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cuAPrrRfi  n. 

Cbades- Quint,  Empereur  rumain  et  fOi  d'EllMiglie» 
D«  1519  à  15&d. 


Philippe-le-Bel  d^Autriche,  roi  deCastllIe,  qxà  avail 
précédé  son  père  MaximîUeB  I  dans  la  tombe  (IBOS^ 
laissa,  comme  il  a  déjà  été  mentionné,  déni  fils:  Charhê 
(né  à  Gand  le  25  février  1500)  et  Ferdinand  (né  à 
Alcala  de  Henarez  dans  la  INOuvplle-Casfille,  le  10  mars 
15033.  Charles  avait  à  peine  atteint  sa  sixième  année, 
kwsqo'îl  hérita  par  la  mort  de  son  père  la  souveraineté 
des  Pa$^Ba9  Q|  à  seize  ans  U  succéda  à  son  aienlma* 

tdauent  «1  lemiM  des  Bomaios  partie  d«  It  Gaule.  Det  débris  de  l'Eau- 
ptoe  MoniB  0  es  Ibniift  pnaqiie  |iartiMit  de  petites  wniTeniiietés.  Do»  ■ 
partie  des  Pays-Bas,  réunie  à  1*  LorrtÊint,  composa  peodint  Imgtemp*^ 
sooa  la  dénomination  à'Austratie^  un  État  considérable  qui  ftit  enfin  ia^ 
corporé  dans  l'empire  des  Francs.  Giiarlemagne  ajouta  à  celui-ci  une  grande 
partie  de  l'Europe  ;  maïs  la  désrmion  qui  régna  entre  les  enfants  de  son  fils 
Louis  -  le  -  l>ébonn?jirp,  et  la  faiblesse  qui  se  répandit  insensiblement  sur 
ce  vaste  limpire,  l'ayant  fait  tomber  en  décadence,  il  s'éleva  sur  ses 
ruines  de  nouveaux  petits  États,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  qui 
se  distinguaient  toujours  par  un  extrême  penchant  à  la  liberté  et  à  l'în> 
dépendance.  Parmi  ces  États  se  trouvaient  les  dix-sept  provincîps  des  Pays- 
,  iiaij,  savoir:  les  duchés  de  fl""''""',  dt  Lotkier^  de  LimOoury,  do  Luseui' 
.  àomrg  et  de  Gueldref  les  coiiitts  de  klamlre,  d'Artois,  de  Uainaut,  do 
'  JBèOÊBàe,  de  JtimMr  et  de  Zélmulef  k  margravUii  dm  Sttiiti'  Empire 
(qoi  ooosistaît  dans  k  ?llle  d'AoTefs  et  son  disCridy  et  Ait  dans  ksidte 
mi  anBrabant);  les  se^gneories  de  IMm,  ^Omt-YmH,  itUtrèeki,  de 
€f9niii§»e  et  de  JHutfeev.  La  plupart  de  ees  peja  étaient  déjà  depnis 
liîMi  loQglaiBps  semis  A  te  donrînatimi  des  dnes  de  Boutgegne  *),  et 

•>  Voir  Tmw  IV  page  t4o. 
V  1 
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lernel,  Fer4tiiaiid-le-CathoKqae ,  dans  la  piises^on  des  . 
couronnes  û'Araffon^  de  Napte$  et  de  Siei^e^  puis  dans 

la  régence  de  la  Castille  que  Jeanne  sa  mère,  héri- 
tière de  ce  royaume,  ne  pouvait  gouverner,  ayant  l'esprit 
aliéné^  enfin,  à  dix  «neuf  ans,  la  mort  de  son  aïeul  pa- 
ternel, Temperenr  Maxîmnîen  I,  le  rendit  maître  de  tons 
les  K(ats  de  la  Maison  {[WjitricJie  en  Allemagne. 

La  mort  de  l'empereur  MaxiraîHen  I  fut  suivie  d'un 
interrègne  de  six  mois,  pendant  lequel  Charleê^  petit-fils 
du  monarque  défunt,  et  les  rois  F^ançoî$  1  de  France 
et  Henri  VIII  d'An^hterrê  se  mii-ent  sur  les  rangs, 
pour  postuler  la  couronne  impériale.  Charles  avait  gagnç 
Tamitié  des  électeurs  de  Mayence^  de  Cologne,  du  Pa- 
latinat  el  de  Brandebourg,  et  plus  lard  aasm  relie  d# 
PéleeleÉr  de  Saxe*  Les  envoyés  da  jetrae  roi  houie'de 
Mohème  se  déclarèrent  pareillemeDt  pour  Charles.  Il  n'y 
éut  que  l'électeur  de  Trêves  qui  s'entremit  avec  grand 
«èle  en  faveuir  da  roi  de  Franee.  Le  pape  Léon 
eraignant  que  ragrandissement  de  la  puissance  du  roi 
Charles,  qui  par  la  possession  de  Naples  était  déjà  un 
voisin  dangereux,  u' entraînât  des  suites  fâcheuses  et 
pr^ndtciables  à  rindépendance  du  Siège  apostolique,  avait 
fait  agir  en  apparence  par  ses  légats  tantôt  en  faveur  de 
François  de  France,  et  tantôt  en  faveur  de  Henri  d^Angle- 
terre.  Il  avait  même  rappelé  à  la  mémoire  des  princes 
électeurs  le  traité  conclu  en  1265  entre  le  pape  Clément 
IV  et  Charles  d^Anjoa ,  en  vertu  duquel  la  couronne  im- 
périale et  celle  da  royaume  de  Napka  ne  pouvaient  jamais 
être  réunies  sur  une  seule  tête.  Cependant  le  pape  Léon 
ne  tarda  pas  à  changer  de  sentiment  i  car  lorsque  le  Col- 

l'emiwmir  ChadaH^obt  acquit  les  autres  par  adat  et  par  oonvention; 

en  sorte  que  ce  prince  réunit  les  dix-sept  proviawi  des  Pays-Bas  sous 
les  lois  de  la  Maison  d'Autriche,  doBt  In.Smwnm  cwtiiHBrMit  de 
porter  Je  titre  de  éiteg  de  Bowrgogme» 
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iège  électoral  s'asMoibla,  le  8  jom  1519  à  Franoforty 
le  cardkal  Cajélao  et  le  nonce  Caraeioli  déolarèrent  par 

une  note  officielle,  au  nom  du  pape,  que  le  «aint>-père  ne 

s'opposait  point  à  réiection  du  roi  Charles  d'Espagne,  qui 
fut  alors  éhi  d'une  commune  voix  rot  dêê  Motnaùu^ 
le  28  juin  1519.  Cependant  Tapprébenaion,  que  ce  Soa* 
▼wain  ne  fftt  un  jour,  tenté  d'abuser  de  aa  puissance  pour 

s'adjuger  une  domination  absolue,  incompatible  avec  la 

constitution  germanique  et  attentatoire  aux  di  oits  et  fran- 

r 

chises  des  Ëtats,  engagea  les  princes  électeurs  à  dresser 
une  capitalatioB  de  treateH|iiatre  articles  qae  le  futiur  eiii~ 
pereor  fût  obligé  de  jurer 

Le  roi  Charles ,  qui  se  trouvait  en  Espagne  lorsque 
le  comte  palatin  Frédéric  lui  apporta  le  décret  de  son  élec- 
tion, s'eoibarquay  le  22  mai  1520,  à  la  Corogne  en  Ga- 
liée  pour  TAngleterre,  dans  la  vue  de  s'assurer  Tamitié 
da  roi  Henri  VIII  et  de  son  premier  ministre ,  le  cardinal 
Volsey  ;  en  qui  il  réussit  au  delà  de  ses  espérances.  Dans 
une  entrevue  que  les  deux  rois  eurent  ensemble  à  Canter- 
bory ,  vers  la  fin  de  mai  et  ensuite  (10  juillet)  à  Grav^ 
lines  en  Flandre,  Cliarles  vint  k  bout  de  rompre  ralHanoe 
qui  svbsistaît  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  et  à  lier 
étroitement  à  ses  intérêts  le  roi  Henri  VJII.  Le  22  oc- 
tobre, Cliarles  jura  dans  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  d'ob- 
serrer  la  capitulation  d^élection ,  et  fut  ensnite  couronné 
.avec  «ne  pompe  extraordinaire»  Le  26  du  même  mois, 
rélectenr  de  Mayence  annonça  solennellement  au  peuple 
qu'une  ambassade  du  jiape  Léon  X  avait  apporté  au  roi 
Charles  une  lettre,  par  laquelle  le  pontife  lui  déférait  le 
titre  d'£kN|i«rMr  roNtoAi  éiu,  comme  Tavait  porté  aissi 
MaximOien  I  son  aîeol* 

Charles  V,  communément  appelé  Charles -Quint, 

')  On  trouve  celle  capitulalion  dans  €hUkui,  CMOofike  Zie§ler  el  au- 
tiw  éerivaiu. 
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fnl  à  feine  assis  sur  le  trône  impérial,  i|o'il  se  vit  obligé 
dtnterposer  son  antorité ,  pour  apaiser  des  troables  qui 

s'étaient  élevés  en  Allemagne,  il  y  avait  Jejà  quelques  an- 
nées. Xi'tojostice  et  la  cruauté  avec  laquelle  Ulric  de  Wur- 
temberg gouvernait  ses  pays ,  avait  nécessité  Temperear 
Maximilien  k  le  mettre  au  ban  de  TEmpire.  Mais  cette  sen- 
tence n'avait  pas  été  exécutée,  parce  que  plusieurs  pi  inces 
s'^étaient  entremis  en  faveur  d'Ulric.  £n  revanche,  le  duc 
renonça  en  octobre  de  la  même  année  pour  six  ans  an 
gouvernement  de  ses  États,  qui  devait  être  remis  à  nu 
Conseil  d^adminîstratîon.  Ce  nonobstant ,  Ulric  sut  empê-  | 
cher  rinstallatîon  de  cette  régence;  il  conserva  le  pouvoir 
souverain ,  et  continua  de  gouverner  ses  sujets  en  tyran. 
Pendant  Tinterrègne,  en  janvier  1519,  le  duc  Ulric  a^em- 
para  de  Rentlingue ,  ville  libre  impériale ,  et  en  fit  mie 
ville  provinciale  du  Wurtemberg.  La  ligue  souabe  arma 
pour  venger  cet  acte  de  violence  commis  envers  un  mem- 
bre de  la  confédération.  Le  duc  Guillaume  de  Bavière, 
capitaine  de  la  ligne ,  à  la  tête  de  20,000  hommes,  mar- 
cha contre  Ulric  qui ,  n'osant  se  mesurer  avec  ces  forces 
supérieures,  abandonna  son  pays  sans  coup  férir,  et  le 
duché  se  soumit  volontairement  à  la  ligue,  qui  par  un 
fraité,  conclu  le  6  février  1520  à  Angsboarg,  céda  le 
pays  de  Wurtemberg  à  Tempereur  Cliarles-Oeînt  pour 
un  prix  fort  modique.  Le  5  juin  1621,  ce  monarque  mît  le 
duc  lilric,  comme  traître  à  la  patrie,  au  ban  de  l'Empire. 
Une  maladie  eontagiense,  qui  régnait  dans  la  ville  et  les 
environs  de  Nuremberg,  engagea  I*Bmpereur  à  convoquer 
sa  première  Diète  à  Worms ,  le  6  janvier  1521.  Dans 
cette  assemblée  on  publia,  le  26  mai,  une  nouvelle  or- 
ganisation du  ComeU  êupréme  d^Empire  (ReiehÊr0gi^ 
ment) ,  qui  restreignait  en  pinsiears  points  essentiels  les 
prérogatives,  que  Maxîmilien  1  avait  concédées  à  ce  Col- 
lège supérieur  d'administration.  L'Empereur  nomma,  le 
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25  mai,  son  frère  Tarchiduc  Ferdinand  président  du 
Conseil  «aprênie  et  lieutenant  impérial^  et  lui  adjoignit  le 
jeune  prince  Frédéric  ^  frère  de  rélecteor  palatin  hmm* 
Lee  Etats  de  FAlleniagne  aoeordèrent  rimpoeitîon  d^une 
taxe^  pour  se  procurer  la  somme  nécessaire  à  Tentretien 
du  Conseil  suprême  et  de  la  Chambre  impériale.  Le  30  sep- 
tembre 1521 9  le  Conseil  saprême  d'Empire  fiit  ouvert 
dans  sa  nouvelle  fonna  à  Nuremberg  Avec  le  resès  de 
FEmpire  FEmpereur  fît  publier  aussi  un  nouveau  rè^,  [e- 
ment  relatif  à  la  Cliambre  impériale;  et  cette  Cour  de 
jttstioe,  interrompue  depuis  le  20  novembre  1519 ,  rouvrii 
ses  séances  dans  la  même  ville  et  au  même  jour  le 
Conseil  suprême.  La  paix  publique  fut  de  nouveau  sévè- 
rement ordonnée,  avec  injonction  formelle  à  tous  les  princes 
et  Etats ,  particulièrement  aux  capitaines  des  dix  cercles 
de  rEmpirC)  de  poursuivre  et  punir  les  perturbateurs*  Pour 
rexpéditîon  romaine  et  pour  reconquérir  les  pays  anfucbéfl 
à  FEmpire  germanique,  les  États  consentirent  à  fournir  à 
FEmpereur  20,000  hommes  d'iiilanterie  et  4000  chevaux. 
On  dressa  une  nouvelle  matricule ^  qui  indiquait  le  con- 
tinssent que  chaque  État  devait  fournir,  en  proportion  de 
ses  possessions  et  de  ses  revenus ,  pour  Texpéditioa  ro- 
maine. C'est  de  là  que  cette  subveiiiion  reçut  le  nom  de 
mois  romains  'J.  La  matricule  elle-même  fut  maintenue, 
à  peudecbangementsprèsy  jusqu'à  la  dissolution  de  FEm- 
pire (1806).  Ce  n'est  aussi  que  dans  la  mésM  Diète,  que 

^)  Chaque  État  de  llimpire  était  obligé  d'ac<;ompagner  le  roi  d«  Germanie 
ou  d'Aliemague  dans  son  eipéditiim  romaine,  c'est-à-dire  dans  le  voyage 
qu'il  faisait  à  Rome  pour  aller  recevoir  la  couronne  impériale^  ou  de 
foonir  on  oertak  nmnbre  d'hommes  d'armes  qui  soivaient  le  mmarque 
tu  ddà  des  Alpes.  Fias  tard  cet  «ooompagoeiiuiil  Ail  converti  «n  ar- 
gent; on  payait  pour  un  ccnlier  13  florins  et  pour  un  fantsMin  4  florins 
par  mois.  Cette  piestation  Ait  dépôts  adoptée  pour  Bès^  d*apfès  laquelle 
OD  fixait  les  sobsidtos  lovsque  les  rois  ou  empereurs  d'AUemagne  Avaient 
besoin  du  secotut  de  ffinipîie.  Dsns  des  eas  extraontinaires^  laSièle 
«oowdfuil  «uni  ptatifluia  noii  maisB  à  Jn^Aris.. 
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U  division  de  i'Enptre  en  dix  eereieê^  bien  qa'ette  efti 
déjà  été  rétrolae  en  1512  ^  fîrt  effectivement  mise  à  exé» 

cution. 

Le  28  avril  de  la  même  année  (1521} ,  l'Empereur 
eondat  avec  son  frère  Ferdinand  on  traité  de  partage,  re- 
lativement aux  pays  liéréditaîres  de  la  Maison  d^Aatrlehe. 

Depuis  la  mort  de  Maximilien  I,  ces  pays  avaient  été  ré- 
gis au  nom  des  deux  frèi  es  en  comman.  Mais  par  l'acte, 
expédié  ie  29  avril  1521,  les  duchés  de  la  haute  et  àoite 
Autriche j  de  S^j^i^j  de  CfarituMe  et  de  Camiole^  fa- 
rent  assignés  à  Tardiidnc  Ferdinand.  L*Bmperear  se  ré- 
serva les  Pays-Bas^  puis  les  comtés  de  Tyrot,  de  Go- 
riee  et  d  Ortenbourg^  le  Pmterthal^  Mîtterthal^  Cilfyj 
Karsi,  VIstrie,  MoeiUng^  le  FWoti/,  Fiume^  THêêie^ 
Meran^  GradUea  et  les  ancien»  dietrieiÈ  de  frontière 
vénitiens^  comme  aussi  les  possessions  autrichiennes 
en  Alsace^  dans  XeSundgau^  XeBrisgau^  Schwarzwald 
(Forét-Noire}  et  en  Sauaèe.  Ce  partage  toutefois,  subit 
vn  diangement  dans  le  oonrs  de  l'année  suivante  1522, 
où  l'Empereur,  par  deux  nouveaux  traités,  conclus  le  30 
janvier  et  7  février  à  Bruxelles,  céda  la  part  qu'il  s'était 
réservée  dans  les  possessions  allemandes  de  la  Maison 
d'Autriche,  comme  aussi  le  duché  de  Wurtemberg ^  à 
rarcbiduc  Ferdinand.  Seulement  cette  convention  et  les 
cessions  y  stipulées  devaient  être  encore  tenues  secrètes 
pendant  six  ans  ;  et  on  convint  que  durant  tout  ce  temps 
rarcbiduc  Ferdinand  gouvernerait  ces  pays  sous  le  titre  de 
lieutenant-général  de  FEmpereur.  Il  est  vriu ,  que  dans 
les  deux  .susdits  traités  le  retour  des  domaines  autrichiens 
en  Alsace,  dans  le  Sundgau  et  le  Brisgau,  comme  aussi 
du  comté  de  Ferette ,  fut  réservé  à  rfimpereur,  après  la 
mort  de  son  frère  Ferdinand;  mais  par  un  acte,  signé  à 
Gand,  le  7  mai  1540,  Charles-Quint  renonça  entière- 
ment à  cette  condition.  L'archiduc  Ferdinand  reçut  ^  au 
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mois  Je  mai  1522  dans  l;i  Diète  de  Stiillî^ard,  en  per- 

f 

soone  l'iiomniage  des  EUits  de  Wurtemberg,  et  prit  eu- 
soite  les  rèaes  da  goavernemeBt  de  ce  ducké.  Depuis 
TaDiiée  1521  la  Maison  de  Habsbourg  -  Aatridie  resia 

divisée  en  deux  branches,  Vabiee  ou  espaynole  ^  et  la 
cadette  ou  allemande.  L'archiduc  Ferdinand  coii- 
somma,  le  26  mai  1521  à  Lunz,  son  mariage  avec  la 
princesse  Anne  de  Honjfrie  et  de  Bohètne. 

Pendant  Tinterrègne ,  Martin  livtber  avait,  sons  la 
protection  de  l'électeur  et  vicaire  de  l'Empire,  Frédéric 
de  Saxe 9  son  Souverain,  répandu  en  diverses  contrées 
ses  opinions  et  deetrines*  lie  pape  Léon  X  avait,  par 
mie  balle  dn  9  novembre  1518  y  confirmé  le  précepte  ec« 
elésiastlqne  des  indulgences*  Mais  considérant  rinflnence 
puissante  que  l'électeur  de  Saxe  pouvait  exercer  sur  Té- 
lectioii  d'an  empereur ,  il  s  abstint  de  toute  démarche  sé- 
rieuse contre  Luther.  11  se  borna  à  envoyer  son  cané- 
rier  Charles  de  Miltitn  en  Saxe  pour  terminer,  s'il  était 
possible,  sans  bruit  la  contestation.  Ctt  officier  s^abon* 
cha,  cil  janvier  1519  à  Altenbourg,  avec  Martin  Fm- 
ther,  qui  se  déclara  prêt  à  observer  un.  entier  silence 
sur  la  matière  cootentieuse,  si  ses  antagonistes  en  lai* 
saient  autant.  Il  consentit  aussi  à  excuser  par  écrit  au- 
près du  pape  la  véhémence  avec  laquelle  il  s'était  conduit 
jusqu'alors,  et  à  exhorter  par  une  lettre  patente  lous  les 
C^hrétiens  à  l'obéissance  au  souverain  pontife,  ainsi  qu'à  une 
juste  interprétation  des  doctrines  fotliériennes.  Maïs  il 
refusa  de  faire  une  rétractation  expresse  de  ses  opmîons. 
A  Leipzig,  Miltitz  interrogea  le  dominicain  Tetzel,  Tac- 
cabla  de  reproches  à  cause  de  son  procédé  impolitique  et 
le  menaça  du  châtiment  mérité,  auquel  toutefois  il  échappa 
par  sa  mort,  arrivée  le  %  ao&l delà  même  année.  L^oeu- 
*  vre  de  reconciliation  fut  continuée,  mais  avec  une  extrême 
tiédeur,  et  Ton  finit  pai  remettre^à  la  prochaine  Diète  Tar- 
rangement  définitif  de  cette  importante  affab-e. 
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Dans  riotervalle)  les  esprits  des  deux  partis  s^étaîent 
de  plus  en  plus  édiaiifés  par  les  différentes  dissertations 
de  oontroverse,  que  leors  théologiens  avaient  publiées  les 

ans  contre  les  autres.  Une  grande  dispute  qui  lut  tenue,  de- 
puis le  22  Juin  jusqu'au  15  juillet  1519,  entre  Luther  et 
ses  adhérents  Carlstadt  et  Melanchton  ^  d'une  part ,  et  le 
docteur  £ck,  d'autre  part,  eat  la  suite  que  Luther  éten-> 
dit  de  plus  en  plus  ses  doctrines  erronées,  et  comnsnça 

alors  à  prêcher  sans  ménagement  contre  la  priuiauté  des 
papes ,  et  la  dépendance  de  TÉglise  allemande  du  Siège 
pontifical.  Comnie  ce  sectaire  avait  ainsi  rompu  avec  har- 
diesse les  bornes  de  la  modeste  bienséance,  et  n^avait 
plus  guère  d*espoir  de  pardon ,  il  poursuivit  avec  un  zèle 
opiniâtre  le  chemin  qu'il  sY'tait  une  fois  frayé.  Il  attaqua 
dans  ses  écrits  et  prédications  différents  dogmes  de  la 
confession  de  foi  romaine,  et  défendit  la  doctrine  hussi» 
tienne,  qui  réclamait  la  communion  sous  les  deux  espèces 
pour  les  laïques  muL  Le  15  juin  1520,  le  pape  fit  ex- 
pédier à  Rome  une  bulle  qui  condamnait  au  feu  tous  les 
écrits  de  liuther,  enjoignait  à  celui-ci,  sous  peine  d^ex- 
communication,  d'envoyer  dHci  à  soixante  jours  la  rétrac- 
tation de  ses  doctrines  à  Rome,  et  menaçait  des  mômes 
censures  ecdésiastiques  quiconque  protégerait  lliérésiar- 
que.  Les  écrits  de  Luther  furent  effectivement  brûlés  à 
Anvers,  Louvaîn,  Mayence,  Cologne  et  Ingolstadt.  Alais 
en  revanche,  Luther  fit  publiquement  livrer  aux  fiammes, 
le  10  décembre  1520  à  Wittenb^g,  non-senlement  la 
bulle  du  pape,  mais  encore  tous  les  livres  du  droit  ca-* 
nonique. 

Le  terme  fixé  à  Luther  pour  la  révocation  ('tant  ex- 
piré, le  pape  Léon  X  fulmina,  le  3  janvier  1521,  une 
deuxième  bulle  qui  excommunifdt  Thérésiarque  avec  tous 

ses  adhérents  et  protecteurs.  11  est  vrai,  que  TEmpereur 
avait  fait  plusieurs  tentatives  pour  ramener  Luther  à  la 
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soimuMdoii  à  FÉglise  romaine;  nais  toas  ses  efforts  bien" 
yeQIants  restèrent  infrnctnenx.  Les  États  derAlkmagne, 

assemblés  à  Worms,  proposèrent  alors  d'appeler  Lu- 
ther à  la  Diète,  et  de  le  faire  întenoger  par  des  théolo- 
giens  intelligents.  £n  même  temps,  les  Etats  remirent 
à  TEmpareur  un  grand  nombre  de  griefis  contre  le  Siège 
romain ,  et  loi  proposèrent  de  faire  convoquer  mi  concfle 
général  pour  la  réformation  de  TEglise.  Une  circulaire 
'  impériale  ordonna  à  tous  les  magistrats  de  saisir  les  écrits 
et  livres  de  Luther,  et  de  les  envoyer  à  Worms.  Le  6 
mars,  Martin  Luther  fnt  cité  à'comparaître  devant  la  Diète. 
Afin  que  le  sort  de  Jean  Hnss  et  de  Jérôme  de  Prague 
ne  l'effrayât  point,  Charles-Quint,  aussi  bien  que  tous 
les  princes  dont  Martin  devait  traverser  les  Étals,  le  mu- 
nirent d'un  sauf-condait.  Un  héraut  impérial  alla  chercher 
Luther  à  Wittemberg. 

Le  16  avril,  Luther  arriva  à  Worms.  Le  jour  sui- 
vant, il  comparut  devant  la  Diète,  soutint  ses  opinions, 
refusa  de  les  rétracter  et  somma  les  assistants  de  le  con- 
vaincre de  ses  erreurs  par  Fécritore  sainte.  Des  remon» 
trances,  pers^îons  et  exhortations  pressantes  lurent 
en  vain  employées  pour  engager  Luther  à  la  condescen- 
dance; il  s'opiniâtra  contre  tout  ce  qu'on  pût  lui  dire  et 
quitta  Worms,  le  26  avril,  à  Tabri  de  son  sauf-conduit. 
Pour  le  mettre  à  couvert  de  tout  dang^,  Télectenr  Fré^ 
déric  de  Saxe,  son  protecteur  sélé,  lé  lit  enlever  en 
route  ^  près  d*Altenstein  dans  le  pays  de  Meinungen,  par 
des  cavaliers  masqués  et  conduire  au  château  de  Wart- 
berg  près  d'Ëisenach.  Le  8  mai ,  l'Empereur  fit  publier 
Xédit  de  IFoms,  par  lequel  Luther  et  ses  adhérents  et 
protecteurs  actuels  et  futurs ,  furent  mis  au  ban  de  TEm- 
pire,  ses  doctrines  sévèrement  interdites  et  ses  livres  con- 
damnés au  feu.  Mais  ce  monarque  fut  empêché,  par  les 
troubles  survenus  dans  son  royaume  d'Espagne,  de  faire 
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exéMiier  -avec  Féaergîe  reqaîse  celte  seatenee  de  |»ro- 

La  haine,  qui  subsistait  depuis  lougtemps  entre  la  fa- 
mille royale  de  France  et  la  Maison  d'Autriche ,  s*était 
tnuiBiiilse  à  François  I  et  à  Charles -diimt.  Cependant^ 
eonme  chacon  de  ces  SoiiFerains  connaissait  fort  bien  la. 

puissance  de  Tautie,  ils  évitèrent  d'en  venir  à  une  rupture 
ouverte,  d^autant  plus  qu'ils  étaient  incertains  sur  le  parti 
qae  prendrait  en  ce  cas  le  pape.  Outre  cela  FJBlspagney  * 
dans  les  premières  années  dn  règne  de  Charles -Qoînty 
était  en  révolte^  les  peuples  des  Pays-Bas  détestaient  la 
guerre,  à  cause  de  rintenuption  qu  éprouverait  parla  leur 
commerce  florissant 5  et  Texpérience  leur  avait  appris  qu  ou 
ne  poaratt  en  ancun  temps  faire  fond  sur  Tassistanee  de 
IVmpire  germanique. 

A  la  fin  cependant  le  roi  de  France  commença  les 
hostilités  en  Espagne,  sous  prétexte  de  remettre  Henri 
d^Aibret  en  possession  du  royaume  de  Navarre ,  dont  le 
feu  roi  Ferdinand  V  le  Catholique  avait  dépouillé  la  Mai- 
son de  ce  prince.  Les  Français  se  rendirent  maîtres ,  au 
printemps  1521,  de  toute  la  Navarre;  mais  ils  perdirent 
ce  pays  en  aussi  peu  de  temps  qu'ails  l'avaient  conquis.  Car 
la  Noblesse  et  les  villes,  ayant  réuni  leurs  forces,  déga- 
gèrent LogranO)  assiégé  par  Tennemi^  batthrent,  le  30  juîa 
1521,  Tannée  française  près  de  Pampeinne,  firent  son  com- 
mandant, le  comte  de.  Poix,  prisonnier,  et  arrachèrem  eu 
peu  de  temps  la  Navarre  aux  Français.  Pendant  ce  temps- 
là,  François  I  attaqua  aussi  TEmpereur  du  côté  des  Pays- 
Bas,  attendu  qu'il  soutint  le  comte  Robert  de  la  Marche^ 
qui  dévastait  le  pays  de  Luxembourg.  Mais  le  comte  Henri 
de  Nassau,  général  de  l'Empereui*,  marc  lui  a\  ec  une  ar- 
mée de  20,000  hommes  contre  Robert ,  lui  enleva  toutes 
ses  places  fortes  et  le  contraignit  à  implorer  la  clémence 
de  Ffimpereur.  Ensuite  le  comte  de  Nassau  franchit  les 


Digiii^uo  L^y  Google 


11 

frontières  de  1»  Fraoce,  prit  MoiiBoii-siir^la-MeiMie  et  mît 
ensuite  le  siège  devant  MéKières.  Mais  le  fanenx  ebeva^ 

lier  de  Bayard  défendit  la  place  avec  autant  d'habileté  que 
de  courage ,  et  donna  aiiisî  au  roi  de  France  le  temps  de 
Yenîr  au  secours  de  la  Tille»  Les  Français  reprirent  Mou- 
son  et  se  répandirent  ensoite  dans  le  Hainant  et  TAp-* 
tois,  00  ils  enlevèrent  plusieurs  places  aux  Inpérianx* 
Ceux-ci,  de  leur  côte,  assiégèrent  et  réduisirent  la  ville  de 
Tournai,  appartenante  alors  à  la  France.  La  conquête  de 
cette  place  termina  la  campagne  dans  les  Pays-Bas. 

Henri  YIU  d'Angleterre,  après  avoir  essayé  inutile» 
ment  de  réconcilier  les  deox  monarques  ennemis,  eendnt, 
le  2^  novembre  1521j  un  traité  d'alliaiice  avec  l'Empereur 
contre  la  Jb'rauce. 

Tandis  que  François  I  et  Charles -Ooint  mesuraient 
lenrs  forces  Ton  contre  Faotre  en  £spagne  et  dans  les  Pays* 
Bas,  un  combat  plus  décisif  avait  eu  lieu  entre  leurs  ar- 
mées en  Italie,  lie  pape  Léon  X,  indigné  de  ce  que  Fran- 
çois I  avait  enlevé  (]15i5  J  au  «Saint-Siège  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  aspirait  encore  en  outre  à  la 
possession  deFerrare,  avait  condn,  le  8  mai  1521  àRome^ 
avec  Ciiarles  -  Quint  un  traité  secret,  portant  qu'ils  uni* 
raient  leurs  forces  pour  chasser  les  Français  de  Milan, 
ainsi  que  de  Gènes,  et  que  François  8force,  frère  de  Ma- 
xindlien  Sforce,  serait  rétabli  dans  le  Milanais.  Afin  de  ne 
pas  laisser  aux  Français  le  temps  de  rassembler  une  forte 
armée  en  Lombardie,  les  Puissances  aillées  convinrent 
de  commencer  aussitôt  leur  entreprise.  Leurs  troupes  se 
réunirent  à  Aeggio  sous  le  commandement  en  chef  de  Pros- 
per  Cokmna,  à  qui  le  cardinal  de  Sion  amena  nn  renfort 
de  20,000  Suisses*  Le  général  Colonna,  après  avoir  tr^ 
versé  le  Pô,  passa,  le  16  novembre  1521,  TAdda  près  de 
Vaprio,  malgré  les  efforts  que  fit  le  maréchal  Lescuns  de 
Foix  pour  l'eu  empêcher.  Le  19  du  même  mois^  le  mar- 
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qaîs  de  Pescaire,  qui  coinmandail  sous  Colonna,  surprit 
pendant  la  naît  la  ville  de  Milan,  et  s'en  rendit  maître,  à 
Taide  des  habitants  de  cette  eapitale.  Le  marédial  Lan- 
trec,  gonTemenr  de  la  place,  jeta  one  garnison  dans  la  ci» 

tadelle,  se  sauva  avec  le  reste  de  son  armée  à  CJume  et 
marcha  ensuite  à  Lonato  dans  le  Bressan.  Lodi,  Pavie, 
Pïurroe,  Plaisance  et  beaucoop  d'antres  ▼illes,  osYrirent 
lenrs  portes  anx  alliés.  Come  et  Alexandrie  forent  €om^ 
quises.  \  la  fin  de  la  campagne  il  ne  restait  plus  aux  Fran- 
çais que  la  citadelle  de  Milan ,  puis  Crémone ,  Gènes  et 
quelques  forts  insignifiants.  Parme  et  Plaisance  retournè- 
rent aussi  an  Saint-Siège.  Le  pape  Léon  X  momrnt  le  1 
décembre  de  la  même  année. 

Comme  le  gouvernement  romain  n'envoyait  plus  l'ar- 
gent pour  l'entretien  de  Tarmée  impériale ,  die  se  dissipa 
en  grande  partie,  et  le4S  Suisses  particulièrement  s>a  re- 
tournèrent dies  eux.  Le  prince  François  Sforoe  et  Qmc^ 
ges  de  Freundsbers:.  général  de  Farchiduc  Ferdinand,  se 
rendirent  avec  10,000  lansquenets  par  Trente  à  Milan  et 
imeùi  reçus  avec  des  cris  de  joie  par  la  population.  Le 
narédial  de  Lautrec,  n^sant  attaquer  cette  ville  si  bictt 
défendue,  prit  une  position  près  de  Cassano,  et  fit  assié- 
ger par  un  corps  d  armée  Novare  qui  se  rendit.  Ce  Gé- 
néral entreprît  le  siège  de  Pavie.  Mais  il  se  vit  bientôt 
obligé  de  le  lever  et  de  se  rétirer  à  Monza,  on  il  attendit 
avec  impatience  les  fonds  qu'on  devait  lui  envoyer  pour 
payer  la  solde  des  Suisses  qui  sei-raîent  sous  ses  dra- 
peaux. Enfin  quelques  transports  d'argent  arrivèrent  aux 
bords  du  lac  majeur;  mais  comme  ils  ne  purent  être  conduits 
jusqu'à  Monza,  à  cause  de  la  présence  d'un  corps  dlm- 
periaux  dans  cette  contrée,  les  Suisses,  las  d'attendre,  de- 
mandèrent ou  leur  payement^  ou  leui*  congé,  ou  le  combat. 
Lautrec,  contraint  d'opter,  se  décida  malgré  lui  à  attaquer 
Famée  impériale  qui  occupait  un  camp  fortement  retran*- 
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ché  à  la  Bicoque,  châtem  ataé  dans  un  grand  parc  entre 
MoDsa  et  Milan.  Le  22  avril  1522,  les  Suisses  asssil^ 
lireoft  les  premiers  le  eamp  des  Impériaux  mais  ils  furcai 

vaincus  et  perdirent  près  de  5000  hommes  et  vingt -deux 
de  leurs  chefe.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  les  Français ,  qui 
avaient  ùàt  mie  ksigoe  marche,  purent  prendre  part  à  Tac- 
lion;  ils  lurent  égaieneat  délails  et  mis  en  fuite»  L^armée 
^  vémtieime,  eommandée par itnilr^  CMffi  %  n^en  ^nnt  point 
aux  prises  avec  les  Impériaux.  Elle  couvrit  la  retraite  des 
Français,  qnî  passèrent  TAdda  près  de  Trezzo.  Gritti  se 
pesta  avee  ses  troqies  sir  les  inmtières  de  la  Républiqae» 
Le  troisième  jonr  après  la  liataille  ,  tons  les  Saîsws  re- 
prirent par  Ber^ame  le  dbemin  de  leurs  montagnes.  Les 
Impériaux  surpi  ii  ent  Lodi ,  et  s'^emparèieut  de  Pîzzîghe- 
toue,  de  Corne  ^t  d'Arona.  Le  maréchal  Lescuns  de  Foix 
défendit  Crémone f  mais  il  fut  contraint  de  signer,  le  26 
mai,  «le  eapitolation,  par  laquelle  Qs^engageail  à  évacaer 
jusqu'au  6  juillet  cette  ville  et  toutes  les  autres  places  de 
la  Lombardie.  Les  châteaux  de  Milan  et  de  Novarenese 
rendirent  qie  Tannée  suivante  f  15233*  ^nfia  la  prise  de 
Gènes,  qee  le  général  romain  Colsnaa  esqiorta  par  on 
eonp  de  main ,  acheva  la  conquête  de  la  hante  Italie  par 
les  allies.  Les  Vénitiens,  voyant  que  Talliance  française 
ne  leur  était  pas  profitable ,  y  renoncèrent  et  firent,  le  28 
juin  i523y  la  paix  avec  Charles-Ooint*  Ce  prince,  au  nom 
de  François  ^force,  duc  de  Milan,  et  la  République  se 
promurent  réciproquement  un  secours  de  600  gendarmes, 
de  600  hommes  de  cavalerie  légère,  et  de  6000  fantas- 
sins. Le  sénat  assura  en  outre  à  TËmpereur  25  galères 
pour  protéger  le  royaume  de  Naples»  L^arcfaiduc  Ferdî;- 
nand  d'IAntridie  renonça  à  tontes  ses  prétentions  sur  les 

'}  Il  devint  doge  de  Venise  après  la  mort  d'Antoine  Grimant  (1523),  qui 
avait  remplacé  en  1521  Laurent  Loreâmio ,  dont  il  a  4^  Ait  mentloa 
•OU  le  légiM  d0  llaxiiiiili«i  I  (TomelV  jMg*  ^60). 
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proviuces  vénitiennes ,  moyennant  la  somme  de  200,000 
éteàÈÊ  qoe  Venise  s'obligea  à  lai  payer  dans  l'eapaire  de 
koil  années.  Le  3  aoftt,  0  fbl  conda  entre  le  pape  Adrien 
VI,  successeur  de  Léon  X,  TEmpereur,  rarcliiduc  Fer- 
dinand^ le  roi  d'Angleterre,  le  duc  de  Mîlaii,  le  margrave 
de  Mantoue ,  les  Florentins  ^  les  Génois ,  les  Siennois  et 
les  Laoqoois,  ane  allianee  pour  défendre  Tltalie. 

Le  roi  Henri  Vm  d'Angleterre  avait  sur  la  iin  de 
mai  1522  déclaré  la  guene  à  la  France.  Une  flotte  juiis- 
santé  dévasta  les  côtes  de  la  Normandie  5  et  les  An- 
glais enlevèrent  plusieurs  places  et  s^avancerent  ensuite 
conjoiatement  avec  les  troupes  flamandes  en  Pieardie* 
Quoique  la  prudence  eût  exigé  que  François  I  cherdi&t 
avant  toute  chose  à  pourvoir  à  la  sûreté  de  son  propre 
royaume,  ce  prince  était  tellement  aigri  des  défaites  que 
ses  troupes  avaient  essuyées  en  Italie,  qu'il  ne  songeait 
jpi'à  se  venger  de  cet  affront,  et  à  soumettre  de  nouvean 
Milan  i  ses  lois«  En  eiTet,  bientôt  une  armée  de  35^000 
hommes,  sous  les  ordres  de  1  amiral  Bonnivet  et  du  maré- 
chal de  Montmorency,  franchit  les  Alpes  et  Tarmée  s'avança 
vers  Milan^  qui  se  trouvait  alors  dans  un  mauvais  état  de  dé- 
fense. Comme  d^ailleurs  Farmée  impériale  et  pontificale  de 
Colonna  comptait  à  peine  15,000  hommes,  et  que  les  troupes 
auxiliaires  de  Venise  et  de  Mantoue  s^étaîent  postées  de 
manière  à  n'être  pas  en  danger  de  devoir  livrer  bataille, 
Farmée  française  parvûit  sans  grande  peine  à  traverser  \é 
Tésin.  Bonnivet  sVréta  pendant  trois  jours  sur  les  bords 
de  cette  rivière;  ce  qui  donna  k  Colonna  le  temps  de  ren- 
forcer la  garnison  de  Milan  et  d'appiovisionner  la  ville. 
£nfia  Bonnivet  se  porta  eu  avant  et  bloqua,  le  20  sep- 
tembre, étroitement  Milan  qu'il  espérait  prendre  par  fa;- 
mîne*  Le  chevalier  Bayard  avait  déjà  conquis  Lodi*  Monza 
et  Caravaggio  avaient  été  également  occupés  par  les 
Français.  Cependant  Colonna  et  Antoine  de  Levé  inquîé- 
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tèrent  tellement  Tannée  qui  assiégeait  Milan,  que Bon- 
mvei  reoottdaîsit  en  novembre  ses  troupes,  épuisées  et 
fort  diminuées  en  nombre ,  au  delà  du  Tésin  et  les  mit  en 
quartiers  (l'iiiver. 

Le  roi  François  I  avait  été  bien  décidé  à  se  mettre 
à  la  téte  de  son  année  en  Italie;  mais  à  son  anrivée  à 
Lyon,  il  avait  reçu  des  nouvelles  qui  Tobligerentàebanger 
son  plan.  Le  duc  Charles  de  Bourbon,  connétable  de 
France,  irrité  de  ce  qu'on  l'avait  dépouille  des  biens  qnilui 
étaient  éebus  par  héritage  du  chef  de  son  épouse  (-j-  lBZl}p 
à  quoi  François  I  et  sa  mère  avaient  contribué  par  leors 
pratiques  secrètes,  résolut  de  8*en  venger.  A  ces  fins, 
il  offrit  à  TEmpereur  d'exciter  pendant  rabsence  du  roi 
en  Italie,  un  s(Kilevi'ifient  en  France,  de  laisser  entrer 
un  corps  de  12,000  Allemands  en  Boulogne  et  de  ren- 
forcer ces  troupes  par  six  mille  de  ses  propres  partisans* 
En  même  temps  les  Espagnols ,  les  Anglais  et  les  Fla- 
mands devaient  envahir  la  Picardie.  L'Enipereiir  accepta 
celte  proposition,  et  fit  avec  le  prince  français  une  conven- 
tion, par  laquelle  il  loi  promettait  de  loi  procurer  la  pro- 
venee  ei  le  Daupbiné  avec  le  titre  royal,  et  de  lui  donner 
ensuite  la  main  de  sa  soeur,  la  reine«-douairière  Éléonore 
de  Portugal.  En  effet,  rEjii[)ereH!*  tenta  en  1523  une 
invasion  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  ^ 
mais  il  écboua  dans  Tattaque  contre  la  Guienne  et  la  Bour- 
gogne; et  le  connétable  Charies  dé  Bourbon  et  le  marquis 
de  Pescaire  furent  obligés  d*abandonner.  Tannée  suivante, 
la  Provence,  après  qu'ils  eurent  en  vain  assiégé  Marseille. 

Les  armes  impériales  avaient  été  plus  heureuses  en 
Italie.  L'Empereur,  soutenu  avec  zèle  par  ses  alliét 
italiens,  avail  rassemblé  une  armée  considérable  près  de 
Milan.  Le  vafllant  Prosper  Colonna  étant  mort  vers  la  fin 
de  1523 ,  CharJes-Quint  confia  le  commandement  de  Tar- 
mée  au  comte  Charies  de  Lannoy ,  vice-roi  de  Naples. 
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Auprès  de  lui  se  trouvaient  le  connétable  de  Bourbon^  en 
qualité  de  iieuteuaut  de  rËiupereur,  et  le  marqai»  de  Pes- 
caîre.  Le  général  français  IBonaîvet,  qai  se  trsnvail 
à  NoYare^  craignant  d'être  cerné  dans  cette  vflle^  en  i»artit 
pendant  la  nnit,  peor  se  réunir  avec  un  corps  de  10,000 
Suisses  qui  était  arrivé  à  Gattmara  dans  le  vallon  de  la 
Sessia.  Il  effectua,  le  13  avrîl,  le  passage  du  fleave 
près  de  Romagnano;  mais  il  fut  atteint  lejendemain  par 
les  alliés  sur  la  route  dlvrée ,  et  attaqué  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Bonmret  reçut  d'abord  au  coninience- 
meut  du  combat  mie  forte  blessure*  Le  ckevaiier  Bayard 
fut  atteint  d*une  balle,  et  mourut  sur  le  ehanq>  de  ba- 
taille. Les  Français  perdirent  une  grande  partie  de  leur 
armée,  leur  artillerie  et  leurs  bagages.  Les  restes  se  hâ- 
tèrent de  gagner  le  mont  S.  Bernard  et  marchèrent  par 
Suse  vers  le  Dauphiné.  Mais  encore  dans  le  cours  de  la 
même  année,  François  I,  à  la  tête  d'une  nombreipse  ar* 
née,  passa  le  mont  CJénis  et  atteignit  Vercelli,  le  4»éme 
jour  où  le  connétable  de  lioui  bon  et  le  marquis  Pescaire, 
revenant  de  leur  expédition  eu  Provence ,  arrivèrent  avec 
leurs  troupes,  le  premier  à  Cberasco  et  le  dernier  à  Aibe. 
Comme  les  alliés  n^avaient  point  de  forces  suffisantes 
pour  mettre  des  garnisons  dans  toutes  les  places,  on  ré- 
solut de  ne  laisser  à  Pavie ,  qui  était  la  principale  place  , 
d'armes  des  Impériaux  en  Lombardie,  que  le  nombre  de 
trovpes  nécessaire  à  la  défense  de  la  ville,  et  de  marcher 
avec  le  reste  de  Tarmée  à  Milan.  Mais  lorsque  celle-ci 
arriva  près  de  la  capitale,  elle  ne  trouva  ni  argent,  ni 
vivres,  et  la  population  était  diuiiuuee  de  50,000  ames 
par  la  peste  qui  y  avait^égné  pendant  Fêté*  Comme  pa(r  con- 
séquent on  ne  pouvait  se  maintenir  dans  là  viUe  même ,  un 
corps  de  sept  cents  Espagnols  fut  jeté  dans  la  citadelle;  et 
le  marquis  Pescaire  sortit  avec  les  troupes  impériales  de 
JMilan  par  la  Porta  ramona^  à  la  même  heure  où  le(^w. 
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■Uuiçais  entraient  par  la  Pmrta  TiemM0  et  k  Parim 
ttçe&ima.  Les  Généraix  Iraaçaia  eonseOlirent  h  leur  rai 

éù  poursoirre  sans  relâche  les  corps  de  troupes  impé~ 
rîales,  harassées  et  mécontentes  de  ne  pas  recevoir  leur 
Boide.  Mais  François  n'écouta  point  ce  sage  avis  et  ne 
passa  ftimt  TAdda,  par  où  les  alliés  eafém  le  te«ps  de 
prendre  les  mesores  de  défense  nécessaires.  Cependant 
par  le  conseil  de  l'amiral  Bonnivet,  qui  avait  sur  Fran- 
çois I  une  plus  grande  influence  que  les  autres  Généraux, 
ce  prince  concentra  ses  forces  principales  au  Tésin.  Ka* 
mirai  Ini-mènie  étajl»lit  son  quartier^général  à  Tabbaye 
de  Lanfrânco,  non  loin  de  Pavie,  Le  3  novenibre,  le 
.  roi  de  France  commença  le  siège  de  cette  ville ,  dont  la 
conquête,  à  ce  qu'il  espérait,  mettrait  entièrement  ân  à 
la  guerre  en  Italie.  Dans  le  pays  même  ,  on  tenait  asses 
généralemttil  la  caase  de  FEmpereur  ponr  désespérée. 
Le  pape  Clément  YII,  qnî  araîf  snceédé,  Tan  1523,  an 
pape  Adrien  Vi,  fut  le  premier  qui  dans  ces  circonstan- 
ces se  sentit  disposé  à  quitter  le  parti  impérial.  Il  con- 
dnt  en  janvier  1526  avec  la  France  un  traité  de  nentralité, 
oà  Ait  comprise  la  république  de  Florence,  et  auquel  ac- 
céda bientôt  anssi  celle  de  Venise.  Mais  le  général  An- 
toine de  Levé,  commandant  de  Pavie,  trouva  moyen  de 
contenter  les  soudoyers  qui,  irrités  de  ne  pas  recevoir 
lenr  payement  arriéré,  menaçaient  déjà  d'ouvrir  les  portes 
à  Tennemi.  L^armée  impériale,  forte  de  20,000  hommes, 
commandée  par  le  connétable  de  Bourbon,  les  généraux  de 
Laniioy  et  de  Pescaire,  se  mit,  le  23  janvier,  en  marche 
de  Lodi  vers  Melegnano  pour  dégagier  Pavie  qui  était  dans 
le  plus  grand  danger^  et  arriva  le  1  février  à  Yissarino 
et  le  lendemain  à  Santa  C^ce,  à  une  lieue  de  Pavie.  De 
vives  escarmouches  commencèrent  aussitôt  et  furent  con- 
tinuées pendant  trois  semaines.  Entin  le  24  février,  jour  fixé 
par  les  généraux  de  rSmpereor  ponr  le  combat,  Pes-* 
V  2 
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caire,  qui  avait  inquiété  sans  lelâche  rarmce  française, 
^aî  occupait  un  camp  retranché  entre  la  ville  et  le  gratté 
parc  de  Mirabelle ,  sur  la  rire  gaacke  dn  Tésia^  fit  es» 
treprendre  une  attaque  siinulée  contre  le  front  dn  eamp  des 
Français  et  réussit  par  cette  manoeuvre  à  attirer  Fatten- 
tion  de  François  1  de  ce  côté.  Mais  son  plan  était  de  se 
porter  à  droite  par  le  parc  de  Mirabelle,  entoure  de  for* 
tes  nrarailles,  sor  les  derrières  de  Teniienn.  fin  eonsé- 
qnenee,  H  fit  renTerser  dans  la  suit  le  mur  postérieor  de 
cette  enceinte  ;  ce  qui  fut  exécuté  sans  que  les  Français 
s'en  aperçussent.  Le  roi,  Jugeant  qu'il  était  dangereux 
d*ètre  attaqué  de  ce  eôté-là,  s'avança  lui^nème  contre 
rarmée  impériale.  Les  deux  partis  fondirent  en  même 
temps  1  un  sur  Tautre  avec  la  plus  grande  fureur.  Le 
marquis  Pescaire,  son  neveu  le  marquis  del  Vasto  et 
Georges  de  Freundsberg  firent  des  prodiges  de  valeur; 
et  parfaitement  secondés  par  les  autres  ebefe  et  leurs  ssl* 
dats,  ils  mirent  bientôt  l'ennemi  en  déroute.  Les  Suisses 
abandonnèrent  les  premiers  les  postes  qui  leur  étaient  con- 
fiées. Alors  le  général  de  Levé  fit  avec  la  garnison  de 
Pavie  une  sortie  subite,  qui  répandit  réponvaiit  dans  les 
rangs  ennemis.  Les  Impériaux  remportèrent  une  TÎotoire 
complète.  Huit  à  dix  mille  Franrais  et  soudoyers  suisses 
et  allemands  restèrent  eu  partie  sur  le  champ  de  bataille, 
et  en  partie  trouvèrent  en  fuyant  la  mort  dans  les  flots  du 
Tésim  Le  itimp ,  rartîllerie  et  les  bagageis  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  L'amiral  lîoiinivet,  le  chef  des 
Suiswses,  Jean  de  Diesbach,  le  prétendant  d'Angleterre, 
Richard  de  Suffolk,  François,  frère  du  doc  de  Lorraine, 
le  maréchal  Leseuns  de  Foix,  et  plusieurs  autres  Gêné* 
ranx  français,  étaient  parmi  les  morts.  Le  roi,  qui  avait 
continué  de  combattre  avec  une  bravure  sans  égale,  en- 
touré de  morts ,  cherchait  à  se  frayer  un  passage ,  l  epée 
à  la  main.  Mais  son  cheval  ayant  été  tué^  il  se  vit  en- 
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vebppé  par  le»  fiapagnobi  el  U  éUût  en  danger  d'être 
k&ebé  par  eux  à  cause  de  sa  rémHtanoe  opiniâtre,  lors-» 

qvC'û  fut  reconnu  par  un  chevalier  français,  Pomperant, 
qui  servait  dans  l'armée  de  TEmpereur,  et  lui  sauva  la 
vie.  François  I  se  rendit  alors  prisonnier  et  remit  son 
épée  an  général  Lannoy  qui,  sur  Finvitation  expresse  du 
roi,  s'était  anssitôt  présenté.  •  Henri  d^Albret,  roi  de 
Navarre,  François  de  Bourbon,  comte  de  ^Saint-Paul, 
le  bâtard  deSavoye  et  beaucoup  d'autres  Généraux  et  of- 
ficiers de  la  plus  haute  Noblesse ,  furent  également  faits 
prisonniers.  Sealement  une  partie  de  rarrièr&-garde,  sous 
le  duc  d^Alençon,  beau-frère  du  roi,  ainsi  que  la  gar* 
nîson  de  Milan,  consistant  en  deux  mille  hommes,  com- 
mandés par  Théodore  Trivulce,  s'échappèrent  par  le 
Piémont  et  les  Alpes,  sans  être  poursuivis»  Au  bout  de 
peu  de  jours  les  Français  avaient  évaené  toute  la  Lom« 
bardie»  Les  Impériaux  ne  perdirent ,  à  ce  qu^on  prétend, 
que  sept  cents  hommes  dans  cette  fameuse  journée. 

Kempereur  Charles-Ou^i^^  qui  se  trouvait  alors  à 
Madrid ,  reçut  avec  beaucoup  de.  modération  la  nouvelle 
du  triomphe  de  ses  armes*  Il  défendit  les  réjouissances 
pubKques ,  préparées  par  les  Espagnols.  H  expédia  aussi 
à  ses  Généraux  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  l'or- 
dre de  suspendre  les  hostilités  contre  la  France ,  privée 
de  son  Souverain*  Cependant  la  mère  du  roi,  Louise 
de  Savoye^  faisait  les  plus  grands  préparatifs,  poor 
la  défense  des  frontières.  Tous  les  alliés  de  l'Empe- 
reur lui  enviaient  l'heureux  succès  de  ses  armes,  et  se 
défiaient  de  sa  puissance  croissante.  L'équilibre  politique 
de  l'Europe,  Hdée  favorite  de  Henri  VIII  d'Angleterre, 
paraissait  alors  sérieusement  menacé.  Ce  prince  importuna 
maintenant  Charles-Quint  de  demandes  les  plus  étran- 
ges i  il  voulait  que  FËoipereur  fit  la  conquête  de  la  Guienne 
avec  des  troupes  espagnoles,  mais  qu'ensuite  cette  province 
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fftt  remise  aux  Anglais,  61  qie  CbarleM^inH  hd  eaaiât 
la  garde  du  roi  François  I.  H  prît  le  refbs  qnV  éproora 

pour  prétexte  de  rompre  avec  Charles-Quiiit.  Le  20  août 
1525,  Ueori  YIII  conclut  av  ec  la  France  une  aUiaacedé* 
fensive,  et  promit  de  s'employer  pour  Télargisseiiieiit  de 
Francis. 

I/Empereui  avait  offert  la  liberté  à  ce  prince,  détenu 
à  Pizzighettone  )  mais  sous  des  conditions  fort  dures.  U 
exigeait  qoe  François  loi  abandonnât  le  dnché  de  Betur-^ 
gogne,  renonçât  à  ses  prétentions  snr  Milan,  Oenes  et 
Naples,  qu  il  rendît  au  duc  Charles  de  Bourbon  ses  do- 
maines confisqués  et  y  joignît  encore  la  Provence  et  le 
Daopbiné,  pour  en  faire  un  royaume  indépendant,  sons 
la  souveraineté  de  ce  prince ,  enfin  qu^il  payât  au  roi 
Henri  VIIÏ  d'An/^leterre  font  ce  que  Ffimperenr  loi  de- 
vait. Fraiiçdis  1  ayaiU  rrfuso  avec  fermeté  de  céder  une 
partie  quelconque  de  la  France,  l'Empereur  le  fit  con- 
duire à  Madrid ,  et  garder  au  château  de  cette  capitale. 
Charles-Quint  refusa  de  voir  son  prisonnier.  Cependant 
ou  signa,  le  11  août  1525  à  Tolède,  pour  l'Empereur, 
la  France  et  TAngleterre ,  une  trêve  iréîiérale,  qui  devait 
commencer  le  1  septembre  et  finir  le  di  décembre  de  la 
même  année  (1525).  Le  profond  chagrin  que  ressentît 
François  I  de  sa  captivité ,  lui  attira  une  grave  maladie 
qui ,  au  mois  de  septembre ,  causa  des  inquiétudes  sur  la 
TÎe  du  monarque.  Charles-Quint  alors  alla  enfin  visiter  le 
prince  captif,  et  s^efforça  de  relever  son  âme  abattue 
par  respérance  d^un  élargissement  prochain. 

Les  grands  succès  de  f'Kmpereur  avaient  alarmé  la 
plupart  des  princes  et  États  italiens.  Ils  appréhendaient 
que  ce  Souverain  ne  profitât  de  ses  victoires^  pour  res- 
treindre leur  indépendance  et  les  rendre  de  nouveau  feu- 
dataires  de  l'Empire  germajii(jue.  Le  pape  Clément  VU 
ci'aignait  encore  en  particulier  la  vengeance  de  TEmpereur, 
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qé  éteii  'pMfaitOMiil  iiiAimé  des  mtelUgences  aotéiieiii^ 
res  4t  ee  pontife ,  des  républiques  de  Venise  et  de  Flo- 
rence avec  son  ennemi.  François  Sforce  de  Milan  était 
fort  aigri  contre  Gharles-Quînt  qui,  ajprès  lui  avoir  iong- 
tonp»  relMi  les  letires  dWestitiire^  en  les  renettanl  en-* 
iiB  à  ce  ^Dce ,  avait  exigé  de  lui  la  cessioii  de  sa  prin^ 
cipauté  de  Bari  dans  le  royaume  de  Naples  et  en  outre 
une  somme  de  600.000  ducats ,  payable  en  certains  ter- 
me». Venise  s'attendait  à  voir  son  territoire  eu  Friool  et 
enLombaréie  enleTé  par  les  impériaux  et  les  AvtricbieDS. 
Ces  dirers  motifs,  non  mrnns  que  les  contrifoiHîons  rui- 
ne us  t  s  et  vexatoires  que  les  généraux  de  l  Enipereur  im- 
posaient aux  provinces  d'Italie  pour  Tentretien  de  leurs 
troupes,  portèrent  les  princes  et  Etats  de  ce  pays  à  for- 
mer ane  ligne  secrète  »  dont  le  but  était  d*expulser  à  la 
fois  les  Impériaux  de  la  péninsule  et  d^afrancbîr  entière- 
ment le  pays  de  la  domination  des  étrangers.  Les  Vé- 
oitieBSy  qui  étaient  seuls  en  état  d'opposer  de  la  résistance 
an  danger  dont  ils  so  croyaient  menacés  '3  9  Floren- 
tînS)  le  pape  Clément  VII  et  le  doe  François  Sforce,  en- 
trèrent dans  cette  coalition*  Le  cbaacelier  milanais  Mo- 
rone ,  qui  dirigeait  la  confédération,  conçut  Fidée  de  faire 
servir  le  marquis  Pesoaire,  qu^il  savait  être  mécontent  de 
la  modiqne  récompense  qn^U  avait  reçne  pour  ses  grands 
services,  d^instrameDt  à  rexécation  de  ses  desseins.  11 
engagea  ce  Général  à  déserter  avec  l'armée  le  parti  de 
TEmpereur,  à  faire  massacrer  tous  les  chefs,  officiers  et 
soldats ,  restés  fidèles  à  ce  monarque  et  à  conquérir  en^ 
suite  le  rojraame  de  Naples,  dont  Pescaire  devait  alors 
être  investi  par  le  souverain  pontife*  Ce  Général  feignit 
d'entier  dans  les  vues  du  chancelier,  et  tut  instruit  par 

*)  n>  avaient  sur  k  tem  Um»  une  année  1^  «igarnséeet  biec  payée  da 
1000  gendarmes,  de  6000  liomoMS  de  cavaleiie  Icgcio  et  da  10,000 
hntaidMy  ifà  était  eommaiidéa  par  Je  due  dUii)în(k 
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M  de  tontes  les  paHienhuritte  Ai  eoMpIst  Rissile  il  dier^ 

cha,  par  des  scrupules  élevés  adroitement,  à  en  retarder 
Texécution^  et  se  rendit  en  toute  hâte  auprès  de  1  Empe- 
reur,  posr  loi  commi^pier  les  plans  des  llaUens.  Ce 
Souveraltt  charges  Pescatre  de  la  punition  des  traîtres. 
Ce  Général  manda  le  ehanœlier  Morone  à  Novare^  soos 
prétexte  de  se  concerter  avec  lui  et  le  fit  arrêter ,  le  16 
octobre,  dans  cette  ville.  François  iSforce  fut  ensuite 
dédaré  déeln  de  son  dnché.  Le  marquis  de  Pesoaire 
somma  ee  prince  i  lai  remettre  la  dtadeHe  de  Milan  et^ 
sur  son  refus,  il  commença  le  siège  de  ce  château. 

Pendant  ce  temps-là,  on  avait  continué  les  négocia* 
tiens  entre  Ffimpereur  et  le  roi  de  France  à  Madrid.  liaiS| 
comme  Cbaries^Osint  persistait  à  exiger  de  grandes  ee»» 
sions  pour  prix  de  la  délivrance  de  François,  et  que  ce 
prince  refusait  d'acheter  si  cher  sa  liberté  ^  toutes  les 
conférences  n^aboutirent  à  aocnn  résnltat.  A  la  fin  ce- 
pendant, le  roi  de  France,  las  de  sa  longue  détention, 
consentît  à  la  plupart  des  demandes  de  rBmpereor,  tonte* 
fois  av  ec  la  secrète  résolution  de  tenir  aussi  peu  que  pos- 
sible un  traité  si  onéreux.  La  paix  fut  signée  à  Madrid, 
le  14  janvier  1526.  Ce  traité  portait  en  snbstsnee:  que 
le  roi  de  France  céderait  dans  Fespace  de  six  mois,  à  comp* 
ter  du  jour  de  son  élargissement,  le  duché  de  Bourgogne, 
le  comté  de  Charolais,  Névers,  Châtel-Clûtton,  Auxerre 
et  Saint-Laurent  à  PËniperenr  et  à  ses  descendants  5 
qn*il  renoncerait  pour  ki  et  sa  postérité  à  toutes  ses  pré-* 
tentions  sur  Naples ,  Milan  ,  Gènes  et  Asti ,  ainsi  qvCaxt 
droit  de  suzeraineté  sur  TArtois  et  la  Flandre  3  qu'il  lais- 
serait à  l'Empereur  Arras,  Tournai  et  le  Tournesis  5  qu'il 
se  désisterait  du  droit  de  racheter  les  villes  de  LiUe,  de 
Douai  et  d'Orehies,  comme  aussi  de  ses  prétentions  sur 
Hesdin.  L'Empereur,  en  retour,  renonça  à  tous  les  droits 
iju'il  avait,  comme  héritier  des  Ktats  bourguignons,  sur  dif« 
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liéMts  fàjBj  aislaeileni^t  posséilés  par  le  roi  de  France^ 
et  MNMOiéneiitPeroiiiie,  Môal-DiiËer^  les  eMiés  de  Bou- 
logne, de  Geigoes,  de  PostMeu  el  aatree.  Le  roi  •'en-^ 

gagea  à  rendi  e  au  duc  Charles  de  Bourbon  tous  ses  biens, 
sans  l'obliger  à  retouiner  en  France ,  ainsi  qu'à  terminer 
FaneieD  différend  aa  sujet  de  la  Gaeldre  et  Zmpben  de 
telle  sorte,  qa*après  la  mort  de  Cbarles  d*£gBiont  ces  pays 
restassent  infailliblement  à  TEmpereur  et  à  ses  descendants. 
Le  roi  promit  d'engager  Henri  d'*Albret  ù  abandonner  ses 
prétentions  sur  la  Navarre  espagaole  et  à  déposer  le  titre 
royal,  oa  du  moiiis  de  ne  pas  sontemr  ee  prince  dans  Tao- 
quisilion  de  ee  pays.  Il  fut  stipulé  que  les  deux  fils  aînés 
du  roi  5  le  Dauphin  et  le  duc  d  Oricaiis,  seraient  livrés 
comme  otages  à  l'Empereur  jusqu'après  la  remise  des  pays 
cédés  par  la  Fraitce,  et  que  tout  le  traité  eut  été  ratifié 
par  les  États  de  ce  royanne.  fili  cette  cession  territoriale 
et  la  ratification  ne  s'effectuaient  point  dans  Tespace  de 
six  mois,  François  1  devaii  retourner  dans  sa  prison,  et 
y  demeurer  jusqu'à  l'entier  accomplissement  du  traitée 
Pour  cimenter  la  paix  et  TaUiance  oifensÎTe  et  défensive, 
conclue  en  même  temps  entre  les  deux  monarques,  la  reine 
Élé&narej  soeur  de  l'Empereur,  fut  fiancée  au  roi  de 
France,  et  on  convint  que  le  Dauphin  épouserait  la  fille 
d'Ëléonore  du  premier  lit,  Mai-ie  de  Portugal,  dès  que 
cette  princesse  aurait  atteint  sa  douziènie  •  année*  Pour 
dédommager  le  duc  Charles  de  Bourbon,  qui  avait  renoncé 
à  la  main  d'Éléonore  qui  lui  avait  été  promise ,  FEmpe- 
reur  lui  conféra  la  place  de  Général  en  chef  en  Italie, 
vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Pescaire  (_30  novem«* 
bre  152&39         prosut  le  duché  de  Milan* 

Immédiatement  après  la  signature,  les  fiançailles  du 
roi  avec  Ëléonore  furent  consommées  par  procuration. 
Après  que  la  régente  de  FVance ,  Louise ,  eut  ratifie  le 
traité  et  que  cet  acte  fut  aiTivé  à  Madrid,  François  1  se 
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nil  en  ronte  pMir  reloMMr  d«M  mm  pays.  Au  bonds 
de  U  Bidaseao,  formant  la  froadère  des  deai  rovâomea, 
le  monarque  français  fut  échangé,  le  18  mans  1526,  contre 
les  deux  princes  déaigués  pour  ôtages^  et  relâché  par 
Tescoile  espagoole. 

Les  évéïieaieiifa  importanta  de  la  guerre  en  Italie 
a'empéelièreDt  point  remperenr  Charlea*Ooint  de  8^eoeu«* 
per  avec  un  zèle  fort  actif  des  affaires  intérieures  de 
rAllemagne.  Par  les  soins  des  commissaires  impériaux, 
la  ligne  sonabe,  qui  était  d'une  utilité  ni  efficace  pour  le 
repos  de  FAIlettiagne,  fut  prolongée,  le  17  février  1522^ 
pour  douze  ans.  Le  10  du  même  mois,  le  Conseil  suprême 
d'Jb^mpire,  séant  à  Nuremberg,  avait  publié  une  ordoo* 
aance  sévère ,  concernant  le  maintien  de  la  paix  publique 
et  Texécution  des  lots  p^iales,  établies  contre  les  pertur- 
bateurs. Le  17  février,  ce  grand  Conseil  transmit  à  cha- 
que cercle  d'Allemagne  le  règlement  relatif  à  l'exécution 
du  ban  de  r£mpire,  et  ordonna  Télection  des  capitaines 
et  des  conseillers  de  cerde ,  par  où  le  système  de  la  di« 
vision  de  TAllemagne  en  cercles,  ainsi  que  IVganîsation 
de  ces  derniers,  furent  enfin  effectivement  exécutés. 

Dans  la  Diète ,  ouverte  le  13  décembre  par  rarchi- 
duc  Ferdinand  à  Nuremberg,  on  délibéra  aussi  sur  les 
i^aires  de  religion  qui  s^embrouillalent  chaque  jour  davan- 
tage. Martin  Luther  avait,  dans  an  solitude  au  château  de 
Wartbourg,  traduit  la  bible  en  allemand,  lequel  livre 
parut  imprimé  Tan  1522*  Luther  eut  la  hardiesse  de 
changer,  conforméAient  aux  principes  étabUs  par  lui,  la 
liturgie  catholique,  le  caiiua  de  la  messe  et  les  cérémonies 
extérieures  du  service  divin.  Ensuite  il  déposa  Fhabit 
religieux  et  quitta  le  couvent.  Le  Conseil  suprême  d'£m- 
pire  conststaît  en  partie  en  adhérents  de  Luther,  et  ne  prit 
par  conséquent  aucune  mesure  pour  comprimer  la  nouvelle 
doctrine,  bien  que  Tédit  de  Worms  lui  en  eût  imposé  le 
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devoir.  Le  |iape  Adrien  VI  envoya,  ea  octobre  l&ZZy  m 
bref  à  TétocleiiF  Frédéric  de  Sftue  pour  le  gaigner^  mais 
ce  inrinee  resta  invariaUemeirt  le  plus  sélé  proteeteilr  de 

rhérésiarque.  Dans  la  deuxième  Diète,  tenue  à  Nurem- 
berg la  même  année  y  le  légat  du  pape  se  plaignit  de 
riiieaécaiiott  de  Fédit  de  Worms;  mais  il  n'effeetea  rien 
par  Mite  démuebe»  Ooi  ^  les  Étato  dressèrenl  une  Uste 
de  cent  griefs  qs^ils  avaioit,  os  préiendaient  avoir  eontrs 
le  Saint-Siège,  l'envoyèrent  à  Rome  et  prièrent  le  pape 
de  convoquer  d'ici,  à  un  an  im  concile  général  dans  iiae 
viUe  de  TAUemagne^poiir  les  eaaimiier  et  redresser.  Ce« 
pendant  les  Étals  promurent  d^empêcber  dans  le  temps 
intermédiaire  9  autant  que  possible,  la  pablication  de  nou- 
veaux écrits  luthériens,  et  de  punir  les  ecclésiastiques  qui 
se  mariaient,  comme  aussi  les  moines  qui  s'échappaient 
des  couvents,  par  la  perte  de  leurs  bénéfices  et  privilèges 
i^uritnels. 

L'archiduc  Ferdinand  tint,  au  commencement  de  Tan- 
née 152^9  une  nouvelle  assemblée  des  Etats  de  l'Alle- 
magne à  Nuremberg,  laquelle  fut,  il  est  vrai,  fort  nom* 
brense,  mais  ne  prit  aucun  arrêté  important,  bors  ce- 
lui qui  ordosnaît  la  prorogation  du  Conseil  suprême  d^Em- 
pire,  dont  les  assesseurs  s'étaient  attiré  le  mécontente- 
ment des  États,  et  devaient  être  remplacés  par  d'autres 5 
puis  la  translation  de  la  Clmmbre  impériale  à  Eslingue. 
Le  nouveau  pape  Clément  VU  avait  envoyé  le  cardinal- 
légat  Laurent  Campeggins  à  cette  Diète ,  pour  demander 
rexécution  de  l'édit  de  Wornis.  L'Empereur  aussi  lit  sig- 
nifier par  son  commissaire ,  Jean  Haunart,  aux  Etats  son 
mécontentement  de  la  lenteur  qu^lls  mettaient  à  exécuter 
son  décret  souvermn.  La  conclusiott  des  Etats  lut,  qu'on 
observerait^  s^O  y  avait  possibilité,  l'édit  impérial,  mais 
qu'on  insisterait  sur  la  prompte  convucaiiuu  d  un  concile 
générai  dans  une  ville  allemande. 
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Le  6  juillet  152^9  l'arcbiduc  Ferdinand  d'Autriche^ 
lêft  dues  GolUaume  et  Lenis  de  Bavière,  Pardievéqae 
Mathiea  Lang  de  Saisboarg,  les  évéquee  de  Trente  ei 
de  Ratîsbonne,  pois  les  plénipotentiaires  des  évêques  de 
Bamberg,  de  Spire,  de  Strasbourg,  d^Augsbourg,  de 
ConaUmee,  de  Bàle,  de  Frieîngue,  de  Passmi  et  de 
Brixen,  forttèreni  une  Hguê  eatholîquB^  Ils  s^ngagè^ 
rent  à  exéenter  fédit  de  Wonas  à  la  rigaear,  et  à  em- 
ployer lous  les  moyens  possibles  pour  Textirpation  de  Thé- 
résie,  comme  aussi  à  s'assister  réciproquement  contre  les 
adhér^ts  de  la  nouvelle  doctrine,  ainsi  qae  contre  les  su- 
jets respectifs,  si  ceux-ci  venaient  à  se  révolter.  Ces 
princes  rédigèrent  aussi  on  projet  d^ordennance  pour 
Tamendeiiieut  moral  des  ecclésiastiques  domiciliés  dans 
leurs  pays. 

A  cette  époque  édata  la  grande  révolte  des  paysans 
en  Allemagne.  On  attribua  ce  terrible  événement  à  l'inr 
fluence  que  manifestèrent  sur  les  esprits  égarés  de  la  mul- 
titude grossière  les  novations  de  Luther,  comme  aussi  ses 
prédications  et  écrits  et  ceux  de  ses  disiples,  qui  exci- 
taient le  peuple  contre  les  Autorités  ecclésiastiques  et  sé- 
culiers. Le  soolèvment  commença  en  juillet  1524  dans 
le  voisinage  de  Constance  contre  Fabbé  de  Reichenau. 
De  là  il  s'étendit  dans  l'Algovie  (AUgau)^  la  contrée 
d'iilm,  le  canton  appelé  Illerthaij  en  Franconie,  en  Soitabe 
et  même  jusque  dans  le  Brisgau.  Les  paysans  révoltés 
s^emparèrent  des  vflles  et  bourgs  non  fortifiés,  pillèrent  el 
dévastèrent  le  couvent  deKempten  et  autres  maisons  reli- 
gieuses ,  et  commirent  tous  les  genres  d'excès.  La  ligue 
souabe ,  n'étant  pas  armée,  ne  pouvait  réprimer  assez 
promptement  les  progrès  de  ces  afiîreux  désordres.  Ce 
ne  fut  qu*ao  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  que  les  dues 
de  jSaxe  et  de  Hi  unswick  et  le  landgrave  deHesse,  ayant 
rassemblé  uue  armée  imposante,  attaquèrejU  les  rebelles 
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fth»  de  Fraokenhausea  et  leè  mirent  en  Imte.  On  poor^ 
anÎTit  les  fuyards  ^  leor  tna  5000  hommes  et  en  it  «n 
grand  nombre  prisminiers,  dont  plus  de  trofo  eenls  forent 

décapités.  Ce  combat  mît  fin  à  la  ^cuerre  de  paysans,  pen- 
dant laquelle  50,000  rebelles  avaienl  perdu  la  vie  dans  la 
hante  Allemagne  seule,  de  vastes  étendnea  de  terre 
avaient  été  dévastées,  plusieurs  eentaines  de  ehâleanx 
nobles  saccagés ,  et  nombre  de  couvents  pillés  et  brûlés. 

I/année  d'après  fie  5  mai  1525),  mourut  Télecleur 
Frédéric  de  iSaj^e,  le  premier  protecteur  de  la  doctrine 
nonvdle.  Le  13  du  mois  suivant ,  Martin  Luther  se  maria 
avec  une  religieuse  des  Citeaux*,  Cathérine  de  Bora,  qui 
s^était  échappée  de  son  couvent.  I^e  Luthéranisme  comp- 
tait à  cette  époque  parmi  ses  principaux  adhérents  Té- 
lecteur  Jean  de  Saxe,  le  landgrave  Philippe  de  Hesse  et 
k  due  Bmeste  de  Bmaswick-Lunebourg.  Ces  princes 
propagèrent  fort  activement  la  nouvelle  croyance  dans 
leurs  pays.  Dans  les  duchés  de  Mecklenibourg  et  de  Po- 
méranie,  à  Nuremberg,  Strasbourg,  Francfort-sur-le- 
Mein,  Nordhausen,  Magdebourg,  Bmnswiek,  Brème  et 
dans  beaucoup  d'autres  villes,  se  trouvaient  des  partisans 
de  cette  religion.  Le  grand^maître  de  Tordre  Teutonique, 
margrave  Albert  de  Brandebourg,  Tadopta  également.  11 
déclara  la  Poméranie  postérieure  (plus  tard  Prusse  du-v^ 
cale},  appartenante  à  TOrdre,  pour  sa  pni^été  ;  et  à  la 
paix  de  Craeovie,  le  S  avril  1525,  il  prit  pour  lui  et  ses 
frères  et  leurs  descendants  mâles  ce  pays  à  fief  du  roi 
Sigîsmond  de  Pologne.  Le  nouveau  duc  épousa  bientôt 
après  la  princesse  royale  Dorothée  de  Danemark.  Mais 
les  chevaliers  teutons  protestèrent  centre  cette  prise* 
de-possession  d*un  p  a  \  s  ^ippaiienant  à  leur  Ordre,  comme 
étant  une  véritable  spoliation.  Ij'Emperenr  investît  le  grand- 
maître  Gauthier  de  Kronbeig  tle  la  grnrule-niaîlrise  en 
Prusse,  et  mit  Albert  au  ban  de  r£mpire«  Cependant 
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par  égard  pour  le  roi  de  Pologne,  cet  arrêt  ne  fut 
point  mis  à  exéeatîoii. 

Comme  les  prinees  lathériens  apprébendatent,  foe 
rBmperenr  ne  fît  exérater  aériensement  Tédit  de  Worma 

dans  la  Diète  ^  convoquée  à  Spire  au  mois  de  mai  152G, 
et  qu'ils  prétendaient  avoir  reçu  Tavîs ,  qu'une  alliance 
offenaive  générale  des  priocea  et  États  catholiques  se 
préparait  secrèlemen^  pour  comprimer  la  religMm  noavelle^ 
réiectear  Jean  de  Saxe  et  le  landgrave  Philippe  de  Hesse 
conclurent  à  Torgau,  le  2  mai,  une  alliance  de  ft  nsive,  à 
laquelle  accédèrent  successivement  les  ducs  de  Bruna- 
wîck^Lnneboarg  et  de  Meekiembôurg,  le  prince  d*An- 
hait,  les  comtes  de  Mansfeld,  la  Tille  de  MagdelHiorg 
(^14  juinj  et  le  duc  de  Prusse  (29  septembre^. 

liWchiduc  Ferdinand,  vicaire  de  1  Empire,  avait 
oavert  le  25  jain  1526  la  Diète  à  Spire ,  où  il  avait 
insisté,  maia  en  vain,  sur  le  atriete  accomplissement  dé 
Tédit  de  Wonus,  lorsqu'une  catastrophe  qui  se  préparait 
siiic  les  bords  du  Damihe,  conduisit  ce  prince  aux  trô- 
nes de  Hontfrie  et  de  Bohème.  Je  reprends  ici  ie  fil  des 
événements  qui  eorent  lieu  depuis  Tavénement  de  Cbar^ 
les- Quint  dans  les  dits  royaumes,  ainsi  que  dans  les 
duchés  autrichiens,  et  j*en  continuerai  le  récit  jusqu'à 
la  réunion  de  tous  ces  pays  sous  un  seul  Souverain. 

L'empereur  Maximilien  I  avait  ordonné  en  mourant, 
qu'^après  son  décès  les  régents  et  conseillers  à  Vienne,  à 
Gratz  et  à  Inspruck ,  continueraient  d'administrer,  sans 
rien  changer  à  la  forme  du  gouvernement,  les  provinces 
autrichiennes  jusqu'à  l'époque  où  le  roi  Charles  arriverait 
en  Allemagne,  et  prendrait  lui-même  les  arrangements 
qu'il  jugerait  convenables.  Mais  dès  le  mois  de  février 
1519,  la  Diète  tenue  à  Vienne  rejeta  les  deinières  vo- 
lontés de  Maximilien.  Les  membres  du  gouvernement  au- 
trichien ;  savoir  :  le  capitaine  du  paya ,  Georges  de  Rot- 
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Ul  )  le  chancelier  Jean  de  Sebieidbœck ,  Fabké  Oem^a 
de  Cloatenienbourg,  Jean  de  Laaberf  été.,  forent  dbaa** 

sés  et  se  réfugièrent  à  Wienei -\eusiadt.  On  établit  une 
nouvelle  rë^eiK  e  de  soixante-quatre  membres.  Ils  avaient 
à  leur  tête  les  barons  Michel  d'Eizing  et  Jean  de  Buch* 
keini,  pois  Tabbé  de  Manerbach,  qui  était  an  dea^prin- 
cîpaax  moteara  de  eea  trooblea.  Ces  uaorpateara  se  irent 
prêter  serment  de  fidélité  par  toutes  les  Autorités,  s^'em- 
parèrent  des  revenus  de  TÉtat ,  du  trésor ,  des  archives^ 
des  araenanx  etc.  Le  roi  Chariea,  anasi  bien  qee  Tar** 
fèidac  Ferdband ,  adressèrent  dea  lettres  momteirea  an 
Etats  de  la  basse  Avtriche,  et  leur  enjoignirent  de  remet- 
tre de  nouveau  le  pouvoir  administratif  aux  gouverneurs 
légitimes.  Mais  les  rebelles,  loin  d'obéir  à  cet  ordre,  in-> 
titèrent  les  provincea  de  hante  Antrîcfae,  de  Styrie,  de 
Carintbie,  de  Camiole  et  de  Tyrol,  à  prendre  part  à 
leurs  entreprises  hardies,  et  tinrent  une  Diète  générale 
à  Bruck-sur-la-Mur.  Là,  les  Etats  conclurent,  le  27 
mars  1519,  une  ligue  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
et  franchises.  Les  régents  envoyèrent  ensuite  des  plè- 
ntpotêntiaires  an  roi  Charles  en  Espagne ,  et  à  l'arclddae 
Ferdinand  à  Bruxelles ,  pour  justifier  leur  conduite  et  de- 
mander la  confirmation  des  privilèges  du  pays.  L'arcfai- 
dnc  Ferdinand  avait,  par  on  plein  pouvoir  expédié  àBmx- 
eUes  le  12  juillet,  autorisé  son  frère  à  faire  recevoir  rhom- 
mage  dans  les  pays  autrichiens,  au  nom  de  tous  les  deux, 
par  des  plcnipolentiaires  royaux.  Le  27  juillet  à  Barce- 
lone, le  roi  Charles  nomma  Tarchevéque  Mathieu  de  8alz* 
bourgs  les  évéques  Bernard  de  Trente  et  Guillaume  de 
Trieste,  ainsi  que  plusieurs  barons  et  Nobles  gouverneurs 
et  régents  dans  les  pays  autricliiens.  Aux  administrateurs 
intrus  le  Roi  fit  signifier  par  leur  propre  députation, 
qu'on  eut  à  prêter,  en  janvier  1520  à  Crems,  foi  et  hom- 
mage aux  régents  nouvellement  nonnés.  Mlaia  les  geu* 
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Tmanto  rebelles  de  Vienne  empêchèrent  TîomigiimUoOy 
et  enreot  la  hardiesse  de  délégaer  à  dmriea  mie  seconde 
ambassade  qai  devait  excuser  leur  obstinalioa. 

Encore  avant  son  couronnement,  le  roi  Cliarles  dé- 
signa 9  par  un  ordre  expédié  à  Aix-la-Cbapelle ,  le  10 
sepéembre  1520)  le  juge  de  la  Chambre  impériale,  Sigis- 
moad,  oemte  de  Haag,  le  maréchal  du  pays,  Gaspard 
de  Volkersdorf  et  le  capitaine  de  Hainbeorg,  Croillanme 
de  Zelking,  pour  rétablir  l  oi  dre  en  Autriche.  Mais  leurs 
efforts  ayant  été  iofractueux,  Tarcbiduc  Ferdinand,  après 
avoir  cmisommé  son  mariage  avec  Anne  ,  de  Hongrie, 
se  rendit  loî-mtae  par  Closternenboarg  à  Néostadt*  Ce 
prince  cita,  le  16  juin  1521,  les  régents  intrus  à  compa« 
raitre  devant  son  triiiiinal  dans  cette  ville.  Le  23  du  mois 
suivant,  ces  chefs  de  rebelles  furent  condamnés  à  mort^  et 
kars  prindpaax  partisans  à  d'antres  peines  rigooreoses* 

Après  la  mort  de  Maximilien ,  des  tronbles  s'étaient 
également  élevés  en  TyroL  Ils  avaient  d'abord  été  diri- 
gés contre  les  anciens  gouverneurs  qui  n'avaient  pas  été 
changés,  ainsi  qu'on  l'aurait  youla*  Mais  une  révolte  du 
peuple  contre  la  r^dité  des  lois  de  la  chasse  et  de  la  pè- 
che étant  venne  se  jmndre  à  ce  mécontentement,  les  ex- 
ces  furent  toujours  poussés  plus  loin.  Les  Tyroliens  al- 
lèrent en6n  jusqu'à  refuser  de  faire  hommage  au  roi  Char- 
les. Des  bandes  effrénées  surprirent  et  pillèrent  en  1520 
la  ville  de  Brixen*  Même  après  que  le  traité  de  partage 
de  1522  eut  assigné  le  Tyrol  i  Tarchiduc  Ferdinand ,  la 
révolte  continua  et  fut  surtout  alimentée  par  la  doctrine 
luthérienne.  Quelques  bouie-feux,  il  est  vrai,  tombèrent 
entre  les  mains  des  gouverneurs  et  eurent  la  tête  tranchée; 
mais  le  calme  fut  par  là  si  peu  rétabli ,  qu^encore  dans  le 
cours  de  Tannée  1525  on  pilla  plusieurs  monastères. 
Les  mineurs  aussi  s''étaîent  soulevés  contre  leurs  chefs 5 
et  ce  fut  principalement  parmi  cette  clasise  que  la  doctrine  de 
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Luther  trouva  nne  grande  approbation.  La  secte  des  Ana- 
baptistes s'était  également  fait  des  prosélytes  dans  le  pays» 
L'arcbiduc  Ferdinand  fit  enfio  munAer  des  troupes  amri* 
ebiennes  en  Tyrol ,  mais  en  mène  temps  publier  une  ann- 

imùt.  En  1525  on  tint  une  Diète,  et  il  fut  établi  un  nou- 
vel ordre  d'administration  publique  sous  la  dénomination 
4e  JMeUe  de  Wn^/x-câiç  ont.  La  yille  de  Trente  ^  que 
les  paysans  avaient  osé  assiéger,  fut  si  bien  dé6»éue.par 
les  comtes  Gebfaard  d*Arco  et  Louis  de  Lodron ,  que  les 
agresseurs  se  virent  enfin  obligés  de  se  retirer. 

Le  peuple  de  la  campagne  dans  les  vallées  de  la 
baute  Styrie  et  de  iSalsfibourg  avait  également  été  in<«- 
dnit  par  la  doetrltae  de  Lutber  à  eommeltre  de  grands  éx« 
cès.  Les  Salzbourgeois  se  révoltèrent  contre  leur  prince, 
le  cardinal  Mathieu  Lan^,  et  l  assiégèrent,  Tan  1525) 
dans  la  forteresse  de  Hohen-Salzbourg.  La  sédition  s*é* 
tendit  bientôt  josqn^en  8tyrie.  Le  capitanie  du  pays, 
Sigismond  de  Dietricbstein  mareba  avec  5000  bommes 
contre  les  rebelles;  mais  il  fut  vaincu  près  de  Schladmîng, 
et  fait  prisonnier  dans  un  second  combat.  Ën  revancbe 
Nicolas  )  comte  de  Salm,  battit  bientôt  après  ces  sédi- 
tieux,  fit  brûler  ScUadming,  et  exécuter  les  auteurs  de 
la  révolte.  Avec  des  troupes  styriennes  le  géuéral  Phi- 
lippe  Stumpf  mit,  Tau  152^,  en  fuite  les  rebelles  qui 
assiégeaient  Radstadt.  Atin  d  éloigner  la  cause  principale 
des  troubles  intérieurs  qui  désolaient  ses  pays,  et  répan-? 
daieit  une  misère  inexprimable  parmi  les  boitants  de  ces 
contrées,  Tarcbidnc  Ferdinand  bannit  tous  les  adhérents 
de  liUther  du  territoire  autrichien.  Déjà  en  1523-1 52i 
Tuniversité  de  Vienne  reçut  Tordre  le  plus  sévère  d'être 
vigilante  contre  rbérésie  qui  s'introduisait  dans  le  pays. 
La  lecture  des  écrits  luthériens  fut  interdite  rigoureuse- 
ment. On  fit  une  recherche  générale  de  livres  hérétiques, 
les  saisit  et  les  livra  aux  ilamnieSf 
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Le  royaanie  de  Hongrie  ^  menacé  de  grands  dfta- 
fjm  par  la  toenr  des  partis  sona  k  faible  gowernenent 
du  jeuae  roi  Leuîs,  s'aaaara  da  moins  la  paix  extérieure 
pour  trois  ans  par  la  trêve  conclue,  le  28  mars  151 9,  avec 
Sélîm  I,  empereur  des  Ottomans.  lie  chancelier  Georges 
Szakmari  sut  par  son  adresse  enlever  tout  le  pouvoir  au 
parti  de  Zapolya.  Il  se  débarassa  aussi  des  individus  ipie 
le  eoDseil  d^État  avait  été  forcé  d'admettre  parmi  ses 
membres  À  la  Diète  de  Batsch,  Tau  1518.  Au  mois  de 
mai  1519,  Etienne  Bathori  fui  élevé  à  la  dignité  de  Pa- 
latin du  royaume,  vacant  par  la  mort  d^Ëmméric  Pérenyi, 
dignité  que  Jean  Zapolya  avait  postulée  et  s^étaît  flatté 
d^obtenir;  on  conféra  la  plaee  de  juge  de  la  Cour  royale 
(^Judex  Cirrtae)  au  duc  Laurent  d'Ujlak^  ce  qui  priva 
Zapoiya  de  ses  deux  plus  puissants  soutiens.  Le  conseil 
d*État  déféra  en  février  1520  an  roi  filigîsmond  de  Po- 
logne la  tutelle  suprtee  du  jeune  roi  Louis. 

En  Bohème^  la  Diète  s'assembla,  au  mois  de  février 
1520,  pour  trouver  les  moyens  de  payer  les  dettes  natio- 
nales. Mais  les  États  ne  conclurent  rien  sur  cet  objet  im- 
portant ,  et  persistèrent  à  demander  que  le  Roi  vint  en 
Bohème*  Le  départ  de  Louis  pour  ce  royaume  fat  différé 
par  rauDonee  que  des  hostilités  avec  les  Turcs  avaient  eu 
Keu  sur  les  froînières  de  Hongrie,  que  Srebemîk  avait 
été  occupé  et  Knin  brûlé  par  eux,  enfin  que  le  BanPien*e 
Berislo^  évéque  de  Yesprim,  avait  été  tué  dans  une  es- 
earmouoiie.  Le  21  septembre,  mourut  le  sultan  Sélim  I. 
Son  successeur,  Soliman  ii,  aimant  la  guerre  avec  pas- 
sion, comme  il  était  généralement  connu,  on  devait  s'at- 
tendre dans  peu  à  des  attaques  plus  sérieuses.  Le  11 
décembre  1520  à  Inspruck^  la  cérémonie  du  mariage  de 
Farcfaidnc  Ferdinand,  alors  encore  absent  à  Bruxelles, 
avec  la  princesse  Anne  de  Hongrie,  fut  encore  une  fois 
célébrée.  La  personne  du  fiancé  représentèrent  é^igismond 
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de  IKetrichateiii,  GaîUaame  de  Roggendorf  ei  jSperaasi) 
prérdt  deBrixeiu  UweMàmàÊ&Êt  Marie  «ueiftit  «ariée^ 
le  même  jour  et  daim  U  même  vOle,  aux  représentant» 

da  roi  Louis ,  Sarkany  et  Balbus. 

Soliman  II  fit ,  au  commencement  de  i'année  1521^ 
entrepreadre  vue  attafve  «or  Jailsa,  qui  tootefbia  écko«a* 
Mais  le  sultan,  ayant  réoni  tontes  ses  forées,  s^avança 
au  printemps  vers  la  Hongrie  et  mit  le  siège  devant  Scha-- 
batz  et  Belgrade,  et  cerna  ces  forteresses.  En  juillet, 
la  première  de  ces  places  fat  emportée  d'assaut.  Alors 
le  Roi  et  le  Palatin  se  arirent  en  marclie^  pour  aller  déga^ 
ger  Belgrade,  et  coneentrènmt  quelques  troupes  anxiKatres 
arrivées  d'Autriche  et  de  Pologne,  connue  aussi  un  corps 
de  Transylvains,  daos  le  camp  près  de  Zenta  et  de  Tolna; 
Biais  ce  seooors  vint  trop  tard  et  Belgrade  tomba,  le  28 
aoftt  1521,  an  poavoir  des  Turcs*  Soliman  ^N  hiea  fortifier 
les  deux  places  conquises,  et  lonsquMl  sVn  retourna  à 
Constantînople,  il  laissa  un  corps  d^observation  de  40,000 
hommes  entre  les  deux  forteresses.  L*absence  du  sultan 
doaaa  aax  Hongrois  le  temps  de  respira;  ils  en  profitèrent 
poar  fortifier  les  places  qui  étaient  le  plus  exposées  aux 
attaques  des  Ottomans.  Le  11  décembre  1521,  l'archidn- 
ehesse  Marie  d'Autriche  fut  couionnée  à  Albe- Royale 
reine  de  Hongrie*  Le  3  janvier  de  Tannée  suivante,  le 
roi  Louis ,  qui  Tenait  seulement  d^entrer  dans  sa  sei- 
aième  année,  célébra  son  mariage  avec  cette  princesse,  et 
prit  alors  en  apparence  le  gouvernement  indépendant  du 
royaume. 

Les  députés  bohèmes,  qoi  assistèrent  à  ces  noces, 
firent  un  tableau  si  affligeant  des  désordres  qoi  désolaient 
leur  patrie ,  que  le  Roi  partît  elTectiyement,  au  mois  de 

mars  1522,  pour  la  Bohème.  En  1521,  les  ancieiuies 
querelles  entre  les  bouigeois  et  la  Noblesse  avaient  com- 
mencé de  nouveau  dans  ce  royaume.  Les  villes  de  Pra» 

V  a 


Digrtized  by  Google 


gie,  de  KlaUaa,  de  Mîe«  ei  deTauM,  levèrent  beau- 
coup de  tronpea,  saoeagêrent  im  gnuid  sombre  de 
dbâîeawr  A  Pragae,  les  adliérenla  de  Lntber  prèehaieBl 

publiquement  la  docii  iiie  nouvelle  au  peuple,  et  Pezeitè- 
refit  À  tel  point,  qa'il  afisaillit  lea  églisea  et  iea  coa- 
veata  catholiqnea,  et  comit  beaaeoop  d*aatrea  ezeèa. 

Lea  Tarea  oavrireot  en  1522  la  eampagne  avee  ime 
grande  activité.  Ils  conquirent  en  avril  Oisova,  parcou- 
rurent F  Ëscl  a  vonie  et  asââégèreiit Scardoiia  etCinq-Égli- 
aea  (Fùnfkirehên).  Le  premier  ministre,  Ladialaa&aW 
kai,  évéqne  d*Erlaa ,  nVntrevoyaat  aoeone  poaaibilitè  4t 
défendre  les  frontières  dn  royaume,  prit  le  parti  de  remettre 
les  cliâteaux  croates  de  Knin,  de  Zengg,  de  Glissa,  de 
Cnippa,  de  Licca,  de  Jaitsa,  d'Oatrovitia  etploaienfa 
autres  aux  Autricbîemi ,  poarqulla  protégeassent  ees  pb^ 
ses  eontre  les  Ottomans.  Le  Palatin  somma  en  Tain  la 
Noblesse  du  royaume  k  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  leur  patrie  ^  et  comme  le  bruit  courait  que  So« 
liman  n'entreprendrait  ploa  rien,  cette  année,  contre  laHoa* 
grie,  mats  attaquerait  Tilè  de  Rbodes,  les  armcmeata 
cessèrent  tout  à  cuup  dans  le  royaume.  On  eut  bientôt 
lieu  de  s'en  repentir  ;  car  Jean  Zapolya  étant  arbitraire- 
ment entré  en  Valacbie ,  et  ayant  établi  le  prince  Radul 
dans  le  goovemement  de  ce  pays^  les  Turcs  recommcQ-* 
cèrent  aussi  les  hostilités  en  Croatie  et  conquirent  Ostro- 
vîtza.  Le  22  décembre  1522,  les  ambassadeurs  hon- 
grois conclurent  enfin  à  Nuremberg  une  alliance  défensive 
avec  Tarchiduc  Ferdinand  et  les  États  de  TAUemagne, 
qui  promirent  aux  Hongrois  de  leur  fournir  4000  hommes 
pour  le  terme  de  six  mois. 

Le  roi  Louis  avait,  le  1  juin  1522 ^  fait  couronner 
son  épouse  Marie  à  Prague.  Ce  prince  réclama  vers  le 
même  temps  des  seigneurs  bohèmes  la  restitution  des 
cimteaux  et  domaines  royaux  que  leur  avait  en^agé.s  Lla- 
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diilas.  lies  Étais  lai  Ayaitrefiué  cette  denaiide  9  Louis 
déposa,  f»  février.  1528,  le  grand  burgrave  et  toas  les 

hauts  employés  du  gouvernement,  et  nomina  le  duc  Char- 
les deMunsterberg  gouverneur-général  de  la  Bohème.  La 
Hongrie  étant  à  cette  époque  menacée  de  nouveau  par  les 
TnrcS)  le  Rot  se  vit  obligé  de  retourner  promplement  dans, 
ce  royanme.  Avant  son  départ,  il  diargea  enoore  la  Diète 
de  racheter  les  biens  de  la  couronne  hypothéqués ,  d'a- 
mortir les  dettes  de  TÉtat  et  d'envoyer  des  troupes  auxi- 
liaires en  Hongrie.  Les  querelles  de  religion  à  Prague 
tronblireni  bientôt  après  de  nouveau  le  repqs  public»  Les 
prédieateurs  luthériens  trovvèrent  toujours  plus  d^adbé- 
reots,  jdsqu^à  ce  qae  le  gouverneur  bannit  enfin  les  plus 
tnrilulents  d*eutre  eux  de  la  ville.  Ea  là2/kj  les  Calistins 
gagnèrent,  psr  leur  grand  nombre  et  leur  sniace ,  la  su«- 
périorité  snr  les  Cathaltqnes,  et  vexèrent  ces  derniers  de 
toutes-  les  manières  possibles.  Des  eommissaîres  royaux 
parurent  dans  rassemblée  des  États  à  Pragne.  Ils  de- 
mandèrent encore  une  fois  des  troupes  et  de  l'argent  pour 
soutenir  les  Hongroia  contre  les  Tores.  Mais  les  États 
ne  purent  s^accorder  pour  prendre  une  décision*  Une  se«f 
conde  ordonnance  du  Roi  portait ,  qu*à  Favenir  on  ne  to-« 
lérait  que  des  Catholiques  et  des  Calistins  dans  le  royaume 
de  Bohème.  On  se  mît  alors  à  persécuter  les  Piccardites 
de  la  manière  la  plus  violente;  une  infinité  de  ces  sectaires 
forent  bannis  ou  torturés,  et  en  partie  exécutés.  Comme 
surtout  la  cruauté  des  Calistins  dans  cette  occasion  pas-, 
sait  toutes  les  bornes ,  le  Roi  lui-même  se  vit  obligé  de 
donner  les  ordres  les  plus  sévères  pour  mettre  un  terme 
à  ces  excès. 

Le  24  avril  1523,  Louis  ouvrit  une  Diète  hongroise 

qui,  indépendamment  des  moyens  oïdinaires  de  défetisej 
vota  aussi  une  levée  en  masse,  en  cas  de  besoin.  En 
automne,  le  pacha  Ferbatès  ravagea  avec  15,000  Spahis 
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la  Sirmie  ;  maïs  il  fut  surpris  et  anéanti  par  l'évêque  de 
Colocsa)  Paul  Tonori.  Dam  cette  année  émanèrent  pla** 
sieurs  ordiNmanoee  royales^  tendantes  à  ramener^  comme  les 

Piccardîtes  en  Bohème,  aussi  les  Luthériens  en  Hongrie 
au  sein  de  l'Eglise  et  à  empêcher  la  propagation  ultérieure 
de  ces  liérésies.  Une  lei,  portée  dans  la  dernière  Diète^ 
pronon^it  contre  les  adhérents  du  linthéniniame  la  peine 
de  mort  et  la  confiscation  des  biens. 

IjBs  préparatifs  formidables  que  firent  en  152^  les 
Turcs  pour  la  prochaine  campagiie,  et  la  conviction  qu'on 
n  avait  point  à  attendre  un  seconrs  efficace  de  la  part 
des  Puisaancea  étraiigèrea ,  engagèrent  le  ro!  f  joiia  4 
convoquer  au  printemps  de  1525  une  Diète,  et  à  ordonner 
des  armements  dans  tout  le  royaume.  Au  commencement 
du  moisr  de  mai ,  la  Noblesse  parut  armée  dans  la  plaine 
de  Rakoa.  £xcitée  par  les  iatrignes  de  Zapalya,  elle 
demanda  le  renFOi  de  tons  1^  AHemands,  employés  è  la 
Cour  et  au  serv  ice  du  Roi ,  rêloignement  des  ambassa- 
deurs d'Autriche  et  de  Venise,  la  déposition  et  la  puni- 
tion du  chancelier  Ssalkai  et  me  réferme  dn  conseil  d'État 
qui  entourait  le  Rm,  une  amélioration  efficace  de  mon- 
naies, rexchision  de  la  famille  de  Fugger,  qui  avait  af- 
fermé les  mines  rovales,  la  mort  des  f  luthériens  par  le 
bûcher,  eniin  Ja  remise  de  l'héritage  ujlakien  à  la  famille 
de  Zapelya  '3*  Roi  ayant  rejeté  ces  demandes ,  le» 
Étala  dédarèrent  qn^on  ôteraît  les  dfmea  an  dergé  et  les 
employeraît  à  la  déjfense  du  royaume.  11  fut  en  même 
temps  conclu,  que  la  Noblesse  tii  ndrait ,  le  24:  juin,  une 
réunion  armée  à  Hatvan.  I^e  22  mai,  Louis  accéda  à  la 
plupart  des  prétentions  des  États.  QutaU  à  celles  toutefois 

•)  Zapolya  «vail  kaaè  &m  pràcntiiii»  rar  rhéiiUg»  de  Laamt  Qipak  de 
.«nnie.  H  w  ftandait  nr  le  tnilé  de  tmBemkm  coodu  149a  offtra  ma 
père  et  h  ducLauveiil,  Uàîs  Z^po^ya  avait  été  débouté  de  aa  denniide^ 
par  la  raison  que  l'acte  de  sommesioii  dUjlak,  fait  en  l495/*avait  lei- 
emdé  et  dédaié  mile  cette  convention  d'hérédité. 
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q/n  mnenuUent  les  dînes  eeelésisstiqoes  et  rassemblée 
•de  HatVaD,  il  refusa  doooer  son  asseotimeiit,  malgré 
llnsistanee  des  Nobles  qui  se  séparèreat,  persévérant 
dans  leur  obstination. 

Le  Roi  vacillait  d'ua  projet  à  Faiitre.  Ses  conseillers 
a^étaîeiit  ni  luiis  esire  eux,  ni  aacon  ne  tenait  fomément 
an  «ystiue  ^0*9  avait  suivi  anparavant.  Chaonn  cheiduit 
avant  tout  à  assurer  ses  propres  intérêts  ;  même  le  chan- 
celier Szalkai  penchait  alors  vers  le  parti  de  Zapolya,  et 
il  conseilla  au  Hoi  de  se  montrer  complaisant  envers  la 
Noblesse»  Le^falatia  Batbori  fut  le  seal  qni  inspira  as 
monarque  qndqne  fermeté,  et  rengagea  à  émettre  un  ordre 
qui  défendait  sévèreraeiU  à  la  Noblesse  de  teiiir  la  réu- 
nion projetée  à  Hatvan.    Mais  les  mécontents  avaient 
une  telle  confiance  dans  leur  force  que,  sans  égard  à 
la  défense  éa  Souverain ,  ils  parurent  avee  beaucoop  de 
gens  armés  à  Hatvaa.  Snr  Tinvitation  de  cette  assem*- 
blée,  le  Roi  se  rendît,  le  3  juillet^  dans  le  lieu  indiqué. 
Batliori  fut  démis  de  sa  place  de  Palatia  qu'on  donna  à 
Etienne  Verbœtz.  Hait  assesseurs  choisis  dans  la  No* 
blesse  entrèrent  au  conseil  d^État.  L'héritage  njlakien 
fat  effectivement  adjugé  à  la  famille  de  Zapolya.  Les 
Fugger  perdirent  la  ferme  des  mines,  et  leurs  biens  en 
Hongrie  furent  confisqués.  Cependant  dès  le  16  avril  1526 
en  lear  donna  de  aonvean  les  mines  à  ferme  pour  vingt 
ans*  La  condamnation  des  Luthériens  an  supplice  dn  fea 
fut  confirmée ,  et  la  loi  prononça  la  confiscation  de  leurs 
biens,  qui  devaient  échoir  en  partage,  partie  au  fisc  et 
partie  aux  seigneurs  fonciers.  Le  clergé  recouvra  alors 
les  dîmes,  tt  on  .accorda  des  snbsides  aa  Rm*  La  No<» 
blesse  se  dispensa  enoore  nse  Ibis  de  prendre  personnel^» 
leraent  part  à  la  défense  du  royaume ,  et  borna  sa  coopé- 
ration au  fournissement  de  gens  armés  et  à  des  contribu- 
lions  en  argent»  L'archevêque  Szalkai  résigiia  bientét 
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après  sa  |>lace  de  chancelier  du  royaume  qui  fut  conférée^ 
le  11  mors  1^26,  à  Ktienne  Bradaridi)  evêque  de.iSimiie# 
dévoué  à  la  Maison  de  Zapolya. 

L*année  152G  commença  sooa  de  Hdieaz  aospiceii, 
■  D'après  de  nouvelles  oerCaînes,  le  sultan  Solhsan  faisait 
des  dispositions  pour  pénétrer  par  la  >Save  et  la  Drave 
au  coeur  de  la  Uougne*  La  Diète  s'assembla  en  avril  à 
Bade,  afin  d'aviser  a»x  mojens  à  mettre  en  isage  pour 
défendre  le  royaume  contre  Tinvasion*  dont  il  était  menacé. 
Mais  les  querelles  et  les  combats  intestins  des  deux  factions 
principales  paralysaient  les  forces  de  la  nation.  Baihoi  i  et 
ses  pai'tisans  formèrent  une  Ugue  dirigée  contre  les  Za- 
polyens.  Lies  confédérés  culbutèrent  et  proscrivirent  dami 
)a  Diète  le  palatin  Verbœte;  et  le  Roi  conféra  de  nou* 
veau  cette  dignité  à  Etienne  Batliori.  Louis  déclara ,  le 
5  mai^  qu'ail  se  diargerait  lui-même  de  la  formation  d'une 
armée,  si  les  États  lui  assignaient  des  revenus  propor* 
tioimés  au  besoin.  Mais  les  arrêtés  que  les  États  prirent 
pour  se  procurer  les  sommes  d*argent  nécessaires  aux  arw 
mements,  furent  si  débiles  et  iiisultisants ,  qu'on  pouvait 
dès  alors  pronostiquer  les  plus  funestes  événements.  La 
Noblesse  se  défendit  itérativement  de  servir  en  personne 
à  1»  guerre.  Toutefois  elle  consentit  à  renforcer  les  com- 
pagnies (bouderies)  des  barons  et  des  prélats,  et  à  ar- 
mer une  cavalerie  à  répaitir  sur  les  propriétaires,  à  pro- 
portion de  leurs  facultés. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  rassemblée  des  États 
s'était  dissoute*  La  plupart  des  magnats  et  des  conseillers 
d^État  s^éloigiièrent  sous  différents  prétextes  de  la  Cour, 
pour  se  mettre  à  couvert  de  toute  responsabilité  dans  la 
crise  dangereuse  qui  se  préparait  La  désunion  entre  les 
chefs  des  partis  augmentait  chaque.  Jour.  Lea  subsides 
promis  par  les  États  n'arrivaient  point.  Les  oomman- 
dauls  des  forteresses  frontières  donnèrent  leur  démission. 


89 

parce  qa^ils  ne  roeevaîent  plas  la  solde  pour  lear^rnî- 
mn.  Le  Roi  se  tronyaît,  même  pour  ee  qui  regardait  les 

nécessités  ordinaires  de  sa  maison,  dans  un  pressant 
besoin  d'argent.  Teile  était  la  situation  de  la  Hongrie, 
lorsqu'une  armée  ottomane  formidable  s'avança  pour  attSF» 
qoer  ce  royaume*  Les  Turcs  avaient  déjà  conquis  S.  De- 
mètre-sur-U^Save^  et  leur  avant-gardé  investit  an  mois 
de  mai  Ujlak.  Le  palatin  Bathori,  qui  avait  été  comman- 
dé pour  occuper  Ëssek  ou  Ëssegg  et  défendre  la  Drave, 
ne  put  exécuter  cet  ordre,  attendu  que  ses  troupes  refu- 
saient de  lui  obéir.  Il  cbercha  à  rassembler  un  corps  près 
de  Toina,  où  forent  mandées  les  troupes  de  la  Noblesse 
do  comitat,  comme  aussi  les  ùandertes  ou  compagnies  des 
barons*  Mais  la  Noblesse  ne  répondit  en  aucune  manière 
à  cet  appel*  11  fut  alors  (\e  19  juin}  arrêté  de  la  part  du 
conseil  d'État,  qu'on  porterait  par  tout  le  pays  un  glaive 
ensanglanté,  pour  signe  de  Textrême  danger  où  se  trouvait 
le  royaume.  Les  Chapitres  métropolitains  et  les  villes  fu- 
rent obligés  de  payer  sans  retard  des  contributions  de 
guerre  extraordinaires;  et  du  consentement  du  souverain 
pontife,  Fargenterie  des  églises  fut ,  non  sans  une  vive 
opposition  de  la  part  du  clergé,  transformée  en  monnaie. 

V  ers  la  lin  de  Juin,  les  Turcs  avaient  effectue  le  pas- 
sage de  la  Save,  et  investi  Peter -Waradin.  Le  sultan 
Soliman,  qui  'avait  fait  la  conquête  de  Tile  de  Rhodes, 
appartenante  depuis  plus  de  deux  siècles  aux  chevaliers 
de  S.  Jean  (^2^  octol>re  1022"),  arriva  le  2  juillet  à  Bel- 
grade, dans  le  voisinage  de  laquelle  ville  il  avait  concen- 
tré ses  forces  principales.  Le  15  du  même  mois,  il  fit  as* 
saillir  en  vain  Peter-Waradin*  Oa^l^^  jours  après  (20 
juillet^  7  le  roi  Louis  se  mit  en  marche  pour  Tolna,  où  il 
arriva  avec  'iO0()  hiumnes,  le  6  du  mois  suivant.  Il  avait 
expédié  au  vay  vode  de  Transylvanie,  JeauZapoiya^  Tordre 
de  renoncer  à  la  diversion  qu*ii  devait  faire,  comme  on  était 


Digrtized  by  Google 


40 


eonYeùVLj  par  la  Valachie,  et  île  aé  réunir  aana  perdre 
dtt  temps  à  rarmée  royale*  Le  Roi  avait  envoyé  des 
messages  réitérés  et  pressants  en  Bokème,  en  Morayie^ 

en  Silésie  et  en  Lusace ,  pour  avoir  du  secours;  maïs 
le  gouverneur  Charles  de  Munsterberg  ne  s'était  point 
empressé  d'exécater  les  ordres  da  Sooverain,  et  les  Étals 
exigeaient  qa*on  eônToqaât  une  Diète  pour  délibérer  sur 
les  armements  à  faire.  Il  n'y  eut  que  quelques  seigneurs, 
dévoués  à  leur  prînce  et  zélés  pour  la  cause  de  la  chré- 
tienté)  nommément  les  Kolowratj  les  Schlickj  les  Ghit^ 
iemietn  ete.,  qui  avaient,  de  pmre  volonté,  enrôlé  des 
troopes  et  les  amenèrent  an  Boi  à  Toina,  on  ils  furent 

toutefois  suivis,  peu  de  temps  après ,  par  d'aiitrfs  troupes 
auxiliaires,  fournies  par  les  États  de  la  Bohème. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Tnrcs  avaient  conquis  Peter- 
Waradin,  brûlé  Fnttak  et  commencé  le  siège  d*Ujlak$ 
après  quoi  ils  s^avancèrent  vers  Bssek.  Le  Roi  nomma 
Tarchevêque  de  Coloc/.a,  Paul  Tomori,  et  le  vayvode 
Jean  Zapolya  capitaines  -  généraux  de  Tarmée. 

Le  14  août  Louis,  à  la  tête  d'une  armée,  forte 
alors  de  20^000  hommes  et  munie  de  quatre -vingt  ca- 
nons, se  mit  en  marche  pour  Mohacs.  Le  sultan  passa 
la  Drave  avec  200,000  hommes  et  deux  cents  piè- 
ces d'ai'tillerie.  Le  26  août,  le  corps  transylvain  de  Jean 
Zapolya  se  trouvait  déjà  prèa  de  Szegédin. 

Le  Roi  avait  Fintention  de  se-  retirer  devant  les 
forces  turques,  supérieures  du  décuple  aux  siennes,  sur 
Toina  et  dy  opérer  sa  jonction  avec  les  Transylvains. 
Mais  le  palatin  Bathori  et  Tarchevêque  Tomori  ne  vou- 
laient point  partager  avec  l'odieux  Zapolya  la  gloire  du 

0  n  ne  Cuit  pas  appréei«r  ees  fbnsas  pv  le  noadm  des  Tum.  f<e  luxe 
des  oiBciera,  oehu  mànis  des  simples  soldats,  attirail  dans  le  camp 

une  foule  de  valets  faiDcants ,  spectateim  ianliies  pendant  le  combat, 
luiganda  avides  après  la  vietoini 
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tricNUplie  qu^îls  tenaient  pour  fiMÎle  et  certaio.  Par  oon- 
aéyieat  ils  Moisireiit  les  troopea  à  dédwrar,  quVnes  ne 
boof^emleiit  paa  de  la  plaee.  Un  renfinrt  de  €000  eavalier» 

que  rarinée  hongroîse  reçut  encore  dans  les  derniers  jours, 
au^enta  la  trompeuse  assurance  dea  diefs,  à  laquelle  le 
faible  veaarqoe  fél  obligé  de  céder. 

Le  2S  aoftt  aa  soir,  Tannée  ellenaae  se  déploya, 
à  une  distance  de  deux  milles,  devant  la  poaitieii  dea 
Honi^rois.  Le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil,  l'ar- 
mée chrétienne  se  trouvait  sous  les  armes.  ËUfi  était  déjà 
fert  fatiguée  loniqae  les  Turcs  sWaacèreat,  Ters  les  trois 
beores  après  midi,  pour  attaquer  les  Hoogroîs*  Solimait 
était  au  centre;  son  artillerie  nombreuse  et  bien  servie 
tonna  avec  un  fracas  effroyable 5  Taile  droite  des  Chré- 
tiens en  fat  écrasée  $  le  désordi*e  se  mit  parmi  les  soldats, 
el  au  bout  d^une  heure  le  «ort  de  la  journée  étail  décidé*- 
Les  Bongrois  éprouvèrenl  une  défaite  totale.  Ibr  eurent 
au  delà  de  IO5OOO  hommes  de  tués,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  plusieurs  de  leurs  principaux  chefs ,  les  arche- 
vêques Tomori  et  iSsalkai^  dnq  évéques,  un  frère  de 
Jean  jSapolja^vGeoigeSj  et  les  comtes  bohèmes  Jean 
Kolowrat)  Étienne  Sddiek,  Cbrirtophe  Guttenstein  et 
plusieurs  autres.  Un  grand  nombre  de  prisonniers,  tonte 
Fartilierie,  le  camp  avec  le  bagage,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Turcs.  Le  palatin  Bathori  se  sauva  par  la  vi*- 
lesse  de  son  chevaL  Le  Roi ,  qui  n^avait  avec  lui  qu^une 
petite  escorte,  avait  également  échappé  an  massacre. 
Mais  à  une  lieue  de  distance  de  Mohacs ,  sur  la  route  de 
Cinq -KgiiaeSt  pi^ès  du  village  de  iJzelie,  son  cheval 
tomba  dans  un  marais  et  étouffapar  son  poids  le  monav- 
que.  Ce  ne  (ut  que  six  semaines  plus  tard,  qu^on  vint 
k  bout  par  une  recherche  soigneuse  de  trouver  le  cadavre 
royal. 

Les  Turcs  parcoonireat  alors  la  Hongrie ,  moins  en 
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vainqueurs  qu'en  brigands;  ils  s^avancèrent  jusqa^au  lac, 
appelé  PluUênSBey  brûlèrent  Cinq-Eglises  etooospè- 
rent  Bnde.  Jean  Zapolya  avait  fait  halte  avec  ses  troupes 

près  de  8zegédin  ;  le  margrave  Georges  de  Brandebourg, 
les  seigneurs  de  Neuhaus ,  de  Stemberg,  iSwichowsky  et 
autres  ^  qui  commandaient  les  troupes  auxiliaires  de  Bo- 
hême, s^étaient  arrêtés  près  de  Raab;  mais  a^aiit  éié 
avertis,  que  les  Tores  s*avançaient  sur'Strigonie,  ils  se 
retirèrent  jusqu'à  la  Morave.  Plusieuis  Nobles  et  25,000 
habitants  avec  leurs  familles  s'étaient  réfugiés  dans  un 
retranchement  près  de  Maroth,  où  ils  espéraient  pouvoir 
se  défendre  contre  lears  -forooches  ennemis.  Ils  Airent 
bientét  enveloppés  ;  le  désespoir  ranimait  leurs  forces.  Pen-* 
dant  deux  jours  ils  repoussèrent  tous  les  assauts  ;  maïs 
au  troisième,  les  Turcs  pénétrèrent  dans  Tenceinte  et  firent 
main  basse  sur  tout  ce  qni  se  présenta,  sans  pitié  pomr 
le  sexe  ni  poor  l'âge»  L^aimonce  qne  des  tronblai  sérieux 
avaient  édaté  en  Asie,  engagea  enfin  le  snllan  à  évacuer 
la  Hongrie.  Il  fit  incendier  Bude,  ravagea  le  pays  entre 
leBanube  et  la  Teisse^  et  emmena  200,000  prisonniers 
avec  IqL  Sa  manèe  fat  si  rapide  qne  ni  Jean  Zapolya, 
ni  les  troupes  levées  dans  les  comitats  septentrimiaiiz^  ne 
trouvèrent  plus  Toceasion  d'inquiéter  les  Tores  dans  leur 
retraite.  Les  Ottomans  restèrent  en  possession  de  la 
tSirmie  avec  Peter- Waradin,  Szaiankémen  et  Ujlak  (^Jl- 
lok),  dn  banat  de  Macfaow  avec  Belgrade,  de  Schabacs  et 
SsEsbemik,  et  de  plusieurs  districias  de  Croatie. 

La  Hongrie  avait  essuyé  de  grands  revers  et  en 
craignait  de  plus  grands  encore  ^  maïs  elle  semblait  oublier 
ses  malheurs  pour  s^occuper  d'intrigues  et  de  factions.  Le 
trône  de  Hongrie,  comme  celai  de  Bohème,  étant  vacsat 
par  la  mort  du  roi  Louis  II,  qui  n*avaît  point  laissé  d'en- 
fants, plusieuis  princes  voisins  jetaient  sur  la  couronne 
de  iS«Étieuue  des  regards  ambitieux.  La  reine  Marie^  qui 
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B^éMt  sanrée  à  Presbourg ,  et  le  palatin  Balhori  oeavo- 
qdèrent,  le  9  octobre  1526,  nue  Diète  à  Comorn  peur  le 
2$  do  mots  craiTaiit  Mais  le  parti  de  Zapolya  se  kâla  de 

mettre  à  exerutiiMi  ses  propres  projets.  Il  indîqaa,  le  16 
octobre,  une  Diète  à  Albe-Royale ,  laquelle  devait  com- 
mencer le  5  novembre  ,  et  procéder  à  TélectioA  d'an  roL 
Cette  aaeemblée  fat  frèn-nombroose,  malgré  lea  ordres 
réitérée  de  la  Reine,  qui  arait  défendu  «ax  Àais  d^  aa- 
eister.  Les  ambassadeurs  de  Varchiduc  Ferdinand,  qui 
s'étaient  rendus  à  Aibe-Hoyale  pour  faire  valoir  son  droit 
de  saccession,  ne  Surent  admis  qu'après  qoe  Jtmm  Zm^ 
ffofya  ont  été.  élo  roi,  le  lOnovendbre^  et  cooronné  dès  le 
jour  suivant.  Mais  alors  Zapolya  déclara  que,  si  Ferdi- 
nand ne  renonçait  pas  à  ses  prétention»,  il  regarderait  ce 
prince  comme  son  ennemi,,  et  défendrait,  sa  couronne  con* 
tre  lui.  '  .  / 

La  Diète,  eonvoqaée  è  Comorn  par  la  Reine-Donai» 
rière  et  le  Palatin,  ne  put  plus  avoir  lieu,  attendu  que  cette 
place  était  dans  l'iiUervalie  tombée  au  pouvoir  de  Zapolya. 
L'assemblée  qai  devait  exammer  les  prétentions  de  Fer^ 
dînand,  (îit  par  epnséqaent  tenoe  k  Presboarg.  L*acchida- 
cfaesse  Annê^  soenr  vniqoe  da  dernier  roi,  avait  un  droit 
naturel,  et  reconnu  par  les  traités,  à  la  succession  des  roy- 
aumes sur  lesquels  son  père  et  son  frère  avaient  régné. 
Une  longue  suite  de  oouventions^  conèlues  par  les  rois  de 
Hongrie  et  de  Bobème  avec  les  Souverains  de  rAntricho^ 
et  confirmées  k  dif érentes  reprises,  donnaient  k  la  Htaison 
d'Autriche  en  général,  et  dans  le  cas  présent  à  Tépoux 
d'Anne,  l'archiduc  Ferdinand,  en  particulier,  les  droits  les 
pins  Ibndés  sur  len  eouronnes  de  Uongne  et  de  Bohème^ 
Bn  BMme  oependant  les  États  «vaient  avant  tout  ré- 
elamé  leur  ancien  droit  d^éleotion.  La  plupart  d'entre  eux 
se  montraient  si  bien  disposés  pour  Tarchiduc  Ferdinand, 
que  ce  prince  ne  fit  aucune  difficulté  d'acquiescer  à  ce  voeu* 
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Une  petite  partie  seulement  de  la  Noblesse  vota  pour  Guil- 
laume de  Bavière 5  la  majorité  élut,  le  24^  octobre  152^ 
Ferdinand  d^Amirieh»  roi  éd  Bohême.  Le  13  décem<- 
bre,  ce  prince  accepta  son  élévation ,  conirma  anx  Étals 
la  liberté  d''éIection  et  les  assura  de  sa  protection.  11  leur 
promit  aussi  de  procurer  au  royaume  de  Bohème ,  de  la 
pan  de  la  Hongrie,  les  paya  de  Morarie  el  de  Siléaie, 
sans  qae  ces  prorinoes  fbsseat  rad^tées  par  la  somaie  de 
400,000  ducats,  pour  laquelle  elles  avaient  été  engagées. 
Le  15  décembre  1526,  le  Roi  confirma  les  privilèges  du 
pays ,  et  promit  de  maintenir  constamment  les  Compact** 
liC  30  janvier  de  Tannée  soivante,  Ferdinand  parut  «ur 
les  frontières  de  Bohème,  et  jura,  non  loin  dlglau,  eoeore 
une  fois  les  droits  et  franchises  du  royaume  de  Bohème- 
lie  14  février  1527^  Ferdinand  et  Anne  lureiii  couronnés 
à  Prague.  JSosiiite  le  Boi  se  rendit  en  Moravie,  en  Silé- 
aie  et  en  Losaoe,  et  reçut  llionniage  ^ue  ces  prorincea. 
Après  son  retour  à  Prague,  il  fit  encore  plusieurs  arraa* 
gements  qu'il  jugea  propres  à  assurer  la  tranquillité  inlé* 
Heure  du  royaume,  et  retoui-na  ensuite  à  V  ienne. 

La  Diète  de  Presbourg  déclara,  le  26  novoMbre, 
1 -assemblée illégale  d'Albe- Royale  invalide,  et  annulla 
ainsi  tous  les  actes  de  cette  dernière*  £nswte  Ferdinmnd 
à'' Autriche  fut  proclamé  roi  de  Hongrie,  Jean  Zapolya 
n'arma  point  pour  défendre  sa  couronne  usurpée  5  .  Biais  il 
«e  reposa  sur  le  dévouement  de  ses  partisans  et  sur  des 
hasards  heureux.*  Bn  attendant  fl  eondut,  en  février  1527, 
avec  François  I  de  France,  qui  avait  envoyé  un  agent  à 
Bnde ,  un  traité  d'alliance ,  dans  lequel  ce  monarque  pro- 
mit  de  lui  payer  chaque  mois  un  subside  de  30,000  cou- 
ronnes. L^empereur  Charle» -Quint  avait,  par  une  lettre 
datée  de  Grenade  le  28  novembre  1526,  offert  sa  média- 
tion à  Zapolya,  qui  toutefois  s'excusa  de  l'accepter.  Mais 


4ft  . 

il  aeraetUit  plu  favoriUe»aiit  une  propoailitii 

pareille  que  lui  lit  le  roi  4e  Polo^e ,  «m  bean^firère,  de 

la  pan  duquel  il  pouvait  attendre  avec  assurance  une  dé- 
cision partiale  en  sa  faveur.  Le  roi  Ferdinand  signa,  le 
26  mars  1527  à  Prague,  une  trêve  jiiai|a^à  la  fia  da  flMMë 
de  juin.  Les  ptéaipoteadaires  lie»  deu  parties,  el  les  con«> 
nissaires  polmiais,  destinés  pour  médiateurs^  se  réontnnill 
à  Olmutz.  Mais  aucun  des  deux  compétiteurs  au  trône  ne 
voulut  céder  dans  la  chose  principale.  Ferdipand  effrita 
Zapolja  lapossessioii  de  la^  Bosnie  avec  le  titre  niyal,  eh 
édiaiige  de  la  eouronne  de  Hongrie^  Zapolja,.  de  sen  eôtéy 
proposa  à  Ferdinand  de  renoncer  aux  400,000 dneats,  pour 
laquelle  somme  la  Hongrie  avait  un  droit  hypothécaire  sur 
la  Moravie ,  la  8ilésie  et  la  Lusace ,  ai  ce  prioce  voulait 
kd  abandonner  le  trône  de  Hongrie }  •  en  sorte  fut  la  es»- 
férenoe  Int  ronpae;  Le  20  juin,  SMbaad  dédara  la  gncm 
à  son  rival. 

Le  pape  avait  déjà  excommunié  Zapolyn.  L'armée 
autrichienne  s*était  rassemblée  dans  le  Marchfeid,  sous  le 
€Onnande»eat  dn  margrave  Casimir  de  Brandebonrg)  da 
comte  Nicolas  de  Salm  et  dn  chevalier  Catnianer.  A  la 
fin  de  juillet,  elle  entra  à  Theben  et  Tyrnau.  Ferdinand 
lui-même  conduisit,  le  3  août,  un  corps  de  troupes  de  TEm- 
pire  vers  Altenbourg.  Lorsqu'il  passa  les  frontières  de 
Hongrie,  il  jnra  la  constitution  dn  royaume,  les  lirandriaea 
et  les  droits  des  déférents  états.  Zapolya  s^enlnitde  Bndew 
Il  prit  poste  près  d*£rlau,  plus  tard  près  de  Tokai,  où  une 
troupe  de  cavaliers  volontaires  de  Pologne  se  joignit  ao 
petit  nombre  de  ses  soldats  hongrois.  Raab ,  Comom, 
Strigonie,  se  rendirent  à  Ferdmand  ipii  lit^  le  ao  asii,  son 
entrée  dans  Bade.  Nicolas  de  Salm  battit  le  corps  de  Za- 
polya près  de  Tokai.  li'usurpateur  se  sauva  par  Peter- 
Waradin  en  Transylvanie.  Ses  ambassadeurs  se  rendirent^ 
encore  an  mois  de  septembre,  en  Pologne  ponr  demander 
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rentremise  du  roi  8îgisinond  ^  d'autres  allèretit  solliciter  à 
Censlantiiiople  TaMistaiice  do  sakan. 

Le  6  oeeolpre  1527,  Ferdkand  ovmt  la  DiileàBade. 

Chaque  jour  vît  croître  te  nombre  des  magnats  q«  recon- 
naissaient ce  prince  pour  leur  roi.  lies  Etats  confirmèrent 
son  éieetioii,  et  lui  accordèrent  des  sabaides  pour  omu* 
battre  ses  adveraairea.  Ha  ejdiortèreiit  auaai  lea  Traaayl- 
▼aina  et  lea  Seeldera  a  abandonner  SBapoIya.  Le  3  na- 
▼embre,  on  plaça  la  couronne  de  S.  Etienne  sur  la  tête  de 
Ferdinand  à  Albe-Royale,  et  le  lendemain  la  reine  Anne 
fat  également  couronnée.  Le  5  du  même  moisj  lea.aeig* 
neare  eeeléaiàatiqiiea  et  aéenUers  du  reyame  préimat 
aa  Roi  le  aerment  de  idélité.  Ferdinand  alors  ae  lorai» 
une  Cour  hongroise  et  fit  quelques  réformes  dans  la  col- 
lation des  hautes  chai-ges  et  dignités  du  pays.  Dans  les 
joara  aoÎFants,  le  ban  dapoyanmelntproaoïicé  contre  Zi^ 
polya,  etlea  Étata  accordèrent  de  noaToaa  de8;aoBaMea 
notid»lea  au  Roi. 

François  1  fut  à  peine  arrivé  en  France ,  à  Bayonne, 
qu'il  déclara  ne  pouvoir  céder  la  Bourgogne  sans  . le  con- 
aentement  dea  États  généraux  da  royaume,  piiiM|ae  à  aon 
aaere  il  avait  jaré  de  ne  jamais  rien  aliéner  de  'aa  eoa^ 
romie.  Il  montra  bientôt  qu'il  était  tout  aussi  peu  laciiÉé 
à  remplir  exactement  les  autres  conditions  de  paix.  L'fim- 
pereur  ne  désirait  rien  tant  que  de  tirer  raison  de  ce  manque 
de  foi  3  mais,  comme  il  r4mnaia8att  fort  bien  la  jalonaîe  et 
la  méfiance  des  princea  et  républiques  dltalie,  0  résolut 
de  se  mettre  avant  tout  en  sûreté  de  ce  côté-là,  et  de  pi-é- 
veiiii  un  rapprochement  entre  les  Italiens  et  le  roi  deFrahce* 
11  voulait  dissiper  lea  inquiétudes  des  Italiens  sur  leur  li- 
berté, réintégrer  François  Sforee  dans  le  daebé  de  Milaa 
et  ae  récondlier  avec  le  pape  Clémem  VIL  En  conaé^ 
quence,  Hugues  Montada  fut  envoyé,  comme  ambassa- 
deur impénal,  à  Borne  pour  faire  au  pontile  ces  propos!- 
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ÛÊÊÊB  pacifiques.  Maifi  en  nêne  temps  le  duc  de  Bourbon 
arriva,  bien  pourvu  d'argent,  daas  la  hante  Italie,  et  fit 
ton»  les  préparatilii  nécessaires  pour  mettre  Tarmée  en  état 

de  marcher  à  Rome ,  en  cas  que  le  pape  rejetât  les  offres 
de  l'Empereur.  Ces  mesures  n'avaient  pas  été  prises  in» 
utilement;  car  à  Tanivée  de  Tambansadeur  impérial,  Clè» 
ment  VII  avait  déjà  emltrassé  la  cause  de  François  I.  t*e 
pontife  avait  en  premier  lien  délié  ce  prince  d« 'serment, 
par  lequel  ce  monarque  avait  juré  à  FEmpereur  Taccom- 
pliasement  des  conditions  de  la  paix  de  Madrid*  Ensuite 
le  pape,  Venise,  Florence  et  François  Sforce  conolorent, 
le  22  mai  1S26  à  Cognac ,  une  ligne  contre  TEmperèur, 
laquelle  fut  appelée  sainte^  parce  que  le  pape  en  étidt  le 
cbef.  Les  confédérés  étaient  convenus  de  demander  à 
l'Empereur  qu'il  rendit  la  liberté  aux  deux  princes  fran« 
çais  qnll  ralenaii  comme  étages ,  moyennant  vne  rançim 
rainonnable;  quMl  conclût  ensuite  une  paix  juste  et  non 
forcée  avec  la  France;  qu'il  restituât  le  duché  de  Milan  à 
François  Sforce,  et  rétablit  aussi  les  autres  États  d'Italie, 
relativement  à  leurs  pays  et  à  leurs  droits,  sur  le  pied  où  ils 
86  trouvaient  avant  la  guerre.  En  cas  que  l'Empereur  ne 
voulût  pas  eonséntir  à  ces  demandes,  la  èudnte  ligne  devait 
réunir  une  armée  de  30.000  fantassins,  de  2500  hommes  de 
grosse  cavalerie,  et  de  3000  hommes  de  cavalerie  légère, 
puis  une  flotte  de  vingt» huit  galères,  et  commencer  ses 
opérations  par  ckanajer  les  Impériaux  de  la  hante  Italie» 
François  Sforce  devait  alors  recouvrer  le  dnclié  4e 
lan,  et  le  roi  de  France  Tautorité  souveraine  sur  Gènes; 
après  .cela  les  confédérés  avaient  Tintentiou  de  conquérir 
le  royaume  de  Naples  qui  devait  être  remis  su  souverain 
pontife,  pour  en  investir  un  prince  Italien;  en  revandie  le 
pape  s'obligerait  à  payer  an  roi  de  France  un  cens  annuel 
de  75.000  Hoiins  d  or.  Il  fut  réglé,  que  la  ligue  choisi- 
rait le  roi  Ueuri  VUI  d^Augleterre  poui-  sou  protecteur  et 
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conservateur  ,  et  qu'elle  prierait  ce  Souverain  d'accepter 
cet  emploi.  En  eifet  Henri  VIII  s'engagea  par  un  tiaité^ 
conclu  le  S  août  à  Hamptoncmurt)  à  s'entremettre  auprès 
de  FBmpereor  pour  FélaiigîiseiMot  de»  deu  file  de 
Franee.  Le  pape ,  de  eoii  ed<é,  nomna  par  me  buOe  do 
15  août  le  roi  d'Angleterre  protecteur  de  la  ligue. 

Dès  le  23  juin  le  pape  adressa  à  Cbarks-Quint  une 
lettre  pieiae  d^lnjnatee.  repioehee.  H  nença  ee  prince  de 
yeKeemmanier,  et  termina  soa  éerit  par  la  dédaratien  qa^3 
eerait  contraint  de  prendre  les  armes  pour  défendre  la  H* 
berté  de  l  ïtalie,  qui  était  en  danger.  L'Empereur  répon- 
dit à  cet  épitre  par  une  lettre,  datée  de  Grenade  le  17  sep- 
tembre, dana  laquelle  il  relatait  les  aeeosatieMi  mal  im^ 
déeada  pape,  représentait,  an  eentraire,  la  propre  oondaîte 
politique  du  pontife  dans  sou  vrai  jour,  et  s'en  rapportait, 
pour  ce  qui  concernait  sa  justification  »  à  un  concile  gêné-* 
raL  Par  un  second  écrit  du  6  octobre,  ce  monarque  somma 
te  Collège  des  cardioan  de  convoquer  nn  tel  coneîley  aî  le 
cbef  de  l'Eglise  Ciiaaît  phis  longtemps  diflletllé  d'en  in- 

diquer  un. 

Sitôt  que  TEmpereur  eut  connaissance  de  la  coalition 
fermée  contrç  lu,  il  envoya  le  vice-roi  deLaaaoi  et  le 
edonél  d'Alarçon  an  roi  de  France;  ces  ambassadenra 
requirent,  dans  nne  andience  publique^  ce  {Souverain  d'aos- 
compHr  le  traité.  Mais  les  États  de  la  Uourgogne,  qui 
étaient  présents,  déclarèrent  que  le  roi  n'avait  pas  le  droH 
de  séparer  lenr  pays  de  la  France.  François  offrit  alors 
anx  envoyés  impériaux  deux  millions  d'éeus  en  éebange 
de  la  Bourgogne  3  mais  ils  rejetèrent,  au  nom  de  leur  mai* 
tre,  cette  proposition. 

Suivant  le  plan  d'opération  qu'avait  prescrit  TEra-^ 
perenr  au  duc  de  Bourbon,  ce  C^éral  devait  avant  tout 
réduire  les  membres  les  plus  faibles  de  la  sainte  ligue,  el 
n'attaquer  qu'après  cette  expédition  le  roi  de  l^  rance,  at- 
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tendu  que  ce  prince,  intimidé  parles  revers  qn'i\  avait 
épiwivés,  faisait  cette  fois* ci  ses  préparalîls  de  guerre 
avec  une  lentesr  inaccoutamée.  Coiifoméineiit  à  ces  in* 

structîons,  Charles  de  Bourbon  commença  les  hostilités 
contre  François  Sforce,  qai  continuait  de  se  défendre  dans 
la  dtadelie  de.  Milan.  La  fain  et  le  besoin  eontraignirest 
la  ganrison  à  rendre  le  diàteaii,  le  2^jiiillet  1526.  FraiH 
çois  Sforce  s^était  encore  auparavant  échappé  k  Lodi. 
Bourbon  prit  alors  possession  des  villes  qae  l'Empereur 
voulait  lui  donner  en  fief.  Sur  ces  entrefaites,  les  troupes 
pontificales,  qui  avaient  pour  cbef  Guy  Rangone,  et  celles 
de  Florence,  commandées  par  TltdM,  s^étaient  rénnies 
avec  le  corps  vénitien,  sons  les  ordres  du  duc  d^Urbino* 
Cette  armée  coalisée  consistait  en  20.00(3  hommes  d'in- 
fanterie et  une  nombreuse  et  excellente  cavalerie,  et  était 
par  conséquent  snpéiieere  du  double  à  toute  la  force  im^* 
périale  en  Lombardie*  Le  duc  dXTrbîno,  ayant  été  encore 
renforcé  par  5000  Suisses,  s^était  rapproché  de  Milan  pour 
dégager  la  citadelle  de  cette  ville  5  mais  ayant  apprit»  la 
chute  de  ce  château,  il  alla  assiéger  Crémone  qui  se  ren«- 
dit  le  22  aoât»  Peu  de  jours  après.,  les  flottes  réunies  de 
France,  du  pape  et  de  Venise  coBuaenoèreat  le  siège  de 
Gêiîes. 

L'ambassadeur  impérial  à  Rome,  Hugues  de  Mon- 
cada,  avait  sur  ces  entrefaites  gagné  la  puissante  fa- 
miUe  de  Coknna,  ennemie  du.  piqie  et  des  Médicéens,  al* 
liés  au  pontife,  pour  le  parti  de  l^Émpereur.  H  continua 
cependant  les  négociations  entamées  avec  le  Cabinet  pon- 
tificaL  Le  22  août ,  Clément  YII  avait  fait  une  conven- 
tion avec  les  Colonna  et  licencié  d'abord  après  les  sou- 
doyera  rassemblés  dans  Rome,  lorsque  le  cardinal  Pom- 
pée Colonna,  à  là  téte  de  8000  hommes,  parut,  le  29  sep-  • 
tembre,  soudainement  devant  les  portes  de  Rome.  Il  pé- 
nétra dans  la  ville  sans  éprouver  de  résistance ,  dispersa 
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la  garde  pontificale  et  fit  piller  le  Vatican,  Ti  glise  de  S. 
Pierre  et  les  maisons  des  Médiccens.  Le  pape  s'était  sauvé 
au  château  de  Saint-  Ange ,  aà  il  fut  élrutaueiit  bloqué* 
n  ae  TÎt  enfin  forcé  par  U  àm»Ue  croiosaiite  de  vimê  h 
condare,  sous  U  médiation  de  Hugues  de  Moaeada,  one 
transaction  avec  le  cardinal  Colonna.  Clément  promit  de 
pardonner  à  la  famille  de  Uolonna  tout  ce  qui  venait  de 
se  passer,  de  saspendre  pendant  quatre  mois  les  hostilité» 
loontre  TEmperear  et  de  rappeler  anssî  ses  troupes  de  Tar- 
mée  confédérée,  ainsi  que  ses  vaisseaux  de  la  flotte  com- 
binée. 

L'armée  des  confédérés  dans  la  haute  Italie  avait 
été  affaiblie  par  cet  événement»  Cependant  le  margrave 
dé  Saluée  ioî  amena,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 

500  lances  françaises  et  4000  fantassins.  En  revanche,  le 
duc  de  Bourbon  fut  également  renforcé  par  14,000  sou- 
doyers  allemands  qu*avait  enrôlés  Georges  de  Freunds- 
kerg,  et  par  500  cavaliers  autrichiens.  Ce  dernier  Géné- 
ral fat,  il  est  vrai,  inquiété  dans  sa  marche  par  Tarmée 
du  duc  d  L  jbino,  qui  lui  était  fort  supérieure  en  nombre, 
et  se  trouvait  toujours  postée  près  de  Crémone  ;  mais  Jean 
de  Médicis,  qui  commandait  sous  lui,  ayant  été  mortelle- 
ment blessé  dans  une  escarmouche,  le  2A  novembre,  le  duc 
cessa  de  poursuivre  les  Allemands,'  et  le  sénat  lui  défen- 
dit de  franchir  le  Pô.  Freundsberg  passa  par  con.sé(|uent^ 
le  28  novembre ,  ce  fleuve  sans  obstacle ,  marcha  sur  la 
rive  droite  par  le  territoire  de  Modéne,  de  Reggio,  de 
Parme  et  .de  Plaisance^  et  alla  cantonner  sur  les  bords  de 
la  Nura  et  de  la  Trebbia.  Le  duc  de  Bourbon,  à  la  fin  de 
Tannée  1526 ,  manqua  d'argent  pour  payer  sa  nombreuse 
armée ,  et  même  pour  se  procurer  les  provisions  néces- 
saires à  la  subsistance  de  ses  troupes*  Les  soldats  es- 
pagnols et  allemands,  poussés  à  Textrémité  par  le  besoin, 
se  répandaient  en  plaintes  et  commençaient  même  à  se  mu- 
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(iner.  Le  dac,  alanné  de  ces  âynplAmes  de  révolte  qaî 
menaçaient'd^aiTaeher  à  TBoiperear  les  hmis  delayîctoîre 

de  Pavie,  prit  le  parti  de  conduire  son  armée  dans  l  Elat 
ecclésiastique  et  jusqu'à  Rome  méme^  afin  d'exiger  du 
pape  y  comme  auteur  de  cette  guerre  et  de  toate  la  misère 
«|aî  en  était  résultée ,  Targent  néeessaire  pour  la  solde  et 
Fentretieii  des  troupes  isipériales*  H  confia  la  garde  da 
duché  de  Milan  à  Antoine  de  Levé  et  se  mit ,  le  20  jan- 
vier 1527,  en  marche  avec  les  troupes  dont  on  pouvait  se 
passer  pour  le  moment  en  Lombardie,  vers  les  Etats  de 
FiÈgliae.  H  passa  le  Pô,  et  se  rénnît  avec  le  général  au** 
tridiien  Freondsberg  sar  les  bords  da  Taro.  Ces  deux 
chefs  comptaient  alors  500  gendarmes,  1000  chevaux- 
légers,  14,000  iautassins  allemands,  5000  espagnols  et 
2000  italiens }  sous  leurs  drapeaux.  Le  duc  de  FeiTai*e 
se  dédara  pour  TBaiperenr  et  soutint  le  duc  de  Bourbon 
par  une  somme  dWgent.  Ce  faible  secours  décompté, 
Tarmée  impériale  manquait  d'argent,  de  magasins,  de 
chariots  de  vivres,  d'artillerie  et  de  toutes  les  nécessités 
indispeasables  pour  Tentreprise  projetée.  L'année  des  al- 
liés se  trouvait  postée  derrière  le  Pô  et  fit  échouer  la  prise  de 
Plaisance  dont  Bourbon  tenta  de  se  rendre  maître.  Le 
duc,  qui  était  parti,  le  23  février,  de  San  Domino,  mar- 
cha vers  Boulogne  et  mit,  au  mois  de  mars,  ses  troupes 
en  cantonnement  entre  cette  ville  et  Fmare. 

Le  pape  Clément  VII^  vivement  alarmé  de  rap- 
proche de  Tarmée  impériale,  s*empressa  de  conclure,  le 
15  mars,  une  trêve  de  huit  mois  avec  le  comte  de  Lannoy, 
vice-roi  de  Naples,  Il  promit  de  payer  60,000  ducats 
pour  contenter  les  troupes  impériales,  comme  aussi  de 
rétablir  la  famille  de  Colonna  dans  ses  honneurs,  charges 
et  possessions.  Le  vice-roi  s'obligea  en  retour  à  se  ren- 
dre à  Home  et  à  arrêter  la  marche  du  duc  de  Bourbon  sur 
cette  capitale.  Mais  le  duc  rejeta  la  trêve  et  n'écouta 
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point  les  représentalions  du  comte  de  Lannoy.  D'ailleurs 
il  ne  pouvait  plas  retenir  Farinée,  qui  était  également  por- 
tée par  le  besoin  pressant  à  Pindiscipline,  ans  excès  ^  et 
enflammée  par  Tespoir  d^un  grand  butûh  Par  conséquent 
le  duc  se  remît,  vers  le  iiiilieu  d'avril ,  en  cbemiii  par  les 
Apennins  vers  la  Toscane,  où  il  menaça  inutilement 
Ftorenee,  et  sans  se  laisser  arrêter  par  les  foudres  qne 
le  pape  lança  sur  loi  et  son  armée ,  il  marcba  par  Sienne, 
Viterbe  et  Moncîgliano  vers  le  Tibre.  L'armée  impériale 
s*accrut  en  route  par  le  corps  de  cavalerie  du  prince  Phi- 
libert dX^i  ange,  par  les  oorps  francs  italiens  de  Mara- 
maldo,  de  âàlciarra  Golonna,  de  Louis  Gonsagae  et  par 
les  nombreux  tranafages  des  troupes  alliées,  à  40,000 
hommes.  Dès  le  5  mai,  les  Impériaux  se  déployèrent 
dans  la  plaine  de  Rome,  qui  n'était  défendue  que  par  des 
soodoyers  ramassés  dans  le  voisinage  et  le  peuple  de  la 
capitale.  Le  dac  de  Boarbon^  fit  sommer  la  ville,  et  ayant 
reçu  nn  refbs,  il  conduisit ,  le  6  mai  1527  an  matin,  à  la 
faveur  d'un  brouillard  épais ,  Tarniée  à  Tassaut.  Le  duc 
lui-même  appuya  la  première  échelle  contre  le  mur^  y 
monta,  mais  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  au  moment 
quil  excitait  ses  soldats  à  suivre  son  exemple.  Le  prince 
d*Orange  prit  aussitôt  le  commandement  de  rarmée ,  qui 
avec  une  fureur,  reJoublée  par  la  perte  de  son  vaillant  chef, 
continua  Tassaut.  Le  combat  fut  opiniâtre,  et  les  Impériaux 
perdurent  près  dé  mille  bommes  avant  de  pouvoir  pénétrer 
dans  la  tille.  Mais  alors  cette  belle  capitale  ftit  aussi 
livrée  à  la  cruauté  et  à  Tavidité  d^une  soldatesque  ^rénéew 
Sept  à  huit  mille  Romains  qui  avaient  pris  les  armes,  fu- 
rent bacbés  par  les  vainqueurs  échaulfés»  Le  pillage  et 
le  saccagement  deRome  furent  continués  sans  interruption 
pendant  plusieurs  semaines.  Le  prince  d'Orange  n'avait 
pas  assez  d'autorité  pour  tenir  les  troupes  en  bride. 

Le  pape  Clément  VII ,  qui  s'était  sauve  au  cbâteau 
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de  S.  Ange,  y  fut  assiégé.  L'armée  pnaixpale  des  aUtés, 
«oui  les  ordres  da  duc  d'Urbîno  et  ds  margrave  de  Sa* 
lace,  arrhra  vers  le  mflleii  da  même  mots  à  Oviéto.  Mais, 

au  lieu  de  marcher  rapidement  sur  Rome ,  les  chefs  dé- 
libérèreut  durant  cinquante  jours  sur  le  moyen  à  employer 
posr  ouvrir  an  pape  an  chemin  hors  de  la  forteresse  ou  il 
se  trouvait  renfermé.  Mais  par  haine  contre  le  pontife  et 
la  Maison  de  Médicis ,  le  duc  d'Urbiao  lit  échouer  toute 
assistance  effective,  et  se  retira  même,  le  1  juin,  avec 
rarmée  à  Monte  Erosi3  eu  sorte  que  le  pontife,  réduit  à 
Textrémité  par  l'épaisement  des  vivres^  fiit  forcé  à  con- 
dore  an  fort  dur  accommodement  avec  Hngaes  de  Mon* 
cada  et  le  marquis  Jel  \  asto.  Clément  V  11  s  engagea 
à  {)ayer  en  certaines  termes  400,000  ducats  pour  satis* 
faire  les  troupes  impériales^  et  à  demeurer  avec  les  treize 
cardinaux  qui  raccompagnaient  dans  le  diâteàu  de  &  Ange 
jusqu'à  ce  que  les  premiers  150,000  docats  eussent  été 
comptés  ;  après  cela  il  devait  se  rendre  à  \  aples  ou  à  Gaète, 
et  y  attendre  ce  que  l'Empereur  déciderait  ultérieurement 
à  son  égard.  Le  pape  fut  en  outre  obligé  de  remetire,  pour 
garantie  de  raccomplissement  du  traité,  les  villes  d'Os- 
tie,  de  Civita  vecchia,  de  Ovita  casteilana,  de  Modène^ 
de  Parme  et  de  Plaisance  aux  troupes  impériales,  et  de 
donner  aussi  plusieurs  ôtages.  Le  colonel  d'Alarçon  fut 
chargé  de  garder  le  pape  au  château  de  &  Ange*  Comme 
les  remises  d^argeni»  iîireat  fort  retardées,  et  que  la  pltt'« 
part  des  villes  mentionnées  ci-dessus  refusèrent  d'admettre 
des  gai  liisoiis  impériales,  le  pape  Clément  fut  retenu  pen- 
dant six  mois  dans  le  château  de  S.  Ange. 

La  prise  et  le  sac  de  la  capitale  du  monde  chrétien^ 
et  surtout  la  captivité  du  chef  de  FÉ^fee,  causa  une  senp» 
sation  inexpiiniable  en  Europe»  Les  Catholiques  en  furent 
tout  consternés ,  tandis  que  les  Protestants  attendaient  de 
cet  événement  les  suites  les  plus  avaatagjeuses  pour  leur 
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canse.  L'^Bmiperair  dédara^  qa*ii  n'avait  rieo  sa  de  Ten- 
(repriae  de  Bourbon  contre  Rome,  et  qn'^cJle  avait  en  lien 

contre  son  intention  ;  mais  il  y  ajouta  qu'il  espérait  que  le 
malheur  du  pontife  romain  avancerait  le  rétablissement 
de  la  tranquillité  générale.  Cependant,  comme  Henri  VIII 
d'Angleterre  et  François  I  de  France  avaient  déjà  cencln 
dans  les  mois  d*avril  et  de  mai  1527  une  alliance  ofen- 
sîve  contre  TEmpereur,  et  que  ces  deux  Souverains  con- 
firmèrent cette  union  à  Amiens 9  le  8  août  de  la  même 
année,  Cliarles«Ouint  envoya  an  prince  d'Orange  Tordre 
d'élargir  le  pape,  dès  qu'il  aorait  remis  Targent  nécessaire 
pour  payer  la  solde  arriérée  dvs  troupes.  I^es  Blorentins 
n'eurent  pas  plutôt  appris  la  captivité  du  pape,  qu'il  chas- 
sèrent leur  gouverneur,  le  cardioal  de  Cortona,  de  la 
ville  (il  mai]),  bannirent  les  Médîcis,  et  se  constituè- 
rent de  nouveau  en  République.  Les  Vénitiens  s'empa- 
rèrent de  Kavenne  et  de  Cervia,  sous  prétexte  qu'ils  vou- 
laient garder  ces  villes  pour  le  souverain  pontife»  Le  duc 
deFcrrare  prit  Modène,  et  Sîgismond  Malalesta  se  rendît 
maître  de  Rimini. 

Au  mois  tr août  1527,  François  I  envoya  une  armée 
d^nvii'on  ^,(XX)  hommes ,  sous  le  maréchal  Lautrec,  au 
delà  des  Alpes.  Ce  Général,  soutenu  par  l'amiral  Doria, 
fit  la  conquête  de  Gènes,  et  y  établit  Théodore  Trivulce  en 
qualité  de  gouverneur  royal.  Après  avoir  soumis  Alex- 
andrie et  emporté  Pavie  d'assaut  (1  octobre},  il  se  di- 
rigea vers  la  basse  Italie  pour  effectuer  la  délivrance  du 
pape.  Le  7  décembre,  on  renouvela  à  Mantoue  la  sainte 
L'gue  dans  laquelle ,  outre  les  républiques  de  Florence  et 
de  Venise,  les  ducs  de  Ferrare  et  de  Mantoue,  furent 
aussi  compris  le  pape,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
et  le  duc  de  Milan.  Les  troupes  impériales  à  Rome 
avaient  jusque-li  obstinément  refusé  de  quitter  cette  ca- 
pitale tant  qu'elles  n^auraieut  pas  reçu  leui'  solde  arriérée. 
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Cefeadaot  intimidés  par  Tordre  impérial  précité,  non  moins 
que  par  Tapprodie  des  Français  ^  les  soldats  impériaux 
T«loiimèrent  à  Tobéissance  de  leurs  diefs.  Le  prince  d*0- 

range  conclut,  le  26  novembre  1527,  deux  traités  avec 
le  pape  Clément  Vil.  Par  le  premier ,  le  pontife  promit 
de  convoquer  un  concile  générai  et  de  laisser,  poor  ga- 
rantir Faccomplissement  de  cette  promesse  ^  les  villes  et 
diâteaax  d^Ostie,  de  Civita  vecdiia,  de  Civita  eastellana 
et  de  Forli,  entre  les  mains  de  FEmpereur.  La  ville  de 
Rome  devait  être  évacuée  sur-le-champ  par  les  Impériaux. 
Le  prince  d'Orange  s\>bligea  anssi  à  quitter  les  autres 
États  de  rÉglise,  da  moment  que  Tamiée  des  atliés  s^en 
serait  également  éloignée.  Dans  le  second  traité  le  pape 
s'engagea  à  faire  compter  en  certaines  termes  368,1^4  '/^ 
couronnes  pour  la  solde  arriérée  de  Tarmée  impériale.  Le 
premier  porata  ayant  été  effectivement  pajé^  lechàteaa 
de  8.  Ange  fat  remis  aux  troupes  pontificales  j  le  pape 
devait  être  relâché  le  7  décembre,  et  partir  pour  Oviéto* 
Mais  par  detiaiice  Clément  s*enfuit,  dès  la  nuit  précédente, 
secrètement  et  déguisé,  de  la  capitale.  Cette  fuite  causa 
le  lendemain  une  grande  émeote  parmi  les  troupes  impé^ 
riales;  comme  en  outre  on  ne  les  payait  pas-  an  terme 
stipulé,  elles  refusèrent  de  nouveau  d'évacuer  la  ville. 
Les  Impériaux  restèrent  effectivement  dans  Rome  jusqu'au 
mois  de  février  1528 ,  et  se  vengèrent ,  par  une  oppres- 
sion redoublée  des  malheureux  habitants  du  peu  d^exacti- 
tude  du  pape  à  remplir  ses  engagements. 

Sur  ces  eiiti  efaites ,  les  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre  avaient  eu  une  entrevue  a  Valence  avecTem- 
pereur  Cbarles-Quint.  Ce  monarque,  désirant  rendre  la 
paix  à  l'Europe,  se  montra  prêt  à  recevoir,  en  échange 
de  la  Bourgogne,  les  deux  millions  que  François  ! 
lui-même  avait  deja  offerts,  comme  aussi  à  relâcher 
les  deux  princes  français ,  sitôt  que  i&  maréchal  Lautrec: 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


M 

aurait  évacaé  Gènes  ei  Asti,  et  quitté  avec  sou  armée 
ntalie.  Mais  SVaaçok  I  était  tcÂemeni  encouragé  par 
soa  alitanee  avee  TAngleterre  et  les  sacoes  de  Laatree^ 

qu^il  rejeta  les  eondltEons  proposées  par  TEmpereur^  en 
sorte  que  les  négociations  furent  rompues  ;  et  le  22  janvier 
1528)  des  hérauts  français  et  aurais  déclarèrent  àBurgos 
la  gaene  à  rËnpereor.  , 

Dès  le  IS  février  de  la  même  année,  le  maréchal , 
Lautrec,  à  la  tête  d'une  armée  de  ^OjOOO  hommes,  fran- 
chît les  fioiitières  du  royaume  de  Naples  et  s'avança  par 
rAbruzze.  Les  restes  de  Tarmée  impériale^  réduite  par  des 
maladies  à  13,00Q  hommes^  évacuèrent  enfin  la  ville  de 
Rome,  ponr  couvrir  Naples.  Pendant  sa  mareliele  prince 
d'Orange  évita  sagement  Luut  combat  et  arriva  avec 
ses  troupes  heureusement  dans  cette  capitale.  Pendant 
ce  tempsolà,  Lautrec  avait  conquis  toutes  les  places  dans 
rAbbnuase,  en  Apnlie  et  dans  la  Terra  di  Lavoro,  à  la 
réserve  de  Naples  et  de  Gaète.  n  parut,  le  29  avril, 
devant  les  murs  de  Naples,  assit  son  camp  près  de  Pog- 
gîo ,  bloqua  éti*oitement  la  place,  et  voulut  la  réduire  par 
la  faim  ;  la  force  de  la  ganilson  Fempédiant  d'en  ûdre 
le  siège  en  règle.  André  Doria  fit  en  même  temps  fermer 
par  une  fiotte  de  galères,  sous  son  neveu  Pliilippe  Doria, 
le  port  de  Naples,  par  où  les  transports  sur  la  mer  étaiejit 
coupés  à  la  ville.  Le  vice-roi  Hugues  de  Moncada ,  qui 
avait  remplacé  Charles  de  Lannoy  (-j*  au  mois  d*aoftt 
15273  dans  cette  dignité,  attaqua,  le  28  mai,  avec  nnees^ 
cadre  impériale  la  flotte  génoise  au  cap  d^Orco  dans  le  golfe 
de  Salerne;  mais  il  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Le  mar- 
quis del  Vasto  et  plusieurs  officiers  impériaux  de  distino* 
tien  tombèrent  entre  les  mains  des  Gémns.  Ce  fut  sans 
doute  un  grand  malheur,  qui  toutefois  procura  à  la  Mai- 
son impériale  des  avantages  qu'elle  n'aurait  pas  eus  sans 
lui.  Le  marquis  del  Vasto ,  qui  ne  perdait  jamais  de  vue 
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les  intérêts  de  son  prînee  et  dé  son  pays,  tromra  dans 
la  captivité  Toccasion  de  se  concilier  ,  aiiii^i  qu'à  TEm- 
perear,  son  maître,  Famitié  si  importante  d'André  Dorta, 
Cet  habile  et  vaillant  amiral  était  aigri  au  suprême  de^^t  é 
da  traitement  indigne  que  lui  et  sa  patrie  avaient  à  souffrir 
de  la  part  de  la  CSoar  de  France.  François  I  avait  laissé 
entrevoir  Tiiiteiition  de  transporter  le  comraerce  de  Gènes 
à  Savone.  Indépendamment  de  cela,  il  voulait  remplacer 
Tamiral  patriote  Doria,  qu'il  redoutait,  par  l*aniiral  Bar- 
besieox  dans  le  oommandement  de  la  flotte,  et  le  faire 
arrêter.  Rn  conséquence,  le  marquis  del  Vaste  vint 
facilement  à  bout  de  conclure  avec  André  Duiia  un 
traité,  qui  assurait  à  Gènes  la  liberté  sous  la  protection 
de  TEmperenr,  et  promettait  de  soumettre  de  nonveav 
Savone  à  la  domination  génoise.  André  Doria  se  dé* 
dara  alors  contre  le  roi  de  France,  et  fît  voile  avec 
sa  flotte  vers  Naples,  pour  apporter  à  la  ville  les  vivres 
dont  elle  avait  tant  besoin. 

Cependant  le  roi  de  France  s'était  bientôt  convaincu, 
quil  n'avait  que  de  très*-faîbles  secours  à  attendre  de  tous 
ses  alliés.  Le  pape  négociait  en  secret  avec  l'Empereur. 
•  Les  Vénitiens  étaient  jaloux  des  progrès  des  armes  fi  an- 
^^aises^etsans  se  mettre  en  peine  de  les  soutenir  ultérieu- 
rement)  ils  s'occupaient  de  la  conquête  de  quelques  vil- 
les sur  la  côte  napolitaine.  Le  roi  d'Angleterre  se  voyait 
empêché  par  le  mécoiUemeiiient  que  causait  à  la  nation 
Falliance  française,  de  preiidre  une  part  bien  active  à  la 
guerre,  et  conclut,  le  15  juin  à  Hamptoncourt ,  avec 
Farchiduchesse  Marguerite,  régente  des  Pays-^Bas,  une 
trêve  de  buit  mois,  qui  fut  confirmée  par  le  traité,  signé 
■  -  le  28  juillet  à  Malines.  En  Italie,  la  fortune  avait  aussi 
entièrement  abandonné  les  Français. 

L'^armée,  qui  assiégeait  Naples,  fut  anéantie  avec 
son  chef,  le  maréchal  de  Lautrec,  par  la  peste.  Le  reste, 
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qui  montait  à  peine  à  8000  hommes,  se  retira  à  Aversa, 
où  le  prince  d'Orange  enveloppa  les  Français  et  les 
força  à  eapitnler.  Le  commandant  en  chef,  margrave  de 

8aluce,  et  les  autres  chefs  supérieurs  furent  faits  prison- 
niers de  guerre.  lies  troupes  durent  déposer  les  enseignes, 
les  armes  et  bagages,  et  furent  ensuite  congédiées.  Le 
Biargrave  mourut  à  Napies  des  suites  de  ses  blessures^ 
André  Doria  fit  voile  de  Napies  vers  Gènes,  pour  délivrer 
aussi  sa  ville  natale.  Siiùi  que  la  flotte  parut,  le  22  sep- 
tembre, devant  le  port,  les  bourgeois  ouvrirent  les  portes. 
Le  gouverneur  Trivulce  s'enfuit  avec  la  garnison  fran- 
çaise dans  la  citadelle;  mais  il  capitula  dès  le  21  octobre, 
faute  de  vivres,  lies  Génois  conquirent  alors  Savone,  qui 
fut  oblig^ée  de  reconnaître  leur  doiiiiiÉation.  Il  n'aurait 
alors  tenu  qu'à  Doria  de  s'emparer  du  gouvernement  5  mais 
satisfait  d'avoir  mérité  le  titre  de  sauveur  de  son  pays^ 
il  rendît  tonte  Tantorîté  au  sénat.  En  Lombardie,  les 
Françds  n'étaient  pas  moins  malheureux.  Le  duc  Henri 
de  Brunswick  le  jeune  était  arrivé,  le  10  mai,  de  Trente 
avec  10,000  lansquenets,  qu'en  partie  l'Empereur,  et  en 
partie  le  roi  Ferdinand  avaient  fait  enrôler  dans  la  haute 
Italie,  n.  assiégea  Lodi  et  traita  le  pajrs  avec  la  plus 
grande  dureté.  Mais,  le  13  juin,  ses  troupes  se  révoltè- 
rent parce  qu'elles  ne  recevaient  point  de  payement.  Une 
partie  prit  service  dans  le  corps  du  général  de  Levé.  Le 
plus  grand  nombre  se  dispersa  et  repassa  en  toute  hâte 
les  Alpes.  Alors  le  général  de  Levé  commença  ses  opéra- 
tions par  une  attaque  subite  sur  Pavie,  quMl  emporta  d"'em- 
blee  et  dont  la  garnison  française  fut  passée  au  lil  de  1  épée. 

Pour  sauver  Tarmce  de  Lautrec,  qui  faisait  encore  en 
ce  temps-là  le  siège  de  Napies,  François  I  envoya ,  vers 
le  milieu  du  mois  de  juillet,  le  comte  de  Saint-Pol'aveo 
un  corps  de  troupes  fraiches  de  500  gendarmes,  de  500 
chevau-légers,  de  6000  fantassins  français  et  de  ^OOO 
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lansquenets,  au  delà  des  Alpes.  Ce  Général  assiégea,  cou- 
jobtement  avec  le  ducd'Urbiao,  la  ville  dePavie  ;  maia  les 
Impériaux  la  défendirent  avec  (anide  fermeté  et  de  courage, 
que  ce  ne  fat  que  vers  la  fin  de  la  campagne  quMl  vînt  à 
bout  de  prendre  la  place  par  assaut;  en  sorte  qu^il  ite  put 
empêcher  la  destruction  de  Tarmée  de  Naples.  Dans  la 
campagne  saivante,  au  commencement  de  mai  1529,  Saint* 
Pol  marcha,  concarremment  avec  les  dncs  de  Milan  et 
d^Urbîno ,  sur  Martîgnano ,  et  investit  la  ville  de  Milan. 
Maïs  la  concentration  des  troupes  impériales,  sous  An- 
toine de  Levé ,  causa  au  Général  français  de  si  grandes 
inquiétudes  qn^il  renonça,  au  mois  de  jaillet,  à  ce  blocus. 
L^année  alliée  se  divisa.  Urbino  conduisit  les  Vénitiens  à 
Cassano  sur  les  bords  dePAdda;  8force  maicha  avecles 
Milanais  au  Tésin  vers  Pavie,  et  Saint-Poî  se  dirigea  avec 
les  Français  vers  Lambro  morto.  Ce  dernier  avait  formé 
le  plan  d^entreprendre  une  attaque  sur  Gènes.  Mais  il  fui 
atteint,  le  21  juillet,  près  de  Landrîano  par  de  Levé,  qui 
le  vainquit  et  fit  prisojiiiier  avec  tous  ses  Généraux.  Les 
débris  de  ravmée  française  se  dissipèrent,  et  reprirent  à 
la  hate  le  chemin  de  leur  pays. 

Tous  les  partis  désiraient  Ja  fin  decette  longue  guerre. 
Sur  Passurance  qu*on  donna  au  pape  Clément  VU ,  que 
TEmpereur  aiderait  TÉglise  à  lecouvrer  les  pays  qu^elle 
avait  perdus,  et  ferait  réintégrer  la  famille  de  Médicis 
dans  la  possession  de  Florence ,  le  pontife  fit^  le  2d  juin 
1529,  la  paix  avec  Charles-Quint.  Ce  monarque  consentit 
à  rendre  Milan  à  François  Stforoe,  en  cas  que  ce  prince  ne 
fût  pas  trouvé  coupable  de  trahison.  Le  pape  promît  à 
rjËmpereur  de  lui  donner  Tinvestiture  de  Naples,  de  se 
contenter,  à  la  place  du  cens  féodal,  de  la  remise  annuelle 
d^one  haqnenée  blanche,  d'abandonner  à  CHiarles-Quint  la 
nomination  à  vingt -quatre  évéchés  napolitains,  et  de  le 
coui'onuer  empereur,  dès  que  le  calme  sei*alt  rétabli.  Il  Cut 
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aussi  réglé,  que  Cliarles  et  le  roi  Ferdinand  auraient  la 
faculté  d'employer  le  quart  des  reveuns  ceclésiaatiquea  de 
leurs  pays  aux  dépenses  de  TÉtat,  et  à  la  défense  contre 
les  Turcs  et  les  Français,  fin  retour,  c«s  deux  potentats 

s'engagèrent  à  faire  rentrer,  de  gré  ou  par  force,  les  no- 
vateurs apostats  dans  le  sein  de  l'Église  catholique.  L'ac- 
cession à  ce  traité  devait  être  permise  aux  Vénitiens,  si- 
tét  qu'ils  auraient  restitué  toutes  les  places  dont  ils  s'é<- 

taient  emparés  dans  FEtat  ecclésiastique  e(  le  i  oyaunie  de 
Naples. 

Comme  François  I  se  trouvait  de  cette  manière  aban- 
donné de  808  principaux  alliés,  et  que  Cliarles-Onint,  de 
son  côté^  avait  lieu  de  craindre  quil  ne  se  vît  bientôt  obligé 

de  faire  passer  ses  plus  grandes  forces  tant  en  Allemagne, 
pour  empêcher  les  troubles  dont  elle  était  menacée,  qu'en 
Hongrie  pour  s^opposer  aux  Turcs  qui  étaient  sur  le  point 
d'engloutir  ce  pays,  ces  princes  se  déterminèrent  enfin  à 
mettre  un  terme  k  leur  longue  querelle.  Ils  convinrent  qu'on 
s'assemblerait  à  Cambrai  poui  ti  av  aiiler  à  une  paix  gé- 
nérale* lies  plénipotentiaires  furent  la  mère  du  roi  de 
France,  Louise  de  Savoye^  et  la  tante  de  TEmpereur, 
Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas  ;  et  ces 
deux  princesses,  après  trois  semaines  de  conférence,  con- 
clurent, le  5  aoiit  1529,  un  traité  cojuiu  dans  l'Histoire 
sous  le  nom  de  Paùe  des  Darnes^  dont  les  principaux  ar- 
ticles furent:  que  le  roi  payerait  à  r£rapereur  deux  mil- 
lions d^écttsd'or,  pour  la  rançon  de  ses  enfants;  qo^il  ren- 
drait )a  ville  et  le  château  d'Hesdin;  qu*il  renoncerait  à 
la  suzeraineté  de  la  Flandre  et  de  I* Artois;  qu*îl  ferait 
évacuer  dans  le  terme  de  six  semaines  le  comté  d^Asti, 
et  toutes  les  places  qu'oocupaient  peut-être  encore  alors 
ses  troupes  dans  le  Milanais  et  le  royaume  de  Naples, 
et  se  désisterait  pour  jamais  de  toutes  ses  prétentions  sur 
Milau^  Naples  et  Gènes  j  que  les  héritier»  du  duc  de 
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Bourbon ,  comme  aussi  le  prince  Philippe  d'Orange ,  se- 
raienl  rétablis  dans  les  bieu^  ils  possédaient  eu  France  ; 
t/Êà  le  roi  payerait  à  rEmpereor  m  snbaide  de  dOàfiOO 
éons ,  pour  le  voyage  quil  se  proposait  de  faire  eo  Italie, 
et  lui  prêterait  douze  galères  et  huit  autres  vaisseaux  pour 
six  mois;  eofia  que  Français  I  épouserait  Èléonore  de 
Portngal,  soeur  de  rfinperear,  avee  laqaeUe  il  était 
fiancé  depuis  plus  de  trois  ans,  et  qu^il  reeevraitle  paye* 
ment  de  la  dot  de  200,000  écus.  I^e  pape  et  le  duc  de 
8a¥oye  forent  compris  dans  ce  traité;  mais  on  ne  stipula 
rien  pour  les  antres  confédérés  d'Italie  9  qui  farent  aban- 
donnés à  la  discrétimi  de  TEniperear.  Le  mène  jour,  on 
signa ,  également  à  Cambrai ,  un  traité  de  paix  partien- 
lier  entre  l'Empereur  et  le  roi  d'Angleterre.  Quatre  mois 
plus  tard,  sur  les  bords  de  la  Bidassao,  au  même  eu- 
droit  où  François  1  avait  été  rendu  à  la  liberté,  la  royale 
fiancée  et  les  deux  princes  furent  remis  «nx  commissaires 
français.  Dans  Tabbaye  de  Veien  se  fit  la  cérémonie  du  ma- 
riage, à  laquelle  succéda  i'enti'ée  solennelle  à  Bordeaux. 
IBientét  après,  Éiéenore  fîit  couronnée  reine  de  France  dans 
Féglise  de  Sainl-Denis, 

Les  troubles  de  religion  en  Allemas^e  avaient  déjà 
pris  pendant  ce  (emps-là  un  caractère  fort  sérieux.  Le 
bruit  qui  se  répandit,  que  le  roi  Ferdinand  et  les  filouve^ 
rains  cathodiques  avaient,  an  mois  de  mai  1527,  eoncla 
à  Breslau  une  union  secrète  pour  arrêta  de  vive  force  les 
progrès  du  Luthéranisme,  alarma  tellement  les  princes 
attachés  à  cette  doctrine  que,  dès  le  9  171  ars  1528,  Télec- 
fenr  Jean  de  Saxe  et  le  landgrave  Philippe  de  Hesse  se 
libèrent,  à  Weimar,  pour  leur  défense  réciproque. 
Quoique  la  fausseté  de  (  ette  nouvelle,  qu'avait  controuvée 
et  répandue  le  docteur  Podc,  conseiller  du  duc  Georges 
de  Saxe 9  vint  alors  au  jour,  le  landgrave  de  Hesse  ne 
déposa  cependant  les  aimes  qu^Q  avait  déjà  prises  contre 
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l'électeur  de  Mayence  et  les  évéques  de  Bamberg  et  de 
Wurzboarg,  qa^aprës  que  ces  prélats  loi  eurent  payé  la 
somme  de  IOO9OOO  florins  pour  le  dédommager  de  ses 

pré^iaratifs  de  guerre. 

Le  repos  des  Pays-Bas  continuait  d'être  troublé  par 
Charles  dlBgmont  qui ,  toujours  protégé  en  secret  par  la 
France,  résistait  à  Cbaries^Onint ,  à  qaî  rien  n'avait  ré« 
sisté  aSleors.  Oe  mbnarqne  s^aoeorda  enfin  avee  lai.  Par 
le  traité  conclu  à  Gorkum,  le  5  octobre  1528  5  Egmont 
renonça  a  Talliance  française,  et  reçut  de  TEmpereur 
rinrestitare  du  dndié  de  Gueldre  et  du  comté  de  Zotphen* 
Le  droit  de  saecessîon  dans  ces  pays  fat  assuré  à  rBm-^ 
perenr  et  à  ses  descendants,  après  Pextinction  des  héri* 
tiers  niàles  et  femelles  du  duc.  I^e  21  octobre  1528,  révo- 
que d'Utrechtj  Henri,  comte  palatin  du  Rhin,  céda  sa  sou- 
Teraineté  temporelle  sur  cette  ville  et  le  territoire  apparte- 
nant à  révècbé,  puis  sur  le  paysd'Over-Yssel,  àTÉnipe- 
reur ,  comme  duc  de  Brabant  et  comte  de  Hollande.  Le 
30  novembre  1530,  mourut  Tarchiduchesse  Margtierite^ 
gouvernante  des  Pays-Bas.  L^Empereur  confia,  en  juillet 
1531  à  Bruxelles,  cette  cbarge  importante  à  sa  soeur,  la 
reine  douairière  Marie  de  Hongrie  qui  prit,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  les  rênes  du  gouvernement 
de  ces  provinces. 

J'ai  rapporté  plus  haut  que  Jean  Zapolya,  à  Tappa-  * 
rition  du  roi  Ferdinand  avec  son  armée  en  Hongrie,,  s'é- 
tait enfui  de  Bude  en  Transylvanie.  Afaîs  ce  pays  s'é- 
tant  déclaré  pour  Ferdinand,  Zapolya  se  vit  obligé  de 
quitter  sa  vayvodie.  11  trouva  un  refuge  à  Homona,  dans 
le  comitat  de  Zemplin.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  négocia  avec  le  roi  de  Pologne  et  le  sultan,  pour 
obtenir  leur  appui  contre  Ferdinand.  Sur  les  fortes  rfr- 
commandations  de  la  France  et  de  Venise,  et  surtout 
par  Tentremise  de  Louis  Gritti,  agent  diplomatique  de 
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cette  dernière  Puissance  près  la  Porte-Ottomane,  Jean 
Tint  à  boni  de  eondure,  le  29  février  1528  à  ConsOui- 
tînople,  une  alliiuiGe  «vee  Soliman  H.  Le  snltan,  doni 
rambition  élaît  flattée  par  la  perspective  d^écarter  on  en- 
nemi dangereux,  et  d'acquérir  un  vassal  fidèle  et  soumis  à 
ses  ordres,  céda  à  Jean  Zapolya  le  royaume  de  Hon- 
grie qull  regardait  comme  un  pays  conquis,  parce  qu'il 
raTaît  parcoorn  en  dévastateur  (1526),  et  lui  promit  son 
assistance  contre  le  roi  Ferdinand*  Jérôme  Laski ,  No- 
ble polonais,  vayvode  de  Sîradie,  qui  avait  négocié  cette 
alliance,  devait  faire  avec  une  ai-mée  formée  de  Tares, 
Valaques,  Moldaves  et  Tittars,  la  conquête  de  la  Transi- 
▼anie,  tandis  que  Zapolya  s^avancerait  précipitamment 
avec  le  corps  de  troupes  qu'il  avait  rassemblé  à  Homona. 
A  Bukarest  le  10  avril  1528,  Laski  déclara  formelle- 
ment la  guerre  au  roi  Ferdinand. 

Ce  prince  avait  été  averti  aases  à  temps  de  toutes 
les  intrigues  de  Zapolya ,  pour  se  mettre  en  état  de  les 
déjouer.  Au  mois  de  janvier  1528,  .ses  ambassadeurs 
avaient  déjà  obtenu  du  roi  de  Pologne  la  promesse ,  quïl 
resterait  neutre  dans  la  guerre  où  la  Hongrie  allait  être 
engagée»  La  I>iète,  ouverte  le  22  janvier  à  Bude,  prit 
les  mesures  les  plus  énergiques  pour  mettre  une  armée  en 
campagne.  D  en  était  plus  que  temps;  car  les  Turcs 
avaient  déjà  conquis  Jaicza  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Bosnie,  comme  aussi  Udbina,  Licca  et  Corbovia  en  Croa^ 
tîe.  Au  commencement  du  mois  de  mars,  le  Hoî  partit 
pour  laBobtee,  afin  de  se  procurer  aussi  des  troupes  dans 
ce  royaume  et  les  provinces  qui  en  dépendaient,  atten- 
du que  les  forces  de  la  Hongrie  seules  n'étaient  pas 
suffisantes,  pour  résister  aux  attaques  qui  menaçaient  de 
plusieurs  côtés  ce  royaume.  Zapolya  s'était  répandu,  au 
mois  de  mat,  dans  la  haute  Hongrie.  Jean  Kjitsianerle 
battit  complètement  près  de  Si&tna,  non  loin  de  Cassovie, 
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etTusurpatenr  sVnfiiît  à  Tarnow  en  Pologne.  Laski  alors 
renonça  à  rirrnpiîon  qa*ii  s*étaU  proposé  de  faire  en  Tran- 
qrlvaaie^  el  lea  Turcs  ne  songèrent  plus.à  envahir^  cette 
année,  la  BSongrie;  Le  général  Katnîaner  réduisH  beau- 
coup de  paHîsana  deZapolya,  et  it  laeomjttdtede^rent- 
schin.  Le  roi  de  Pologne  assurait  encore  toujours  sa  neu- 
tralité, bien  qu'il  permît  à  Zapolya  le  séjour  dans  ses 
États  et  Tenrôlement  de  troupes  sur  le  territoire  polonais* 
Mais  le  pape  Clément  Vil  promit,  le  aOaoût  1528,  à  Za- 
polya  qu^il  avait  excommunié,  deux  ans  auparavant,  le 
soutien  de  la  ligue  italienne. 

Le  25  novembre  1528,  les  rebelles  de  la  haute  Hon- 
grie remportèrent,  dans  le  voîsbage  de  filaros-Patak,  des 
avantages  snr  Étîenne  Rêvai,  générid  dn  roi  Ferdinand* 
ïmmédiatemejit  après,  Zapolya  entra  avec  ^kOOO  hommes 
en  Hongrie.  Comme  les  États,  assemblés  en  octobre  à 
.Presbonrg,  ne  pouvaient  fournir  ni  troupes,  ni  argent 
en  quantité  suffisante,  Ferdinand  quitta  la  Hongrie,  pour 
se  procurer  dans  les  pays  autrîdiiens  et  auprès  de  la  Diète, 
convoquée  le  15  mai  152^  à  Spire,  les  secours  nécessai- 
res. Katzianer ,  laissé  sans  appui,  ne  pouvait  rien  entre- 
prendre avec  son  faible  corps  d*armée  dans  la  Hongrie 
supérieure.  £n  Croatie,  les  partisans  de  Zapolya  rele- 
vèrent la  tète.  Le  vayvode  Pierre  de  Moldavie  pénétra 
en  Transylvanie,  vainquit,  le  22  juin  1529,  les  troupes 
royales  près  de  Marienbourg,  et  conquit  Cronstadt  et  Bis- 
trits.  Au  mois  de  juillet,  Tarmée  de  Soliman  parut  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie.  La  sainte  couronne  tomba  entre 
les  mains  des  Zapolyens,  et  fut  portée  au  camp  tnrc.  La 
Diète  de  Spire  avait  accordé  un  secours  de  10,000  hom- 
mes à  pied  et  de  4000  cavaliers,  toutefois  en  argent  seu- 
lement. Mais  la  lenteur  que  mirent,  comme  toujours,  les 
États  i  fournir  leurs  contingents,  fîit  cause  qu'une  petite 
partie  des  troupes  enrôlées  n'arriva  en  Hongrie  que  lors- 
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que  ce  pays  se  trouvait  déjà  dans  un  danger  îmininent. 
La  garmaon  de  Bade  fal  renforoée  par  1000  hommea  de 
ces  treapea^  et  on  en  lit  passer  une  partie  à  Visime.  Le 
roi  FerÀiand  lit,  le  28  août  à  Lins,  un  appel  à  tous  les 

Chrétiens,  pour  les  engager  à  le  secourir  dans  la  lutte  dé- 
cisive qu'il  allait  avoir  à  soutenir  contre  les  Mahoméians. 
Ce  Souverain  se  rendit  plos  tard  à  Pragae,  pour  y  attendre 
les  astres  troopes  qne  devait  ki  fournir  IVmpire.  Vers 
la  (lu  du  moi  d  août,  les  Tuics  commencèrent  le  siège  de 
Bnde.  Thomas  Nadasdy,  qui  eommandaît  dans  cette  ville, 
avait  fiût  toutes  les  dispositions  pour  défendre  vigoureu- 
sement la  plaee;  nais  les  troupes  de  rfimpire,  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison,  se  révoltèrent,  livrèrent  leur 
commandant  à  reiuiemi  et  rendirent  la  \n!!e  par  capitula- 
tion* Le  sultan  laissa  sortir  la  garnison  de  Bude,  eon«» 
foménent  à  la  convention  ;  mais  elle  fit  pour  lapins  grande 
partie  hadiée  par  les  Tares,  et  reçut  ainsi  le  prix  que 
méritaient  sa  lâcheté  et  ssl  ti  ahison.  Soliman  11  continua 
sa  mardie  triomphante  jusqu'aux  portes  de  Vienne,  8tri- 
gonîe ,  Raab ,  Altenbourg  et  Visségrade  tombèrent  au 
pouvoir  des  Ottomsas  qui  renouvelèrent,  somme  prêtai- 
dos  alliés  de  la  Hongrie,  tons  les  ravages  qu^ils  y  avaient 
faits,  comme  ennemis,  La  ville  de  Bruck-sur-la-Leîtha 
ayant  été  sommée,  le  commandant  répondit  qu'il  ne  pren- 
drait une  résolution  qu*iqirès  que  le  sort  de  Vienne  aurait 
été  déeidé.  Neustadt  se  défendit  eourageusement,  et  re- 
poussa avec  la  plus  grande  vigueur  toutes  les  attaques 
de  Tennemi. 

Le  21  septembre  ±62$ ,  les  troupes  légères  du  sul« 
ton  se  déployèrent  dans  la  plaine  devant  Vienne,  qui  se 

vit  bientôt  investie  par  les  bandes  ottomanes.  Mais  le 
vainqueur  de  Rhodes  échoua  devant  la  capitale  de  VAu- 
triche,  et  ne  parut  sous  ses  murs  que  pour  donner  aux  as- 
siégés le  speetacle  d*un  camp  magnifique.  lies  pavillons 
V  6 
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du  mton  el  de  m  oflieim  étalaient  toot  le  Inxe  de  TAmei 
et  les  tentes  des  soldats ,  rangées  aree  ordre ,  eoayraîenC 

une  espace  de  quatre  Heues,  pt  oiïraîent  un  a8|iert  aussi 
pompeux  que  terrible.  Dans  la  ville  ne  trouvaient  le  comte 
palatin  Philippe ,  les  généraux  Nicolas  de  Salm  et  Gnil- 
lamne  de  Roggendorf  avec  20,000  honnnes  dWanlerie  et 
2000  chevaux.  Cette  armée  était  composée  de  quelques 
troupes  de  TEmpire ,  d'un  corps  espagnol  et  de  troupes 
antricliiemies,  stjriennes^  carinthiennes,  bohèmes  et  mo- 
raves*  Le  27  septembre  ^  les  Turcs  commencèrent  Tal^ 
taqne  de  la  place  avec  tonte  la  furie  et  persévérance  ^n 
leur  étaient  encore  projM  Ps  dans  c«  temps-là.  Pendant  les 
vingt-quatre  jours  que  dura  le  siège ,  ils  continuèrent  à 
travailler  aux  mines  avec  une  activité  infatigable.  Us  en* 
treprirent  aussi  dix-neuf  assauts.  Mais  le  courage  invin- 
dble  de  la  garnison,  les  talents  militaires  des  Généraux, 
le  dévouement  et  la  valeur  de  la  Noblesse  '} ,  et  la  fidé- 
lité des  habitants,  qoi  s'étaient  également  armés  ponr  la 
défense  de  la  ville,  rendirent  vains  tons  les  efforts  de 
Fennemi.  Le  comte  palatin  Frédéric,  commandant  en  chef 
de  Tarmée  de  TEmpire ,  eut  à  peine  rassemblé  quelques 
troupes  qu'il  s'avança  jusqu  à  Crems.  Mais  la  faiblesse 
de  iM»n  corps  d*armée,  qui  n'excédait  point  8500  hommes, 
le  mettait  hors  d*état  de  fmre  aucun  mouvement  pour  sou- 
tenir la  capitale,  et  il  se  vit  obligé  d'être  témoin  passif 
de  i  horrible  désolation  dans  le  pays.  Cependant  le  siège 
de  Vienne  conttnoait  avec  la  plus  grande  vigueur.  Les 
assiégés  se  Hignalèrent  par  des  prodiges  de  bravoure. 
L^artillerie  jouait  de  part  et  d'autre  avec  un  fracas  af- 
freux. A  chaque  assaut,  de  rangs  entiers  de  Turcs  étaient 

*)  Buui  ces  Nobles  il  M^ea  trouvait  plusieurs  dont  les  familles  existent  en- 
Mie,  tels  que  Auer$perg,  Herberstein ,  Hoheneck,  Khevenkulier  ^  Koh' 
wrnt^  Lamtmrg^  Liechtenstein,  Ximptsch,  Pappenheitn,  HoMe$tberf, 
Srhfiiirnbfrp.  SrhtrarteHbargf  Starhntàerg,  Trmatmaïudorf,  Wiidauteùir- 
ZodUt%  et  autres. 
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rettTente.  Solinao  vit  Unnber  le  paoha  de  Nalolîe  et 
trenbla  pour  Ini-néme.  D^MlIenni  la  saison  cojnniençait 
à  devenir  si  rigoureuse,  que  les  soldats  avaient  peine  à 
tenir  plus  longtemps  la  campagne  et  qu'on  en  trouvait 
chaque  jour  morts  de  froid.  Eiiiin,  désespérant  du  succès  de 
cette  entreprise)  le  sultan  leva,  le  16  octobre,  le  siège 
pendant  lequel  son  armée  avait  été  dîmînaée  de  40,000 lioiii- 
mes  par  les  combats  et  les  contagions.  Les  assiégés  n'a^ 
vaîent  perdu,  à  ce  qu'ui)  prétend,  que  1500  hommes;  mais 
presque  deux  tiers  de  la  population  des  plaines  de  la  basse 
Autriche  avaient  été  en  partie  massacrés,  et  en  partie  traî- 
nés en  esdavage.  Une  forte  colonne  de  Famée  ottomane 

se  retira  par  la  Styrie,  bi'ùla  en  passant  plusieurs  en- 
droits, et  assaillit  trois  fois  en  vain  la  ville  de  Marbourg. 
Un  corps  de  troapes  turques  fut  défait  par  le  général  SI- 
gîammid  de  Weidiselboorg  dans  la  plaine  de  Letbnitz,  et 
laissa  2000  morts  sur  la  place.  A  son  arrivée  à  Bade, 
le  sultan  iSoliman  déclara  Jean  Zapulya,  qui  était  resté 
avec  3000  hommes  dans  cette  ville,  roi  de  Hongrie ,  et 
lui  assura  en  cas  de  besoin  son  assistance  contre  Ferdi- 
nand; mais  il  emmena  aussi  captifs  50^000  Hongrois  qui 
avaient  été  pris,  &  ce  qu'on  disait,  dans  les  terres  des 
partisans  de  Ferdinand.  La  fin  de  Tannée  1529  fut  mar- 
quée par  plusieurs  avantages  qu'obtinrent  les  troupes  roy- 
ales sur  les  Ottomans.  Altenbourg,  Trentschin,  £rlau 
et  Caasovie  furent  cônquîs.  Bn  Transylvanie  les  bour- 
geois de  Cronstadt  avaient  chassé  la  garnison  zapolyenne  et 
relevé  par  cet  exemple  le  courage  de  la  garnison  d'IIerman- 
stadt,  qui  était  demeurée  fidèle  à  son  âlouverain.  Tout  le 
paya  des  Saxons  se  leva  contré  Fusurpateur.  Le  pape 
Clément  VTI  fulmina  une  bulle  d'excommunication  sur  Za- 
polya  et  ses  adhérents,  pour  avoir  attiré  les  Mahométaas 
dans  les  pays  chrétiens.  La  gaerre  en  Hongrie,  en  Tran- 
sylvanie et  en  Croatie  se  borna,  Tannée  suivante  (1530}, 
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à  de  nombreux  petits  combats  et  eiearmoiicheS)  qui  n'a- 
bontirent  qa^à  roiiier  encore  davantage  ces  ps3r8.  Snrlln* 
vHaiioii  de  Zapolya,  le  pacba  de  Semendria  traversa, 

an  mois  d'août,  avec  25,000  hommes  la  Hongrie,  afin 
de  faire,  par  le  ravage  de  la  Moravie,  une  diversioa  au 
roi  Ferdinand*  Mais  le  pacha,  n*ayant  pu  franchir  la 
Waag  dont  on  avait  enlevé  tons  les  ponts,  retoama  sor 
ses  pas,  dévasta  en  passant  la  Hongrie  même,  et  emmena 
de  nouveau  70,000  captifs.  Au  mois  d'octobre,  Guil- 
laume de  Aoggendorf  marcha  avec  10,000  hommes  sur 
Bude,  et  ajant  été  renforcé  par  «pielqaes  tronpes  des  co* 
mitats  4|ttî  étaient  restés  fidèles  an  Rot,  il  assiégea  Ka» 
polya  dans  cette  ville.  Le  siège  fut  commencé  avec  un  zélé 
fort  actif.  Mais  deux  assauts  manqués,  la  rigueui'  de  la 
saison,  les  maladies  qoi  régnaient  parmi  les  troupes,  et  la 
proximité  de  Tannée  ottomane  ^  se  jrassemblaît  près  de 
Cinq-Églises  pom^  venir  an  secoors  de  Bnde^  contrmgnU 
rent  Roggendorf  à  renoncer  à  son  entreprise  {19  décem- 
bre), et  à  se  retirer  à  Strigonie. 

En  Bohème ,  le  Roi  avait  convoyé  en  automne  nue 
Diète,  dans  la  vue  d'arrêter  les  progrès  des  dogmes  ln« 
thériens.  Les  prédicateurs  les  pins  obstinés  delado^ 
trine  nouvelle  furent  bannis  du  royaume,  et  on  fit  une 
loi  qui  statuait,  qa*à  l'exception  des  Catholiques  et  des 
Calistins,  aucun  autre  parti  de  religion  ne  serait  pins 
toléré  en  Bohème.  En  Siléoie  le  Roi  avait  déjà.  Tan  1528» 
lancé  nn  édit  sévère  contre  les  hérétiques.  Par  Pentremise 
du  roi  de  Pologne  ^  il  fut  conclu ,  le  21  janvier  1531  à 
Yisségrade ,  une  trêve  de  trois  mois  avec  Zapolya.  lie 
27  avrfl,  cette  suspension  d*annes  fut  prolongée  pour  une 
année  entière.  Mais  le  congrès  qu^on  tmt  pendant  ce  temps 
à  Bode,  sç  sépara  sans  avoir  pu  effectuer  un  rappro» 
chôment. 

L'assemblée  des  Jh^tats  deTEmpire,  ouverte  par  le  roi 
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Ferdinand  ù  ^Spire ,  le  15  mai  1529,  fut  exJraordiiiaîre- 
meai  oombreuse ,  à  cause  de  Tioiportauce  des  affaii'es  qui 
devaient  y  être  traitées.  L'état  de  la  reBgioa  fut  mis  le 
premier  en  dâibératioii.  La  plus  grande  partie  des  États 
condnrent,  que  jusqu'à  la  convocation  d^un  concile  général^ 
qui  devait  être  tenu  dans  un  an,  ou  dans  deux  ans  au  plus 
tard  en  Allemagne,  et  décider  la  contestation,  la  doctrine 
nouvelle  ne  pourrait  être  propagée  nulle  part.  On  déclara 
toutefois,  qu'on  ne  voulait  pas  contraindre  jusqu'alors 
par  la  force  les  habitants  des  pays,  où  cette  religion  avait 
déjà  pris  pied,  à  retourner  à  Tancienne  Foi^  mais  on  de-, 
vait  cependant  empêcher  aussi,  autant  que  possible ,  dans 
CBB  contrées  toute  réforme  dans  la  communion,  dans  la 
messe  etc. ,  et  prendre  des  mesures  rigoureuses  parti- 
culièrement contre  les  Zwinglîens  et  les  Anabaptistes 
qui  différaient  des  Luthériens  dans  la  doctrine  de  la  cène* 
Les  princes  évangeliques  protestèrent,  le  19  avril,  par 
écrit  contre  cet  arrêté.  Us  soutenaient  dans  cette  dé-» 
claration ,  que  le  concile  propose  n'avait  pas  le  droit  non 
plus  de  condamner  leur  croyance ,  et  qu  ils  ne  pouvaient 
être  contraints  dy  renoncer*  Ce  lut  de  cet  acte  que 
les  adhérents  de  la  religion  nouveUe  reçurent  dans  la 
suite  le  nom  de  Protestants.  Comme  la  majorité  catho- 
lique des  Etats,  eu  rédigeant  le  recez  de  TEmpire,  n*eut 
ancon  égard  à  ces  représentations,  le  parti  luthérien 
dressa  un  appel,  par  lequel  il  s^en  remettait,  par  rapport 
à  ses  griefe,  à  la  décision  de  TEmpereui*  et  du  futur 
concile.  Cet  appel  fut  signé  par  Télecteur  de  Saxe ,  le 
margrave  Georges  de  Brandebourg- Anspach,  le  dnc£r* 
neste  de  I^inebourg,  le  landgrave  de  Hesse  et  le  prince 
Wolfgang  d^Anhalt ,  puis  par  les  quatorze  villes  impé- 
riales: Strasbourg,  Nuremberg,  UJnij  Constance,  Lîn- 
dau,  Menuningen,  Kempteu,  Nœrdlingue,  Ueilbron, 
AeutUngen^^Isny,  Saittl**Gall,  Weissenbourg-^sur^le- 
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Resat  et  WindsheiniHrar^rAisoh.  L'éleetear  de  Saxe  el 
le  landgraTe  de  Hesse  firent  publier  eet  appel  dans  leurs 
pays  y  an  mois  de  mai  de  la  même  année. 

L'Emperenr  avait,  le  29  juillet  1529,  fait  voile  avec 
une  flotte  considérable,  sous  les  ordres  d'André  Doria, 
de  Barcelone  pour  Tltalie*  U  débarqua,  le  12  août,  à 
€tenes  et  ne  rendit ,  le  30  dn  même  mois,  à  Plaisance  oi 
une  ambassade  des  États  évangéliques  lui  présenta  la  pro« 
iestation  de  Spire.  Comme  cette  déclaratioti  fut  accueillie 
avec  mécontentement  par  le  monarque,  et  qu'il  enjoignît 
aux  États  protestants  de  ne  conformer  an  reces  de  I^Boh 
pire,  les  envoyés  loi  remirent  alors  ânssi  lenr  recoors  à 
un  libre  concile  général.  Les  États  protestants ,  qui  s'é- 
taient déjà  concertés,  au  mois  de  juin  àHodach,  sur  le 
rassemblement  d'une  armée  confédérée,  continuèrent  en 
octobre  à  Schwabach  leurs  délibérations  relativement  à 
cet  objet.  Dans  le  cours  du  même  mois,  une  conférence 
avait  eu  lieu  à  Marbourg  entre  les  théologiens  des  deux 
partis  de  Luther  et  de  Zwiiigle,  dans  la  vue  de  réunir  les 
opinions  de  ces  sectes ,  et  de  fortifier  par  là  les  moyens 
de  défense  de  la  l^e  évangéliqne.  Mais  ces  savants  ne 
purent  s^accorder  dans  la  chose  principale  et  se  quitté* 
rent,  fort  aigris  les  uns  coiitie  les  autres. 

L'Empereur  avait  amené  avec  lui  à  Gènes  1000  ca- 
valiers et  11,000  fantassins  espagnols  ;  et  10,000  lans- 
quenets allemands  attendaient  ce  prince  en  Lombardîe* 
Près  d^Aqnilée  le  prince  dérange  rassembla  10^000  Al- 
lemands et  Italiens ,  les  restes  de  Tarmée  qui  avait  con- 
quis Rome  et  défendu  Naples.  Un  petit  corps  de  troupes 
espaiipioles  assiégea  Monopoli  en  Apulie  et  combattit  dans 
cette  province  contre  les  Vénitiens.  Antome  do  Levé  fit 
la  guerre  au  dnc  de  Milan  et  lui  enleva  de  nouveau  Pavie 
par  surprise.  Le  margi  ave  de  Mantoue  obtînt ,  au  mois 
de  septembre,  non-seulement  son  pardon  de  riîmpereur, 
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mtië  eé  monarqne  kî  eonffa  mène  le  eommandeineiit  de 

l'année  impériale  qui  devait  attaquer  la  république  de 
Venise. 

Oiarles-Oaiiit  eo(,  *le  5  novenbre  1529,  me  enlre* 
vue  avec  le  pape  Clément  VII  à  Bologne.  Le  22  février 

de  Tannée  suivante,  le  souverain  pontife  le  couronna,  dans 
la  ehapelle  épiscopale  de  cette  ville,  roi  d'Italie ^  et  le 
anrlendemain)  dans  Tégliae  de  S.  PeCron  (San-PelroiiioJ) 
êmperewr  romain»  Ce  monarque  ehereha,  av^ee  grande 
modération,  à  terminer  les  querelles  qui  avaient  si  long- 
temps troublé  ritalie.  A  l'intercession  du  pape ,  TEmpe- 
reor  avait  pardonné  à  François  Sforce  et  réintégré ,  le 
23  décembre  1529,  ce  prince  dans  le  daché  deJUtlan. 
Sforce  sVngagea  à  payer  dans  le  terme  d*on  an  à  FBm- 
pereur  400,000  ducats,  jusqu'à  l'acquittement  de  laquelle 
somme  le  château  de  Milan  et  la  ville  de  Corne  devaient 
rester  occvpés  par  des  troupes  impérîaleai  il  lut  convena, 
que  le  dae  de  Milan  payerait  en  ontre  dans  ebacone  des 
dix  années  suivantes  la  somme  de  50,000  ducats.  Sforce 
fut  encore  oblige  de  céder  à  Antoine  de  Levé  le  comté 
de  Pavie,  pour  en  jouir  sa  vie  durant»  L'Empereur  maria 
le  duc  à  sa  nièce,  Christine  de  Danemark,  qui  afrlva  à 
Milan  an  mois  d^avril  1534.  Charles-Onûit  s^aecommoda, 
le  23  décembre  1529 ,  également  avec  la  république  de 
Venise*  Le  sénat  remit  au  pape  Ravenne  et  Cervia,  à 
l*Bmpereur  les  places  napolitaines,  occupées  par  les  trou- 
pes vénitiennes,  et  paya  à  ce  monarque  300,000 ducats. 
Le  même  jour,  on  signa  entre  l'Empereur,  le  roi  Fer- 
dinand ,  le  duc  de  Milan ,  le  pape  et  V  enise,  une  alliance 
pour  protéger  lltalie.  Les  États  libres  de  Gènes,  de 
Sienne,  de  Lacques,  les  margraves  deMontferrat  et  de 
Mantoue,  et  le  duc  de  Ferrare,  furent  compria  dans  cette 
union.  Les  ducs  de  Savoye  et  d'Urbino,  le  margrave  de 
Montf errât,  les  républiques  de  Gènes,  de  iSienne  et  de 
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Lucques ,  firent  hommage  à  l^mpereur.  Le  pape  et  le 
duc  Alphonse  de  Ferrare  soumirent ,  le  20  mars  1530^ 
leur  anden  différend  à  U  décision  impériale^  La.  aentenœ 
proaoaeée  par  Ciiailea-Oiiiiit  hb  Ail  publiée  que  le  81 
avril  de  Tannée  suivante.  Le  pape  fut  obligé  d'investir 
Alphonse  du  duché  de  Ferrare,  moyennant  la  somme  de 
100)000  ducats  que  ce  prince  s'engagea  à  payer  au  sou» 
yerain  pontife»  Quant  axa  liefii  de  TBaipire)  Modène) 
Reggio  et  RaMero ,  le  due  Alphonse  en  reçut  rinveolitiife 
de  TEmpereur.  Le  25  mai  1530  à  Mantoue ,  l'Empereur 
érigea  ce  margraviat  en  duché  en  faveur  de  Frédéric  de 
Gonzague.  La  maison  de  Gonzague  augmenta  sa  puis- 
sance par  TacquisitioD  du  margraviat  de  Montferrat  qniy 
après  la  mort  da  dernier  margrave,  Jean-Georges,  arri* 
vée  le  3  novembre  1533,  fut  adjugé,  le  3  novembre  1536^ 
par  l'Empereur  au  duc  de  Mantoue.  Pendant  son  séjour 
en  Italie ,  Charles-Uuint  fit  présent  de  Tîle  de  Malthe  et 
de  celles  de  Gose  et  de  Camino  aux  ehevaliers  de  Saint» 
Jean,  que  les  Tares  avaient  expulsés  de  leor  siège ,  File 
de  Hhodes,  y  niettant  toutefois  la  condition  expresse,  que 
ces  religieux  guerriers ,  qui  depuis  lors  furent  désignés 
sous  le  nom  de  chevaliers  éeMalthêj  eoodnaeraient  à 
faire  la  gome  ans  M ahométans  et  ans  corsaires  afrieains» 
Les  dépotés  de  Florence  étaient  venns  en  septembre 
1329  à  Plaisance,  pour  prêter  foi  et  hommage  à  TEmpe- 
reur.  Maïs  ils  furent  renvoyés,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  mninis  d'un  plein  pouvoir  qui  les  autorisait  à  signer 
une  soumission.  Florence  ne  voulait  pas  accepter  la  paiz, 
psr  la  raison  qu*on  avait  prescrit  pour  condition  à  cet  État 
de  recevoir  de  nouveau  les  Médicéeiis  expulsés.  L'Em- 
pereur résolut  de  réduire  les  Florentins  par  la  force.  Les 
troupes  impériales,  commandées  par  le  prince  d'Orange, 
après  avoir  conquis  les  villes  de  Spello,  de  Perugia,  de 
CortonaeldeStrezzo,  vinrent  camper,  le  14  octobre  1529, 
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devant  Florence,  sur  la  rive  gauche  de  TAmo.  lie  prince 
essaya,  le  10  novembt^^  de  prendre  la  ville  d'asaa«t» 
Mak  cette  teatatiTC  échoua.  Yen  k  fia  de  déeembre,  lui 
corps  d^environ  20^000  Espagnols  el  Allemands  se  Mb 
en  marche  de  la  Lombardie ,  traversa  les  Apennins  et 
investit  Florence  sur  la  rive  droite  de  i'Aroo*  On  com- 
mença à  bombarder  la  vittOé  Les  Florentins  eontinnèrcnl 
pendant  pksiears  mois  de  se  défendre  STecla  pins  grande 
intrépidité.  Leur  général  F^erruoci,  ayant  rassemblé  en 
juillet  1530  un  corps  de  troupes  assez  considérable, 
mareha  an  secours  de  la  place.  Le  prince  d'Orange  alla  à 
saremmtre  ayecnnepartiederannéedesiège»  Le2aoùl 
sshraat,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  prises  dans  le  voi* 
binage  de  Gavinana.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant. 
Le  prince  d'Orange  et  Ferrucci  y  perdirent  la  vie  ;  mais 
rarmée  de  ce  dernier  fut  anéantie.  Le  12  août  1530,  Flo- 
rence se  rendit  par  capitulation  &  Ferdinand  de  Gonsa- 
gue,  général  de  l'Empereur.  Le  5  juillet  1531,  l'envoyé 
de  Cbarles-Quint  établit  Alexandre  de  Médicis,  petit-ne^ 
vea  du  pape^  comme  Sonverain  béréditaire  à  Florence» 
On  dressa  snenoarelle  constitntion  da  pays,  envertn  de 
laquelle  Alexandre  fut  proclamé ,  le  1  mai  1532 ,  prince 
de  Florence,  avec  le  titre  de  duc  ou  de  doge.  Sa  soeur 
Cathérine  fat  mariée ,  le  27  octobre  1533 ,  avec  le  duc 
d'Orléans,  dans  la  suite  Henri  II,  roi  de  France.  Le 
28  février  iSBS,  FEmperenr  donna  an  dac  Alexandre  la 
main  de  sa  lille  naturelle  Élisabeth.  Mais  dès  le  6  jan- 
vier 1537,  ce  prince  fut  assassiné  par  son  cousin  Laurent* 
Comme  il  n'avait  point  d'enfants,  on  parent  éloif^é,  Côma 
de  Médicis,  Ini  succéda  dans  le  goavemement  et  y  Ait 
confirmé,  le  21  juin  1537,  par  un  décret  impérial ,  ex* 
pédié  le  28  février  de  la  même  année. 

L'Empereur  avait  invité  de  Bologne  Jes  États  d^Al- 
lesMgne  à  s'assembler  à  Ai^ibonrg,  tant  pour  délibérer 
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sur  les  moyens  de  détourner  le  danger  dont  on  était  me- 
nacé plus  que  jamais  de  la  part  des  Torcs^  qaa  pemr  ef» 
llBctaer  an  acoommodemeot  amiable  entre  les  partis  de  re- 
ligion ennemis.  I/Bmperenr  arriva,  le  15  juin  1530,  à 

AugBbourg.  Ce  fut  dans  cette  Diète  que  les  Protestants 
présentèrent,  le  25  du  même  mois,  à  ee  monarque  leur 
fameuse  eonfession  de  foi,  composée  par  le  célèbre  Mé- 
laneton,  leor  plos  savant  théologien,  et  qui  fvt  appi^phm 
tard  la  Confession  d'Augsbour^,  Le  3  août,  ou  fit  dans 
rassemblée  lecture  d'une  réfutation  des  dogmes  luthériens^ 
rédigée  par  les  théologiens  catboliqaes;  smr  qnoi  TEmp»- 
renr  enjoignit  anx  États  évangéUqnes,  sons  peme  d^en- 
courir  sa  disgrâce  souveraine,  de  s'accorder  avec  l'Église 
romaine  sur  les  points  dans  lesquels  ils  s  étaient  jusqu'a- 
lors écartés  de  cette  dernière.  Les  Protestants  accep- 
tèrent la  proposition  qne  lenr  firent  les  États  catbolifnesy 
de  laisser  examiner  les  points  de  religion  contentieux  par 
quelques  médiateurs  choisis.  Ceux-ci  s'occupèrent  en 
effet  pendant  plusieurs  semaines  à  ménager  un  accommo- 
dement. Mais  le  31  août,  les  conférences  furent  rompues, 
attendu  que  les  Protestants  rejetèrent  les  dernières  pro- 
positions des  Cat}i()1i(]Lies ,  et  en  appelèrent  encore  une 
fois  à  un  concile  général. 

'  Le  recez  de  r£mpire,  publié  le  19  novembre  1530, 
accorda  anx  États  évangéliques  un  délai  jusqu^an  15  avril 
1531 ,  pour  s^accorder  avec  le  pape ,  l'Empereur  et  les 
membres  de  l'Église  catholique ,  sur  les  articles  de  Foi 
controversés.  Il  fut  en  outre  réglé,  que  jusqu'à  cette 
époque  les  Protestants  ne  pourraient  propager  davantage 
leur  doctrine;  qu'Os  ne  tronbleraient,  ni  comprimeraient 
le  culte  catholique;  que  les  couvents  dépouillés  dans  les 
pays  évangéliques  seraient  indemnisés;  qu'on  rendrait  les 
biens  de  FEglise  confisqués  ou  en  payerait  la  pleine  valeur  $ 
que  les  prédicateurs  protestants  ne  prêcheraient  rien  de  sé- 
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dhienx  ou  contraire  à  la  doctrine  eaUioli4|iie;  ealitt  ' que 
len  Miraseripls  destinés  à  Tinipreai^  nemieiit  a«pam-> 
▼ant  aonniii  i  une  censnre.  LVmperear  Charien-Onin* 

promit  d'engager  le  souverain  pontife  à  convoquer  dans 
six  mois,  ou  au  plus  tard  dans  un  an,  un  concile  gé- 
néraL  L^£mpereor  et  les  £tats  eatholtqnes  cosvuireii^ 
fpie  la  pats  {nililiqoe  ne  serait  peint  tnmMée,  à  eanse  de 
la  religion,  et  qae  tons  ceux  qd  la  violenient 9  seraient 
mis  au  ban  de  TEmpire.  Le  Conseil  suprême  d'Empire 
fut  supprimé  par  ce  monarque ,  parce  qu'il  a'avah  pas  ré^ 
pooda  à  sa  destmaitioii. 

Pendant  cette  mène  Diète  y  lIBaqierear  avait  aMsi 
reiMNrrelé  les  arrangements  antérieurs,  rdatifti  ans  pmj^ 
et  possesHons  autrichiem  de  son  frère  Ferdinand.  Il 
avait  déjà  en  1525  (_15  février)  sanctionné,  par  un  acte 
expédié  à  Madrid,  le  traité  de  partage  de  1622 9  et  per^ 
mis  de  le  rendre  public  Maintenant ,  il  cenfinmi  d^alnirdy 
le  18  juillet  1530,  les  privilèges  dn  duché  de  Carindde. 
Le  29  juillet,  il  signa  un  nouvel  acte,  relativement  à  la 
cession  des  comtes  d'Ortenbourg^  de  Lienz,  de  Gnunde 
et  de  Dombach.  Le  5  septembre,  rEmperear  denna  au 
rei  Ferdinand,  coome  les  privilèges  antridiiens  Texi-^ 
geaient,  sur  le  propre  territoire  de  ce  prince,  près  du  châ- 
teau de  Wellenbourg  situé  non  loin  d'Augshourg,  dans 
le  margiaviat  de  Burgau ,  l'investiture  de  tous  les  pays 
héréditaires  d'Autriche;  Ferdinand  la  reçut  à  cheval  selon 
le  privilège  des  anèîdocs.  Lé  8  septembre,  on  expédia 

encore  un  diplôme  impérial  coacemant  tous  les  privilèges 
autrichiens,  ainsi  que  les  hypothèques  que  possédait  l'Au- 
triche sur  le  vicariat  de  Souabe.  Bientôt  après^  le  24  dé- 
cembre ISao  à  Cologne,  rBmperear  confirma  les  droits 
et  franchises  do  royaume  de  Bohème  et  accorda,  le  27 
du  même  mois^  au  roi  IfVrdinand  un  induU  féodal  pour  la 
remise  de  son  investiture*  comme  roi  et  électeur  de  Bo* 
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Jièflie,  laquelle  kveâfeitiire  Ferdinand  ne  reçut  efectii^^e* 
ment  le  13  mars  de  Tamiée  154tl  daoa  1»  viUe  de 
RatisiMiiiiieé 

L^Empemir  Cbarles-Omat  avait  déjà  proposé,  daw 
la  Diète  d'Au^bourg^  aux  États  catholiques  d'élire  son 
frère  Ferdinand  roi  des  Romains.  Mais  lorsque  TEmpe-' 
reur  manda,  le  28  novembre  1530,  les  princes  âedews 
à  Cologne  poir  tennmer  cette  affaire,  lee  États  évan-* 
géliques  résolorent  de  s'^opposer  à  Télection  de  Ferdinand, 
parce  que  ce  prince  était  connu  pour  un  antagoniste  zélé 
delà  nouvelle  doctrine,  et  qu'on  devait  par  conséquent  s'at- 
tendre qa'H  cherdierait  sérîensemeni  à  ramener  les  ad* 
Iments  de  cette  religion  à  ilfcgyae  catlMdiqae.  Ces  princes 
et  États  s^assemblèrent  le  22  décembre  à  Smalkalde,  et 
y  délibérèrent  sur  les  moyens  d'affermir  et  de  propager 
leur  doctrine.  Ils  résolurent  d'en\  oyer  un  écrit  apologé- 
tique à  tomes  les  Cours  de  la  chiétîenté,  mais  smrtont 
i  Parie  et  à  Londres,  et  de  solUdter  leur  entremise  au- 
près de  Charles- Quint.  Es  adressèrent  aussi  (_2i  dé- 
cembre} une  lettre  à  l'Empereur ,  par  laquelle  ils  se  dé- 
clarèrent d'avance  contre  l'élection  du  roi  Ferdinand.  Ën- 
core  nne  fois  F^ecteor  de  Saxe,  comme  chef  du  parti. 
Indiérien,  fit  remettre,  le 29  décembre,  nne  protestation 
au  congrès  d'élection  assemblé  à  Cologne.  Mais  on  u*en 
tint  aucun  compte,  et  les  autres  électeurs  prodamèreut,  le 
5  janvier  1531,  le  roi  Ferdinand  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hème roi  de$  BonuUnej  et  le  conronnèrent  à  Aix-la* 
Ompelle,  le  11  du  même  mois.  Le  souverain  pontife 
exprima  dans  une  lettre  du  13  février  le  contentement  que 
loi  causait  cette  élection. 

Les  princes  et  États  évangéli^es  s^étant  de  noi^- 
veau  réunis  à  Smallcalde,  Télecteur  Jean  de  Saxe,  et 
•on  filn  Jean -Frédéric,  les  ducs  Philippe,  Emeste  et 
François  de  Brunswick-Lunebourg ,  Philippe  de  Bruns- 
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•widc-Grubenbagen ,  le  landgrave  Philippe  de  Hesse,  le 
prinee  Wdfgaag  d^Anlwlt,  pais  les  TiHes  de  Strasboarg, 
UIiii)  Constanee,  Reatlingen,  Memmingen,  Lindan,  Bi* 

berachy  fBnyj  Lobeck,  Magdeburg  et  Brème^  firent  une 
lîgae  pour  se  mettre  en  état  de  réeister  à  lJ£mpereiir  et 
aux  princes  ealbolîqaea,  au  cas  qa^Os  voalnaaenl  léa  ecm- 
traindre  en  qadqae  chose  an  sajet  de  la  religion»  *  Les 
confédérés  firent  partir  aussitôt  des  ambaasadevrs  poor 
la  France  et  l'Angleterre,  et  recherchèrent  !*appui  de  ces 
royaumes.  Avec  François  1  il  fat  en  effet  conclu  un  traité 
secret.  Mais  Henri  d'Angleterre  ne  fit  aux  Protestants 
qve  de  yagues  pronMSses.  Les  électeore  de  M àyenee  et 
dn  Palatinat  furent  autorisés  par  TEmpereurà  faire  encore 
une  tentative  pour  réconcilier  les  deux  partis  de  religion. 
Après  avoir  longtemps  disputé  dans  les  assemblées  te- 
nnes  tonr  à  toaràiVancfort,  à  Smalkalde  et  à  Sohweînforty 
«or  les  conditions  de  raeeommodenient,  la  première  paix 
de  religion  fut  enfin  conclue^  le  23  juillet  1532  à  Nuremberg. 
Les  principaux  articles  en  furent:  que  jusqu  à  la  déci- 
sion d^un  concile  général  les  Protestants  ne  seraient  point 
inquiétés  dans  rezercice  de  leur  coite  5  qae  tons  les  procès 
intentés  pour  faits  de  religion  à  la  Chambre  impériale  se- 
raient suspendus,  et  qu'on  n'en  recevrait  plus  de  nouveaux; 
que  TEmpereur  tacherait  de  faire  indiquer  le  concile  dans 
six  mois,  et  d'en  procurer  la  tenue  dans  nn  an  ;  que,  si  cette 
denande  ne  ponyiUt  être  accomplie,  mie  Diète  générale 
d^ihérerait  sur  ce  qn^O  y  avait  à  faire  ultérieurement  à 
cet  égard.  D*un  autre  côté,  les  Protestants  promirent 
d^observer  ponctuellement  la  paix,  et  de  fournir  leurs 
contingents  poor  la  gnerre  contre  les  Turcs.  Ce  traité  de 
pacification  lat  signé  par  les  princes^  États  et  TÎUes  èraa<- 
géliques,  puis  confirmé  par  l^Bmperenr,  le  2  août  àRa*- 
tisbonne,  et  publié  le  lendemain  dans  toute  PAllemagne. 
A  Ratisboone  Tlfimpereur  avait  déjà^  le  6  janvier 
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tB92y  omrert  une  Dîète.  Peodant  que  le  congrès  de  Na«- 
fenberglrawllail  à  fsffeetaer  une  réconciliation  en<re  les 
Catholiques  et  ko  Protestants,  la  Diète  accorda  à  TEdh- 
pereur  des  secours  poui  reconquérli  emièreraentle  royaume 
de  Hongrie.  Afin  d'améliorer  TadministratioD  de  la  justice, 
on  paMja  le  nonvean  code  d'instruction  criminelle  et  pénal. 
Dans  le  reees  do  FEmpiro  il  ne  fbt  point  fait  mention  de 
la  paix  de  religion  de  Naremberg,  parce  qne  le  légat 
du  pape,  la  plupart  des  États  catholiques,  et  aussi  beau» 
coup  de  protestants  avaient  déjà  manifesté  leur  improba- 
tion  à  régard.de  cet  acooinmodenient.  De  Ratisbonne 
€barles-Oaint  se  rendit,  en  .septembre,  à  Lînz^  pour 
ékrtger  de  là  les  opérations  militaires  contre  les  Turcs,  qui 
avaient  envahi  les  États  autrichiens.  Soliman,  ne  trouvant 
point  ailleurs  d'ennemis  à  combattre,  avait  reparu  au 
printemps  de  là  même  année  en  Hongrie,  à  la  tête 

d*ime  armée. qvi  fnt  évaluée  a  300,000  bommes»  Il  ren- 
▼oya  les  ambassadeurs  de  Ferdinand,  Nogarola  et  Lam- 
berg,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  provoquait  le  monar- 
que autrichien  à  venir  avec  toutes  ses  forces  à  sa  rencon- 
tre pour  livrer  une  bataille,  qni  déciderait  si  le  royaume 
4le  Hongrie  appartenait  à  lui,  Ferdinand  on  à  Jean, 
vassal  dn  -saltan.  Ensuite  il  marcha  le  long  du  Dannbe 
vers  TAutriche.  Les  provisions  et  la  g^rosse  artillerie  fu- 
rent transportés  sur  mille  bateaux  qui  remontèrent  le  Heuve. 
Biais  au  mois  de  joillet^  ce  transport  fîit  tellement  retardé 
par  la  cnie  extraordinaire  do  Dannbe,  que  lestronpes 
4pi*on  attendait  de  l'Allemagne  et  de  lltalie,  eurent  le 
temps  de  se  rassembler  près  de  Vienne.  Les  États  de 
r£mpire  avaieat  mis,  cette  fois-ci,  leurs  contingents  de 
tnwpes  en  campagne  an  terme  précis  et  dans  le  nombre 
détermmé,  ce  qui  n^avait  en  lien  que  fort  rarement  jusqu'a- 
lors. Cette  armée,  forte  de  24^,000  hommes,  était  com- 
mandée par  le  comte  palatin  Frédéric  Les  duchés  antri- 
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cbîens  avaient  foarnî  au  roi  Ferdinand  Id^ÛOO  JioaiMS| 
et  la  Bobème  8000.  L'Umpereor  l'avait  renforeée  par 
12^000  laiMMpieneta  allemands  et  soodoyere  flamands, 

puis  par  11,000  Italiens  et  SCKX)  Espagnols,  que  le  ma- 
rédial  del  Vasto  et  Antoine  de  JUeve  avaient  conduits  au 
Danobe.  Cette  force  rénme  comptait  par  coaséqaent 
76,000  hommes,  dont  11,000  étaient  à  cbevaL  La  partie 
princi{»ale  de  Tarmée  était  placée  près  de  la  montagne  appe* 
lée  Bi$amherg^  entre  Comeubourg  et  Vienne.  Cette  capi« 
taie  reçut  une  garnison  convenable.  Le  général  espagnol 
Zappata  oeoupa  avee  une  ferto  division  les  îles  du  Danube 
près  de  Presbourg.  Il  fit  des  dispositions  pour  brûler  la 
flotte  ottomane,  si  elle  tentait  de  pasiser  à  côté  de  ces  îles 
en  remontant  le  Danube.  Le  sultan ,  <|ui  n'avait  plus  que 
fttelques  marches  à  faire  pour  arriver  à  Vienne,  ayant 
été  informé  de  la  force  et  de  la  position  de  Tarmée  chré- 
tienne ,  changea  son  plan  d'opération ,  et  au  lieu  de  con-* 
tinuer  sa  route  vers  la  capitale,  il  s'éloigna  du  Danube 
ei  se  dirigea  à  gauche  vers  Guns ,  pour  pénétrer  par  la 
Styrie  en  Autriche,  Dans  cette  petite  ville,  Nicolas  Jur- 
rissich  avec  hait  cents  hommes,  pour  la  plupart  des  paysans 
armés,  opposa  au  sultan  la  plus  vive  résistance.  Depuis 
le  1  jusqu'au  22  août,  les  Turcs  employèrent  eu  vain  tous 
leurs  efforts,  pour  se  rendre  maîtres  de  la  place.  Avec  une 
▼alear  égale  François  Nadasdy  défondit  le  château  de  Sar- 
var.  En  même  temps,  des  corps  de  coureurs  croates  coupè- 
rent les  transports  aux  Ottomans.  â»oliman,  aussi  malheu- 
reux dans  les  sièges  qu  heureux  dans  les  batailles^  voyant  le 
peudesuocèsde  ses  entreprises,  résolut  de  suspendre  pour 
cette  année  ses  opérations  et  de  se  retirer  par  la  St3rrie  et 
TEsclavonie  jusqu'à  Belgrade.  Afin  de  cacher  cette  retraite 
à  Farmée  près  de  Vienne,  il  fit,  an  mois  de  septembre), 
franchir  la  Leitha  par  mi  corps  de  12^000  cavaliers,  sous 
les  ovdres  du  Kasan  Aga.  Hihal  Oglu ,  qui  s^avança 
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vers  Marîazell  et  dans  l^BnnBthal  en  Styrie  et  joaqa^à 
la  Forêt  de  Viemie  (WiètiêrwaitQ^  pilU  et  brAla  teatee 
les  baliîtâlions  et  fit  massacrer  vn  grand  aombre  de  gens 

de  la  campagne.  Le  pacha  se  dirigea  ensuite  par  le  mont 
filemmering  vers  rAutriche.  Le  comte  palatin  Frédéric 
passa  avec  mie  division  de  Tannée  le  Danobe  et  prit  po- 
•aidon  entre  Laxembom'g  et  Sebcenan*  Le  19  s^tembre,  le 
paeba  descendit  tont  &  coup  de  la  montagne  et  ^rhaê  fondre 
dans  la  plaine;  mais  il  fut  enveloppé  par  les  Chrétiens 
près  de  Léobersdorf  et  Enzersfeld,  et  entièrement  anéanti. 

Sur  ces  entrefaites,  SoHman  avait  contbmé  sa  mar- 
ebe  Tors  Grals.  Son  armée  passa  près  des  mars  de  la 
vflle,  qui  fat  ensuite  vainement  attaquée  par  Ibrahim  paeba 
qui  commandait  Parri ère-garde  ottomane.  Celui-ci  suivit 
bientôt  Tarmée  principale  par  Marbourg  et  Pettau ,  étant 
vivement  pomrsnivi  par  des  corps  antricbiens  qm  loi  toè- 
rent  beaaconp  de  monde,  fin  tont  les  Tores  perdurent, 
à  ce  qu'on  prétend,  au  delà  de  15,000  hommes  depuis 
leur  retraite  de  Gnns  jusqu'à  leur  arrivée  aux  bords  de 
laDrave  et  de  la  8ave.  Mais  en  revanche  aussi  les  can- 
tons de  Skyrie,  de  Carinthie  et  de  Camiole,  par  oi  ces 
troupes  passèrent,  furent  ravagés  de  la  mamirela|das 
cmelle.  Comme  dans  le  Conseil  de  guerre,  tenu  le  30 
septembre  par  le  comte  palatin  Frédéric,  les  commandants 
de  l'armée  de  i'£mpire  opinèrent,  que  la  saison  était  trop 
avancée  pour  contmuer  les  opérations,  et  que  Tapprovision* 
nement  des  tronpes  devenait  impossible  dans  les  pays  dé- 
vastés par  les  Turcs,  rEnipereur  se  vit  obligé  de  consentir 
en  octobre  au  licenciement  des  troupes  germaniques, 
qui  d'ailleurs  désiraient  retourner  dans  leurs  foyers ,  le 
terme  de  six  mois  pour  leqael  elles  avident  été  engagés, 
approdmnt  de  sa  fin* 

L'amiral  Doria  avait  en  été  conduit  la  flotte  impériale 
sur  les  cdtes  de  la  Morée,  débarqué  on  corps  de  troupes, 
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4gai  en  septembfe  conquît  les  villes  de  Coron  et  de  Patras, 
{pis  les  châteaux  ma  détroit  de  Oortntheé  Cette  diversion 
eoAtribna  beaucoup  à  détenriner  ie  sultan  à  la  retraite.  Il 

appréhendait  que ,  si  les  Impériaux  s'avançaient  plus  loin 
^ana  cette  péniusule,  les  Grecs  ne  prissent  les  armes,  et 
ne  dierckaasent  à  se  soustraire  à  la  domination  ottomane. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  Ferdinand  envoya  un 
agent  secret  à  Constantinople ,  pour  travailler  à  la  paix* 
Avec  Zapolya  il-fit  signer,  le  31  décembre  1532,  à  Me- 
gyer  dans  TiJe  de  Schutt,  une.  suspension  d'armes  pour 
quatre  mois,  pendant  leaqoels  les  négociations  furent  coq* 
tmaées  à  Attenbourg.  Le  31  janvier  de  Tannée  suivante, 
le  Roi  conclut  aussi  une  trêve  avec  8oliman.  Au  mois  de 
mais,  un  atnbassadenr  turc  apporta  au  roi  Ferdinand  les 
propositions  du  sultan.  Eu  attendant,  la  trêve  fut  prolongée 
jflsfv'aa  mois  de  mai  1584,  et  Solimas  consentit  à  ren- 
dre au  Rot  mie  grande  partie  de  la  Hongrie,  sooa  la  con- 
dition toutefois  que  l'Empereur  ferait  évacuer  les  places 
conquises  par  Doria  dans  la  Morée.  Mais  ces  perspec^ 
lives  favorables  s'évanouirent,  r£mpereur  ayant  trop  long* 
temps  tardé  à  donner  son  conseotemeni ,  et  Coron  étant 
«l'aiHenrs  retombé  entre  les  inains  des  Tares  par  mie  ré- 
volte de  la  garnison  espagnole  de  cette  ville.  Au  printemps 
1534,  une  armée  ottomane,  venant  de  Belgrade,  se  ras- 
sembla dans  le  camp  près  de  Pesth.  Le  Vénitien  Gritti 
que  Zapolya  avait,  au  grand  dépit  îles  Hongrois ,  élevé 
à  la  dignité  de  gouvemenr  da  rojavme,  et  qui  avait  sou- 
mis la  Transylvanie  aux  lois  de  Pusurpateur,  marcha  avec 
nn  corps  d'année,  composé  de  Turcs,  de  Moldaves  et 
de  Valaques,  en  Transylvanie,  pour  acfaever  Paaservis- 
sèment  de  la  partie  de  ce  pays,  babitée  par  les  Saxons, 
Mais  ayant  été  assiégé,  au  mois  de  septembre,  dans  Mê- 
diasch  par  Etienne  Mailàth ,  il  fut  fait  prisonnier  dans  une 
sortie  et  ej^écuté  A  Lippa  le  15  novembre  1534,  Zapo- 
V  6 
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lya  conféra  an  noineMariîniieat  TéTéché  du  Grand- Wara- 
din ,  et  le  nomnia  commandant  en  chef  en  Transylvanie. 

An  printemps  1535,  on  conclut  à  Vienne  avec  les  am- 
bassadeurs de  Zapul}  a  une  ])roI()nsçationdela  trêve  pouruti 
temps  indéterminé.  Oh  convint,  que  les  hostilités  ne  pour- 
raient être  reprises  qu*après  avoir  prévenu  vingt-cinq  joora 
avant  la  cessation  de  Tarmistice.  An  mois  d^août,  Fambas- 
sadeur  impérial,  Tarchevêque  Jean  deLund,  ménagea  une 
prolongation  de  la  trêve  jusqu'à  la  fin  de  février  1536.  Jus- 
qu^alors  les  deux  parties  belligérantes  devaient  garder  tout 
ce  qu'elles  possédaient  en  Hongrie.  Par  conséquent  Za^ 
polya  fut  obligé  de  lever  le  siège  d^Hermanstadt  quil  avait 
commencé.  Un  grand  nombre  de  jiariisans  les  plus  nota- 
bles de  Zapolya  se  rangèrent  dans  ce  temps -là  du 
parti  du  roi  Ferdinand.  Dans  rassemblée  des  magnats  à 
Vienne 9  au  mois  de  mai,  et  dans  la  Diète  qui  fut  tenue 
en  octobre  à  Tymau,  les  États  demandèrent  qu*on  prît 
des  mesures  efficaces ,  pour  protéger  le  royaume  contre 
les  Turcs.  Dans  les  négociations  avec  Zapolya,  ils  éta- 
blirent pour  base  qu'aucun  partage  du  royaume  ne  pour- 
rmt  avoir  lieu.  Le  palatin  Étienne  Bathori  étant  mort, 
Ferdinand  nomma  provisoirement  Alexis  Tharao  lieute- 
nant (^Lùcumtenens)  duHoi.  Le  19  novembre,  la  Uiète  lut 
continuée  à  Presbourg.  Les  États  accordèrent  des  trou- 
pes et  de  Targent^  mais  ils  insistèrent  de  nouveau  sur  Y'm^ 
divisibilité  du  royaume ,  et  firent  plusieurs  ordonaanoea 
énergiques  concernant  le  Conseil  d'État,  Fadmimstration 
de  la  justice,  la  sûreté  publique  et  le  monnayage. 

La  trêve  conclue  entre  Ferdinand  et  Zapolya  ayant 
pris  fin,  les  hostilités  éclatèrent  de  nouveau  en  été  1536* 
Balthaaar  Banflfy,  que  (e  Roi  avait  nommé  vayvode  de 
Transylvanie,  pénétra  dans  celte  province,  conquit  et 
perdit  bientôt  après  de  nouveau  »Szathniar  Nemethi,  et  fut 
ensuite  forcé  à  évacuer  le  pays.  Le  4  décembre  1536^ 
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les  Zapolyens  se  rendkent  maîtres  de  Cassovie.  Pour 
se  mainienir  dans  la  Hongrie  sapérieare,  Ferdinand  char- 
gea le  général  Fels  de  reconquérir  cette  place.  Le  géné- 
ral Katzîaner  devait  attaquer  les  Turcs  dans  la  Hongrie 
méridionale,  et  après  les  avoir  repoussés,  remonter  le 
Danube  et  prendre  Bude.  Le  25  janvier  1537  9  Ferdi- 
nand ouvrit  une.  Diète  àPreabourg,  qm  accorda  dea  trou- 
pes et  des  subsides.  Les  magnats  promirent  en  outre  an 
Koi  de  le  suivre  avec  leurs  vassaux  à  laguerre,  s'il  se  met- 
tait lui-même  à  la  téte  de  iarmée.  Mais  comme  Texécu- 
tîon  dea  anuements  demandait  beaucoup  de  temps  ^  les 
Zapolyens  s^emparèrcfit  de  Tokat  anssL  Enfin  au  comr 
nencenent  du  noîs  d^aoikt  ,  Léonard  Fels  fut  à  mène  de 
commencer  ses  opérations.  Il  enleva,  le  25  septembre, 
le  chàte&u  de  fi»aros ,  défendit  Éperiès  contre  les  forces 
supérieures  du  général  ennemi  Pereny,  poursuivit  celui- 
ci  dans  aa  retraite,  et  conquit  ensuite  plusieurs  châteaux 
dans  la  lame  Hongrie.  Mehmetbeg,  commandant  de  Bel- 
grade, avait  pendant  ce  temps-là  rassemblé  un  corps  de 
troupes  turques  dans  le  voisinage  d'£sseck.  11  pénétra  en 
Esciavosie,  prit  Posséga,  Obrowaca  et  plusieurs  autres 
endroits,  et  assiégea  Cliasa.  Pierre  Kruasich,  général 
du  Roi,  s'*avança  au  secours  de  la  place  ^  mais  il  fut  com- 
plètement battu.  Le  général  Katzianer  marcha,  en  sep- 
tembre, avec  I63IOOO  bommes  d'infanterie  et  8000  chevaux 
sur  Baseck,  dont  on  avait  fait,  par  ordre  du  sultan,  une 
forte  place  drames.  Mais  Katsianer  n*ayant  pas  pourvu 
aux  besoins  de  son  armée,  elle  fut  en  partie  détruite  par 
la  faim  et  les  maladies.  Katzianer  se  vit  par  conséquent 
obligé  de  se  retirer.  Comme  Tartillerie  ne  pouvait  être 
transportée  plus  lofat  à  cause  des  mauvais  chemins,  on 
enclona  les  canons.  La  cavalerie  chercha  à  se  mettre  au 
plus  tôt  en  sûreté.  Mais  Finfanterie  fut  atteinte  par  les 
Turcs  et  taillée  eu  pièces,  après  une  longue  et  vigou- 
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reuse  résisianca.  Nicolas  Jurrissich ,  qni  avait  été  uomnié 
aJors  eoraiandant  ea  Croatie,  fit  en  liiver  1587-1638» 
k  Taide  des  bans  Thomas  Nadasdy  et  François  Balinany> 

les  an  angemeiits  nécessaires  pour  la  défense  du  pays  jus- 
qu^à  la  campagne  prochaine.  Le  Hoi  lui-même  pressa  les 
armements  des  provinces  intérieures  de  rAntriche*  I«'ar- 
dieVéqne  de  Lund  travailla,  pendant  ce  temps-là,  avec  an 
Kèle  înfatîj^ble  au  rétablissement  de  la  paix  en  Hongrie* 

L'Enipt^renr  se  rendit,  à  la  lin  d'octobre  1532,  de 
Vienne  à  Bologne ,  pour  se  concerter  dans  une  entrevue 
avee  le  pape  Clément  VU  sur  la  convocation  d'un  concile 
général.  Le  souverain  pontife  se  déclara  prêt  à  indiquer 
line  telle  assemblée  ecclésiastique,  si  le  roi  de  France  et 
les  autres  monarques  Tappi  oux  aient,  et  sî  les  Prote.slanis 
voulaient  reconnaître  d'avance  1  autorité  et  les  futures  dé- 
cisions du  conciie»  Clément  VU  cependant  n'était  pas  du 
tout  porté  à  convoquer  réellement  une  assemblée  ecclé- 
siastique, attendu  que  la  paix  de  religion  de  Nuremberg 
lui  avait  inspiré  de  la  meiiance  contre  TEmpereur,  et  qu'il 
était  connu  que  les  États  de  rAUemagne  se  proposaient 
de  soumettre  à  ce  concile  leurs  griefo  contre  le  Siège 
apostolique.  Le  roi  de  France  avait  déjà  été  disposé  de 
manière,  que  la  Cour  romaine  était  bien  assurée,  qu'il  ne 
consentirait  point  à  la  tenue  d'un  concile.  D'un  autre  côté, 
on  ne  pouvidt  guère  s'attendre  à  voir  les  Protestants  sou- 
scrire à  U  condition  préliminaire,  qu^oa  leur  avait  inqpoaée 
d^accepter  sans  contradietiott  les  futures  décisions  du  con- 
cile. Le  8  janvier  1533,  l'Empereur  notifia  aux  États  de 
l'Allemagne  le  résultat  de  ses  négociations  avec  le  pape* 
Clément  VU,  de  son  côté,  adressa,  le  10  du  même  mois, 
une  lettre  aux  princes  électeurs  et  États  de  rBmpire,  par 
laquelle  il  cherchait  à  les  convaincre  de  sa  disposition  à 
accélérer  la  coin dcatlon  d'un  concile. 

Le  2^  février  1533,  l'alliance  conclue  Tan  1522  fut 
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renouvelée  par  Ffimpereor,  le  pape  et  tous  les  prinees  et 
républiques  d'Italie,  et  prolongée  pour  dix-limt  mois*  jSea- 

lemeiit  la  république  de  Venise  avait  refusé  suu  accession, 
et  se  déclara  neutre.  Antoine  de  Lave  fut  nommé  capi-> 
taine-gcnéral  de  l'armée  confédérée,  auquel  chaque  mémo 
bre  devait,  ea  eas  de  nécessité,  fournir  un  contîn|;ent  pro* 
portionné  à  ses  moyens.  Ensuite  TEmperenr  eongédîa  une 
partie  de  ses  vieux  giiei  riei  s,  statîonnaires  en  Italie,  et  en- 
voya les  autres,  partie  en  Sicile,  partie  eu  Espagne*  Lors- 
que les  ambassadeurs  français  se  plaignirent  auprès  du 
pape  de  cette  figue  dirigée  contre  leur  maître,,  le  pontife 
leur  assura  qu^il  n^avait  souscrit  à  ce  traité,  que  pour 
éloio'îier  d  une  bonne  manière  les  soldats  impériaux  de 
rit&lie.  11  ajouta,  que  ceci  était  un  véritable  avantage  pour 
le  roi  de  France,  et  que  d'*ailleurs  Talliance  ne  serait  pas 
de  longue  dorée.  En  eifet,  quelques  mois  après  le  départ 
de  rfimpereur  pour  TEspagne  fen  octobre  1533},  Clé- 
ment VU  eut  une  entrevue  avec  JHVaurois  à  Marseille  où 
il  signa,  le  20  octobre,  le  contrat  de  mariage  entre  Ca- 
Ikériae  de  Médicis,  procàe  parente  du  pape,  et  le  denxiène 
fils  da  roi,  Henri  d'Orléans;  et  immédiatement  après,  le 
bruit  se  répandit  que  le  pape  s'était  étroitement  uni  avec 
le  roi  de  France  contre  l'Empereur,  et  que  ces  deux  po- 
tentats avaient  formé  le  projet  de  procurer  au  duc  d*Or- 
léaas  le  duché  de  Milan,  et  au  Siège  pontifical  Beggio  et 
Modène. 

De  Bologne  le  pape  et  TEmpereur  avaient,  en  jan- 
vier et  en  février,  envoyé  des  commissaires  en  Allemagne, 
pour  convenir  avec  les  princes  protestants  des  principes 
préalables  par  rapport  au  concile.  Les  principaux  points 
de  la  proposition  p<mtifica1e  étaient:  que  les  princes  et  pré- 
lats qui  voulaient  accéder  au  concile,  s'obligeiaieïit  d'à-» 
vaoce  à  obtempérer  à  ses  décrets  ;  que  jusqu'à  la  décision 
da  concile  9  il  ne  serait  point  permis  d'introduire  aucune 
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novadon  en  matière  de  Foi;  que  les  princes  choisiraient 
nne  des  trois  TiUes  de  Mantoae,  de  Bologne  et  de  Plai- 

el&nce,  pour  vsîègc  do  concile;  que,  si  quelques  monarques 
ou  princes  ne  prenaient  part,  soit  en  personne,  soit  par  des 
ambassadenrs,  an  concile,  cela  n'arrêterait  point  la  marche 
de  cette  congrégation;  contre  les  princes  et  États  qui  n^o- 
béiraient  pas  anx  décisions  dv  concile ,  on  s'opposeraient 
à  rautoritc  de  cette  assemblée  des  Pères  ou  à  celle  du 
souverain  pontife ,  tous  les  autres  Puissances  chrétiennes 
devaient  réunir  leurs  forces,  pour  défendre  le  piqie  et  TÉ- 
glise.  I/enToyé  de  TEmpereur  déclara  qne  ce  monarque 
avait  déjà  accepté  ces  conditions*  ' 

Les  Etats  évangrlifjups  s'étant  rassemblés  à  8mal- 
kalde,  décidèrent,  le  30  juin,  que  le  concile  devait  être 
tenu  dans  une  ville  d'Allemagne,  parce  que  cela  avait  été 
statué  ainsi  par  des  motifs  importants  dans  plusieurs  re«* 
t<  z  de  TEinpire;  que  le  concile  devait  être  libre,  et  que  le 
pape  ne  pouvait  y  paraître  connue  juge,  mais  seulement 
comme  partie,  attendu  qu'on  y  devait  examiner  si  le  pon- 
tife avait  condamné  de  droit  la  doctrine  ndnvellej  que  si 
on  voulait  que  les  États  protestants  s'^engageassent  d'a- 
vance à  se  conformer  aux  décrets  du  roncilej  celui-ci  ne 
devait  se  laisser  conduire  dans  ses  sentences  par  aucune 
considération  pour  le  pape,  ou  pour  une  autre  autorité  hu- 
maine, mais  uniquement  par  récriture  sainte.  Les  princes 
déclarèrent  du  reste,  qu'en  cas  même  que  le  concfle  ne  fiftt 
pas  constitué  d*après  les  principes  ci-dessus  énoncés  ,  et 
que  par  conséquent  ils  ne  pussent  accepter  d^avance  les 
décisions  de  cette  assemblée,  ils  y  enverraient  toujours 
leurs  ambassadeurs.  Le  pape  renvoya,  dans  ces  drcon» 
stances,  le  concile  à  des  temps  plus  favorables  et  fit  pu- 
blier, le  20  mars  1534-5  une  déclaration  dan»  laquelle  il 
allégua,  pour  justifier  cet  ajournement,  que  le  roi  de  France 
avait  refusé  de  donner  son  assentiment  à  la  tenue  de  cette 
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assemblée  ecclésiastique.  Immédiatement  après^  il  amva 
ea  Angleterre  un  événemeRt  fort  douloureux  pour  TEgiise 
catholique.  Henri  Vill  aTait  répudié  son  épouse  Cathérine 
d'Aragon,  et  s'était  remarié  ayec  Anne  Bonlen  (holeyn). 
Mais  le  pape  déclara^  le  23  mars  1534^,  ce  nouveau  mari- 
age nul,  et  ordonna  au  roi  de  reprendre  sur-le-champ  sa 
première  épouse,  sous  peine  d'excommunication.  Le  pro-* 
cédé  du  pape  piqua  tellement  Henri  VIII  que,  ne  consul- 
tant plus  que  sa  passion  et  sa  colère,  il  fit,  par  un  acte  du 
Parlement,  abolir  entièrement  l'autorité  et  la  juridiction  du 
pape  eu  Angleterre ,  et  se  déclara  lui-même  chef  de  i'É* 
glise  anglicane»  Telle  est  Torigine  du  schisme  de  TAngle*- 
terre.  Clément  VII  survécut  peu  de  temps  à  cette  révo«- 
lutionj  il  inuui  Lit  le  25  septembre  1531,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Alexandre  Fariièse  qui  monta,  le  23  octobre  de 
la  même  année,  sur  le  trône  pontifical ,  sous  le  nom  de 
Paulin. 

A  peine  Charles- Quint  fut -il  arHré  en  Espagne 

(1533),  qu'il  reçut  Tavis,  que  le  du€  L  li  ic  de  Wurtem- 
berg mettait  tout  en  oeuvre  auprès  des  princes  protestants, 
pour  rentrer  en  possesMon  de  son  duché,  dont  TEmpereur 
avait  investi  son  frère,  le  roi  Ferdinand ,  daus  la  Diète 
d*Augsbourg,  le  5  septembre  153(K  Les  intrigues  d*inric 
furent  même  si  heureuses  qu'il  engagea  le  landgrave  Phi- 
lippe de  Hesse  et  le  duc  Henri  le  jeune  de  Brunswick,  à 
prendre  hautement  sa  défense.  Le  landgrave  de  Hesse 
leva  une  bonne  armée  avec  Fargent  que  lui  donna  le  roi 
de  Franee.  Mais  avant  de  se  mettre  en-  campagne,  il  pu- 
blia uit  manifeste,  où  il  disait  que  le  prince  Christophe,  fils 
du  duc  Uiric,  n'ayant  pas>  eu  part  à  la  faute  de  son  père, 
il  était  injuste  qu*il  fut  compri»  dans  la  punition.  Peu  de 
temps  après  que  ce  manifeste  eut  été  répaiidu  ^  le  land- 
grave Philippe,  à  la  tête  de  24r,000  hommes,  pénétra  dans 
le  duché  de  Wurtemberg  et  battit,  le  13  mai  iS6^  près 
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de  Laufen,  Tarmée  de  12,000  hommes  à  pied  et  de  400 
chevaux,  qu  avait  ramassée  à  la  bâte  le  comte  palatin  Phi- 
Uppe,  goilvenieiir  <hi  paj«-  L'Empereur  et  le  roi  des  Ro- 
mains étant  persQadés,  qa^en  cas  qa^ilti  voalossenl  venger 
par  la  force  dus  armes  cette  violation  de  In  paix  publique, 
ils  se  verraient  enveloppés  dans  une  guerre  avec  les  prin- 
ces de  la  ligue  de  Smalkalde,  et  peut-être  avec  la  Franoe 
aussi,  consentirent  i  entrer  en  négociation.  L'électeur  de 
Mayence  et  le  doc  Georges  de  Saxe  se  chargèrent  de 
moyenner  raccommodement  qui  fut  conclu,  le  29  juin  1534 
à  Kaaden  en  Bohème.  Le  roi  des  Romains  consentit  que 
le  duc  Uiric  rentrât  en  possession  de  son  duché,  mais  ce 
fat  à  condition  que  lui  et  ses  successeurs  ne  le  posséde- 
raient que  comme  un  arrière-fief  de  la  Maison  d^Autriche, 
et  (|u"à  défaut  d'héritiers  mâles  de  la  Maison  de  Wurtem- 
berg, ce  duché  reviendrait  à  celle  d'Autriche.  Jbài  consé- 
quence de  cet  accord,  Télecteur  de  Saxe  reconnut  ea  son 
nom  et  en  celui  de  la  ligue  protestante,  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains.  L'année  suivante,  le  roi  Ferdinand, 
en  sa  qualité  d'archiduc  d'Autriche,  donna,  le  9  août  à 
Vienne,  au  duc  L  lric  avec  grande  solennité  TinveStiture  du 
pays  de  Wurtemberg.  Le  duc  commença  encore  dans  la 
même  année  à  réformer  FÉglise  dans  son  pays ,  et  con- 
fisqua les  foiidadous  catholiques,  pour  payer  les  dettes 
qu'il  avait  dii  contracter  pour  se  remettre  en  possession  de 
ses  États. 

La  paix  ayant  été  assurée  pour  quelque  temps  à 
TAIlemagne ,  Charles-Quint  entreprit  une  eiq[>édition  sur 

les  côtes  d'Afrique.  Charadin,  surnomme  Barberousse,  qui 
régnait  à  Alger,  avait  mis  son  État  sous  la  protection  de 
Soliman  II,  qui  Tavait  nommé  grand-amiral  de  la  ilotte 
ottomane.  L'activité  de  Barberousse  augmenta  par  cette 
nouvelle  dignité.  Ses  navhres  parcoururent  les  mers  qui 
baignent  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  et  donnèrent 
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la  chaase  aux  vaisseaux  chrétiens.  De  fréqaenlea  descen- 
tea  sur  les  ediea  de  Fltalie  et  de  TBapagne  répandimt  la 
terreur  dana  eea  eontréea.  Bafia,  ee  faaieax  corsaire  agran- 
dit sa  puissance  par  la  conquête  de  Tunis,  dont  il  chassa 
Moley  Haaaan,  Souverain  de  ce  pays.  Le  roi  expulsé  in- 
voqua la  protection  de  Tenpereur  Charles-OttiAt  qui,  vou- 
laat  arrêter  les  progrès  de  Barberonâse ,  lui  déclara  la 
guerre;  La  flotte  dvétieinie,  ibrte  d^aa  delà  de  cent  gros 
vaisseaux  et  d'un  nombre  é^al  de  bâtiments  d'un  moindre 
eaijbre ,  se  rassembla  à  Cagliari  en  Sardaigne  sous  les 
ordrea  de  Tanirai  Doria.  L'araiée  de  terre  foi  conaietaît 
en  ^Ûi^OOO  hommes ,  parmi  lesqoeU  se  troovateat  12^000 
cavaliers,  avait  pour  chef  le  marquis  del  Vaste.  L^Empe- 
reur,  ayant  mis  à  la  voile  le  1^  juiji  1535,  débarqua  dès 
le  troisième  jour  dans  le  voisinage  de  la  Goulette  (^à  peu 
de  distance  de  Toma},  et  commença  anssitèt  le  aiège  de 
cette  forteresse.  Après  ane  résistance  opiniâtre ,  la  place 
fut  emportée  d'assaut  (le  14-  juillet^,  et  la  flotte  barbares-* 
que,  composée  de  dix-huit  galères,  outre  un  grand  nombre 
de  plos  petits  jiavireS)  et  commandée  par  Barberousse  lui-* 
même,  tomba  an  ponvoir  des  Impériaux*  Charles- Qoint 
marcha  ensuite  sar  Tmiis,  prit  cette  ville,  le  21  juillet,  d 
la  livra  au  pillage.  Vingt-deux  mille  captifs  chrétiens  re- 
couvrèrent la  liberté.  L'Empereur  rétablit  Muley  Has- 
san dans  ses  États,  à  condition  que  lui  et  ses  successeurs 
seraient  feudataires  du  royaume  d*Espagne.  Le  traité, 
conclu  le  6  août  1535,  stipulait  en  outre,  que  Muley  Has- 
san relâcherait  tous  les  esclaves  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  son  pays  5  qu'ail  accorderait  la  libre  navigation 
aux  sujets  de  TËspagne  et  permettrait  aux  Chrétiens  de 
s^établir  dans  ses  États.  L^Empereur  conserva  la  Gmt* 
lette  avec  un  rayon  de  deux  milles  de  circuit,  et  y  laissa 
une  garnison ,  pour  l'entretien  de  laquelle  Muley  Hassan 
a  obligea  à  payer  annuellement  12^000  florins  dW« 
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François  I  s^était  montré,  aussi  après  la  paix  de 
Cambrai,  dans  chaque  occasion  Tennemi  de  CharleA- 
QwnU  II  avait  nonnieoleinent  fait  en  1538  un  traité  se* 
eret  avec  le  pape  Clément  VU  potnr  détraire  llnflnence  de 
TEmpereur  en  Italie,  et  soutenu  par  de  fortes  sommes 
d'argent  le  landgrave  de  Hesse  dans  Tenvahissement  du 
pays  de  Wurtemberg^  mais  il  entretenait  encore  une  liai- 
son fort  intime  avec  le  sultan^  et  excitait  de  toute  manière 
les  Protestants  à  des  hostilités  ouvertes  contre  le  chef  de 
FEmpire.  Avec  François  Sforce ,  duc  de  Milan ,  il  était 
d'inteiligeiice  depuis  Tannée  1531.  Un  agent  secret  du 
roi  se  trouvait  à  la  Cour  de  Milan.  L'Ëmpereur  en  fut  in- 
formé, et  somma  en  1533  le  duc  de  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Sforce  fut  mis  par  là  dans  un  embarras ,  d'où 
il  ne  sut  autrement  se  tirer,  qu'en  faisant  faire  le  procès 
et  trancher  la  tête  à  Maraviglia ,  c'est  le  nom  de  l'agent 
secret)  dont  les  gens  venaient  d'assommer  dans  une  dis- 
pute, survenue  par  hasard,  un  camérier  du  dnc  de  Bfilan. 
Le  roi  demanda  alors  à  TEmpereur  qu'il  enjoignit  au  duc 
de  Milan,  comme  son  vassal,  de  donner  satisfaction  de 
Toutrage  fait  à  la  couronne  de  ii'rance  dans  la  personne 
de  son  envoyé.  Comme  cette  réclamation  resta  sans  effet, 
François  I  fit  des  préparatifs  poar  une  expédition  en  Lom- 
bardie.  Mais  étant  convaincu  que  la  France  ne  pourrait  ja- 
mais s'affermir  dans  le  Milanais,  s'il  n'existait  entre  les 
deax  pays  une  communication  non  interrompue  par  un  ter- 
ritoire étranger,  il  résolut  de  s'emparer  du  duché  de  Sa- 
voye.  A  ces  fins,  il  demanda,  au  mois  de  mal  1535,  le 
libre  passage  par  ce  pays  pour  l'armée  destinée  à  mar- 
cher en  Lorobardie.  Le  duc  Charles  de  Savoye  Tayant 
refusé,  le  roi  ordonna  à  l'amiral  Brion  Chabot  d'entrer 
par  force  dans  ce  pays.  Le  duc  Charles  était  frère  de 
Louise,  mère  du  roi  de  France;  mais  il  vivait  depuis 
longtemps  eu  mauvaise  intelligence  avec  François  I.  liC 
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due  CharieSy  qui  éUM  marié  avec  Béatrice  de  Portugal, 
soeur  de  TimpénUriee  Isabelle,  aurait  aussi,  à  ce  qn^ou 

prétend ,  prêté  en  1524-  des  sommes  considérables  au  doc 
de  Bourbon  pour  renrolement  des  troupes  qui  aidèrent  à 
vaincre  les  Français  prés  de  Pavie.  Ensnite  .il  avait 
acheté  de  l'Empereur  le  comté  d'Asti,  qui  avait  apparteau 
auparavant  à  la  France,  et  Favait  réuni  au  Piémont 
Enfin  François  I  faisait  aussi  valoir  les  prétentions  de  sa 
mère  Louise  sur  Fhéritage  de  Savoy e.  Comme  le  duc 
ne  s'était  en  aucune  manière  mis  en  garde  contre  une  at- 
taque aussi  imprévue  de  la  part  de  son  neveu,  les  Fran- 
çais conquirent  sans  peine  ses  Étals,  à  Peie^onde  quel- 
ques forteresses  piéniontaises. 

Le  25  octobre  1535,  mourut  le  duc  François  Sforce. 
Ce  prince  n'ayant  point  laissé  dVnfants,  l'Empereur  lit 
occuper  par  Antoine  de  Levé  le  dnehé  de  Milsn^  comme 
iief  vacant  de  rBmpire.  Mai»  le  roi  de  France  rédama 
ce  pays,  et  prétendait  (juil  n'avait  renoncé,  par  la  paix 
de  Cambrai,  au  duché  de  Milan  qu'en  faveur  de  la  famille 
de  Sforoe  et  que,  ceile-ci  étant  maintenant  éteinte,  les 
andens  droits  de  la  Franoe  sur  le  Milanais  rentraient  eu 
vigueur.  Dans  la  conférence  qui  s^assembla  relativement 
à  cette  affaire,  l'Empereur,  pour  assurer  la  tranquillité 
en  Italie ,  établit  d'avance  pour  principe  d'une  convention, 
que  Milan  ne  pourrait  jamais  être  réuni  à  la  couronne  de 
France.  Ce  monarque  ne  voulait  pas  non  plus  que  le 
second  fils  du  roi ,  le  prince  d'Orléans ,  possédât  Milan, 
parce  que  ce  prince  pouvait  chercher  un  jour  à  faire  valoir 
les  prétentions  de  son  épouse  Catherine  de  Médicis,  sur 
Florence  -et  sur  Urbiuo,  et  par  là  troubler  U  paix  de 
ritalie*  Bn  revanche,  l^mpereur  se  montra  disposé- à 
céder  Milan  au  duc  (rAngoulème ,  troisième  fils  du  roi  de 
1^'rance.  Par  cette  conduite  modérée  et  désintéressée, 
Charles*(/uint  gagna  la  confiance  des  Italiens,  tandis  que 
François  I,  par  ses  démarches  violentes  contre  le  duc  de 
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SaTOjne^  avait  excité  la  crainte  et  rkdignatkMi  chcE  les 
peuples  de  la  péaînsiile.  Ces  sentiineiite  s^acerurenl  es- 
eore  lorsque  le  général  français  Aanebaut,  qui  s'étaîl 

avancé  avec  800  lances ,  1000  cavaliers  et  23,000  fan- 
tassins par  8use,  s'empara,  le  13  avril  1536)  de  Ta« 
rin ,  capitale  da  Pîénont. 

L^flmpereor)  de  son  côté,  avait  fait  les  plas  grands 
préparatifs  povr  arrêter  les  oonqnétes  des  Français.  Les 
corps  qui  avaient  été  employés  à  l'expédition  d'Afrique, 
furent  .complétés y  et  on  enrôla  de  nombreuses  troupes 
de  lansquenets  en  Allemagne.  Dans  les  Pays-Bas,  une 
«nuée  se  rassembla  pour  pénétrer  de  ce  côté  en  France^ 
dès  que  les  hostilités  viendraient  à  éclater.  Les  Vénitiens 
firent  alliance  avec  l'Empereur.  Les  Suisses  promirent 
d'observer  une  stricte  neutralité  ^  et  de  ne  pas  accorder  à 
la  France  la  permission  de  recruter  dans  leur  pays.  Dans 
ces  intervalles 9  le  gouverneur  impérial  de  Milan,  An- 
toine de  Levé,  avait  déjà,  au  mois  de  mars  1536,  prêlé 
un  secours  efficace  au  duc  de  Savoye  contre  les  Français. 
Il  avait  renforcé  la  garnison  de  Yercelii,  où  ce  prince 
s^étah  retiré,  et  avait  pris  avec  un  corps  de  I29OOO  hom- 
mes d'infanterie  et  de  €00  clievaux,  une  position  qui  empê- 
chait les  généraux  Annebaut  et  Biiua  de  s  avancer  plus 
loin  dans  le  pays. 

Le  5  avril  (IBdS} ,  Charles-Quint  quitta  la  Sicile^ 
où  il  s'était  rendu  après  son  expédition  d'Afrîipie,  et  alla 
à  Rome  ou  il  fut  suivi  par  des  ambassadeurs  français^ 
qui  demandèrent  une  réponse  décisive  sur  la  question  mi- 
lanaise. Le  17  avril ,  dans  une  grande  assemblée ,  à  lar 
quelle  assistèrent  le  pape,  les  cardinaux  et  tous  les  prin- 
ces, seigneurs  et  envoyés  qui  se  trouvaient  à  Rome, 
rBmpereor  peignit  la  conduite  toujours  également  astu- 
cieuse qu  avait  tenue  François  I  pendant  une  longue  suite  • 
d^années ,  se  plaignit  de  son  avidité  de  pays ,  ainsi  que 
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460  mayem  iWégÊHÊX  qnll  employait  pour  veiir  à  boat  de 
ses  projets,  et  se  déclara  encore  prêt  à  abaodomMrle 

duché  de  Mîlati  au  dac  d'Angoulème.  Le  18  avril,  Char* 
les- Quint  partit  de  Rome  jioiu  8ienne,  où  parut  le  car- 
dinal de  LoiTaine  pour  proposer  uu  accommodement^  au 
nom  da  roi  de  France.  Mais  comme  ce  monai^ae  per- 
sistait à  demander  qa^on  donnât  Milan  ait  dnc  d^Orléans^ 
les  négociations  furent  rompues. 

L'armée  impériale,  qui  était  composée  de  troupes 
espagnoles,  italiennes  et  allemandes,  comptait  40,000 
hommes  à  pied  et  10^000  cavaliers.  Le  6  mai,  TEmpe- 
renr  arriTa  à  Farmée ,  dont  Antome  de  heve  était  le 
néral  en  chef.  Sous  ce  grand  capitaine  commandaient  le 
marquis  del  V^asto,  le  duc  d'Aibe  et  i^'erdiiiaml  Gonzague. 
L'année  française,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Brion,  était 
campée  près  de  Veroelli.  Les  cantons  catholiques  deTIIel* 
▼étie  avaient  rappelé  les  8oîsses  qm  servaient  dans  cette 
armée,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  les  employer  contre 
leur  allié,  le  duc  de  8avoye.  Le  roi  ordonna  à  l'amiral 
de  bien  garnir  les  forteresses  piémontaises,  de  laisser 
le  margrave  de  Salooe  avec  nn  corps  volant  pour  cmivrir 
le  pays  ouvert,  et  de  marcher  avec  les  autres  troupes  en 
Dauphiné.  Antoine  de  Levé  commença  le  siège  de  Fos- 
sano,  occ^ipé  par  les  Français,  qui  se  rendit  le  6  juillet* 
A  Asti,  TEmperevr  reçut  la  nowelle,  que  le  margrave 
de  Salace  avait  ahaadonné  le  parti  français  et  s^était 
déclaré  pour  lui. 

Ces  deux  événements  favorables  engagèrent  Char- 
les-Qaint  à  entreprendre  une  expédition  au  delà  des  Al- 
pes ,  dans  la  France  méridionale.  U  espérait  de  cette  di- 
version un  succès  d'antant  plus  décisif,  que  deox  corps 
d'armée  impériaux  devaient  en  même  temps  faire  une  in- 
vasion en  Picardie  et  en  Champagne.  La  régente  des 
Pays-Sas  et  ie  roi  Ferdinaml  avaient  reçu  do  grandes 
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sonmes  d'argent,  pour  mettre  sur  pied  les  troupes  aé- 
eeeaaires  à  eee  opérations»  pourquoi  aossi  l'Bmpe- 
rear  ne  Toalot  pas  attendre  qa^on  eftt  enlevé  auparavant 

Turiii  aux  Français;  mais  il  se  mit  en  inarche  pour  Nice, 
où  il  arriva  le  25  juillet.  A  la  tète  de  50,000  hommes, 
Charles-Onint  pénétra  en  Provence,  tandis  que  Tamirai 
Dorta  pamt  aveo  la  flotte  sor  les  edtes  de  cette  province. 
L^Empereur  désirait  livrer  aux  Français  une  bataille  gé- 
nérale qu'il  espérait  bien  rertainement  de  gagner,  vii  la 
grande  supériorité  de  sts  foK  es.  Mais  le  roi  se  borna 
par  la  même  raison  à  la  défensive.  U  fit  occuper  par  le 
maréebal  de  MontnMireaci  an  camp  près  d^Avignon,  lequel 
était  couveit  par  le  Rhône  et  laDurance  et  fortement  re- 
tranché. Avec  un  autre  corps  de  troupes  le  roi  lui-même 
campa  sur  les  bords  du  Rhéne  près  de  Valence.  Marseille 
et  Arles  reçurent  de  bonnes  garnisons;  mais  Anfibes, 
FVéjus,  Tarascon  etBeaucaîre  ne  furent  que  faiblement 
garnis,  et  on  rasa  les  fortifications  des  autres  places  qui 
pouvaient  éti  e  attaquées  les  premières  par  l'armée  impé- 
riale. De  tous  les  endroits  de  cette  contrée  les  vivres 
avaient  été  enlevés  ou  détruits  j  on  avait  brûlé  les  mou- 
lins et  les  fours,  encombré  les  puits,  et  conduit  les  babi* 
tants  avec  leurs  troupeaux  et  leurs  effets  les  plus  précieux 
plus  avant  dans  le  pays^  derrière  la  ligue  de  défense  de 
l'armée  française.  Depuis  les  Alpes  jusqu'à  Marseille, 
si  depuis  la  côte  de  la  mer  jusqu'aux  frontières  du  Dau- 
pbiné ,  le  pays  était  converti  en  désert. 

Antibes  se  rendit  aux  Impériaux  sans  résistance. 
Frejus  fut  réduit  par  la  Hotte,  après  une  courte  défense. 
L'£mperear  s^avaaça  sur  Aîx ,  on  Tannée  s'acréta  près 
de  quatre  semaines.  Cependant  la  contrée  environnante 
était  dévastée  dans  une  fort  grande  étendue.  Le  Pié* 
mont  et  la  8avoye,  entièi*ement  épuisés,  se  trouvaient  és^a- 
lement  hors  d'état  de  fournir  des  vivres  à  Tarmée.  et  la 
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ûfMày  diargée  de  provisions  en  abondance,  était  empê- 
chée par  des  vents  contraires  de  s^approcher  des  cdtes* 

Le  camp  des  Français  près  Avignon  était  si  Kien  for- 
tifié par  la  nature  et  par  l'art,  qu'on  ne  pouvait  l'attaquer 
sans  sacrifier  une  quantité  infinie  de  troupes.  Afin  d'attirer 
le  maréclial  de  Montmoreod  hors  de  oette  position^  r£2m- 
perenr  commença,  le  25  août,  le  siège  de  Marseille  et 
menaça  en  même  temps  Arles.  Ce  monarque  espérait 
ainsi  engager  les  Français  à  un  combat  décisif.  Mais  les 
deux  armées  françaises  restèrent  immobiles  dans  les  po- 
sitions qa'elles  occupaient»  Les  attaques  sur  Marseille 
n'^eorent  aucun  saccès.  Les  paysans ,  rédoits  an  déses- 
poir, s'étaient  armés  et  interceptèrent  les  transports  de 
vivres,  d'^ailleurs  assez  rares.  La  famine  s'accrut  d'une  ma- 
nière effrayante  dans  le  camp  impérial,  et  occasionna  des 
maladies  épidémiqnes  qui  moissomièrenl  près  de  20,000 
hommes,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  commandant  enchef, 
Antoine  de  Levé.  Le  10  iicptembre,  1  Empereur  se  vit 
oblige  de  se  mettre  en  mai'che  pour  retourner  en  Italie. 
François  I  ne  put  le  poursuivre,  attendu  qu'une  nouvelle  in- 
vasion des  Impériaux  en  Picardie  menaçait  Peronne  du 
plus  grand  danger ,  et  qu'il  était  urgent  d^y  envoyer  des 
secours.  A  Nice,  l'Empereur  conféra  le  commandement 
général  au  marquis  del  Vasto  ^  après  quoi  il  s'embarqua 
à  Gènes ,  et  fit  voile  en  novembre  vers  Barcelone. 

Pendant  que  la  principale  force  impériale  opérait  en 
Provence,  le  général  Jacques  de  Médicis  et  le  margrave 
de  Saluce  avaient  enlevé  aux  Français  différentes  petites 
places  en  Piémont.  Eusuita  ils  assiégèrent  Turin  avec 
10)000  hommes.  8ur  ces  entrefaites^  les  généraux  fran-* 
çais  Raagone  et  Pierre  Stroaszi ,  après  avoir  vainement 
tenté  de  prendre  Gènes  par  un  coup  de  main ,  conquirent 
Carignan.»  Raconniggi  et  CarTiia^iiole,  par  où  les  Impé- 
riaux se  virent  obligés  de  levei*  le  siège  de  ïurin*  A  hi 
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fin  du  mois  de  septembre,  le  roi  de  France  donna  le  com- 
mandeaientcie  ses  troupes  en  Italie  au  générai  liurie.  Ce* 
Inî-^i  avpril  Casale,  nais  il  fini  balta  el  fait  priMmnler 
fBT  le  marquis  del  Vasto,  qui  éUiH  déjà  arrlTé  de  Niée; 
Casale  fut  reconquis.  Au  mois  d'octobre,  les  Impériaux 
enti  eprirent  encore  une  attaque  contre  le  Languedoc.  I^a 
flotte  alliée  inquiéta  les  côtes  de  cette  proviDee  y  tandis 
qu^une  ooloime  espagnole  s^avança  da  Roussilk»  sur 
Narbonne,  et  une  seconde  sur  Carcadsone.  Sur  tous  ces 
points  les  Impériaux  furent  contraints  à  la  retraite  par  la 
supériorité  numérique  des  Français.. 

La  troisième  armée  de  l'Empereur  s^étaît  rassem- 
blée dans  les  Pays --Bas.  Elle  était  forte  de  20,000 
hommes  d'infanterie  et  de  6000  chevaux.  I^e  comte  Henri 
de  Nassau  et  Adrien  de  Koenlx  la  conduisirent  en  Picar- 
die^  enlevèrent  les  villes  de  Bray  et  de  Gnise,  et  rava- 
gèrent le  pays.  Knsuite  ils  assiégèrent  Peronne.  Mais 
ils  furent  repoussés  dans  trois  assauts  qu^ils  entreprirent 
contre  cette  forteresse.  Un  corps  de  troupes  françaises 
étant  venue  en  septembre  au  secours  de  la  place,  le  comte 
de  Nassau  se  retira  dans  TArtois ,  et  Roeolx  à  CambraL 
LVntreprise  en  Champagne  am*ait  dû  être  exéeotée  par 
Farmée  de  TEropire;  maïs  le  roi  de  France  vint  à  bout, 
par  les  intrigues  de  sou  envoyé  du  Bellay^  à  engager  les 
princes  d^Allemagne  à  garder  cfaes  eu  les  contingents  en 
troupes  qulls  avaient  promis,  dans  la  Diète  de  Worms 
en  1535  ,  de  fournir  au  roi  Ferdinand  ;  en  sorte  qu'il  ne 
se  forma  point  d'armée  germanique)  et  que  Tinvasion  de 
la  Champagne  n'eut  pas  lieu. 

LaFrance^  à  cette  époqae,  fut  jetée  dans  one  grande 
consternation  par  la  mort  subite  du  Dauphin  qui  termma 
sa  vie  à  Touiiiou,  au  mois  d'août  1536.  Au  commence- 
ment de  Tannée  suivante ,  François  fit  jouer  par  sou  par- 
lement à  Paris  one  comédie  poKtiqae.  L'fimperemr  fiât 
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aoémié  fwt  Tavocat  général  en  séance  publique  d^avolr 
violé  la  paix  de  Cambrai*  Il  avait  par  conséquent,  disait- 
on,  perdu  la  dispense,  qui  lui  avait  été  accordée  dans  ce 

traité,  de  prêter  rhommage  du  à  la  couronne  de  France 
pour  la  Flandre  et  TArtoîs.  Comme  feudataire ,  de  la 
France,  TBoipereur  s^étaît,  prétendait-on,  rendu  coupable 
de  rébellion,  parce  quHl  avait  pris  les  armes  contre  le 
roi,  son  suzerain.  Charles-Quînt  fut  cité  par  un  héraut, 
qui  parut  sur  les  frontières  des  Pays-Bas,  devant  le  par- 
lement pour  rendre  compte  de  sa  conduite 3  comme  il  ne 
pouvait  venir  dans  l'idée  de  ce  monarque  d'envoyer  un 
plénipotentiaire  pour  une  telle  affaire  k  Paris  ^  on  le  dé- 
clara, pcir  uii  arrêt  du  parlement,  drcliu  de  ses  fiefs,  la 
Flandre  et  TArtois ,  et  la  réunion  de  ces  deux  provinces 
an  royaume  de  France  fut  prononcée. 

La  guerre  dans  cette  aupée  (IBHl^  fut  continuée, 
surtout  dans  les  I^ys-Bas,  avec  la  plus  grande  viva- 
cité. Le  roi  François  pénétra ,  au  mois  de  mars ,  avec 
25,000  hommes  dans  TArtois  et  conquit  Hesdin ,  Saint- 
Paul,  liUiers,  jSaint-Venant  et  plusiears  autres  endroits* 
Mais  les  Impériaux,  sous  les  ordres  de  Buren,  reprirent, 
le  15  juin.  Saint -Paul  d^'assaut,  s''emparèrent  de  Mon- 
treuil  et  assiéfi^èrent  Terouanne- sar- la-Lys.  Le  duc 
d'Orléans,  alors  devenu  Dauphin,  et  le  maréchal  de 
Montmorenci  s'avancèrent  au  secours  de  la  place^  et  on 
était  sur  le  point  de  livrer  une  bataille  décisive.  Mais  la 
gouvernante  Marie  et  la  reine  Éléonore  avaient  ménagé 
une  trêve  de  dix  mois  pour  la  Picardie  et  les  Pays-Bas. 
Par  suite  de  cette  convention,  qui  fut  signée  à  Bommy  le  30 
juillet,  les  troupes  impériales  levèrent  le  siège  de  Té- 
rouanne.  En  Piémont  le  marquis  delVasto  conquit  dans  les 
mois  d'août  et  de  septembre  Chiari,  Cherasco,  Arbe  et 
Carmagnole.  Mais  le  Dauphin  et  Montmorenci  étant  arri- 
vés avec  des  troupes  fraiches,  et  ayant  approvisiouné  Turin, 

f.   '  ^ 
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del  VaBio  se  replia  sur  Asti,  Enfin,  le  16  novembre/ 

1537,  on  conclut  annsî  une  «lapension  dVmefl  pour 
rifalie,  le  Daapfaûié  et  la  Provence.  Cette  trêve,  dont 

la  durée  avait  été  fixée  à  trois  mois,  fut  ensuite  pro- 
longée jusqu'au  1  juin  1538,  afin  qu'on  eût  le  temps  de 
traiter  de  la  paix  définitive. 

Le  rot  de  France  s'était  en  1536  formellement  allié 
avec  le  sultan  Soliman  II  contre  TEmpereur;  ensuite  de 
quoi  les  Turcs  s'avancèrent  iioji-seulenieiit  eji  Hongrie, 
Tan  1537,  mais  inquiétèrent  aussi  les  cotes  napolitaines. 
Le  pape  Paul  III,  craignant  que  les  Mahométans  ne  vins- 
sent fondre  aussi  sur  la  basse  Italie ,  conclut,  le  8  février 

1538,  avec  TEmpereur ,  le  roi  Ferdinand  et  les  Vénitiens 
une  alliance  défensive  contre  la  Turquie.  Les  confédérés 
convinrent  d*armer  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  trois 
cents  galères  et, cent  autres  navires.  Le  souverain  pontife 
travailla  ensuite  avec  grand  sèle  à  rétablir  la  paix*  jSur 
son  invitation ,  TEmpereur  et  le  roi  François  se  rendi- 
rent,  vers  la  fin  de  mai,  à  \  illafranca,  non  loin  de 
Nice.  Mais  ranimosité  réciproque  de  ces  deux  princes 
était  encore  si  grande,  qu'ils  ne  se  parlèrent,  ni  se  virent 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  se  trouvèrent  dans  le  même 
endroit.  Le  pape  négocia  en  personne  entre  les  monarques 
ennemis  et  les  engagea,  le  18  juin^  à  conclure  niie  trêve 
de  dix  ans,  pendant  laquelle  toutes  les  afiaires  devaient 
être  laissées  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  pré» 
sentement.  Les  Souverains  avaient  ensuite  quitté  Nice. 
François  s'était  rendu  à  Avignon,  et  le  pape  et  TËm-o' 
pereur  étaieri(  allés  à  Gènes.  Là,  Charles- Quint  reçut 
un  message  de  la  part  de  Frauçois  I,  qui  Tinvitait  à  s'ar- 
rêter, en  retournant  par  mer  en  Espagne,  sur  les  cêtes  de 
France,  pour  avoir  ensemble  une  conférence,  qui  effec-> 
tuerait  une  parfaite  réconciliation.  La  reine  IJleunore 
avait,  pai*  de  pressantes  prières,  persuadé  son  époux  à 
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celle  défliarclie.  L*«itrevae  eut  lie«  à  Aiguë -Mortes, 
le  14^,  15  et  16  jaîllet  1538*  En  effet,  par  cepourparier  de 

trois  joars  tout  germe  de  méfiance  semblait  être  extirpé 
dans  Tesprit  de  ces  deux  grands  monarques.  François 
donna  à  rfknpereur  les  ptua  fortes  assurances  de  son 
toBàtiéj  et  promît  de  ronpre  toute  eommiwmtieai  avec  les 
Turcs,  aessîtdt  que  le'tenps  qu'avait  encore  à  durer 
Talliance  avecle  nu! tan,  serait  expiré.  L'Empereur  con- 
firma cette  convention,  Tan  1539,  par  un  acte  expédié 
à  Tolède  le  1  février.  Charles -Quint  avait,  à  cette 
époqae,^  partientièrement  obligé.  le  pape  PaulvIII,  eii 
mariant  sa  fille ,  >  rarcbidnebesse  Marguerite ,  veuve 
d'Alexandre  Médicis,  assassiné  Tan  1537,  avec  le  petit- 
fils  du  pontife,  Octave  Farnèse^  fils  de  Pierre -Louis 
Famèse ,  duc  de  Castro. 

La  ligne  de  Smalkalde,  dont  la  darée  avait  été  fixée 
jusqa*aa  mois  de  février  1537,  fut  prolongée  en  décembre 
1535  pour  dix  ans.  Le  nouvel  acte  de  fédération  fut 
signé  à  8malkalde ,  le  29  septembre  de  Fannee  suivante. 
À  cette  ligne  avaient  acioédé^  Tan  1531)  les  nonveanx 
membres  snivânia:  le  dac  Ulric  de  Wurtemberg,  les  ducs 
Barnim  et  Pbtlîppe  de  Poméranie ,  trois  princes  d'Anbal^ 
ks  villes  d'Aiigsbourg,  de  Francfort,  de  Kempten, 
d^Uannovre,  d'Hambourg,  deMinden,  d'Esslingue,  de 
Biruiwwick,  de  Goalar,  de  Crœttingne  et  d'Einbedi.  La 
constitution  de  la  ligue  fut  formellement  organisée*  llnè 
armée  permanente  de  10,000  hommes  à  pied  et  de  2000 
chevaux  devait  être  entretenue  a  frais  communs.  Depuis 
l'année  1535  des  délégués  français  et  anglais  avaient 
négocié  sans  cesse  avec  la  ligue  de  Smalkalde*  Le  5 
octobre  1536,  le  roi  Chrétien  ID  de  Danemark  condat 
aussi  avec  les  j)ri[)ces  évangéliques  une  alliance,  teiidaïue 
à  maintenii*  leurs  opinions  religieuses. 

Dans  l'assemblée  de  Smalkalde  en  février  1537^ 
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TEmpereur  fii  déclarer  aux  Etats  protestauts,  qu'il  avait 
depiii«  *loiigleaip«  donné  Tordre  à  la  Chambre  impériale 
de  ne  pas  n'oceoper  d^affaires  de  religion  et  de  procès  qui 

y  avaient  rapport.  Mais  la  demande  que  firent  les  Etats 
de  laisser  pariioîper  aussi  aux  bienfaits  de  cette  cou- 
vention  Icwrs  eei:digionnaîres ,  qui  n^étaient  entrés  dans 
t^Union  qn*après  la  paix  de  religion  de  Nnremberg 
eut  été  omwine,  fut  rc^ée,  comme  n'^étant  pas  éqoitable* 
Enfin,  TEmpereur  fit  inviter  les  Etats  protestants  a  recon- 
naître ^  sans  s'y  opposer  plus  longtemps,  le  concile  que 
le  pape  avait  convoqué  à  Maatone  le  23  mai  1637  9  et  de 
se  trouver  présents  dans  cette  assemblée».  Mais  fls  par» 
sistèrent  éms  toutes  leurs  prétentions.  Ils  refusèrent  en 
outre  a  l'Empereur,  tant  qu'il  ne  remplirait  pas  leurs  de- 
maudes,  tout  soutien  dans  la  guerre  turque ,  comme  aussi 
le  payement  de  lenr  qnôlité  poor  l'entretien  4e  la  Cbam» 
bre  impénalew  Bs  publièrent  vers  le  même  temps  une 
confession  de  Foi,  composée  en  partie  par  Luther  lui- 
même  ,  en  partie  par  d'autres  théologiens  évangéliques, 
et  appelée  les  arUele»  de  Smalkalde^  qui  éclairdssaîent 
ions  les  pointe  de  religion,  dans  lesqnds  la  nouvelle 
doctrine  différait  de  ranctenneFoi  catholique.  Cesarddes 
furent  signés  le  2  février  1537.  Le  souverain  pontife, 
qui  avait  remis  la  tenue  du  concile  au  1  novembre  1537, 
désigna  bientôt  après  Vicence  pour  lieu  de  cette  assem- 
blée et  on  ixa  Fonvertm  an  1  mai  de  Tannée  suivante» 
Pendant  ce  temps-là,  le  viee-4)banoelier  de  l*BmpîreHeld 
.  avait  activement  travaillé  en  Allemagne  à  la.  formation 
d'une  ligue  catholique,  qui  devait  contre -balancer  l'union 
^vangélîqae  de  fi»malkalde«  Cette  confédération  fut 
effeciivement  oondoe  poir  onse  ans^à  Nuremberg^  le  10 
mai  1538,  et  appelée  la  Ligue  êainie*  Les  membres  en 
furent:  TEmpereur,  le  roi  Ferdinand,  rélecteur  de May-^ 
•ence^  comme  archevêque  de  Magdebourg  et  évêque 
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ë*fialbmtadt|  rardievéqae  de  jSabsbfmrg)  les  dacs  Oail-* 
kuime  et  Loaw  de  Barière,  Georges  de  Saxe,  firio 
Falné  de  Brunswick- Callenberç,  et  Henri  le  jeune  de 
Brunswick  -  Wolfeubuttel.  Cette  ligue  aussi  eut  son 
règlement,  des  colonels  et  conseillers.,  et  sa  caisse  ni** 
titaire  eommine. 

Aptes  la  trêve  eondae  à  Nice,  lés  rois  de  l^rance 
et  d'Angleterre,  ^ui  avaient  pendant  pliistenrs  années 
incité  les  Etats  protestants  contre  TEmpeieur,  et  leur 
ayaient  fait  les  promesses  les  pins  brillantes,  abandonnè- 
rent les  confédérés  Smàlkàldiena*  En  revanche,  le  roi 
Chrétien  III  de  llwieinaric  entra,  le  9  avril  153S,  dans 
la  ligue  pour  neuf  ans.  La  nouvelle  doctrine  gagnait 
toujours  plus  d'adhérents.  Dès  Tannée  1536,  rélecteur 
Herman  de  Colore  introduisit  la  réformation  dans  son 
pays.  Dans  les  années  soirantes ,  Téleetenr  Joadiîm  II 
de  Brandebourg  et  le  duc  Henri  de  Saxe  et  de  Misnie 
(^après  la  mort  de  son  père  Georges,  arrivée  au  mois 
d*avril  15393,  P"^^  évêques  de  Lubeck,  de  Camîn, 
de  jScIfwerin  et  plusieurs  antres,  suivirent  cet  exemple.  La 
force  du  parti  protestant  s^acerut  encore  considérablemeni 
par  la  réunion  des  Luthériens  et  Zwingtiens  qui  s'étaient 
accordés,  le  2S  mai  1536 ,  sur  les  points  de  religion  dans 
lesquels  ils  avaient  dîf  éré  les  uns  den  antres.  Deux  ans 
d'après  (]15d8),  les  Suisses  protestants  accédèrent  aossi 
à  ce  traité. 

Les  deux  compétiteurs  au  trône  de  Hongrie  conti- 
nuaient à  se  faire  la  guerre  avec  des  succès  vaiiés. 
Enâiï  Ferdinand  ayant  pen  d^espoir,  faute  d'appui,  de 
l'emporter  sur  son  adversaire ,  qui  était  maître  de  la  plus 
grande  partie  du  royaume  et  avait  pour  soutien  les  forces 
ottomanes,  et  Jean  Zapolya^  las  d'être  Fesclave  de 
Faltier  Soliman ,  tous  les  deux  d'ailleurs  persuadés  que 
le  sultan  n'alimentaît.  le«r  inimitié  que  pour  8*em^arer 
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dtt  paya,  aux  dépens  des  deux  rivaux,  prirent  la  sage 
résolution  de  mettre  fin  à  lemr  longue  qaereUe*  En  coo- 
séquence^  Fanbaasadeiir  impérial,  l'arefaevêque  Land,  et 

le  plénipotentiaire  de  Ferdinand,  le  général  Léonard  Fels 
avaient  conclu,  le  28  février  1538  au  Grand- Waradin^ 
avec  les  commissaires  de  Zapolja  une  traMaolion,  par 
laquelle  OharlesrOauit  et  Ferdinand,  son  frère,  reoonnu- 
rent  Jean  Zapolya  pour  roi.  Ils  èontractèrent  avec  ce  prince 
une  alliance ,  pour  protéiS^er  la  Hongrie  contre  les  Turcs, 
et  reconquérir  la  forteresse  de  Belgrade.  Le  roi  des 
Romains  et  Zapoiya  renoncèrent  à  toutes  les  aHitocea 
étrangères,  dirigées  réciproquement  contre  I\m  et  Tautre. 
Charies  et  Ferdinand  consentirent  en  outre  à  laisser  à 
Zapulya  la  Transylvanie,  et  la  partie  du  royaume  de 
Hongrie  dont  il  était  alors  en  possession*  £tt  revanche, 
Ferdinand  conserva  rËsdavonie  et  les  eomitats  de  Hon- 
grie ,  occupés  par  ses  troupes  ou  partisans.  Oh  convînt 
qu'après  la  mort  de  Jean  tout  le  teniloire,  temporairement 
cède  a  ce  prince,  retournerait  au  roi  Ferdinand  et  que,  si 
Zapolya  laissait  un  fils,  celui-ci  n'aurait  que  le  comté  de 
Zips  avec  le  titre  de  duc,  et  en  outre  les  biens  patrimo- 
niaux qui  étaient  fort  considérables.  H  fut  aussi  ré^é 
que,  si  Jean  venait  à  mourir  sans  postérité,  il  pourrait 
librement  disposer  de  la  moitié  de  ces  domaines,  qui  devait 
passer  à  son  épouse,  en  cas  qu'elle  lui  survecù.t.  Une 
amnistie  pour  les  partisans  réciproques,  Télargissement 
des  prisonniers,  la  cessation  des  faides  particulières  et  la 
répression  des  entreprises  révolutionnaires,  furent  égale- 
ment stipulés  dans  ce  traité  de  pacification. 

.  Cette  convention  devait  être  tenue  secrète  encore 
pendant  quelque  temps,  et  surtout  rester  cachée  A  la  Cour 
de  C^stantinople ,  afin  de  ne  pas  Texciter  à  une  attaque 
contre  la  Hongrie.  Mais  le  sultan  en  fut  cependant 
bientôt  informé  et  en  ressentit  une  furieuse  colère»  11  â( 
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aussitôt  rassembler  une  armée,  pour  fondre  de  nouveaa 
sur  la  Hongrie.  Il  publia,  ÎI  est  vrai^  que  cette  démon- 
stration hotttile  était  dirigée  eontre  le  vayvode  Pierre  de 
Moldavie;  nais  Zapolya  ne  prit  point  le  ehange  et  se 
prépara  à  une  vtgooreose  résistance.  Il  Tint  à  beat  de 
former  une  ai  lîiéi!  de  6O5OOO  liommes.  Le  roi  Ferdinand 
lai  promit  13,000  hommes  de  troupes  auxiliaires,  duut 
une  partie  se  mit  effectivement  en  marche  poar  rejoindre 
Farmée-de  Zapolya«>  Les  Tores  ataient  pris  Dnbitza  en 
Croatie  5  mais  en  revanche  le  ban  Thomas  Nadasdy  s'était 
rendu  maître  de  Jessenowatz  dans  la  même  province. 
Soliman  Ini-mème  conquit  en  153â  la  Moldavie.  Le  vay-* 
▼ode  Pierre  se  sanva  en  Hongrie,  dans  son  château  de 
Ceicso,  et  le  soltan  conféra  la  vayvodie  à  l&ienne',  frère 
du  prince  expulsé.  Ensuite  ISoliman  somnta  Zapulya  de 
lui  rendre  compte  de  ses  armements.  Ce  dernier ,  inti- 
midé par  les  succès  du  sultan,  chercha  à  Tapaîser  par  4<t 
grandes  sommes  d'^argeat  et  par  la  promesse  de  bit  payer 
un  tribut  annaèL  H  ordonna  même  d'assiéger  le  voyvode 
Pierre  dans  son  château ,  et  l'y  fit  dans  la  suite  prison- 
nier. Ce  fut  par  crainte  de  la  vengeance  de  »^oliman,  que 
Zapolya  remettait  toujours  la  publication  du  traité  condu 
avec  Ferdinand,  sur  kaqueUe  ce  monarque  insistait  séri- 
euseaienL 

llans  cette  année,  le  roi  Ferdinand  demanda  aux  États 
deTAllemagae  en  général,  et  à  quelques  princes  en  parti- 
culier,  des  secours  contre  les  Ottomans.   Pour  satisfaire 

les  réclamations  des  Protestants  et  les  disposer  à  prêter 
assistance  au  roi  des  Komains ,  on  conclut,  le  19  avril 
1539  à  Francfort ,  un  parfait  armistice  pour  quinze  mois 
entre  les  deux  partis  .de  religion.  Les  procès  de  1a  Cham- 
bre impériale  furent  aussi  suspendus  pendant  ce  temps-lA. 
Depuis  la  conclusion  du  traité  de  Nice,  l'Empereur  avait 
éprouvé  différents  revers.   Se&  troupes.,  qui  avaient  à 
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prétendre  des  arrérages  de  solde  notables ,  s^étaîent  mu- 
tînées.  Ën  Lombardie ,  et  à  Naples  surtout,  ,  les  excès 
avalent  atteint  un  haut  degré.  Après  qàe  les  sondoyers 
eurent  enin  reçu  leur  payement  et  que  la  iranqnillilé  eii 
été  rétablie ,  la  plus  grande  partie  de  ces  troupes  tm'bn- 
lentes  furent  congédiées ,  et  Ton  ne  garda  sous  les  dra- 
peaux ipie  le  nombre  die  soldats  nécessaire  pour  les 
garnisons. 

Aiin  de  se  proenrer  les  sommes  dont  il  avait  mdBs- 

pensablement  besoin,  pour  subvenir  aux  pressantes  néces- 
sités de  rÉtat ,  Charles  -  Quint  avait  proposé  aux  États 
de  laCastille,  assemblés  i Tolède,  d'introduire  un  nouvel 
lmp(^  sur  les  marohandises.  Biais  ils  rasèrent  d*ao-> 
quieseer  à  la  demande  de  rEmperenr*  Pareille  dios^ 
arriva  dans  les  Pays-Bas.  La  gouveimante  Marie  avait,  en 
1536 ,  convoqué  les  États  provinciaux ,  et  leur  avait  de- 
mandé des  subsides  pour  les  armements  contre  laFranoe. 
Biais  les  Gantois,  craigpiaiit  le  4édm  de  leor  commerce 
très-ilorissant  avec  ce  rojanme ,  se  déclarèrent  contre  la 
guene  et  refusèrent  de  payer  leur  quote-part  dans  la 
subvention.  Ils  prirent  bientôt  après  les  armes,  et  offri- 
rent en  1537  au  roi  de  France  de  se  soumettre  àsa  domi- 
nation*  Biais  la  trêve  de  Bemmy  ayant  été  conclue  vers 
le  même  temps,  François  I  rejeta  les  propositions  des 
rebelles  et  découvrit  même  celles-ci  à  TEmpereur.  Comme 
les  troubles  des  Pays -Bas  continuèrent  dans  les  années 
suivantes,  et  que  la  présence  de  rEmperenr  j  devint 
instamment  nécessaire,  le  roi  de  France  accorda  à  Char- 
les-Quint le  passage  par  son  royaume,  cette  route 
étant  plus  sûre,  plus  commode  et  plus  courte  que  toutes 
les  autres 9  pour  se  rendre  d^Ëspagne  aux  Pays-Bas. 
Dans  son  voyage  de  Bayonne  par  Pariai  Valenciennesy 
en  hiver  1539 — 1540,  Charles  reçnt  tons  les  homemra 
possibles  de  la  pai  t  de  la  famille  royale. 
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Les  bourgeois  de  Gand  se  soumirent  et  rfimpereur 
yiit  son  entrée,  le  M  fémer  154a  11  ôta  à  eette  ville 
8édhlei»e  Ions  ses  droits  et  prmièges ,  la  eoiidaans  à 

une  forte  amende  qui  fut  employée  à  la  construction 
d'une  citadelle,  dominant  la  ville,  et  lui  imposa  une  contri- 
botion  pour  rentretien  de  la  garnkon  de  ce  château.  Ouei** 
foes  fauteurs  de  la  révolte  eorèat  U  tête  tnmohée ,  et  les 
antres  furent  bannis,  s 

Le  due'  Chailes  BgAont  de  Oueldre  et  de  Zutphen 
avait  diversement  violé  la  paix ,  conclue  avec  l'Empereur 
à  Grave  le  15  décembre  1536.  En  automne  de  raanés 
siiiTante,  .il  cbensha  à  persuader  les  Etats  prpvindanz,  as- 
semblés iAmbeim,  d^assurer  après  sa  mort  la  sueeession 
de  ses  pays  au  roi  de  France.  Les  États  s'opposèrent 
d'abord  sérieusement  à  cette  proposition ,  et  des  hostilités 
eurent  même  lien  entre  eox  et  le  doc.  Bfaîs  vers  la  in 
de  janvier  ISSS,  ils  transportmaty  d*aecord  avec  le  due, 
la  succession  à  Guillaume ,  prince  héréditaire  de  Juliers 
qui ,  après  la  mort  de  Charles  Egmont,  arrivée  le  30  juin 
de  la  même  année ,  prit  eiTectivement  possession  de  la 
Gaeldre  et  de  Zatphen.  Le  4  février  1539  9  Guillaume 
parvint  aussi  par  la  mort  de  son  père  Jean  au  gouverae- 
ment  de  Juliers  et  de  Cléves.  Au  mois  de  mai  1540, 
le  dac  Guillaume  avait  essayé  de  faire  un  arrangement 
avec  TEmpereur;  mais  cette  démarche  n^ayant  pas  eu 
l'effet  désiré,  U  s*allia  en  juillet  1540  avec  le  roi  de 
Franee. 

Pendant  son  séjour  dans  les  Pays-Bas,  Charles- 
Quint  travailla  avec  un  zèle  fort  actif  à  la  réconciliation 
des  deux  partis  de  religion.  Dans  ce  dessein  il  envoya, 
an  mois  de  mars  1540y  des  plénipotentiaires  à  l'assemblée 
des  Protestants  à  Smali[a]de,  et  accorda  la  tenue  de 
conférences  religieuses  (Reli^onsgespràche).  Elles 
commencèrent  en  janvier  1541  à  Worms^  mais  elles 
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furent  interrompues  au  bout  de  quelques  jours  et  trans- 
férées à  la  Diète  de  Ratisbonne  qae  rEmperenr  onvritr 
kî-oiéiiie,  le  5  avril  suivant  Les  tliéologieos  réeîpfo* 

ques  s'accordèrent ,  à  la  vérité ,  sur  quelques  articles  de 
Foij  mais  ils  euhèrent  par  rapport  a  d  autres  dans  une  si 
vive  querelle ,  que  la  négociation  fut  eatièrewent  rompue 
Qe  22  mai}.  Aa  mois  d'août,  TEmperear  êe  rendit  en 
tonte  diligence  par  le  Tyrol  en  Italie.  Apris  avoir  visité 
Milan  et  Gènes,  il  arriva  le  10  septembre  à  Lucques,  où 
il  eut  une  entrevue  avec  le  pape.  Charles  pressa  vive- 
ment le  pontife  de  tenir  eoin  le  concile  attendu  depuis  si 
longtemps,  poir  faire  cesser  la  division  qui  affligeai! 
rÉglise. 

Dans  le  cours  de  la  môme  année,  Charles -Quint 
tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  les  États  barbares- 
qnes.  Le  fameux  Cbairadin  Barberousse  faisait  depuis 
IBBG  ravager  par  de  fréquentes  invasions  les  oétes  de 
l'Bspagne  y  et  inquiéter  par  ses  armateurs  la  navigatioii 
sur  la  mer  méditerranéen  ce  qui  causait  un  tort  si  sensible 
au  commerce  espagnol,  que  r£mpereur  résolut  d'attaquer 
et  de-  détruire  Alger ,  le  repaire  de  ces  brigands.  En 
conséquence,  le  vice -roi  de  Sicile  sortit  avec  sept  ga- 
lères et  eoit- cinquante  autres  navires,  des  ports  de  ce' 
royaume  et  fit  voile  vers  Majorque.  Charles- Quint 
s'embarqua,  le  28  septembre  IS^^i ,  sur  1  escadre d^André 
Doria^  forte  de  trente -sept  galères ,  et  navigua  vers  la 
même  île.  La  flotte  espagnole ,  qui  comptait  cent  cin- 
quante voiles,  se  rendit  de  Malaga  directement  à  Alger, 
où  toute  la  force  navale  se  trouva  réunie,  le  20  octobre. 
Le  sur -lendemain,  25,000  hommes  débarquèrent  dans  le 
voisinage  d^Algen  L'Empereur  s'avança  avec  cette 
armée  sur  la  ville  qui  n^était  défendue  que  par  800 Turcs 
et  5000  Mores;  un  orage  épouvantable,  qui  s'éleva  au 
moment  ou  les  troupes  chrétiennes  s'approchaient  de  la 
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que  firent  les  Algériens,  le  24  da  même  nds.  Des  tem- 
pêies  furieuses  qui  délraîsirent  mie  partie  de  la  flolte, 

ainsi  que  le  manque  de  vivres  et  de  munitions,  contraig- 
nirent JËmpereur  à  se  retirer  au  cap  de  Matafuz,  situé 
à  (rois  narchc»  d'Alger.  Les  trevpes  furent  rembarqnées 
à  Blatafi»,  eu  la  tempéle  avait  ponssé  les  vaisseaas 
échappés  à  sa  fàrenr.  Immédiatement  après^  de  nou- 
velles tempêtes  dispersèrent  la  flotte.  Charles  -  OuiiU 
n'entra  que  le  1  décembre  dans  le  port  de  Carthagène. 

fin  Hengrie^  le  mariage  de  Jean  Zapolya  avee 
Isabelle,  tille  du  roiStgismood  de  Pologne,  avait  été 
célébré  le  29  janvier  1539^  et  la  princesse  avait  été 
couronnée  reine  à  Albe- Royale,  le  2  février  suivant. 
Zapolya  refusait  toujours  de  publier  la  paix  du  Graud- 
Waradin.  De  petites  vexatioMi,  qai  commençaient  à  avofe 
Ken  entre  les  partisans  de  Ferdinand  et  eenx  de  Zapolya^ 
aigrissaient  de  nouveau  les  deux  partis.  Une  commis- 
sion, établie  à  iStrigonîe  par  les  deux  rois ,  devait  accom- 
moder tous  les  points  eontenlieux;  mais  la  mésniteUigefioe 
prenait  chaqne  joor  un  caractère  pku  sérienx;  des  gner* 
res  particnlières  et  eoorses  déprédalrioes  des  vassaox  et 
des  commandants  militaires  troublaient  le  calme  i[iterieur  et 
la  sûreté  du  pays.  Zapolya  envoya  au  sultan,  à  i  Empereur^ 
aux  rois  de  Pologne  et  de  France  des  ambassadeurs, 
qni  devaient  partent  recenser,  le  justifier  et  demander  da 
secours.  En  février  1540,  Zapolya  livra  effectivement 
Pierre  de  Moldavie  au  sultan ,  auprès  duquel  il  inter- 
céda toutefois  pour  faire  rétablir  le  prince  dans  sa  vay-^ 
vodie.  Les  deux  vayvodes  de  Transylvaine  Étienn» 
Mailath  et  Bmméiric  Balassa,  avaient  gagné  les  Saxons, 
et  les  Ssekiers  pour  le  roi  Ferdinand ,  et  travaOlaienf 
maintenant  à  engager  tout  le  pa}\s  à  se  soulever  contre 
Zapolya»  Mais  ce  prince  marcha  en  toat«^  hâte  avec  un 
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nombreux  corps  d^armée  en  Transylvanie ,  proscrivit  les 
▼ajrvodea,  enleva  letus  chàteanz  et  punît  leurs  partiaans* 
Le  7  jaiUet  1540,  naqnit  à  Jean  SSapolja  à  Bnde  ira  fila, 
^11        pan  le  bonbeor  d^embrasser^  car  il  noorat  à 

Mnblenbach  en  Transylvanie,  le  21  du  même  mois.  Za- 
polya  n'*était  point  fait  pour  le  trône ,  où  il  s^était  laiasé 
eondoire  par  dea  aeigpiens  ambitieux  qui  voulaient  gou« 
venier  aoua  aon  nom.  Il  efaoisit  pour  proteetenr  renneni 
de  sa  religion,  et  plongea  par  là  sa  patrie  dans  nn 
goufTi  e  de  misères.  Par  son  testament,  il  nomma  Févêque 
Georges  Martinuzzi  du  Grand- Waradin  premier  mi- 
nistre et  régent  en  Transylvanie,  et  Pierre  Pe^vits 
comte  de  T^eawar  et  commandant  en  cbef,  maki  les 
avait  désignés  tous  les  deux  pour  tuteurs  de  son  fils.  Ces 
seigneurs  envoyèrent  aussitôt  le  tribut  à  Constantînople, 
et  sollicitèrent  le  sultan  de  reconnaître  le  lils  de  Zapolya, 
ffd  reçut  an  foapténie  le  nom  de  Jea»~8ijfi9moml^  pour 
roi  de  Hongrie.  Soliman  ayant  donné,  le  27  octobre 
15^,  cette  coiilirmatioii,  les  tuteurs  du  jeune  prince  le 
firent  proclamer  roi  dans  une  assemblée  tenue  dans  la 
plaine  de  Rakos*  Maia  une  partie  des  magnats  de  Hon- 
grie insistèrent  sur  Facoomplissement  de  la  condition  de 
paix,  en  vertu  de  laquelle  le  royaume  tout  entier  devait 
maintenant  appartenir  au  roi  Ferdinand.  En  Transylvanie, 
on  tînt  en  septembre  une  Diète  à  8ch<rsbourg ,  dans  la- 
quelle les  partisans  de  Ferdinand,  Mailatà  et  Baiassa, 
lareat  nommés  capitaines  du  pays.  Le  générd  autrichien, 
Léonard  Fels,  arriva,  vers  le  mOieu  du  inoki  d^octobre, 
avec  un  corps  d'aimée  devant  Bude.  Mais  avant  investi 
en  vain  pendant  quatre  semaines  la  place ,  il  renonça  à 
cette  entreprise,  et  occupa  en  revanche  Pestb,  Wailaen, 
Visségrade  et  Albe  -Royale.  Le  pape  déclara,  par  un 
bref  du  3  octobre ,  Ferdinand  seul  et  unique  roi  de  Hon- 
grie. Le  père  de  la  reine  Isabelle,  iSigismond  de  Pologne, 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


10» 

kû-méine  conseilla  de  faire  un  arrangenenl  et  d'aoeomplir 
le  tmté  daCrrmid-Waraéiii.  Qaeiqae  MartiiHU»î  eouiât 
alors  la  r^ie  de  maintenir  la  eonrmine  peur  «on  fils,  et  de 

s*anîr  ferraément  au  sultan,  Isabelle,  princesse  aussi  dis- 
tinguée par  ses  vertus  et  ses  talents  que  par  ses  grâces 
et  sa  beauté)  ilt  eqiendaat  es  1541  nencr  secrètenenl 
des  négocialioiMi  avee  FeAlinand ,  pour  eéder  à  ee  prince 
la  TÛle  deBode  et  toat  le  royaume.  Mais  Soliman  déclara 
vouloir  conserver  la  couronne  de  Hons^rie  à  la  famille  de 
Zapolya  qu'il  nommait  son  allié,  son  amL  J^es  pachas 
de  Belgrade  et  de  Croatie  entrèrent  par  son  ordre  en 
Hongrie,  avant  le  eonmencement  de  rUver  et  eonqdrent 
Waitzen,  mais  assiégèrent  la  ville  dePesth  en  vain. 

r 

Dans  la  Diète  à  Ratisbonne,  en  juin  1541,  les  Ëtats 
de  FAUenagae  assurèrent  au  Roî  des  secours  contre  les 
Tnres;  et  le  comte  Frédéric  de  Fnrstenberg  lut  désigné 
pour  conduire  les  troupes  auxiliaires  en  Hongrie.  Dès  le 
commencement  du  mois  de  juin,  le  général  de  Ferdinand, 
Guillaume  de  Koggeudorf ,  avait  paru  devant  Bude.  On 
était  convenn  avec  la  reine  Isabelle  et  les  ambassadevrs 
polonais,  de  remettre  la  ville  anx  tronpes  dnroîFerdinand, 
dans  la  naît  dn  10  juin.  Biais  Martinnsn  déconvrit  ee  . 
dessein  et  le  fit  échouer.  On  commença  le  siège  de  la 
place.  Mais  au  bout  de  huit  semaines ,  Boggendorf  fut 
obUgé  d'abandonner  oeMe  entreprise,  le  sultan  étant  ar* 
rivé,  k  la  tête  d\uie  armée  nombrense,  dans  le  Tominage, 
pour  délivrer  la  capitale.  Boggendœrf ,  voyant  son  armée 
presque  enveloppée  par  les  Ottomans,  se  retira,  le  22 
août,  avec  perte  de  son  artillerie  et  d'une  grande  partie 
de  son  infanterie,  an  delà  dn  Danube  à  Pesdi,  ei  de  là 
pins  loin  dans  Tile  de  fiUiutt,  où  11  monrot  de  seableosv» 
res.  Pestb  se  soumit  aux  Turcs.  Le  roi  Ferdinmid  se 
rendît  en  toute  hâte  de  Vienne  à  ïiinz,  pour  accélérer  la 
marche  des  troupes  de  r£mpire,  tandis  que  Léonard  Fels 
ralliait  prés  de  Presbonrg  les  restes  de  Faimée. 
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Le  sultan  s'empara,  le  2  septembre,  de  Bade  par 
rose,  et  pescrivit  alors  les  eoodkioos  d*Qn  traité ,  par 
leqael  Isabelle  et  son  dis  eonservèrent  la  Transylvanie, 

les  comitats  jusqu'à  la  Teisse  et  le  bannat  de  l^émeswar. 
filoliman  prit  pour  lui  Bude ,  avec  un  district  entre  le  Da- 
nube et  la  Teisse  qui  fut  converti  en  un  Sandsehakat  turc* 
Toutefois  il  promit  de  rendre  ce  territoire  à  Jean-Sigis- 
mond,  dès  qu^il  serait  majeur,  et  de  le  reeonni^re  alors 
pour  roi  dé  toute  la  Hongrie.  Ferdinand  fit  oflVir  au 
sultan  de  lui  payer  annuellement  les  mêmes  sommes,  que 
eelles  qu'il  avait  reçues  de  Zapolya,  s*il  voulait  lui  re- 
mettre tout  le  royaume.  Mais  Soliman  rejeta  cette  propo- 
sitibn  et  fit  dévaster,  immédiatement  après,  les  terres 
frontières  de  rAutriche.  Kii  Transylvanie,  Mai làth  avait 
été  pendant  ce  temps-là  assiégé  dans  Forgaras  par  les 
Turcs  et  les  Moldaves  ^  qui  le  firent  prisonnier  par  ruse, 
il  termina  sa  vîe  dans  lés  sept  tours  à  Constantinople. 

Creorges  Martinuzzî  cependant  entra  alors  en  négo- 
ciation avec  Ferdinand.  Isabelle  et  son  père ,  le  roi  de 
Pologne ,  désirant  s'arranger  avec  Ferdinand ,  on  conclut 
un  traité  sur  les  mêmes  bases  que  la  paix  du  Grand- Wa« 
radm*  On  devait  avant  tout  mettre  Jèan-fSigismond  en 
jouissance  du  pays  de  Zips,  et  assurer  à  Isabelle  une 
pension  de  12,000  florins  d'or.  Il  fut  réglé,  qu'après  la 
remise  du  château  de  Zîps ,  Isabelle  livrerait  la  couronne 
de  Sain^JËtienné  au  roi  Ferdinand  ^  et  ferait  évacuer  les 
districts  de  Hongrie  dont  elle  était  en  possession ,  comme 
aussi  la  Transylvanie.  Les  points ,  qui  concernaient  les 
biens  patrimoniaux  et  les  domiciles  alfectés  au  douaire  de 
la  reine,  devaient  ensuite  être  accomplis  dans  le  terme  de 
deux  ans,  par  rentremise  deFEimpereur  et  du  roi  de  Po» 
logae.  Mais  Martinuzsî,  homme  avare  et  ambitieux,  dif- 
féra la  ratification  de  ce  traité  par  Isabelle  jusqu'à  l'été 
suivant,  afin  d'avoii*  encore  toujours»  les  mains  libres  pour 
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arranger  ses  plaas  de^  manière  à  pouvoir  saliafaire  \e 
wntux  aon  intérél  peraoooeL 

Le  9  février  1542 ,  le  roi  Fardinand  ouvrit  la  Diète 

que  TEmpereur  avait  convoquée  à  8pire,  et  demanda  des 
secours  contre  les  Turcs.  Les  Pro(estaots  obtinrent,  le 
10  avril ,  une  prolongation  de  la  paix  de  religion  de  Ra- 
tiabonne  pour  cîni|  ana  entiera  aprëa  la  lin  des  enlrepriaea» 
qu^on  allait  luire  contre  les  Malîoniétans,  ainsi  que  le  droit 
des  visites  de  la  Chambre  impériale.  lior.sque  le  légat  du 
pape  proposa  d'ouvrir,  le  15  août  de  la  même  année,  le 
ooneîle  général  à  Trente ,  et  que  cette  ville  eut  aussi  été 
amcflée  par  le  Roi  et  les  Étsîa  catl»liques^  les  Protes* 
taiHs  déclarèrent  qoUs  ne  se  soumettraient  jamais  à  un 
concile  indiqué  par  le  pape;  mais  que  c'^était  l^mpereur 
qui  devait  le  convoquer.  Malgré  cette  protestation,  le 
souverain  pontife  ixa  par  une  bulle  du  29  juin  rouverture 
du  eondle  au  mois  de  novembre.  Le  10  avril ,  en  dressa 
le  reeen  de  TEmpire,  qui  aecordaît  des  secours  contre  les 
Turcs  durant  deux  ans ,  nommait  Télecteur  Joachim  de 
Brandebourg  général  en  chef  de  Farmée  germanique  et 
établissait  une  taxe  sur  les  biens  par  toute  TAIlemagne^ 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Les  mtriguea  des 
ambassadeurs  français^  qui  cherchèrent  à  détourner  les 
États  de  la  t:;uerre  turque,  n'*avaîent  à  la  vérité  pu  em- 
pêcher ces  résolutions  énergiques;  mais  les  États  de 
rjSmpire  montrèrent  dans  Taocomplissement  de  leurs  pro» 
messes  l'ancienne  lenteur  aoeoutnmée.  Quelques-uns  en- 
voyèrent un  trop  petit  nombre  de  gens  de  guerre,  et  plu- 
sieurs n'en  envoyèrent  pas  du  tout;  d'autres  encore  ne 
donnèrent  pas  Targent  promis.  Les  troupes  qu^on  était 
parvenu  à  rassembler,  manquaient  d'artillerie  et  de  poudre 
k  canon.  Dans  la  nouvelle  Diète  à  Nuremberg,  en  juillet 
15 12  5  le  Roi  fît  des  reproches  aux  États  sur  leur  impar- 
donnable négligence,  et  ordonna  dans  le  reces  deTEm- 
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pire,  en  date  da  26  août,  i exécatîon par  le  fisc  contre 
ceiuL,  qui  tarderaient  encore  plan  longtemps  à  fonmir 
bars  oontingents  en  troupes  et  en  argent. 

L^armée  ehrétienne  se  rassembla  aknrs  près  de  Vienne» 

Le  nombre  des  troupes  derËmpire  seules  devaît  consister 
en  30^000  fantassins  et  en  7000  cavaliers.  Mais  plusieurs 
contingents  ne  parurent  point.  lies  troupes  aatricUsnies 
étaient  sons  le  conunaiidâBentde  Jean  d*Ungnad»  Les  seig- 
neurs  et  Btats  de  la  Hongrie,  dévoués  an  Roi,  fournirent 
15,000  cavaliers  et  quelques  troupes  d'infanterie.  Nicolas 
Zrini,  ban  de  Croatie  et  d'Ësclavonie,  André  Batkohet 
Pierre  Pereny  les  connandaient.  Le  pape  PanlIII  envoya 
Alexandre  Yitelli,  gaerrier  expérimenté,  avec  5000  Ro- 
mains, auxquels  s^étaît  joint  aussi  un  corps  de  Milanais, 
sous  les  01  lires  de  Medigini.  Martùiuzzi  avait  déclaré, 
qu'il  resterait  à  la  vérité  neutre  au  commencement  de  1& 
eampagne,  mais  qu'aussitôt  que  les  Ouiétieiis  auraient 
obtenu  des  avantages  dédsife,  il  aiderait  de  toutes  ses 
forées  à  achever  Texpalsion  des  Maliûniétans.  L'armée 
combinée  marcha  en  automne  15^2  sur  la  rive  droite  du 
Danube  par  la  Hongrie,  passa  ce  fleuve  près  de  Wait- 
Mu,  et  occupa  un  eamp  devant  Pesth.  Les  cbels  des 
troupes  hongroises  et  italiennes  étaient  d'avis  qu'on  atta- 
quât sans  délai  la  ville  de  Bude,  mais  le  général  en  chef 
de  Farmée  de  TEropire  fut  engagé  par  les  conseillers  de 
guerre  des  dix  cercles  d'Allemagne,  qu'on  lui  avait  adjoints, 
i  insister  sur  le  siège  de  Peoth.  Les  Turcs  avaient  dans 
cette  place  une  très-forte  garnison ,  qui  pouvait  toujours 
être  renforcée  par  des  troupes  fraîches  de  Bude ,  située 
vis-à-vis  de  la  première  ville  sur  la  rive  opposée  du  Da- 
nube. Les  assiégés  faisaient  de  fréquentes  sorties.  La 
cavalerie  turque  coupait  le  transport  à  Tarmée  dirétîenne, 
et  rmquiétut  par  des  attaques  continuelles.  Enfin  Vitelli 
t^a  avec  les  Italien»  seuls  i  ai^saut  de  la  place.  Mais 
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n^ayant  été  soutenu  ni  par  les  Aliemands,  ni  par  les 
Hongrois  )  îi  Ait  battu  et  repoussé  avec  grands  perte. 
L^armée  alors  se  mît  en  marche  poor  retourner  en  Au^ 

triche.  Ce  siège  lui  avait  coûté  près  de  15,000  homme», 
dont  la  plupart  perdirent  la  vie  par  ]a  disette  et  les  maladies. 

La  transaction  avec  Isabelle  Kapolja  avait  enfin  été 
ratifiée  à Albe-Jslie  {WeOêenbmargy  le  26  juillet  15412$ 
mais  Ferdinand  ne  ponvalt  lut  remettre  la  rîtadelle  de 
Zips,  parce  que  la  famille  de  Thorzo  était  en  léjs^îtîme 
possession  de  ce  château.  La  reine  alors  éleva  plus  baut 
ses  prétentions;  elle  réclama  aussi  les  treiue  villes  du  pays 
de  Zips,  engagées  a  la  Pologne;  en  sorte  que  le  traité 
d'accommodement  ne  fut  pas  encore  exécuté.  Les  rapports 
d'amitié  entre  les  familles  royales  d'Autriche  et  de  Po- 
iogne  furent  afiermis ,  à  cette  époque ,  par  le  mariage  de 
rarchidoohesse  Éiifaàeih ,  fille  de  Ferdinand ,  avec  le 
prince  Sigismond- Auguste ,  fils  du  monarque  polonais. 
Les  noces  furent  célébrées  le  6  mai  1543.  Ensuite  les 
négociations  avec  les  plénipotentiaires  d'Isabelle  furent 
continuées,  et  l'on  se  conceita  sur  rechange  provisoire 
dà  bannat  de  Témeswsr  et  des  districts  de  la  haute  Hongrie 
contre  les  biens  patrimoniaux  de  la  famille  de  Zapol}  a. 

Au  printemps  15^3,  le  sultan  Soliman  partit  avec 
son  armée  de  Semendrla,  et  pénétra  en  Croatie.  Il  conquit 
en  été  Valpo,  Sikios,  Cinq- Eglises,  Strigmne^  Tata 
(^Dotîs3  et  Albe-Royale.  Les  Tstars  parcoururent  le  pays 
le  long  du  Danube  et  de  la  Leitfas,  et  traînèrent  plusieurs 
milliers  critabitants  en  esclavage.  lies  troupes  du  Roi 
étaient  pour  la  plupart  réparties  dans  les  garnisons.  liC 
reste,  sons  les  ordres  du  général  Ungnad,  était  placé 
derrière  le  Danube  près  de  Comorn*  Martinussi'  avait 
été  sommé  parle  sultan  de  soutenir  avec  les  troupes  tran- 
sylvaines les  opérations  de  Tarmée  ottomane  ;  mais  il  s'en 
était  excusé,  sous  prétexte  qu^il  devait  avant  tout  . avoir 
V  8  • 
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Min  de  la  défense  des  fmlières.  Dès  le  eomnieneeniefit 

de  la  nu  ine  année,  le  roi  Ferdinand  avait  convoqué  une 
Diète  à  i\  uremberg,  pour  demander  Tassistance  des  États 
eonlrelesTnres.  La  vajorilé  des  membres  de  rassemblée 
Tota  en  effet  nn  secours  de  20,000  bommes  d'infanterie  et 

de  6000  chevaux.  Mais  les  Protestants  voulaient ,  qa*on 
ieur  accoriJùl  auparavant  certaines  conditions.  Ils  lie- 
mandaient,  entre  autres,  que  la  déclaration  impériale  du 
recea  de  Nuremberg  (^1532}  fût  ooiifinnée  par  les  Etats 
eathoUques,  et  que  la  trêve  de  cinq  ans,  oonelue  à  Spire, 
fût  convertie  en  une  paix  de  religion  permanente.  Comme 
ces  demandes  ne  leur  fureut  point  accordées,  ils  refusèrent 
de  contribuer  à  la  guerre  contre  les  Ottomans,  et  pro- 
testèrent, le  23  avril,  contre  le  reces  de  rBmpire*  Ce- 
pendant les  États  catlioliques  firent  marcher  leurs  troupes* 
Le  pape  envoya  4000  hommes.  Les  forces  niiiitairesi 
de  la  Bohème  et  de  rAutriche  reçurent  ordre  de  se  ren- 
dre en  Hongrie.  De  cette  manière  on  parvint  enfin  à 
rassembler  dans  le  voisinage  de  Presboorg  une  armée  de 
40,000  hommes.  Toutefois  Ferdinand  ne  trouva  pas  cette 
force  suffisante  pour  agir  offeosivement  contre  les  Turcs* 
11  se  borna  à  les  empêcher  par  sa  position  de  faire  de 
plus  grands  progrès,  et  à  protéger  les  frontières  de 
TAutriche  contre  les  invasions  de  ces  redoutables  enne- 
mis. Le  sultan  par  conséquent  opéra  sa  retraite  presque 
sans  être  inquiété  $  car  Zrini  seul  hasarda  d'attaquer 
l'arrière-garde  ottomane,  et  lit  hacber  3000  Tatars« 

Dans  le  cours  de  Tannée  suivante  (^1544) ,  le  sul- 
tan, excité  de  nouveau  par  la  Cour  de  France  contre  la 
Maison  d'Autriche,  ordonna  à  plusieurs  pachas  de  pénétrer 
en  Hongrie*  Ceux-ci  conquirent  Visségrade,  Novigrade, 
Hatvan,  Ozora,  Simontomya  et  plusieurs  autres  places. 
Les  généraux  Nicolas  Zrini  et  Georges  de  Wildenstein 
furent  battus  près  de  âlelnitze*  Cependant  les  affaUes  de 
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Ferdinand  prirent  bientôt  après  une  meilleHre  tournure. 
Dans  le  traité  de  paix,  eonclu  le  18  septembre  1^44  à 
Crèpy,  entre  l'Ëmperear  et  le  roi  de  BVanee,  ee  dernier 
s'engagea  à  fournir  6(X)  cavaliers  et  10,000  hommes  d'in- 
fanterie contre  les  Ottomans.  Les  fils  du  sultan  Soliman 
avaient  aufim  excité  des  troubles  contre  leur  père.  Un 
envoyé  extraordinaire  de  rfSmpereir^  Gérard  Veldwiek) 
s'était  renda  à  Conslantinople  ponr  arrangea  avec  Soli- 
man, au  nom  de  Charles -Quint,  les  affaires  de  Hongrie. 
Cet  agent  dipldmatique  vint  à  bout  de  conclure  à  Cun- 
stantinople  une  paix  préliminaire^  et  arriva,  aveo  ce  traité 
à  Bade,  le.  7  décembre  1545.  Martinuasi  coatlmiait  à 
dominer  despotiquement  snr  laab^e  et-  snr  la  Transyl- 
vanie; mais  comme  il  était  fin  politique,  il  payait  régu- 
lièrement le  tribut  au.  sultan.  La  mort  de  i'arofaiduchesse 
JËlisabeth  (f  15453  9  mariée  an  jeune  ï>rînc©  polonais, 
relâcha  les  noesds  d^ànitlé  ^onissaieÉt  TAutridie  et  la 
Pologne.  L^£mpereor  envoya,  le  16  juillet  1546  de 
Ratisbonne ,  encore  une  fois  Veldwick  à  Constantinople, 
pour  négocier  un  traité  définitif.  Le  résultat  de  cette 
ambassade  fut  la  cofickision  d'ime  trêve  de  eînq  ans,  dans 
laqnelle.  forent  comprises  asssî  Vesise  et  la  BVance. 
Ferdinand  accorda  au  sultan  un  cens  annael  de  30,000 
du  rat  s.  L'étendue  et  la  limitation  des  possessions  de 
Ferdinand,  du  sultan  et  dlsabeile  en  Hongrie  devaient 
rester,  dorant  ces  eînq  années,  dans  l*état  où  elles  se  trou* 
▼aient.  Les  hostilités  fnrest  de  part  et  d*antre  sérieuse- 
ment défendues.  A  Prague  arrivèrent  aussi  des  am bas* 
sadeurs  d'Isabelle,  qui  sollicitèrent  l'assistance  du  Roi 
contre  les  usurpations  audacieuses  de  Martinuasi.  Les 
Vuros  avaient  de  nouveau  exigé  de  cette  prineeâse  la 
cession  de  quelques  places  situées  sur  la  Teisse^  mais 
on  était  parvenu  à  les  contenter,  pour  cette  lois,  en 
augmentant  le  tribut. 

8* 
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Pendant  le  temps  que  le  roi  Ferdinand  con^nait  la 
iiiUe  pénible  contre  la  supériorité  ottomane  9  l'empereiir 
ClMiiee  était  engagé  dans  nne  nonveUe  guerre  aVee  la 

France.  Après  Tentrevue  de  Charles-Quint  et  de  Fran- 
çois I  à  Aîque-Mortes ,  et  après  le  séjour  du  premier  de 
ces  princes  à  Paris,  une  parfaite  amitié  semblait  unir 
les  denz  monnniaes.  Cette  bonne  kitelUgenee  Ait  tronblée 
par  là,  que  le  roi  de  Fraaee  fit,  en  1540,  renonveler  par 
une  ambassade  envoyée  aux  Pays-Bas  ses  prétentions 
sur  Milan  auprès  de  TEmperenr.  Mais  ce  prince  croyait, 
comme  il  a  déjà  été  mentionné,  qnll  était  absolument 
néoeasairp  pour  le  repos  de  lltalie,  qne  Milan  ne  passât 
jamais  sons  la  domination  des  rois  de  Fraaee.  En  re« 
vanche,  il  oflVit  de  donner  au  plus  jeune  des  fils  de  Fran- 
çois I,  le  duc  Cliarles  d'Orléans,  la  main  de  sa  fille 
Marie,  et  de  céder  aux  deux  époux  et  à  leurs  descendants 
la  souTcraineté  indépendante  des  Pays-Bas.  Toutefois 
après  Textinction  de  cette  race,  les  provinces  précitées 
devaient  retourner  à  l'Espagne.  L'Empereur  exi^eca 
aussi  que ,  si  cet  hymen  se  réalisait ,  le  roi  de  France 
restituât  la  Savoyeet  le  Piémont  au  duoCbarles  deSavoye. 
Mais  les  deux  monarques  ne  purent  s^accorder  sur  P^é- 
vution  de  ce  plan.  François  I  manifesta  par  Falliance 
défensÎTe  qu'il  conclut,  le  17  juillet  1540  à  Ennet,  avec 
Guillaume  de  Cléves,  ses  sentiments  hostiles  envers 
Gfaarles-Ouint.  Des  agents  français  . indtëreat  le  sultan 
Soliman -à  attaquer  la  Hongrie,  et  invitèrent  la  répnMiipié 
de  Venise  à  une  alliance  contre  TEmpereur.  Le  o;ouver- 
neur  de  Milan,  marquis  del  Vastp,  fit  guetter  deux  de 
ces  agents^  qui  s''étaient  embarqués  sur  le  Pô  et  voulaient 
se  pisser  par  le  Milanais  dans  Venise,  pour  s'emparer 
de  leurs  personnes  et  de  leurs- dépéobes.  Le  8  juillet 
dans  le  voisinage  de  Pavie,  à  Tembouchure  du  Tésîn, 
le  navire  qui  portait  ces  voyageurs  fat  ai'rêté  par  deux 
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IMiiote  4tm  ieaqmfai  m  trouvaient  des  soldais  impériaox* 
Les  agents  ae  ▼oalnreat  pas  se  rendre,  ei  fîneat  tués  en 

se  défendant.  Ce  malheureux  accident  fut  regardé  par 
le  roi  de  France  comme  une  violation  du  droit  des  gens, 
bien  qae  ce  ne  fût  qa*après  la  mort  de  ces  éBiissaii-es^ 
la'il  lear  attribua  la  4|aaUté  d'ambassadeurs  oa  de  pléai^ 
potentiaîres  dipldmatîqnes.  Il  demanda  aatîsfaetîon  à 
TEmpereur.  Lu  autre  envoyé  extraordinaire  se  rendit 
en  toute  hâte  à  Coostantinople ,  pour  concerter  une  atta- 
que sîmaltanée.  Chrétien  III  de  Danemark  et  Gustave-^ 
Waaa^  roi  de  ânède^  eoùdurenty  erioi-dà  en  noTembre 
1541,  ét  eelài-*eî  le  1  jmOet  1542,  mie  allîatiee  avee 
J^'rançois  I.  Mais  les  tentatives  que  fit  ce  dernier  prince 
pour  engager  également  le  roi  Henri  V'UI  d'Angleterre  à 
se  liguer  avee  loi  contre  TEmperear^  n^eurent  aucun  suc- 
cès» JLe  pi^  et  la  république  de  Venise  se  bomèreal 
à  dédarer  leur  neutralité. 

Le  roi  de  France  et  ses  alliés  ouvrirent  en  1542 
la  campagne  avec  cinq  armées ,  qui  agirent  âéparéaieait 
ssr  autant  de  poînis  diférenls*  Le  Dauphin  marcba)  a« 
mois  de  juin,  avec  40^000  bommes  vers  les  frontière» 
d^Ëspagne ,  pour  attaquer  Perpignan ,  capitale  du  Rons-^ 
sillon.  Mais  il  laissa  aux  Espa^^nols  plus  de  temps  qu'il 
ne  leur  en  fallait  pour  metti  e  la  place  ea  état  de  défense* 
Vers  la  fin  du  mois  d'aoàt^  il  commenta  effectivement 
le  siège  de  la  ville  et  le  contmna  jusqu^en  octobre,  ou 
rapproche  d^une  armée  impériale,  qui  s^était  rassemblée 
près  de  Pampelune  et  de  Fueutarabbia,  rengagea  à  se 
retirer  avec  ses  troupes  en  France.  Guillaume  du  Bellay, 
qui  commandait  les .  forces  françaises  eu  Piémont  et  dans 
le  flfcntferrat,  remporta  quelques  avantages  contre  lea 
troupes  impériales  du  marquis  del  Vasto,  et  fit  la  conquête 
de  plusieurs  places  fortes.  Dans  Farrière- saison,  les 
troupeif  revenues  du  Roossilloa  marckèreot  en  Italie*  Le 
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commandement  en  chef  de  Tarmée  fat  alors  confié  au 
général  Boatières.  Le  dne  de  Vemléme  avec  la  troisième 
armée  porta,  dès  le  mois  de  mai,  la  guerre  dans  le  comté 

d'Artois  et  ravagea  ce  pays;  mais  sur  Tavis  qu'une 
armée  flamande,  sous  le  comte  de  Roenlx,  venait  à  sa 
rencontre,  ii  se  retira  aussitôt  en  Picardie.  Aree  la 
quatrième  armée,  les  ^ucs  d'Orléans  et  de  Guise  conqui- 
rent tout  le  pays  de  Luxembourg,  à  Texception  de  la  for- 
teresse de  ThiojivHle.  Enfin  la  cinquième  armée,  formée 
des  troupes  de  Guillaume  deCléves,  au  nombre  d'environ 
14,000  hommes  )  auxquels  s'étaient  joints  $00  cavaliers 
français,  mardia  an  mois  de  juin,  soos  la  conduite  du 
général  Rossem ,  en  Bràbant,  défit  le  prinoe>  d'Orange 
près  de  Hoogsiraeten  et  essaya,  mais  en  vain,  de  se 
rendre  maître  d'Anvers.  Ensuite  elle  fMlla  le  pays  jus- 
qu'àMalines;  nais  elle  fut  battue  dans  une  attaque  qu'elle 
entreprit  contre  Louvain*  Le  prince  d*Orange  et  le  comte 
TanBuren  ayant  rassemblé  les  troupes  belges,  obligèrent 
Rossem  à  se  retirer  au  delà  de  la  Meuse.  Le  prince 
d'Orange,  profitant  de  Tabsence  du  duc  d'Orléans  qui, 
sur  la  nouvelle  que  Tfimpereur  lui-même  Toolait  livrer  une 
bataîHe  pour  délivrer  Perpignan,  était  allé  au  secours  de 
son  frère  le  Dauphin  dans  le  Roussillon^  reconquit  ensuite 
au  mois  de  septembre  la  ville  et  le  duché  de  Luxembourg, 
à  l'exception  d'Yvoir  qui  fut  ,  défendu  par  le  duc  de  Gfuise 
ave6  tant  de  fermeté  et  de.  courage,  que  les  Impérieux  furent 
obligés  de  lever  le  siège.  Ensuite  le  prince  d^Orange 
punit  le  duc  de  Cléves  pour  les  ravages  qu'avaient  faits 
ses  troupes  en  Brabant ,  par  la  dévastation  d*ane  partie 
du  pays  de  Juliers  et  de  Gueldre,  et  par  la  conquête  de 
plusieurs  places  dans  ces.  contrées.  Les  progrès  des  Im- 
périaux fiurent  arrêtés  parles  négociations  que  le  duc  de 
Cléves  entama,  mais  seulement  poui*  gagner  du  temps. 
Dès  qu'il  eut  reçu  de  quelques  princes  d'Allemagne  des 
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troupes  auxiliaires^  :  3  receamciya  en  hiver  les :bois(iliiéii^< 
ei  reprit  la  pleparl  des  plaees,  faUl  avait  perdues. 

Le  roi  Henri  VIfl  d^Angleieere  s^imît  par  un  traité,; 

conclu  à  Londres  le  11  février  15'13,  à  i'^Empereur  (outre 
François  ly  aaqaei  ce»  dieux  monarques  convinrent  cie. 
fohre.  kl  guerre  jnsqa'à  ce  qa^il  eût  renoncé  a  rallianee- 
avec  les  Tnrcs.  Le  aaltan  avai^  envoyé  une  flotte  aons. 
Barberonsse  au  secours  du  léi  François^  Ce  redoutaldè 
corsaire  fit  ,  au  mois  de  mai  154^3^  le  plus  terrible  dégât| 
sur  les  côtes  du  royaume  de  Naples  ^  s'étant  ensuite  réuni 
près  de  Toulon  et  de  Marseille  avec  une  Jette  française^^ 
y  attaqua,  le  10  aoàt,  eonjointement  avecelle^  lavjUe  ^e 
Nice,  la  seule  possession  qui  restât  au  duc  de  Savoye^ 
La  place  se  rendit  le  20  août.  Mais  la  citadelle  opposa 
la  plus  courageuse  résistance.  Le  marquis  del  Vasto 
avec  un  corps  de  troupes ,  et  Doria.avee  la-dotte  impé*' 
riale,  étant  aeoooms  au  secours  des  assiégés,  les  Turcs 
et  les  Français  se  retirèrent  le  8  septembre  avec  pré- 
cipitation, après  avoii'  auparavant  pillé  la  ville.  La  Aotte 
ottomane  passa  Thiver  à  Toulon^  Del  Vasto  coofuit 
MondQvi  et-Garignan,  ,mt  ensuite  une>  partie  de  ses  troi»*' 
pes  en  quartiers  d*i»ver  jdans  le  Piémont,  et  s'en  retnuma 
avec  le  reste  à  Milan. 

L*£mpereur  était ,  au  mois  de  mai  1543^,  aM^é 
avee  une  flotte  d^fiapagne  àQènes..  £n  juin  ce  prince 
s*abouclia  avec  le  pape  à-Busetto,  petite  ville  située  sop 
le  Tare.  Mais  comme  le  pontife  ne  voulak  pasabandon^-* 
ner  le  système  de  neutralité  (lu  il  avait  adopté,  et  que 
d'un  autre  cote  Ciiarle&*Ouiat  refusait  de  confirmer  Pierre 
Fanèsé  dans,  la  possession  de  Parme  et  de  Plaisance, 
cette  entrevue  ne  produisit  aucun  résultat.  L^ESmpereur 
céda  à  Côme  de  Médieis,  moyennant  200,000  ducats;,  les 
citadelles  de  Florence  et  de  Livourne,  qui  étrtient  encore 
occupéesk  jusqu'alors  par  les  troupes  impériaies.  Le  6 
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juillet,  le  pape  ajoumA,  par  me  bulle  datée  de  Bologne^ 
rooverture  dn  concile  pour  aa  teaipa  indéteimoé^  h'JS^ 
perenr,  a^Umt  readâ  en  AUeaiagne  veifs  le  niliea  de  juil- 
let, se  mît  à  la  tête  de  40,000  hommes  pour  aller  réduire 
le  duc  de  Clêves  dont  les  troupes,  après  avoir  ravagé  ie 
duehé  de  Luxembourg,  étident  entrées  daaa  le  pays 
d'^Utrecàt  et  aTaient  ealeré,  le  l^jaiUet, .  la  Tille 
d'Anerefert  Cliariee  Onnit  eonaeafa  mm  expéd^on 
par  le  siège  de  Dui  en,  place  forte  du  pays  de  Juliers. 
Les  Impériaux  remportèrent  d'assaut  le  14  août,  lapîl» 
lèrent  et  y  ■ireni  ensuite  le  feu.  Ce  traitement  rigoorevx 
ayant  jeté  Teffroi  dans  les  places  ToiaineB,  la  plupart  des 
villes,  comme  Juliers,  Ruremonde  et  autres,  euvoyèrent 
présenter  les  clefs  au  vainqueur:  le  duc  lui-même  vint 
se  jeter,  le  7  septembre ,  aux  pieds  de  rKmpereur  poui* 
iai  demander  pardon. .  il  Tobtint  à  condition  qu^il  eédendÉ 
la  Gaeidre  et  Zaiplum  à  ee  monarque.  On  loi  rendit  lé 

pays  de  Juliers  ,  après  qu'il  eut  renoncé  pour  toujours  à 
toute  communication  avec  la  France,  la  iSuède  et  le  Da- 

r 

nenark ,  et  qu'il  eut  promis  de  conserver  dans  ses  Etats 
la  religion  eatboliqoe  en  teste  sa  pureté.  Le  2  janvier 
16M ,  un  traité  d^amitié  et  d'alUanee  défensive  lut  eomia 

à  Bruxelles  entre  FEmpereur  et  le  duc  de  Cléves.  Char- 
les-Quint ne  fut  pas  si  heureux  dans  les  Pays-Bas.  Le 
roî  de  France  avait^  au  printemps  envahi  le  Hai- 

naat,  et  s^était  rendu  mi^tre  )le  Manbenge,  de  Landreel 
et  de  plasieurs  antres  places.  Aameis  d*aoùt,  lé  due 
d'Orléans  fit  une  expédition  dans  le  duché  deLuxembcunT^ 
et  conquit  en  septembre  la  ville  de  ce  nom.  Après  que 
rBn^pereur  eut  humilié  le  duc  de  CléveS)  ilmarehalui-mtee 
en  binant,  et  le  général  en  chef  Ferdinand  Ctonsague 
commença  le  siège  de  Landred  et  de  Guise,  où  6000 
hommes  de  troupes  auxiliaires  d'Angleterre  rejoignirent 
Farmée  impériaie.   Charles  «Quint  était  resté  malade  au 
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Qasmoy*  François  I  s'élant  avamé^  m  octobre^  an  ao- 
«Mrs  de  Landreci)  Goaaagae  se  prépara  aa  oombat 
Mais  le  roi  ne  fit  i|ae  jeter  des  tronpés  et  des  provisions 

dans  la  ville  ^  et  retoonia  ensuite  sur  ses  pas.  Le  même 
jour,  Charles- Quint  arriva  au  camp  et  fit  poursuivre  les 
Francis.  IQ  se  readit  enoore  naître  dn  cUleaa  Oa»* 
bresis,  de  Oreteooeor  et  de  Caadirai;  mais  eomne  le* 
temps  rigoureux  se  faisait  déjÀ  sentii* ,  il  leva  le  siège  de 
Laudrecî  et  mit  ses  troupes  en  quartiers  d'hiver. 

Pendant  ce  (emps-lÀ,  il  s'était  élevé  en  Allemagne 
des  troables  noarean  et  sérieax  9  aazqaels  la  diférenee 
de  religion  donnait  toajoors  sujet ,  on  serrait  aa  moins  de 
prétexte,  li'électeui*  Jean  de  Saxe  expulsa  en  1542  de 
vive  force  févéque  Jules  de  ^aumbourg  de  son  diocèse, 
s'arrogea  sor  ce  fief  immédiat  de  Ffimpire  la  puissance 
temporettO)  et  y  établit  no  évéqne  protestant.  Le  dne 
Henri  le  jemie  de  Bmnswkk-Wolfeabottel  lut  dmssé  m 
15^2  par  la  ligue  de  Smalkalde,  à  cause  de  quelques 
oppressions  commises  envers  les  villes  de  Brunswick  et 
de  Goslar;  et  la  réformatisn  avait  été  introdnite  dans  le 
pays»  Les  admonitions  sérieoses  de  l^Bmpereor,  Tinter^ 
vèntion  de  la  Chambre  impériale  et  les  décrets  Impreb»^ 
teurs  des  Diètes  furent  reçus  par  les  princes  évangéli- 
queiK  avec  indifférence,  et  n'apportèrent  aucun  changement 
dans  leur  eondnite  sédîtiense»  La  propre  jalonsîe  entre 
les  membres  de  la  figne  de  Smaikalde  arrêta  les  progrès 
uHérieors  de  ces  entreprises  hardies.  Les  villes  s'^étaieat 
déjà  aperçues  que  les  princes  les  mettaient  à  Técart  dans 
chaque  occasion,  et  considéraient  plus  leurs  avantages 
personnéls  ^eie  bien-être  de  la  ligne.  D'ailleurs^  la 
manière  d^agîr  équivoque  de  quelques-uns  de  ces  princes 
leur  avait  ùté  la  coufiaace  des  bourgeois.  Le  landgrave 
Philippe  de  Hesse  avait  déjà  en  15^1  fait  des  traités 
secrets  arec.  FBmpereur.  L^électeor  Frédéric  de  Saxe 
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ÈlStSà 

s'éUU  Ottvertenettt  broiiUlé  avec  son  cousin,  le  dacMaa- 
rJoe; .  et  ce  dernier  avait  mène  MODcé  à  1«  ligue  de 
Sfanâlkftlde.  Maurice  se  montra  aussi  dévoaé'é  TBaip^ 

reur,  en  amenant  en  15-12  un  corps  de  troujjcs  choisies  au 
roi  Ferdinand  contre  les  Turcs ,  et  dans  les  années  sui- 
vantes à  Ciiarles-Ouint  contre  la  France.  Lorsque  rarclie*  • 
TéqoeHeniiaode  Gologae,  qui  araît  abaiulonné  la  religioii 
eathefique,  ent  été  déclaré  déchu-  de  sa  dignité  par  le 
souverain  pontife,  Tan  15  et  que  par  conséquent  la  ré- 
formation de  Tarchevêché  de  Cologue  eut  échoué,  la  ligue 
defiîmaikalde  n'osa  prêter  aucun  secours  au  prélat  déposé. 

tie  20  février  1544-,  l^npereur  ouvrit  en  personne 
la  Bfète  à  Spire,  laquelle  dura  quatre  mois;  Dans  le 
recez  de  FEnipire,  publié  le  10  juillet,  les  Etats  promi- 
rent à  rfimpereur  des  subsides^  pour  entretenir  pendant 
six  mois  une  armée  de  20^000  hommes ,  destinée  à  agir 
contre  la  Franœ ,  et  en  partie  aussi  contre  les  Turcs  en 
Hongrie.  Il  fut  convenu,  que  jusqu'à  Touverture  de  la 
prochaîne  Dîète,  on  rédigerait  un  projet  de  réformatîon 
modéré  et  conciliant  ^  s'il  était  possible ,  les  différentes 
opinions  religieuses.  Pendant  cet  intervalle  ^  le  recea  de 
Pfimpired^Augsbourg  de  Vannée  iSdOj  et  tous  les  procès 
de  la  Chambre  impériale  en  matière  de  religion,  devaient 
être  suspendus,  et  la  paix  de  religion  de  Ratisbonne  de  154^1 
maintenue  par  les  deux  parties.  Le  23  mai  ISM^  la  paix 
entre  rfimpereur  et  le  roi  Chrétien  III  de  Dancanark  fut 
aussi  condué  à  Spire.  On  prononça  dans  la  même  Diète 
contre  le  duc  Henri  de  Brunswick-Wolfenbuttel  une  sen- 

r 

tence,  portant  que  ses  £Uats  seraient  séquestrés,  au  nom 
dé  TEmpereur,  par  deux  princes  électeurs,  jusqu'à  ce  que 
ses  affaires  fussent  décidées  par  voie  de  justme.  Cet 
arrêt  fut  confirmé  dans  la  Diète  suivante,  le  10  juinlMS^ 

à  Worms  et  ensuite  mis  à  exécution.  Mais  Henri  ras- 
sembla^  au  mois  d'août,  une  armée  dç  14,000  hommea  et 
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reconquît  une  partie  de  son  payi.  Du  consentement  de 
rBnperenr^  les-  forces  réraies  du  landgrave  de  flesse, 
dn  doc  Maarlee  et  de  TéieeCear  Frédérie  de  Saxe  mar- 
chèrent 5  au  mois  d'octobre,  dans  le  pays  de  Biuuswick. 
Ije  duc  Henri  se  vit  obligé  de  se  rendre  prisonnier^  ei  fut 
détenu  jusqa^en  tB^7  au  ehâteaa  de  SUegenhayn» 

Les  Français  ouvrirent  la  campagne  de  tSfklk  en 
néoionf  dès  le  conraeneemen*  du  mois  d'avril.  Bn  même 
temps  Barberonsse  avec  la  Hotte  lui  que,  à  l'assistance  de 
laquelle  François  I  avait  renoncé  pour  écarter  les  justes 
reproclies  de  tonte  la  chrétienté,  fit  en  retonrant  de  Todtoa 
à  Conotantinople  les  pins  grands  ravages  sor  le  côtes  de 
la  Toscane  et  de  Naples.  Le  comte  d^Enghien,  qui  com- 
mandait i  ai  niée  dp  France,  assîéçea  la  forteresse  de 
Carignan  qui  se  rendit  aux  Français,  après  qu'ils  enrent 
vainca,  le  14-  avril  à  Cérisoles,  le  mari|us  del  Vasto  qol 
s^était  >  mis '  en  campagne  pour  délivrer  la  place.  Mais 
comme  le  roi  de  France  se  trouva  ,  bientôt  après,  obligé 
d'affaiblir  son  armée  d^Italie  pour  défendre  son  propre 
royaume ,  que  Charles-Quînt  et  Henri  VIII  d^Angleierre 
attaqnèrent  alors  chaowi  de  leur  côté,.  Iinghien  ne  pal 
continuer  ses  opérations  contre  Milan.  Le  marquis  del 
Vasto  ayant,  peu  de  temps  après,  reçu  des  renforts  con- 
sidérables ,  dispersa  vers  la  fin  de  mai  près  de  îSeravalle 
un  corps  de  plasieurs  milliers  d'hommes ,  que  le  duc  de 
Mirandole  et  Pierre  Strossi  avaient  enrôles  ponr  le  roi 
de  France.  Le  S  juin ,  le  manpns  enleva  Ponte  8tnra 
par  surprise,  et  causa  aux  troupes  françaises  une  telle 
frayeur,  quelles  évacuèrent  un  gi*and  nombre  de  places 
dans  cette  contrée.  Vers  le  même  temps,  une  flotte  fran- 
çaise fut  défaite  et  pour  la  plus  grande  partie  détraite  par 
Famiral  espagnol  Alvarez  Bazan  sur  les  côtes  de  la  Galice. 

La  principale  armée  de  TEmpereur  s'était  rassem- 
blée en  Lorraine*  Le  comte  Uuiiiaume  de  Foratenberg^ 
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fui  déjà  aa  mois  de  mai  arait  été  détaché  avec  un  corpa 
aUemid  ccmlre  lea  Françaia  dana  le  pajrs  de  Lmen- 
hmrgy  ae  reodti  naître  de  cette  place»  Verale  néaie 

temps,  le  due  de  Norfolk  débarqua  arec  Tamiée  anglaise 
à  Calais;  et  s*étant  réuni  avec  les  troupes  belges,  com- 
mandées par  les  comtes  van  Buren  etB^eulx^  il  com-* 
mença  le  atège  de  Moatreuil.  L^Emperenr  arriva,  dans 
la  première  qokisaine  dn  mois  de  juin,  prèa  de  Meta  ei 
fit  la  revue  de  son  année.  Ou^l^ues  semaines  après, 
Henri  VIII  aborda  aussi  à  Calais.  Les  deux  monarques 
étaient  convenus  de  marcher  droit  vert  Paris  et  de  forcer 
le  rm  de  France  à  one  bataille  décisive.  Confoméaient 
à  ce  projet,  Ouuiea* Qaint  conquit  Commereî,  Ligny  et 
Brienne  dans  le  darhé  de  Bar.  Ensuite  il  pénétra  avec 
50)000  hommes  et  une  forte  artillerie  en  Champagne» 
Cette  province  avait  été  ravagée  par  les  Françaia  eax* 
lÉèmea;  ea  aorte  que  Tannée  impériale  n'y  trouva  peim 
des  moyens  de  subaiatance^  et  ee  vH  réduite  anx  tramports 
qui  venaient  des  pays  qu'acné  laissait  derrière  elle.  II  était 
donc  urgent  de  s  emparer  ^  avant  d'aller  plus  loin,  de 
quelque»  pointa  fortifiée,  ou  Ton  pàt  établir  ûeB  mMm 
gasins.  Maia  la  réduction  de  Saint- ]Ksier-*eQr-»Manie 
prît  à  FEmpereur  six  semaines  de  temps.  Henri  VIH 
avait,  le  26  juillet,  commencé  avec  sa  force  priîicipale  le 
siège  de  Boulogne ,  et  fit  en  même  temps  continuer  Tat- 
la^  aor  Montrenti|  ce  qui  donna  aa  roi  de  France  le 
temps  de  rassembler  nne  armée  de  44^000 bommea  dont  le 
Dauphin  prit  le  commandement.  Après  la  prise  de  8ai^ 
Dîzier  (17  août} ,  rËmpereur  s'était  dirigé  vers  Vitry 
pour  .marcher  ensuite  sur  Paris.  Mais  le  roi  d'Angleterre 
veAifla  de  a^avaacer  de  aon  cété,  avant  que  Bfonlreuil  et 
Boulogne  ne  laasent  tombées.  Par  là  Charles -Oaînt 
se  vit  entravé  dans  sou  entreprise,  qui  seule  pouvait  ame- 
ner une  prompte  décision  de  la  guerre.  Comme  d'ailleurs 
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son  armée  aan^  û'mtgtni  ti  de. provisions ,  îl  écouté 
fmriibleBirat  les  proposidODs  de  paix  ^«e  l«l  fit  le  roi  de 
Fraaee.   Toutefois  il  déclara  que,  sans  avoir  égard  ai» 

négociations  qui  fui  eut  oui^ertes  à  Chaussey ,  non  loin  de 
Chàlons,  il  continuerait  sans  interruption  ses  opérations 
wilitaires  jusqa*à  ee  q/B  la  paix  fût  effectivement  signée» 
ïiEmj^mnr  manèa  sur  Chftlons.  Celle  ville  avail 
ine  gamîseii  de  18,000  hommes.  Le  Dauphin,  qui  était 
posté  dans  le  voisinage,  évita  soîpieusement  le  combat, 
espérant  que  le  manque  de  vivres  engagerait  bientôt 
rBmperenr  à  la  retraite.  Cfaarles  eonqmty  à  la  vérité^ 
Bpema!  et  Château  ••Thierry,  et  trouva  dans  ces  villes 
quelques  magasins  dont  son  armée  avait  grand  besoin 
pour  subsister;  raaîs  il  avait  laissé  beaucoup  de  troupes 
dana  les  garnisons  et  perdu  one  gi-ande  partie  de  ses  sol** 
dats  par  les  si^s,  les  petits  comhaUi  et  les  maladies; 
les  magasins  dont  il  s'était  emparé,  furent  bientôt  épuisés, 
et  l'armée  reconiniençait  à  souffrir  de  la  disette.  Le  Dau- 
phin laissa  une  garnison  à  Meaux,  jeta  8000  hommes 
dans  Paris,  et  se  plaça  avec  son  armée  près  de  LaFerté* 
li'Kmperear  ne  pouvait  contimier  sa  marche  sv  Paris, 
si  le  Danphin  n^étaît  anparavant  vaincu.  Indépendamment 
de  cela,  on  était  à  l'entrée  de  I  hiver,  et  le  temps  de  ser- 
vice des  troupes  germaniques,  qui  n  avaient  été  accordées 
^  pomr  six  moiSi  tonehait  à  sa  fin.  Toutes  ces  circoa- 
Btaoees  accélérèrent  la  eondnsiott  de  la  paii,  qoî  fiU  sîg* 
née  à  Crëpy  eh  Valois,  le  18  septembre  1544k  •  T^es 
conquêtes  faites  réciproquement  par  l'Bhnperenr  et  leRoî, 
depuis  la  trêve  de  Nice ,  comme  aussi  les  terres  que  les 
Français  avaient  enlevées  depuis  cette  époque  au  duc  dé 
Savoye,  à  la  duchesse -douairière  deMantoue  dans  le 
Montferrat,  et  au  duc  de  Lorraine,  devaient  être  resti^ 
tuées.  Les  deux  monarques  s'engagèrent  à  travailler  de 
concert  à  la  réunion  des  croyances  catholique  et  lutbè* 
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rieime^  et  à  chasser  les  Turcs  dans  leurs  finîtes.  Le  toi 
de  France  s^obli|pea  à  foomn'  680  gendarmes  et'  10^000 
hmnines  d^mimoterie  contre  les  Ottomans,  dès  qu'il  en 

serait  reqais  par  I  Emperear  et  le  Corps  germanique. 
François  I  se  désista  de  toutes  ses  prétentions  au  royaume 
de  Naples,  à  la  saseraineté.sar  la  Flandre  et  TÂi'toiS; 
et^  tenons  à  ses  droits  sor  la  GaeMre  et  Zatphen. 
L'Bmperew  réitéhi  sa  renondation  à  la  Bourgogne ,  à 
Auxonne,  à  Saint-Laurent,  à  TAuxerrois,  au  Maçon- 
nais, et  à  Bar -sur -Seine.  Il  promit  de  donner  dans 
l'espace  de  quatre  mois  an  second  fils  du  roî^  le  dac 
d^OHéans,  pour  éponse  ou  sa  iille  aînée  Marie,  on  la 
princesse  Anne:,  seconde  fille  da  roi  Ferdinand,  Ihms  le 
premier  cas,  les  nouveaux  mariés  devaient  avoir  le  gou- 
vernement-général des  Pays-Bas,  de  la  Franche-Comté 
et  dn  comté  de  Cbarolais,  d'abord,  et  après  la  mort  de 
FEnipereur  la  possession  héréditaire  de  ces  pays.  Le  roi 
de  France  et  le  Dauphin  étaient  en  même  temps  obligés 
de  renoncer  à  leurs  prétentions  sur  le  duché  de  Milan  et 
le  comté  d'Asti.  Si  toutefois  il  ne  naissait  pas  d'héritiers 
de  ce  mariage,  les  Pays-Bas  retovmaient  à  Tfilspagne, 
et  les  prétentions.' de  la  France  sur  Milan  et  Asti,  'de 
même  que  celles  de  l'Empereur  sur  la  Bourgogne,  T  Auxer- 
rois  etc.  rentraient  en  vigueur.  Dans  le  deuxième  cas,  le 
Milanais  devait  appartenir,  en  pleine  souveraineté  andae 
d'Orléans  et  à  Anne  d^Antriche  et  passer  àlenrs  propres 
liéritiers  mâles,  on  anssi  à.  ceux  issos  d'un  second  diaHage 
de  ce  prince.  A  défaut  de  ces  derniers,  le  duché  de  Milan 
retournait  à  FËmpire  germanique.  Il  fut  réglé,  que  dans 
le  premier  cas  le  roi  de  France  rendrait  aassi,  immédia- 
tement après  la  consomnatioii  dn  mariage,  au  duc  de 
Savoye  toutes  les  proTinces  dont  il  l'avait  dépossédé ,  et 
que  dans  le  second  cas,  cette  restitution  aurait  lit  u  au 
même  temps  où  se  ferait  la  remise  du  duché  de  Milan. 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


127 


Le  roi  François  accepta  aussi  la  médiation  de  rEm^- 
reur^  pour  amener  la  paix  avec  TAngleierre.  > 

Le  roi  d'Angleterre  avait ,  cinq  jours  awit  la 
condiunon  de  ce  traîlé,  fait  la  eoni|aéte  dé  Boalo^e. 
Ce  succès  iit  qu'il  ne  voulut  rieii  savoir  de  la  paix,  et 
qu'il  continua  seul  encore  pendaiU  deux  ans  ia  guerre 
contre  la  France.  Il  leva  toutefois  dans  rarrière-saisNMi 
1544  le  siège  de  MonlreoiU  llans  Tannée  Fran^ 
çois  1  fit  partir  deax  fois  ses  forées  navales ,  poar 
taquer  la  flotte  anglaise,  et  débarquer  une  armée  sui  les 
cdtes  de  TAngleterre,  Ces  tentatives  epuisei*eflt  les  for- 
ces de  la  France,  sans  loi  procurer  le  moindre  avan«* 
tage»  Le  7  juillet  1546 ,  la  paix  fut  enfin  condne  prèa 
d'*Ardres ,  et  François  I  consentit  à  laisser  Bonlogiie  pen- 
dant huit  ans  entre  les  mains  des  Anglais,  pour  sûreté 
de  la  somme  de  deux  millions  de  couronnes  qu'il  promit 
de  payer  dans  cet  espace  de  temps  à  T Angleterre. 

L^Emperear  avait,  au  commencement  dé  1545,  dé^ 
claré  qu'il  destinait  au  duc  d^Orléans  la  main  delà 
princesse  Anne  avec  le  duché  de  Milan.  Mais  Charles 
d^Orléans  mourut  encore  avant  le  mariage,  le  8  septembre 
1545.  Comme  par  conséquent  nne  principale  condition  du 
traité  de  Crêpy  ne  pouvait  plus  être  accomplie,  et  que 
rEnîpeieur  refusa  d'eiilainer  des  négociations  avec  la 
France  sur  une  autre  indemnité,  à  la  place  de  Milan,  Fran- 
çois I  ne  rendit  pas  non  plus  au  duc  de  Savoye  ses  pays. 

L'empereur  Charles-Quint  arriva,  le  16  mai  1545, 
à  Worms,  oii  le  roî  Ferdinand  avait  ouvert  la  Diète  le 
24  mars.  La  paix  publique  et  la  paix  de  religion  de 
Nuremberg  furent  confirmées  par  le  recea^  de  l'Empire  du 
4  août.  L^Bmpereur  ordonna  des  conférences  religieuses, 
par  lesquelles  U  espérait  enfin  venir  à  bout  de  réunir  les 
deux  partis*  Les  disputes  commencèrent  le  27  janvier 
15^,  et  furent  terminées  le  20  mars  de  la  même  année. 
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&ati8  avoir  amené  le  moindre  résultat.  Le  18  février 
15^  Martin  iMher  était  mort  à  Ifiisleben,  sa  ville  tia- 
lale.  tie  concile  général  avail  eomnieiioé  à  TrêmU^  le  13 
décembre  1545.  Maîn  les  Étatn  protentaots  avaient  déclaré^ 
f  «lia  ne  reconnaHraient  point  les  décisions  de  eetle  as- 
semblée parce  que,  le  procès  étant  dirigé  contre  le  pape 
même  ,  ce  pontife  ne  pouvait  pas  être  jage.  L^JSmpefeur 
fit  demander  par  ses  cemnissaîres  an  condle,  ^n^en  com* 
mençàt  les  travaux  par  la  réforme  de  la  disdpine  eeelé- 
siastique;  mais  les  légats  du  pape  voulurent  absolument 
qu'on  examinât  et  décidât  avant  toutes  choses  les  points 
de  religion  contcmieux.  À  la  Diète,  ouverte  par  r£mpe-« 
re^r  le  6  juin  15^  à  Ratbbonoe,  la  plupart  des  princes 
protestants  n'avaient  pas  été  présents  en  personne.  Leurs 
ambassadeurs  et  les  auti  es  États  évangéliques  rejeteieut 
encore  une  fois  le  concile  de  Trente ,  et  demandèrent  un 
concile  national  allemand  ^  ou  une  oonférence  religieuse 
bien  préparée.  Les  États  catholiques  se  séparèrent  alors 
des  Protestants  de  la  manière  la  plus  positive ,  et  déda* 
rèrent  d'une  voix  unanime^  que  le  concile  de  Trente  devait 
être  reconnu  pour  juge  dans  la  querelie  de  religion.  L*£m«* 
pereur,  courroucé  du  refus  qu^avatent  fait  les  princes 
évangéliques  de  comparaître  personnellement  à  une  IKète 
si  importante,  et  persuadé  d'^aiileurs  qnll  n^obtiendrait  rien 
par  la  voie  de  la  douceur^  prit  le  parti  d^avoir  recours 
aux  armes,  pour  vaincre  et  punir  leur  obstination.  II  arma 
avec  une  grande  activité  et  conclut,  le  «26  juin  1646,  une 
alliance  avec  le  pape,  qui  avait  déjà  pressé  rBmpereur 
Remployer  la  force  contre  les  princes  de  la  ligue  prêtes» 
tafite.  Paul  111  promit  à  PErapereur  de  lui  fournir  12,000 
hommes  de  pied  et  500  dievau»  légers  pour  six  mois, 
^  iuvec  deux  cent  mille  écus  romains.  Dans  tous  les  pays 
d*  Allemagne  on  établit  des  capitaines,  qui  étaient  chargés 
d^em'ôler  des  soldats  pour  TEmpei  eui.  Le  comte  Maxi- 
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mtfien  Tan  Buren  rMembla  beaaiïoiip  dé  monde  dans  les 
Pays-Bas,  poar  renforcer  Tannée  impériale.  Comme 

Charles  avait  déclaré  qu'il  n'en  voulait  aucunement  aux 
adhérents  du  luthéranisme,  mais  qu'il  avait  seulement . 
pria  lea  armes  contre  quelques  princes  rebellea  qid  pro- 
'  fessaient  par  hasard  cette  religion,  les  margraves  Jean  et 
Albert  de  Brandebourg  allèrent  aussi  servir  avec  leors 
troupes  soos  les  drapeaux  de  TEmpereur. 

Ce  filouverain  somma,  au  mois  de  juin,  les  villes  im- 
périales, appartenantes  à  la  ligne  de  Smalkalde,  le  duc 
Ulric  de  Wurtemberg  et  les  Confédérés  suisses  de  se 
séparer  de  la  cause  des  rebelles.  Mais  les  États  et  villes 
évangéliques  refusèrent  d'al)  an  donner  les  chefs  de  leur 
ligue.  Ils  armèrent  alors  également  avec  zèle,  et  recher- 
chèrent l'appui  de  la  France,  de  Venise,  de  TAngleterre, 
et  de  la  Confédération  helvétique*  Us  furent  éoonduits 
par  les  deux  premières  Puissances  ;  le  roi  d'Angleterre 
se  montra  disposé  à  leur  accorder  son  assistance;  mais  il 
y  mit  des  conditions  qui  n'étaient  pas  acceptables!  et  les 
Suisses  promirent  seulement  d'observer  une  striéle  neu-* 
tralité*  La  ligue  de  Smalkalde  commença  cependant  les 
hostilités,  en  faisant  avancer  Schœrtlin  de  Burtenbach 
avec  les  milices  des  villes  impériales  vers  le  Tyi  ol,  pour 
fermer  aux  troupes  italiennes  le  chemin  de  FAUemagne. 
8cb»rtlin  occupa,  le  14  juillet  1546,  la  ville  de  Fussen, 
pénétra  par  le  défilé  d^hrenberg,  et  marcha  sur  Inspruek. 
Déjà  il  s'approchait  de  cette  ville  lorsque  le  gouvei  rieur 
de  Trente  François  de  Castelaito  se  jeta  dans  la  place 
menacée.  Le  Conseil,  établi  par  la  ligue  à  Ulm,  rappela 
Scbaertlin  à  Gunzbourg,  où  était  le  rendez -vous  général 
de  Tarmée.  Les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg  étaient 
déjà  arrivées  en  cette  ville.  Le  landgrave  de  Hesse  et 
rélecteur  Jean -Frédéric  de  Saxe  s'avançaient  par  la 
Franconie  pour  se  rendre  au  lieu  du.  rassemblemient» 

v  9 


Digitizeo  lj  oOOgle 


130 


'  Le  20  juillet  154^  à  Batisbonne,  l'Empereur  déclara 
réleetear  Jean-Frédérie  de  SaxB  ei  le  landgrave  PhUippe 
de  Hesae  rebelles,  eeopablea  de  lèse-majesté,  et  pertar^- 

bateurs  du  repos  pij])lic,  et  les  mit  au  ban  de  TEmpire, 
ainsi  que  tous  leur»  partisans  et  ceux  qui  les  soutien- 
draient. Cbarles-Oiunt  n'avait  auprès  de  lui  à  Aatisbonne 
qo'^aa  corps  de  9000  AUemaiids  et  Sspagnols.  Il  laissa 
4000  hommes  dans  eetle  vîHe  et  se  retira,  Je  3  août,  avee 
le  reste  dans  un  camp  fortifié  près  de  Landshut ,  où  il 
attendît  les  troupes  qui  étaient  en  marche  de  1  Italie  et  des 
Pays-Bas.  L'armée  de  la  iigae,  qui  s'était  alors  réunie 
près  deDonaawœrtb,  comptut  50,000  combattants.  Fiera 
de  la-  sapMn'ité  de  leurs  forces,  les  oonfédérés  ayaient 
rejeté  les  propositions  que  différents  princes  leur  avaient 
faites  de  ménager  une  réconciliation  avec  TEmpereur.  Le 
11  août  1546 ,  ils  firent  déclarer  la  guerre  k  Charles-Oaint 
Mais  ils  avaient  laissé  passer  Finstaiit  favorable  poor 
attaquer  ce  monarque  avec  chance  de  svceës,  et  plus  tard 
ils  n'en  tronvèrent  plus  l'occasion;  car  dès  le  15  du  même 
mois  on  vit  arriver  à  Landshut  Octave  Farnèse  aveo 
10,500  bommes  de  troupes  pontificales,  et  300  cavaliera 
de  Florence  et  de  Ferrare,  et  quelques  jours  après  ub 
corps  de  6000  Espagnols,  venant  de  Naples  et  de  Milan. 
Ij'Empereur  s'avança  alors  par  Batisbonne  à  Ingolstadt. 
Les  Protestants  confédérés  commencèrent,  le  31  août, 
à  tirer  avec  leur  grosse  artillerie  sur  le  camp  impérial  ; 
mais  Charles -4}mnt  s^  était  si  bien  retranché,  qu'ils 
n'osèrent  tenter  un  assaut.  Le  4-  septembre,  l'armée  de 
la  ligue  se  mit  en  marche,  et  alla  à  la  rencontre  du  comte 
van  Buren  qui  amenait  à  l'Empereur  20^000  bommes  des 
Pays-Bas.^  Elle  8*avança  à  Wemdingen;  mais  elle  ne 
réussît  point  à  atteindre  le  éomte,  qui  arriva  par  Nuremberg, 
le  15  septembre,  dans  le  voisinage  d'Irif^iilstadt.  Com- 
me TEmpereur  se  voyait  alors  à  la  téte  de  50,UiX)  hom- 
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nés,  il  prit  roffeasive.  Nenboarg,  Donauwœrth,  Hœeh- 
slvdt,  DUIingen^  Laab^n  et  Ciaiidelfiiigeii  lurent  con- 
^m»  An  noÎ8  d^octobre  Charles -Onînl  était  maître  dn 

Danube,  et  menaçait  Augsbourg  et  L  Im.  Les  confédérés 
jetèrent  4500  hommes  dans  cette  dernière  ville,  et  place* 
rent  Tannée  près  de  Giengen,  derrière  la  Brenz.  Il  y 
eat  pendant  ces  mottrements  quelques  petits  eonbats  qui 
n^eurent  point  de  suite*  La  discorde  et  la  méfianee  qui 
régnaient  parmi  les  chefs  des  confédérés,  se  communi- 
quèrent bientôt  aux  troupes  aussi.  Les  soldat»  manquaient 
depuis  deux  mois  de  vivres  9  d'habits  et  d'argent.  Des 
maladies  contagieuses  et  la  désertion  des  sondoyers, 
qui  quittaient  par  troupes  leurs  drapeaux,  diminuaient  cette 
armée  chaque  jour.  Pour  surcroît  de  malheur,  on  reçut 
l'avis ,  que  Maurice  de  »Saxe  avait  pénétré  dans  les 
pays  de  Téleetenr  Frédéric,  ce  qui  engagea  les  confédérés 
à  abandonneir  le  Danube  et  à  voler  an  secours  de  leurs 
propres  Elats. 

Le  duc  Maurice^  quoique  Protestant,  avait,  le  10 
juin,  conclu  à  Ratisbonne  un  traité  d'alliance  défensive 
et  offensive  secrète  avec  l'Empereur  et  le  roi  des  Romains* 
Ensuite  il  avait  armé  avec  la  plus  grande  ardeur,  dans 
la  vue  apparente  de  protéger  son  territoire  contre  toute 
attaque.  Lui  et  l'électeur  de  Brandebourg  offrirent  encore 
en  juillet  aux  chefs  de  la  ligue  protestante  leur  médiation, 
qui  toutefois  ne  fut  pas  acceptée*  Le  1  août,  FEmpereur 
chargea  le  roi  des  Romains  et  le  due  Maurice  de  Texé- 
cution  de  la  sentence  de  han  prononcée  contre  Félecteur 
de  Saxe.  Le  roi  avait  tenu,  à  la  fin  de  Juillet,  une  Diète 
à  Prague,  et  ordonné  dans  cette  assemblée  une  subvention 
de  guerre  et  une  levée  en  masse.  Les  troupes  devaient 
être  rassemblées  au  commencement  du  mois  de  septembre. 
Sébastien  de  Weilmuhl  fut  nommé  général  en  chef  des 
iiohèmes.  Mais  Téiecteur  de  Saxe  adressa  une  lettre  aux 
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États  de  Bohème,  dans  laquelle  il  lear  rappelait  le  pacle 
dliérédité  qui  existait  depuis  longtemps  avec  la  Maison 
de  Saxe ,  et  les  conjura  de  ne  point  prendre  les  armes 

contre  un  prince  quon  perisécutait  uniquement  à  canse  de 
son  attachement  à  la  nouvelle  doctrine,  mais  de  lui  prêter 
au  contraire  l'assistance  qu^ls  lui  devaient  en  vertu  de  la 
susdite  convention.  Cet  écrit  lit  plus  d'impression  sur  les 
Bohèmes ,  que  Farrêt  de  ban  porté  contre  Félecteur  de 
Saxe,  dans  lequel  cependant  toutes  les  alliances  et  tous  les 
traités  quelconques,  conclus  avec  ce  prince, étaient  déclarés 
nuls  et  de  nul  effet.  Lorsque  la  levée  en  masse  de  Bolitee 
se  lut  rassemblée  près  de  Kaadeû ,  les  diefs  refusèrent 
de  marcher  contre  Télecteun  Après  une  longue  résistance, 
une  partie  de  ces  troupes  consentirent,  il  est  vrai,  à  passer 
les  frontières,  conjointement  avec  un  corps  de  6000  Hon*- 
groîs  I  mais  d^aatres  bandes  restèrent  an  camp  près  de 
Kaaden,  et  une  partie  de  cette  milice  retourna  arbîtraîre- 
ment  chez  elle.  Le  20  octobre  1546,  le  roi  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Télecteur  de  Saxe.  Ensuite  ses 
troupes  allemandes  et  hongroises,  et  les  bandes  bohèmes 
pénétrèrent  dans  le  Voigtland.  Le  duc  Maurice  se  réunit, 
an  commencement  de  novembre ,  près  de  Zwidrau  avec 
Farmée  royale  et  occupa,  après  quelques  combats  insig- 
nifiants ,  les  pays  de  l'électeur.  A  la  tin  de  Tannée ,  il 
avait  déjà  reçu  l'hommage  de  la  plupart  des  villes  de 
Télectorat.  Obtha,  iSsenach  et  1/l^ttenberg  seuls  firent 
résistance. 

Sitôt  que  les  conf<'(Iérés  protestants  eurent  été  in- 
struits de  la  perte  de  la  Saxe,  ils  envoyèrent  une  am- 
bassade à  rËmpereur  pour  solliciter  la  paix.  Mais  ils 
refusèrent  d^accepter  les  conditions  sur  lesquelles  ce  Sou-* 

verain  insistait.  Ils  laissèrent  ensuite  le  général  lleydeck 
avec  un  corps  de  9000  hommes  en  Souabe,  et  Télectteur 
se  mit,  le  23  mai,  en  marche  pour  la  Saxe.   Mais  les 
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traupes  àessoises  retournèrcot  dans  leur  pays  pour  pro- 
téger lears  propres  foyers,  he  comte  van  Bnren  avait  été 
détaché  par  HESniperear  en  Franeome,  afin  de  couper  à 

l'électeur  le  plus  court  chemin  de  la  Saxe.  Buren  s'avança 
par  le  comté  de  Katzen-EUeiibogen,  et  prit  le  21  décem- 
bre la  ville  deDarmstadt,  et  le  27  da  même  mois  celle  de 
Francfort-8ur*le-Meîn.  Le  roi  Ferdinand  et  le  duo  Mau- 
rice avaient  en  partie  congédié  leurs  tronpes,  et  en  partie 
les  avaient  envoyées  dans  les  quartiers  d'iiiver;  en  sorte 
que  ce  dernier  prince  n'était  pas  en  état  de  résister  à  Té- 
iectear*  Par  conséquent  celui-ci  reconquit  dans  les  pre- 
miers jonrs  de  Tannée  1547  son  électorat;  il  fondit  ensuite 
à  son  tour  sur  les  pays  de  Maurice ,  et  assiégea  la  ville 
de  Leipzig.  Maïs  vo>  aiit  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  maître 
de  la  place,  il  mit  également  ses  troupes  en  cantonnement 
dans  la  contrée  d*AUenbourg.  Le  3  mars  15^7^  Téiecteur 
surprit  près  de  Bochlitz  le  margrave  Albert  de  Brande- 
bourg que  rBmperenr  avait  envoyé  avec  7000  hommes 
au  secours  du  duc  Afaurice,  le  fit  prisonnier  et  dispersa 
ses  troupes.  Alors  tous  les  pays  et  villes  du  duc^  à  Tex- 
ception  de  Leipsig,  de  Dresde  et  de  Pirna,  se  soumirent 
à  Féleotear*  Maurice  se  vit  obligé  do' solliciter  une  trêve 
que  rélecteur  lui  accorda  pour  im  mois  seulement. 

Après  que  l'ai  uiee  piolestante  fut  partie  de  Giengeu 
pour  la  S^xe,  la  plupart  des  villes  impéi  iah  s  évangéli- 
^es  en  Souabe  et  en  Franconîe  se  soumirent  à  r£mpe-p 
reur*  Elles  furent  obligées  de  livrer  mie  partie  de  leur 
artillerie  et  de  payer  de  fortes  amendes.  L'électeur  palatin 
Frédéric  obtint,  le  21  décembre  154:6  à  8chw«?bisch-HalI, 
son-pardon  de  Tflmpereur.  Le  duc  Ulric  de  Wurtemberg 
rentra,  par  le  traitré  deHeilbron  da  31  décembre,  eu 
grâce  auprès  du  chef  de  lIBimpire ,  après  qu'il  se  fut  en- 
gagé à  payer  une  amende  de  300,0(X)  floi  itis,  et  qu'il  eut, 
comme  les  autres  Jb^tats  et  villes  impériales  eu  Souabe,  en 
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Westphalie  et  en  basse  îSaxe,  qui  avaient  fait  partie  de 
la  ligue  de  filmalkaide,  renoncé  pour  ionjoara  à  oetie 
confédération.  Le  25  janvier  154? ,  Farchevêque  prote- 
stant Hernian  de  Cologne,  qui  était  aussi  évêqae  de 
Paderborn,  lut  déposé  de  ses  dignités  pai  une  commission 
impériale,  et  se  retira  dans  ses  terres  de  fanûUe,  situées 
dans  le  comté  de  Wied. 

Ancan  traité  n^avait  été  capable  d^étouffer  la  haine 
enracinée  que  François  1  avait  depuis  vingt -sept  ans 
manifestée  contre  Charles -Ouî"t.  La  dissolution  de  la 
ligue  de  Smalkalde  contraria  infiniment  le  monarque  fran- 
çais, parce  qu^elle  accomplissait  les  désirs  de  rBmpereur 
et  augmentait  la  puissance  de  ce  redoutable  rivaL  II  ré- 
solut de  meUie  lout  en  oeuvre,  pour  arracher  à  Charles- 
i)\imi  les  fruits  de  ses  triomphes.  Dans  cette  vue,  il 
entama  des  négociations  avec  les  princes  protestants,  leur 
promît  un  soutien  efficace,  et  envoya  effectivement  quel- 
ques subsides  à  Télecteur  de  Saxe  et  au  landgrave  de 
Hesse.  11  engagea  aussi  le  sultan  à  profiter  du  moment 
favorable  où  FEmpereur  se  trouvait  enveloppé  dans  la 
jgnerre  d^AUemagne^  pour  faire  une  invamon  en  Hongre. 
11  proposa  au  pape  et  aux  Vénitiens  de  contracter  une 
alliance  contre  TEmpereur.  Ses  ambassadeurs  cherchè- 
rent en  outre  à  former  avec  le  Danemark  et  l'Angleterre 
une  union  contre  Charles-Quint»  Cette  activité  hostile  de 
la  part  du  roi  de  France  commençait  à  inquiéter  beaucoup 
ClMurles-Quint,  lorsque  la  mort  de  François  I,  arrivée  le 
31  mars  15(17,  interrompit  les  plans  de  ce  prince.  Deux 
mois  avant,  le  roi  Henri  VllI  d'Aiigleteire  était  égale- 
ment descendu  au  tombeau.  L'électeur  Jean-Frédéric  de 
Saxe  était  le  plus  dangereux  des  ennemis  qn^avait  encore 
à  combattre  TEmpereur.  Kétroite  liaison  du  prince  saxon 
avec  les  Etats  de  liohème  faisait  craindre  que  des  trou- 
bles intérieurs  n'éclatassent  dans  ce  royaume.  Les  troupes 
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bohèmes  n^araient  smW  qa'*avec  répugnance  ramée  royale 

en  Saxe  dans  ran  ière-saisoii  passée.  Lorsque  Ferdinand 
rejoignit  le  corps  du  duc  Maurice  ^  les  Bohèmes  avaient 
même  abandonné  leurs  drapeaux  et  repris  le  chemin  de 
lenr  pays.  Bn  hiver,  plusieurs  capitaines  de  cercle  et 
beaucoup  de  Nobles  furent  emprisonnés  et  condamnes  à 
des  amendes,  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  du  Roi, 
et  le  capitaine  du  cercle  deTabor  eut  la  tête  tranchée.  Le 
Roi  appela,  le  12  janvier  1547  et  sans  tenir  une  jDiète^ 
ta  milice  de  tons  les  cercles  sons  les  armes,  et  menaça  les 
désobéissants  de  la  perte  de  l'honneur,  de  la  fortune  et 
de  la  vie.  Mais  les  bourgeois  de  Prague  refuâèreitt  de 
marcher  contre  Télectear  de  Saxe,  aHégnant  pour  motif, 
qn^îls  étaient  dans  la  plupart  des  articles  de  Foi  de  la 
même  opinion  que  ce  prince.  ï/asseniblée  de  la  Noblesse 
à  Leitmerità^ ,  où  Ferdinand  se  rendit  de  Prague ,  ne  se 
soumit  également  pas  aux  volontés  du  Roi  et  exigea  qu'il 
convoquât  une  Diète»  Les  États .  de  quelques  cercles, 
réunis  k  Prague,  formèrent  même,  le  15  février,  une  «on- 
fédération  pour  leur  défense  récipn  ique.  Au  mois  de  mars, 
rélecteur  de  iSaxe  informa  les  Bohèmes  de  la  victoire 
qu'il  avait  remportée  près  de  Rochlitas  et  réclama  encore 
une  fois  leur  assistance.  Ferdinand,  qui  se  trouva  au 
mois  de  mars  à  Dresde ,  convoqua  de  nouveau  TaiTière- 
ban  de  Bohème.  Mais  au  lieu  de  suivre  cet  appel,  ras- 
semblée des  Etats  à  Prague  condut,  le  mai,  une  ligue 
défensive,  forma  une  année,  et  nomma  Gaspard  PjQag 
pour  la  commander.  Elle  engagea  aussi  les  Monvires, 
iSilésienvS  et  Lusaciens  à  se  joindre  aux  IJohèmes  contre 
les  Espagnols,  les  Hongrois  et  autres  troupes  étrangères 
que  le  Roi  avait  amenées  dans  le  pays.  Cette  grande 
animosité  était  FeiTet  du  bruit  que  les  antagonistea  des  Ca- 
tholiques avaient  répandu,  qu'on  voulait  non- seulement 
abolir  les  usagetà  religieux,  des  Calistios,  mais  dissoudre 
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aussi  le  royaume  de  Bohème  même  et  extirper  leur  lan- 
Les  Bohèmes,  étaient  tellement  préoccupés  de  cette 
idée,  qae  les  assarances  souvent  réitérées  de  TJËnperear  ei 
daBèi  ne  forent  pas  en  étal  de  bannir  de  Tesprii  du  peuple 
ce.s  absui  des  inquiétudes.  Comme  il  était  à  craindre  que 
lelecteur  de  Saxe  ne  se  prévalut  de  ces  conjonctures  pour 
pénétrer  en  Bohème,  le  roi  Jb^erdinand  et  le  duc  Maurice 
engagèrent  par  de  pressantes  représentations  TBaipereiir 
à  marcher  d'abord  contre  Jean -Frédéric  Sor  la  fin  da 
mois  de  mars,  Charles- Qui'^t  wiit  mouvement  de 
Nœrdliugue  avec  une  armée  de  20,000  hommes,  et  se  porta 
parla  Franconie  et  le  Haut-Palatinat  vers  les  ft*ontîères 
de  la  Bohème.  Le  roi  Ferdinand,  les  ducs  Maarice  et 
Au^ste  de  Saxe  sVtaîeni  rendus ,  à  la  tête  de  12,000 
honiniL's,  à  Brux  en  IJohème.  Le  5  avril  l'Empereur,  et 
le  jour  suivant  le  roi  i^'erdinand  et  le  duc  Maurice  arri- 
vèrent avec  leurs  troupes  à  £gre«  Le  13  du  même  mois, 
Tarmée  se  mit  en  mardie  vers  TBlbe  et  atte^it ,  le  22 
dn  même  mois ,  le  canton  de  Miiglen ,  à  trots  milles  de 
Meissen  où  Félecteur  était  encore  en  parfaite  sécurité. 
11  avait  laissé  une  partie  de  ses  troupes  en  garnison  dans 
les  places  conquises.  Un  corps  considérable,  qui  avait  été 
détaché  vers  les  Ihnites  de  la  Bohème ,  occupa  Joadums- 
thaï,  Pressnitz,  Elleubogen  et  Falkenau  5  il  devait  tirer  à 
lui  les  troupes  auxiliaires,  promises  par  les  États  de 
Bohème^  et  les  amener  à  Félecteur.  Mais  le  général  des 
États  Pfliig  ayant  déclaré,  le  16  avril,  an  commandant 
da  corps  sa^xon  Thamshira ,  qu'O  ne  pouvait  pas  le  re- 
joindre, faute  d'argent  et  d'ordres  positifs  de  la  part  des 
États ,  comme  aussi  à  cause  de  l'indocilité  des  cliefs  des 
différentes  troupes  dont  son  année  était  oomposée,  legé^ 
néral  Thnmshini  se  retira  de  la  Bohème* 

L'électeur  se  voyant  de  cette  manière  pris  an  dé- 
pourvu, évacua  Meissen  le  Zà  avril,  brûla  le  pont  sur 
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TEIbe,  et  marcha  le  long  de  la  rive  droite  sur  Mulilberg, 
L'Empereur  le  suivit  le  lendemain^  encore  avant  l'aube  du 
jour,  sur  la  rive  gauche  dans  la  même  direction,  et  se 
trouva  bientôt  vi8-à*vis  de  Mnhlberg.  Uu  épais  brodl- 
lard  déroba  les  mouvemeiits  de  Farmée  impériale  aux 
regards  dft  l'ennemi.  Cette  deiiîièie  était  forte  de  30,000 
hommes  d'iufanterie  et  de  5000  chevaux.  L  électeur  n'avait 
rassemblé  près  de  Muhlberg  que  9000  hommes  ^  mais  il 
tenait  l'Elbe,  qui  séparait  les  deux  armées,  pour  une  bar- 
rière si  impénétrable ,  qa^il  ne  fit  aucunes  dispositions  ni 
pour  défendre  sa  position,  ni  pour  assurer  sa  retraite  en 
cas  de  malheur.  Cependant  les  Espagnols  pénétrèrent 
dans  le  fleuve,  et  commencèrent  le  feu  contre  les  avant» 
postes  des  Saxons.  Ce  ne  fut  i|n^aloi8  que  rélecteur  se 
retira  jusqa*à  Wîttenberg.  L'Empereur  fit  aussitôt  tra» 
vailler  à  un  pont  de  bateaux.  Mais  la  cavalerie  ayant 
trouvé  un  bon  gué  et  traversé  llElbe ,  1  Empereur ,  sans 
attendre  rinfianterie,  ordonna  au  duc  d'Albe,  qoln^avait 
que  5000  cavaliers,  de  poursuivre  Pélccteur*  À  trois 
milles  de  Muhlberg,  devant  la  bruyère  de  Lochau,  le  duc 
d'AIbe  atteignit  son  adversaire,  et  le  força  à  en  venir  à 
une  action  décisive.  L'électeur  se  défendit  jusque  dans 
la  nuit.  Enfin  sa  cavalerie  fut  mise  en  fuite  et  la  plus 
grande  partie  de  son  infanterie  taillée  en  pièces;  outre 
cela,  Jean -Frédéric  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier 
avec  le  duc  Erneste  de  Brunswick  et  plusieurs  comtes  et 
dievaliers.  On  prétend  que  de  toute  Farmée  saxonne  il 
écliappa  à  peine  quatre  cents  hommes.  Après  cette  vicr 
toire,  FEmpereor  se  dirigea  sur  Wîttenberg.  Torgau  se 
rendit  le  26  avril  5  Witteuberg  fut  assiégé ,  le  4:  du  mois 
suivant. 

Pendent  ce  siège,  Charles -Quint  fit  assembler  son 
Conseil,  pour  délibérer  sur  la  manière  dont  il  fallait  punir 
rélecteur  Jean-Fréd^ic  Comme  ce  prince  avait  mérité 
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la  mort  par  sa  révolte  armée^  et  que  cette  peine  d'ailleurs 
avait  déjà  été  prononcée  par  le  ban  de  l'Empire)  lancé 
contre  lai,  chacun  opina  poar  Texécation  de  cet  arrêt. 
Cependant  l^Emperenr,  par  la  eafiiitUaiion  de  Witten^ 
berg^  ainsi  dite,  fit  à  Télecteur  grâce  de  la  vie  (19  mai); 
mais  ce  prince  fut  déclaré  déchu  de  la  dignité  électorale  et 
de  ses  États ,  qui  furent  transportés  à  son  cousin,  le  duc 
Manriee  de  Saxe.  Ce  dernier  fut  obligé  d'assurer  à  la 
famille  de  Jean -Frédéric  un  revenu  annuel  de  50,000 
florins,  en  lui  cédant  les  villes  d'Eisenacli,  de  Weîmar, 
de  léoa,  ainsi  que  différents  bailliages  et  châteaux. 
L'Empereur  laissa  encore  à  Jean -Frédéric  la  ville  de 
Gotha,  et  à  ses  enfants  celle  de  Saalfeld^  relevant  de  la 
couronne  de  Bohème,  avec  son  territoire.  Le  duc  Jean^ 
Erneste,  demi-frère  de  Jean-Frédéric,  conseiTa  le  dnché 
de  Gobourg.  En  échange  des  fiefs  bohèmes,  que  Jean- 
Frédéric  avait  possédés  et  qui  maintenant  auraient  été 
dévolus  à  la  Bohème ,  le  duc  Maurice  céda  au  roi  Ferdi* 
nand  la  principauté  de  Sagan  en  Silésie,  laqueUe  princi- 
pauté était,  comme  on  i^ait,  depuis  soixante -sept  ans 
réunie  à  i'électorat  de  Saxe.  Jean  -  Frédéric  dut  aussi 
renoncer  à  la  ligue  de  Smalkalde  et  s'obliger  à  demeurer 
prisonnier  tant  que  TEmpereur  le  jugerait  à  propos.  Wit« 
tenberg  ouvrit,  le  23  mai,  ses  portes  à  TEmpereur,  après 
que  Jean-Frédéric  eut  délié  la  garnison  de  son  serment 
de  fidélité.  Le  4  juin,  au  camp  près  de  Wittenberg, 
Charles-Quint  conféra  au  duc  Maurice  la  dignité  d'archi- 
maréchal  de  TEmpire,  Téletetorat  de  jSaxe  ét  les  pays  de 
son  cousin.  L'investiture  impériale  eut  lieu  dans  la  Diète 
d'Augsbourg,  le  24-  février  154^. 

Les  États  de  Bohème  avaient,  en  avril  1547)  tenu 
arbitrairement  une  Diète  à  Prague*  Les  plénipotentiaires 
royaux ,  à  la  tête  desquels  ise  trouvaient  révéqne  Jean 
d^Olmutz  et  le  capitaine  du  pays  de  Moravie,  Venceslas 
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de  Lndanite ,  sommèrent  le«  États  de  dîssevdre  sur-le- 
champ  leui  ligue  et  de  licencier  leurs  troupes.  Un  envoyé 
impérial  aussi  les  exhorta  ^  au  nom  de  Charles  -  Quint ,  à 
Tobéiasamse.  JUais  les  États  persistèrent  dans  leur  ob- 
stination ^  et  ils  avaient  déjà  nommé  une  dépntation  pour 
aller  notifier  au  Roi  les  décisions  qu'ils  avaient  formées, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Muhlberg  arriva,  et 
*coapa  soudain  la  voix  aux  orateurs  pompeiULi  Les  dé- 
légués reçurent  alors  me  tout  antre  instruetîon|  ils  de- 
vaîmit  assurer  au  Roi  la  soumission  des  États  à  sa  volonté 
souveraine.  Immédiatement  après,  les  États  congédièrent 
leurs  troupes ,  bien  aises  d'aller  retrouver  leurs  pénates. 
Après  que  les  plénipotentiaires  bohèmes  eurent  rempli 
leur  mission  auprès  de  I^mperenr  et  du  Roi ,  au  camp 
devant  Wittenberg,  et  qa-ils  furent  de  retour  à  Praigue, 
la  Diète  continua  cependant,  le  20  mai,  ses  séances.  Les 
États  furent  encore  une  fois  sommés,  par  les  commissaires 
royaux ,  de  se  soumettre  sans  condition.  Mai^  la  Diète  fit 
partir  une  seconde  dépntation ,  pour  justifier  sa  conduite. 
Elle  rencontra,  le  1  juin,  le  Roi  à  Pirna.  Mais  Ferdinand, 
4|ui  était  parti  du  camp  près  de  Wittenberg  avec  un 
corps  de  troupes  respectable^  pour  rétablir  en  cas  de  besoin 
de  vive  force  la  tranquiUîté  en  Bohème,  continua  sa  mar- 
che sans  interruption  et  arriva,  le  3juin^  à  Leitmeritz. 
lià,  il  émit  un  mandement  qui  ordonnait  à  tous  les  États 
fidèles  de  se  rendre  auprès  de  lui.  La  plupart  des  Nobles, 
et  les  députés  de  beaucoup  de  villes  accoururent  à  Leit- 
jneritK,  et  renoncèrent  à  la  confédérati(m.  Une  faraude 
quantité  de  troupes,  venues  de  la  Silésie,  de  la  Moravie 
et  de  la  Lusace ,  s'étaient  rangées  sous  les  drapeaux  du 
Roi«  Dans  la  nuit  du  30  jum^  le  château  de  Prague  dit 
lé  Hradêehin  fut  occupé  par  des  Allemands.  Pendant  plu- 
sieurs jours,  les  troupes  livrèrent  des  combats  à  la  popu- 
lace de  la  viiie  vieille  (AlUtadQ  de  Prague ,  sur  la  rive 
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de  laMoldare,  paîs  devant  les  portes  et  dans  les  plus 
proches  environs  de  la  capitale*  Le  8  Juillet,  les  piiad* 
paox  chefs  et  le  comité  des  boargeois  de  Pragae  forent 
traduits  devant  le  tribmial  daRoi  an  château.  On  procéda 
ensuite  de  même  contre  les  magistrats  des  autres  villes 
qui  avaient  pris  part  à  la  sédition ,  et  contre  les  Nobles. 
La  ligue  des  Etats  fut  anéantie ,  et  les  actes,  lettres  et 
écrits  qui  y  avaient  rapport,  forent  livrés  au  BoL  Les 
villes,  les  bailliages  et  les  corps  de  métiers  perdirent  leurs 
privilèges;  les  biens  communaux,  les  impôts  et  autres 
revenus  de  ville  fureut  confisqués.  On  transporta  les 
canons,  les  munitions  et  les  fusils  dans  les  arsenaux  roy- 
aoz.  Les  Nobles  qui,  comme  le  général  des  Étais 
Gaspard  Pflug,  s^étaient  sauvés  parla  fuite,  forent  dé*» 
clarés  infâmes,  condamnés  à  mort,  et  leuis  biens  con- 
fisqués. Plusieurs  d'entre  les  Nobles  aussi  qui  s'étaient 
soumis  furent  dépossédés  de  toute  leur  fortune;  d'autres 
en  perdirent  une  partie.  Le  22  août,  le  roi  Ferdinand  tint 
une  Diète  générale.  Avant  Touverture  de  cette  assem* 
blée,  les  quatre  principaux  moteurs  de  la  révolte:  les 
chevaliers  Piétipesky  et  Barchanez ,  le  vicaire  de  Wrat, 
joge  de  la  Cour  royale,  et  Yenceslas  Geleni ,  béninois 
de  la  vflle  neuve  (Nmt^adi)  de  Prague,  furent  exécutés» 
Les  autres  bourgeois,  qui  s'étaient  rendus  pai'ticulièrement 
coupables,  furent  en  partie  bannis  da  pays,  et  en  partie 
condamnés  à  de  fortes  amendes.  Knsuite  le  Roi  établit  dans 
toutes  les  villes  des  capitaines  et  des  juges  de  la  Cour 
particuliers,  et  nomma  son  fils,  ^arehidm  Ferdinand^ 
gouverneur-général  du  royaume  de  Bohème.  Le  10  oc- 
tobre ,  le  roi  Ferdinand  partit  de  Prague,  pour  aller  re-* 
joindre  r£inpereur  son  frère  à  Augsbourg. 

Les  troupes  impériales,  détachées  dans  la  basse  Saxe, 
avaient  éprouvé,  au  printemps  1547,  quelques  désavan-* 
tages.   Klles  s'ctaient  vues  obligées  de  lever,  au  mois 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


141 

de  mars,  le  siège  de  Brème  et  avaient  été  battues,  le 
M  mai ,  près  de  Drakenboorg  par  le  comte  Albert  de 
Maasfeld.  Mais  la  nouvelle  du  traité,  eonch  k  Witten- 

berg,  eut  poui  résultat  la  soumission  du  reste  de  la  llgoe 
de  Smalkalde.  Le  nouvel  électeur  Maurice  de  »Saxe  et 
celui  de  Braodeboarg  cherchèrent  à  obtenir  aussi  la  grâce 
dn  landgrave  Pinlippe  de  Hesse.  Leur  entreinise  resCia 
longtemps  sans  sneeès.  Bnfin,  le  19  jfrin  à  Halle,  le  land- 
grave demanda  pardon  à  genoux  à  l'Empereur ,  en  pré- 
sence de  plusieurs  princes,  lui  remit  son  pays  avec  toutes 
les  places  )  rartîUerie  et  le»  munitions  5  et  lui  paya  cent 
cinquante  mille  florins  poor  les  frais  dé  la  guerre.  Jean- 
Frédéric  de  Saxe  et  Philippe  de  Hesse  demeurèrent  pri- 
sonniers de  TEmpereur. 

Le  pape  avait,  sous  prétexte  qu'il  régnait  un  air 
malsain  à  Trente,  transféré,  an  mois  de  mars  154r7,  le 
concile  à  Bologne.  Cette  démarche  mécontenta  beaucoup 
l'Empereur ,  qui  en  voulait  déjà  au  pape,  à  cause  qu'il 
avait  rappelé  les  troupes  de  TÉglise  dans  le  plus  fort  besoin 
de  la  guerre  de  Smalkalde.  Charles -Quint  et  les  Étals 
catholiques  étaient  tons  du  sentiment  qu'il  fallait  trans- 
férer de  nouveau  le  concile  à  Trente,  assurer  un  sauf  , 
conduit  aux  Protestants,  et  procéder  dans  les  négociations 
avec  eux  d'après  les  principes  d^une  stricte  équité,  si  i  on 
voulait  atteindre  le  but  qu^'on  s'était  prq>osé  par  la  coU'* 
▼ocation  de  cette  assemblée.  Sous  ces  conditions  résep* 
▼ées,  les  Protestants,  comme  les  Catholiques,  s*en  re- 
mirent entièrement  à  l'Empereur  du  soin  d'arranger  cette 
affaire.  Charles -Quint  pressa  conséquemmeat  le  pape  de 
faire  retourner  les  Pères  à  Trente;  et  sur  le  refus  du 
pontife  de  consentir  à  cette  demande,  il  fit  protester  par 
ses  ambassadeurs  dans  la  congrégation  à  Bologne,  le  16 
janvier  154^8,  et  dans  le  consistoire  à  Rome,  le  28  du 
même  mois,  contre  le  concile  assemblé  à  Bologne. 
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Afin  d^anenar  en  attemfawl  une  rniion  religieiM,  qa*OD 
ne  ponraii  guère  espérer  iToblenir  par  un  eondle,  Charles* 

O'iint  avait  fait  dresser  par  quelques  théolopens  un  for- 
mulaire de  Foi  et  de  discipline  pour  TAUemagiie,  lequel 
devak  rétablir  et  nainteoir,  ji«iqa*à  la  eoDTOcatioa  d^n 
coaeile  général,  la  tranquillité  dans  l'Bnpire.  Ce  fameux 
règlement  fut  communique^  le  15  mai  154-8,  au  Corps 
gérmanique  dans  la  Diète  que  l'Emperear  avait  ouverte 
à  Augsboorg,  le  i  juin  de  Tannée  précédente,  et  reçut  le 
nom  é'IiMrîm  d'Ausfêèmirg.  Parmi  les  vingt-six  ar- 
ticles de  ee  règlement  il  y  arait  trois  points  de  la  plus 
grande  importance;  c'étaient  ceux  qui  accordaient  aux 
Protestants  le  mariage  de  leurs  prêtres,  la  communion 
soiur  les  denx  espèces  et  lajooissance  de  biens  deTÉglise 
confisqués.  Le  pape,  les  électenrs  ecclésiastiques,  les 
évêques  et  beaucoup  d'Etats  catholiques  se  récrièrent 
extrêmement  contre  les  concessions  faites  aux  Luthériens. 
La  majorité  des  princes  et  des  villes  impériales  protes- 
tants rejetèrent  également  llnterîm.  Il  ny  ent  qae  les 
électenrs  da  Palatinat  et  de  Brandebourg  qui  Tacceptè- 
rent  pour  leur  pays.  Dans  le  duché  de  Wurieuiberg,  à 
Augsbourg,  Ulm,  Nuremberg  et  dans  d'autres  villes^ 
dupées  par  des  troupes  impériales,  Tlnterim  fiit  intro- 
duit par  la  force*.  L^électeur  Maurice  de  Saxe  avait 
également  refu.se  son  accession  à  l' In  le  lim  d'Augsbourg. 
Il  en  fit  dresser  un  autre  qui  fut  adopté,  le  22  décembre 
1548  à  Leipsûg,  par  les  États  de  Saxe.  Cet  Intérim  dê 
Id»ipzig  fut  établi  fort  rigoureusement  dans  les  États  de 
Maurice.  Ces  deux  Intérim  produisirent  la  plus  grande 
confusion  en  Allemapie,  et  au2:mentèreut  beaucoup  la 
haine  réciproque  des  deux  partis,  comme  aussi  la  division 
dans  la  Foi  et  les  esprits. 

Le  traité  de  Bourgogne,  signé  le  26  juin  1548,  mit  tous 
les  Pays-Bas,  réujiis  depuis  1512  &uus  le  uoiii  de  cerclû 
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de  Bourgogne^  sous  la  protection  de  TEmpire,  On  lai  as- 
sura les  droits  et  franchises,  comme  aussi  voix  et  séance 
dans  les  Diètes  de  l*£inpire,  à  Tégal  des  autres  États 
d^AUemagoe»  Bn  revanche,  ils  devaient  payer  lenr  qaote* 
part  dans  toutes  les  contributions  de  TEmpire,  et  en  cas  qu^ils 
restassent  en  retard,  y  être  contraiiUs  par  la  Chambre 
impériale.  Dans  tous  les  autres  cas  toutefois  ils  furent 
eonfirmés  dans  leurs  privilèges  particuliers,  et  affranchis 
de  la  juridiction  de  TEmpire.  Ces  provinces  étaient  par 
cojiséqueiit  indépendantes  de  l'Empire  germanique,  hor- 
mis sous  les  rapports  ci -dessus  énoncés.  Il  fut  cependant 
réglé,  que  celles  des  provinces  des  Pays-Bas,  qui  avaient 
de  tout  temps  été  des  fiefs  de  TEmpire  continueraient, 
pour  elles  et  en  particulier,  à  relever  da  Ciups  germa- 
nique. Par  cet  arrangement  Charles- Quint  soustrayait 
les  Pays-Bas  à  la  suprême  autorité  immédiate  de  TEm- 
pire  germanique,  et  leur  assurait  cependant  Fassistance  et 
la  participation  de  rAllemagne  aux  guerres  françaises, 
aussi  souvent  que  le  tLcàtre  de  ces  dernièi'es  se  poitait 
dans  les  Pays-Bas. 

Charles  -  Quint  avait  cherché  à  assurer  à  son  fils 
Philippe  la  possession  de  Bfilan  et  des  Pays-Bas.  Par  un 
nouvel  acte  qu'il  lit  expédier  l'an  15i^ ,  il  déclara  que  le 
Milanais ,  qui  en  1540  n'avait  été  confère  qu'aux  des- 
cendants maies  de  Philippe^  passerait  aussi  aux  femelles, 
par  où  le  droit  de  succession  Ait  aussi  concédé  à  ces  der- 
nières. En  été  1549,  TEmpereur  fit  inaugurer  son  fils  dans 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  comme  fuiur  Souve- 
rain de  ces  pays.  Enfin  le  8  mars  de  l'année  suivante  à 
Augsbourg,  Charles -Quint  donna  encore  une  fois  à  l'in- 
fant Philippe  l'investiture  du  duché  de  MOan,  puis  de 
ceux  de  Brabant,  de  Gueldre,  de  Luxembourg,  de  Lim- 
bourg  et  des  comtés  de  Flandre  et  de  Bourgogne. 

Le  pape  Paul  lll  étant  mort^  le  10  novembre  IB^^ 
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le  cardinal  del  Monte,  qui  lai  succéda,  le  7  février  ISSO, 
80vt  le  nom  de  Juieê  III,  oonToqna,  le  27  décembre  de 
la  mtae  année,  le  concile  de  Bologne  de  nonvean  à 

Trente,  où  il  devait  être  continué,  le  1  mars  1551.  Les 
États  protestants  réitérèrent  dans  la  Diète,  tenue  en  juillet 
1550  à  Augsbourg,  la  déclaration  qu'ils  avaient  déjà 
£ûte  antérienremenl,  de  reconnaître  ce  concile  et  d*y  assis- 
ter sons  la  protection  du  cW  de  l^Empire. 

Vers  le  même  temps,  la  nouvelle  circulait  en  Alle- 
magne, que  Charles-Quint  avait  Tintention  d'engager  son 
frère  Ferdinand,  roi  des  Romains,  à  renoncer  à  sa  dignité 
en  faveur  de  linfant  Philippe,  afin  qae  le  iréne  impérial 
likt  assuré  à  ce  dernier  prince.  Ce  Inrnit  ayant  alarmé  les 
princes  électeurs ,  qui  ci  aignaîent  que  TEmpereur  ne  vou- 
lut entièrement  supprimer  leur  droit  d'élection  et  rendre  la 
couronne  impériale  héréditaire  dans  sa  famille  9  Charles- 
Quint  fit  remettre,  le  2  mars  1551,  aux  princes  électeurs 
une  protestation  contre  les  vues  qu'on  lui  supposait.  ESn 
même  temps  il  leur  notifia,  qu'il  était  convenu  avec  son 
frère  li'erdiuaud  que^  sll  parvenait  à  l'Empire  après  sa 
mort,  il  ferait  élire  par  les  princes  électeurs  Finfant 
Philippe  roi  des  B4>mains$  qu^en  revanche  si  Philippe 
devenait  empereur,  il  proposerait  aux  princes  élec- 
teurs de  déférer  la  dignité  de  roi  des  Romains  à  Tarchi- 
duc  Maximilien,  fils  du  roi  Ferdinand.  Par  cet  arran- 
gement Charles -Quint  ne  voulait,  k  ce''qu*îl  disait,  que 
maintenir  FAIlemagne  dans  une  étroite  liaison  avec  la 
ligne  espagnole  de  la  Maison  d'Autriche  pour  le  propre 
avantage  de  TËmpire  germanique ,  et  afin  que  celui  -  ci 
pût  être  mieux  protégé  contre  ses  ennemis  extérieurs. 
JUais  comme  les  princes  électeurs  ne  goûtèrent  point  ces 
raisons ,  Charles-Quint  renonça  à  son  projet. 

Les  villes  de  Magdebourg  et  de  Constance  avaient 
été  mises  au  ban  de  I  fimpire,  parce  qu'elles  continuaient 
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à  braver  TEmpereur  avec  me  oMiMiliaii  téméraire»  L0 
général  Alpkonae  Vives  altaqaa,  an  mois  é*aoftl  15489 
|»ar  onire  do  roî  Ferdinand,  avec  SOOD  Aotrîclneiia  et 

'8000  Espagnols  la  ville  de  Constance;  mais  cet  officier 
ayant  été  tué,  ses  troupes  furent  dispersées  par  les  bour- 
geois. Néanmoins,  eonine  Constance  ne  recevait  point,  le 
secours  ^^eOe^altendaît  de  la  part  des  coniédérés,  elle  se 
rendit,  le  15  octobre,  au  roi  des  Romains;  cette  ville 
perdit  son  immédiatetc  et  devint  sujette  de  la  Maison 
d'Autriche.  Magdebourg  arma  pour  sa  défense  et  publia^ 
le  1  août  1548,  nn  manifeste  par  leq«el  celte  vîUè  se  dé- 
clara dans  les  termes-  les  plus  menaçants  contre  PlÉtérim 
d'Augsbourg,  émane  de  l'Empereur,  comme  aussi  contre 
tous  ceux  qui  Pavaient  adopté.  Cliaries-Quint  renouvela, 
le  18  mai  1549,  Tarrêt  prononcé  contre  Magdebonrg,  et 
enjoignit  aux  piinces  et  États  voisins  d'exécnter  cette  sen^ 
tence.  Mais  cette  année  et  une  grande  partie  de  la  sui- 
vante s'étant  écoulées,  sans  qu'on  prît  des  mesures  pour 
remplir  cet  ordre  souverain,  1  Empei  eur  ordonna  en  octobre 
1550  à  rélecteur  Maurice  de  8axe  d'exécuter  le  ban  de 
l'Empire,  décrété  contre  MagddieuKg,  et  asi^gpa  à  ce 
prince  sur  la  eaîsse  de  l'Empire  la  somme  de  1€M>,000 
florins  pour  faire  face  aux  frais  des  armements, puis  60/X)0 
florins  pai*  mois  pour  Teatretien  des  troupes. 

Au  mois  de  novembre  1550,  le  docMaariee  de  Saxe 
investit,  il  est  vrai,  la  ville  deMagdebourg;  mais  ce  prince, 
qui  depuis  si  longtemps  s^étiût  montré  partisan  sélé  de 
FEropereur,  et  qui  avait  obtenu  de  ce  monarque  un  élec- 
torat  pour  prix  de  son  dévouement,  songeait  déjà  alors  à 
devennr  paijure  et  traître  envers  son  bienfaiteur.  Uans  les 
négociations  entre  l'empereur  Cbarles- Quint  et  Philippe 
de  Hesse,  Maiîrice  et  l'électeur  Joachim  de  Brandebourg 
avaient  garanti  au  landgrave,  qu''en  se  soumettant  sa  li- 
beçté  personnelle  ne  courait  absolument  aucun  danger. 
V  10 
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Ces  deox  priiiees  atvaieiit  eooipris  la*  promesÉe  fate  pHr 
f%arie8-0«inty  le  landgrave  ne  aabîraii  point  niie 
éèCentton'  perpétuelle  Çohnê  ewtge  Gefangemekaft)^ 

comme  s'il  y  était  dit,  qu  il  ne  subirait  aucune  détention 
(phne  einige  Gefangemchaft).  Ils  furent  donc  fori 
ètoniién  de  voir  qn'on  retenait  Plûlippe  prisonnier,  et  de- 
mandèrent aussitôt  son  élargissement  Ils  réitérèrent  pins 
tard  à  différentes  reprises  leurs  représentations  et  prières.  \ 
Mais  depuis  que  le  Landgrave  avait  tenté  à  Malines  de 
s'évader,  il  fut  gardé  encore  plue  rigom  easemeiit.  Cette 
inflexibilité  de  TBlmperear  révolta  enfin  rélectenr  Manriee 
ad  pomt,  qnMl  se  détermina  èmployer  la  force  ponr  déli- 
vrer le  landgrave  son  beau -père,  et  pour  regagner  Taf— 
fection  des  Protestants,  qui  lui  reprochaient  non -seule- 
ment d'avoir  sacrifié  sa  croyance  à  son  ambition ,  main 
eneore  de  s Wendre  avee  Cbarles  -  Ooint  ponr  laisser  en 
prison  Jean<-FVédérÎ6  de  Saxe,  son  oovsin*  Afin  toutefois 
de  se  procurer  des  forces  suffisantes,  pour  faire  la  guerre 
à  l'Empereur  lui-même,  Maurice  se  permit  avec  une  dis- 
simulation hypocrite  chaque  fourbe  qui  pouvait  servir  à 
cacher  an  monde  ses  véritables  sentiments/  Lui-même 
avait  arrangé  par  une  fine  ruse,  qu^on  le  proposât  pour 
exécuteur  du  ban  de  TEmpii  e  prononcé  contre  31agde- 
bourg.  Cette  expédition  lui  fournissait  des  raisons  plau- 
sibles ponr  faûre  des  levées  de  troupes,  ainsi  que  de 
s'allier  avec  différents  princes*  H  concint,  le  5  octobre 
1551  à  Friedewalde,  avec  Henri  II  de  France  ^  fils  et 
successeur  de  François  ï,  un  traité  d'alliance,  dans  lequel 
furent  compris  Guillaume  de  Uesse,  ûls  aîné  du  landgrave 
Philippe  y  le  duo  Jean -Albert  de  Meddembourg  et  le 
margrave  Albert  de  Brandebourg -Cuimbach.  Le  roi 
Henri  II  s'engagea  à  lui  payer  des  subsides  ponr  les  ar- 
mements et  Tentretien  des  troupes  confédérées,  et  promit 
aussi  de  renforcer ,  eu  cas  de  besoin,  Taimée  alliée  par 
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un  corps  anxUiaîre  fran^râ*  Les  ccmiMàrés  «Uégnèmit 
pour  bot  de  leur  nokm  I»  défense  de  la  liberlé  germamqiis 

et  Télargissement  du  landgrave  Philippe.  On  devait  in- 
viter tous  les  princes  et  États  de  rËmpire  à  entrer  dans  la 
ooatitkMiy  et  traiter  œax  ^  demeuraient  fidèles  à  TEmpe- 
rear,  comme  esaemis  et  traîtres  à  la  patrie*  Qael  était 
rattachement  if«e  Naorice  et  ses  alliés  portaient  à  leur 
patrie^  ils  le  prouvèrent  par  là  qu*ils  permirent  au2t  Fran-- 
çaîs  de  prendre  possession  des  villes  allemandes  de  Cam-> 
braî,  de  Meta,  de  Toal  et  de  Verdon^  qa'îls  .firent  k 
Henri  n  la  promesse  d'élire  emperemr,  à  la  pracbaine 
vacance  du  trône  d'Allemagne,  on  le  roi  de  France  kô* 
même,  ou  en  cas  qu'il  n'eût  point  envie  de  cette  couronne, 
telle  autre  personne  qui  serait  agréable  à  ce  monarque. 
Henri  II  ratifia  le  traité  à  Chambord,  le  15.  janvier  1552* 
Les  confédérés  s^adressèrent  ensoite  aassl  aa  roi  JSciMf- 
ard  F/,  fils  et  successeur  de  Henri  VIII  d'Angleterre,  et 
sollicitèrent  un  emprunt  de  400)000  couronnes 5  mais  ils 
éprouvèrent  un  refus  absolu. 

À  peine  le  traité  avec  la  France  fat  «il  cooda,  que 
manrice  termnia  anssi  les  né^ciations  avecMagdebourg. 
Le  6  novembre  1551 ,  la  capitulation  fut  signée.  La  ville 
se  rendit  à  discrétion  à  l'Empereur.  On  imposa  pour  toute 
punition  à  Magdebourg  la  remise  de  dii£  pièces  de  canoa 
et  une  amende  de  50^000  fiorins.  Les  bow*geois  firent 
bommage  à  FEmperenr  et  à  Télectenr  Maarice,  et  s-en^ 
gagèrent  par  serment  à  reconnaître  ce  derniei-  poui-  leur 
maître,  tant  que  1  Empereur  ne  leur  en  aurait  pas  désigné 
«n  antre.  La  possession  de  cette  forteresse  favorisa 
beaucoup  les  vnes  de  Maarice ,  qui  fit  de  cette  ville  sa 
principale  place  d'armes.  A  la  fin  de  novembre ,  les 
électeurs  Maurice  de  Saxe  et  Joachim  île  UrandehDui;; 
envoyèrent  une  ambassade  à  Charles-Quint,  qui  se  trou- 
vait, à  Inspmck,  et  prièrent  encore  mie  fois  ce  monarfi^ 
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do  mettre  le  lan^gravv  Philippe  en  liberté.  Gette^de^ 
MAMÉelbl  appayée  par  phieiem  antres  princes,  et  par  le 

roi  Ferdinand  lui-même;  mais  TEmpereur  persista  dans 
sou  refas.  Toutefois  il  promit  de  traiter  ultérieuremeot 
ée  cette  afTaire  à  Tarrivée  personnelle  da  landgrave  Phi* 
Kppe  à  Insprock,  cè  ce  prince  était  altemlii. 

Dans  ces  entrefeites,  le  bruit  s*était  déjà  répandu  en 
Allemagne,  que  Maurice  méditait  de  mauvais  desseins 
contre  TEmpereur.   11  fut  causé  par  la  ctrcoDStance,  que 
réledenr  n'avait  pas  ttisencié  les  treapee  dont  il  s'était 
sem  peor  réduire  la  ville  de  Magdebourg;  Mais  ce  piince 
asladenx  sut  écarter  les  soupçons  qui  planaient  sur  ha, 
en  faisant  partir  en  février  1552  ses  théologiens  pour 
Trente.  Lorsque  ceux-ci  furent  arrivés  àNuremberg,  où 
il  leur  avait  erdonné.de  s'méter,  il  écrivit  à  TBaipereur  s 
ijnll  voulait  aOer  fan  présenter  persomieBenient  ses  lionM 
mages  à  Inspruck.    U  donna  aussi  des  ordres,  pour 
qu''on  lui  préparât  un  logement  dans  cette  TÎlle,  se  mît 
effectivement  en  route,  an  cenmencement  du  mois  4e 
mwtSf  mais  il  retourna^  seus  des  prétextes  spédeux,  sur 
ses  pas  à  moitié  chemin»  D  sut  ainsi  prolonger  tension 
de  l'Empereur  jusque  vers  le  printemps.    Ce  monarqué 
avait  été  averti  par  les  arclievêques  de  Mayence  et  de 
Cologne  d'être  sur  ses  gardes  à  Tégard  de  Maurice^ 
Mais  Charles  «-Quint  leur  montra  les  lettres  amicales  de 
ce  dernier,  et  s^en  référa  aux  rapports  des  espions  ifu^il 
avait  parmi  les  secrétaires  de  Maurice.    Ceux-ci  cepen- 
dant avaient  dès  longtemps  été  reconnus  par  Télecieur, 
qui  les  avait  si  bien  trompés,  qu^ils  ne  pouvaient  mander 
à  FEmpereur  que  des  càoses  que  Maurice  disait,  iinsaié 
on  traitait  à  dessein  en  leur  présence,  et  qui  toutes  mar- 
quaient un  dévouement  et  une  fidélité  maltérables  envers  le 
chef  de  TEmpire.    Par  conséquent  le  monarque  abusé 
tint  tons  ces  bruits  pour  des  calomnie^  que  les  ennemis  du 
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refês  irabKc  répandaient ,  dans  la  me  4e  inobler  Ihuûm 
eitre  hii  et  las  princes,  et  d^entraver  U  marclie  dacenoîk^ 
L^éleetenr  fifamîce',  k  la  iéte  d*iwe  année  de  25^000 

tiommes,  se  mît,  le  20  mars  1552,  en  maiche  de  la 
Thuringe  pour  la  Franoonie  et  la  Souabe.  Le  jeune 
iandgrave  de  Hesae  et  le  nar^ave  Albert  de  Bcande-* 
bonrg.ae  joignirent  à  Ini.  Le  1  mai,  Tannée  ne  troa^a 
campée  devant  Augsbourg.  Lès  confédérés  firent  con^ 
naître  dans  un  manifeste  les  motifs  qai  les  avaient  en-» 
gagés  à  prendre  les  armes  contre  Ffimpereur.  Ces 
ràiaoné 'étaient:  les  prétendna  efforts  de  ee  Senveraîn 
pour  étoidFer  eatièrement  la  rdigion  protestante^  penr 
renverser  la  constitution  germanique  et  détruire  la  lî* 
berté  allemande  5  i  introduction  des  troupes  étrangères 
(espagnoles  et  italiennes])  dans  r£mpire  3  ses  extorsions 
d^argent  (les  centribntions  versées  dans  les  caisses  d^ 
guerre  et  les  amendes  payées  par  les  princes  et  États 
rebelles)?  le  projet  de  faire  élire  l  uilant  Philippe  roi  des 
Romains;  enfin  Ja  détention  du  landgrave  Philippe  de 
Hesse.  Le  roi  de  France  adressa  en  même  temps  à  touâ 
les  princes  d'iUlemagne  nne  lettre  cirenlaire^^  datée  de 
Fontaueblean  le  8  févrtér^  dans  laquelle  il  les  ezbortait  k 
la  guerre  contre  TEiiipereur,  et  se  nommait  le  protecteur 
de  la  liberté  germanique  et  des  princes  captifs,  pour  les*^ 
qoels  il  allait  prendre,  les  armes. 

L'Esèpérenr  fit  anrpris  par  cette  révollè.  Ses  iroa-* 
pes  étaient  dispersées  dans  des  cantonnements  fiMt  éten-» 
dus  ;  en  sorte  qoMl  ne  pouvait  assers  rapidement  rassem- 
bler des  forces  suffisantes  pour  faire  tête  aux  rebelles.  U 
prit,  le  4  avril,  la  lésolntion  de  qoitter  Insprack,  et  de  se 
rendre  far  l&défiié  d^Ebrenbérg  an  lac  de  Constance,  pois 
de  là  par  la  Lorraine  dans  les  Pays-Bas ,  où  se  trowait 
une  quantité  considérable  de  troupes  impériales.  Il  partit 
m  effet  la  nnit  suivante.  Mais  ayant  reça  en  route  l'avis 
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que  les  premières  troupes  des  confédérés  avaient  déjà 
pMé  Kanfbeaani  et  Kempten,  et  faisaieut  des  cownes 
rm  Fussen,  il  m  vît  obligé  de  retwmer  i  lnapniek. 
Augsbourg  s'était  rendo^  le  4  avnl,  par  capîtoiatioii.  Les 
Nurembergeois,  effrayés  par  les  menaces  des  confédérés, 
payèrent  à  ces  derniers  100>000  florins,  et  la  plupart  des 
▼âles  impériales  de  fikiuabe  leur  acoordèrent  une  sab- 
ventioa  équiraleiiie  à  six  mois  romans.  Mais  la  ville 
d'UIm  rejeta  toutes  les  propositions  des  conMérés,  et 
ayant  été  assiégée,  elle  se  défendit  si  résolument,  que 
les  assaillants  furent  forcés  à  la  retraite.  Le  roi  Ferdî- 
Baad  se  rendit  en  toale  bâte  à  Lias  dans  la  haate  Aatriohe, 
et  offrît  sa  médiation*  aux  princes  révoltés.  Il- eut  dans 
cette  ville  une  enuevue  avec  Télecteur  Maurice,  à  qui  il 
proposa  une  suspension  d'armes  pour  seize  jours  Qus- 
qa*aa  16  mai},  au  bout  desquels  les  négociatioas  devaient 
toe  eontinnées  à  Passan. 

Dans  rintervaUe,  le  landgrave  Onillanme  de  Hesse 
et  le  duc  Jean  de  Mecklembourg  s'étaient  avancés  jusqu'à 
Stockach ,  où  ils  reçurent  les  subsides  français,  ils  se 
dirigèrent  ensuite  de  nouveau  vers  le  Danube  ^  sur  Gui- 
deliingen.  Des  détadiemeois  de  lenrs  trovpes  oceopèrent 
le  jeune  Palatinat^  sur  quoi  le  comte  pala^  Otbon-Henri 
accéda  à  la  ligue.  D'autres  bandes  chassèrent  l'évêque 
Othon  d' Augsbourg  de  son  pays.  Au  retour  de  Maurice 
de  Liim  (le  SmaraJ^  Tambassadeur  français  insista  sur 
la  continoation  des  hostilités.  Les  confédérés  décidèrent 
par  conséquent,  querannîsdee  neoommencmJt  qn^an  26 
mai,  époque  fixée  pour  Fouverture  du  congrès  dePassau, 
et  ne  durerait  que  quinze  jours.  Il  fut  convenu,  que  Maa* 
riee  emploierait  le  temps  qoi  Ini  restait  josqa'an  comme»* 
cernent  de  la  <rêve,  à  foire  une  invasion  en  TyroL  Les 
confédérés  marchèrent ,  le  12  mai  et  les  jours  suivants, 
par Miudelheim,  Kaufheuem,  Bossbaupt,  et  repoussèrent, 
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le  du  même  mois,  les  troupes  impériales,  campées 
eutte  Faasen  et  Reatti.  Le  16  mai^  Us  assaillirent  les 
ouvrages  extérieurs  ds  déHô  d*Bbrenlierg,  tom-nërestle 
château  par  les  montagnes ,  le  forcèrent  à  se  rendre,  et 
fireut  2000  prisonniers.  Une  révolte  qui  éclata  parmi  les 
troupes  de  Maurice,  l'empêcha  de  surprendre  Charles- 
Onist  dans  Inspraok,  où  ee  Sooveraio  était  malade  de  la 
goutte*  LlSmfiereor  et  le  roi  Ferdinand  avaient,  après  la 
prise  d'Ehrenbei  g,  quitté  Inspruck  dans  la  nuil  du  20  mai, 
et  se  rendirent  par  Brunnecken ,  sur  des  chemins  détour- 
nés fort  koonuBodes ,  à  Viliach  dans  la  haute  Carinthie. 
Avant  son  départ,  Charles  -  Ooint  avait  rendu  la  Uberié 
an  dnc  Jean-Frédérie.  Maïs  oe  prinee,  sdt  qa*îl  eraignil 
de  tomber  entre  les  mains  de  son  cousin  Maurice,  qu*îl 
regardait  avec  raison  comme  son  plus  grand  ennemi, 
et  comme  Fantear  de  tontes  ses  disgrâces,  soit  qa*il  ne 
voulût  devoir  sa  liberté  qu^aux  princes  protestants,  suivit 
FEmperenr  A  YflUch.  Le  23  mai ,  Télectenr  Maurice 
entra  darjs  Inspruck.  Les  succès  des  Protestants  jetèrent 
tant  de  frajeur  parmi  les  Pères  du  concile  de  Trente, 
qu'ils  quittèrent  cette  ville  et  se  dispersèrent*  Comme  le 
temps  approchait  où  la  trêve  devait  commencer^  Maurice 
quitta,  le  28  mai,  le  Tyrol,  fit  camper  ses  troupes  près 
de  Fussen,  plus  tard  près  d'Echweil  et  Eichstœdt,  et  se 
rendit  ensuite  à  Passaii»  Pendant  ce  temps-là,  le  margrave 
Albert  de  Brandebourg  avait  lavagè  le  tcfritoire  d'IIfau 
el  de  Nuremberg,  et  commença  alors  le  siège  de  cette 
dernière  ville. 

Le  roi  Henri  II  de  France  avait  d^à  commencé  les 
opérations  convenues  à  Friedewalde.  11  était  entré,  au 
mois  de  mars  1552,  avec  une  armée  de  25,000  hommes 
en  Lorraine,  et  avait  occupé Toul,  Verdun,  Nam^  et 
Metz.  Ensuite  Henri  se  dirigea  versTAlsace.  Strasbourg, 
que  les  Français  voulaient  prendre  par  uu  coup  de  main. 
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ne  dat  son  salut  qu  a  la  vigilance  de  ses  bourgeois.  En  re* 
Tanche  le  roi  s'empara  des  villes  alsaciennes  deUaguenau 
et  de  WeiBsenberg.  Henri  U  se  proposait  de  faire  de  pla» 
grandes  eonqnèles^  mais  les  âeetenrs  de  Majenee,  dii 
Palatinat,  de  Trêves  et  de  Cologne,  les  ducs  de  Cléves 
et  de  Wurtemberg,  et  plusieurs  autres  princes  allemands 
du  voisinai^e,  comme  aussi  les  Confédérés  hdvéiiqueS) 
s^opposèrent  avec  grande  énergie  à  fovie  usorpallon 
idtérîemv.  Ils  firent  au  roi  TobseiTation,  que  ce  n^élail 
point  en  asservissant  des  villes  allemandes  qu'il  se  nion« 
irait  le  protecteur  de  la  liberté  germanique,  tel  qu'il  s'était 
annoncé^  observation^  dont  Henri  parait  avoir  senti  la 
jastessO)  puisqu'il  renonça  à  ses  projets  sur  Straskonrgk 
Lés  Frangin  avaient  déjà  capturé,  dans  les  années  pré-» 
cédentes ,  plusieurs  navires  belges  dans  les  mers  qui 
baignent  la  France,  et  mis  en  séquestre  des  marchandises 
iaÉMndes  qu'on  avait  trouvées  en  France.  La  reine 
Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  n'ayant  pu  obtenir  la 
satisfaction  qu'elle  avait  demandée  à  différentes  reprises, 
ni  même  la  cessation  de  ces  actes  d'hostilité,  lit  également 
confisquer  les  biens  français  dans  les  Pays-Has  et  déclara, 
le26 septembre  1551,  au  roi  Henri  U  la  guerre  par  mer^ 
par  terre.  Dans  Tautomne  de  Tannée  suivante^  le  général 
Martin  van  Rossera  fit  avec  un  corps  de  troupes  belges 
une  invasion  en  Champagne  et  ravagea  cette  province.  Mais 
en  revanche  le  roi  marcha  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
conquit  Stenày,  DamviUie»,  Bouillon  et.Ivoy,  et  eèi»» 
duisit  au  mois  de  juillet  son  armée  dans  le  comté  d^Artois, 
où  elle  occupa  des  quartiers  de  rafraîchissement.  Le  comte 
de  Roeulx  avec  les  troupes  flamandes  s^était  emparé 
d'Hesdin;  mais  le  26  décembre  cette  forteresse  se  rendît 
de  nouveau  au  général  français  Vendéme. 

Le  congrès  de  Passau  fut  ouvert,  le  1  juin  1552^ 
par  le  roi  des  Romains.   Dans  cette  ville  s'étaient  réunis 
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l'archevô^s  de  Salzbourg,  les  évêqaes  d^EîdwUodt  et  4e 
Passao,  le  diie  Albert  de  Bayière,  les  envoyés  de  tM 
tèe  èleeteora,  et  beaucoup  d^antres  prineee  et  États;  au 

ambassadeur  français  y  était  ée^alement  arrivé.  L"'électeTir 
Maurice  demanda  qu'on  accordât  pleine  liberté  de  con- 
science aux  Protestants;  que  son  beau-père  Philippe  de 
Hessè  fut  élargi  et  que  TEmperettr  et  ses  nînîstres  s*ab-« 
sânsseDt  dé  tonte  démarche  eeôtraîre  à  la  coBStitutkm  de 
TEmpire.  La  trêve  lut  prolongée  jusq'au  S  jailiet.  Mais 
cosime  ce  terme  expira,  sans  que  l'Empereur  eut  pu  se 
résoudre  à  accepter  les  conditions  alléguées  ci -dessoS^ 
rélecteur  Maurice  retourna ,  le  5  juillet ,  à  Famée  des 
éonfiMérés»  Le  roi  Ferdinand  se  rendit  en  tonte  diligence 
à  Villach  auprès  de  l'Empereur,  pour  rengager  à  sa- 
tisfaire les  prétentions  des  Protestants*  Les  confédérés 
levèrent,  le  12  juillet,  le  camp  qu^ils  occupaient  alors 
près  de  Mei-genthei»,  mvestirent^  le  17  du  même  mois, 
la  ville  de  Francfort-sur-le-Mein ,  occupée  par  les  Impé- 
riaux, et  commencëreiit  à  Tassiéger.  Pendant  ce  temps-là, 
le  margrave  Albert  de  Brandebourg  dévasta  et  rançonna 
les  évêchés  de  Bamberg  et  de  Wurzbourg,  l'électenit 
de  Mayenne  et  les  évêchés  de  Wbrms  et  de  Spire. 

L'Empeieur  ayant  enfin  consenti  aux  demandes  des 
confédérés,  le  roi  Ferdinand  revint  à  Passau.  Le  30 
juillet  1552,  le  traité,  qu'on  appela  la  pacification  dû 
Pasmu^  fut  signé  au  camp  devant  Francfort.  Ce  traité 
a  depuis  toujours  été  eonsidéné  comme  le  fondement  et  le 
titre  qui  établit  la  liberté  de  la  religion  protestante.  Il 
perte  eu  substance:  que  les  confédérés  licencieraient  leur 
armée  jusqu'au  12  août;  que  dans  œ  même  espace  de 
temps  le- landgrave  Philippe  de  Hesse  serait  mis  en  lîbeHéf 
que  les  comtes  de  Mansfeld  et  d'Oldenbourg,  leRhingrave 
et  autres,  proscrits  depuis  la  guerre  de  Smalkalde, 
obtiendraient  leur  pardon,  et  qu'on  leudrait  au  cumis 
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palatin  Othou  -  Henri ,  au  prince  WuifoD  (^Wolf J  d*Aii-* 
hak  ele.  leurs  pay«)  qui  ëans  rintenraUe  araîeut  élé  occn* 
pés  par  les  Impériaux  ;  qu'on  tiendrail  dans  le  terme  de 

six  mois  une  Dièle,  où  seraient  discutes  la  querelle  de  re- 
ligion et  le^  griefs  relativement  aux  atteintes  portées  à  la 
constitution  de  TEmpire  ;  qa'en  attendant  il  y  am*ait  une 
paix  parfaite  entré  les  deux  partis  de  religion,  et  une  pleme 
liberté  de  conscience  jusqa^à  vne  réunion  ééêmiwe.  On  ae- 
COI  da  une  amnistie  à  tous  ceux  qui  avaieitt  pris  pan  à  la 
dernière  révolte.  Le  27  aoutà  Augsbourg,  l'Empereur  mît 
Jean -Frédéric  de  Saxe  en  possession  de  tons  les  pays 
que  la  transaction  de  Wittenberg  lui  avait  encore  laissés. 

Le  margrave  Albert  de  Brandebourg- Cnlmbach 
n'avait  pas  accédé  à  la  paix  de  Passau.  Lui  seul  cou- 
linua  encore  pendant  quelque  temps  le  siège  de  Francfort, 
et  saccagea  ensuite  encore  ane  fois  les  pajs  de  Worms, 
de  Spire  et  de  Mayenoe.  Vers  la  mî-août  il  eceapa  cette 
dernière  ville,  s'avança  ensuite  dans  Tarchevêché  deTrè*» 
ves  et  s'einjiara,  le  28  du  même  mois,  de  la  ville  du  même 
nom.  Ka  septembre  il  ravagea  les  duchés  de  Luxembourg 
et  de  Lorraine,  et  occapa  ensuite  une  position  près  de 
Pont -à -Mousson.  Là,  il  se  mit  à  négocier  tant  avec 
TEmpereur  qu'avec  le  roi  de  France  -,  mais  il  resta 
longtemps  indécis  sur  le  parti  qu  il  avait  à  embrasser.  Enfin 
il  conclut,  le  20  octobre  à  Tbionville,  une  convention  avec 
rfimpereur,  laquelle  fut  eonirmôe,  le  10  novembre  au 
camp  devant  Metz ,  par  un  second  traité.  Le  margrave 
obtint  une  amnistie  pour  lui  et  ses  partisans,  et  entra  au 
service  de  TEmpereur.  Une  partie  des  troupes  hessoise^ 
•^étaient  réanies,  au  mois  d'août,  avec  le  margrave 5  ce 
qui  avait  un  peu  retardé  réiargissement  du  landgrave 
Philippe,  qui  fut  enfin  relâché  à  Louvain,  le  3  septembre 
de  Tannée  1552.  L'électeur  Maui  ire  envoya  ses  troupes 
de^Francfort  àiiouaiiwœi'tli^  là,  elles  s'embarquèreut  sur 
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k  Danube  poar  «e  rendre  en  Hongrie ,  où  elles  devaient 
être  emploiyées  oontre  les  Tara.  Manriee  lai  -  inéBe  les 
Miinl  dans  ce  n^anae*  Ma»  quant  k  la  Diète,  qui  devait 

être  tenue  dans  six  mois,  la  guerre  avec  la  France  et  les 
troubles  qui  continuaient  de  réguer  en  Allemagne,  en 
enpêchèrent  pendant  iongteapa  la  eoavœatioiu 

Cliarlea-Qinnt  mareha,  en  aatoniDel5529  par  Angi- 
boarg,  Ulm  et  Landan,  à  Thkmville.  Enenûte  il  «^avança 
avec  une  armée  de  56,000  fantassins  et  de  10,000  cav  aliers, 
vers  la  Lorraine.  Au  mois  d'octobre,  le  duc  dAlbe  com- 
mença le  siège  de  Meta  qae  défendait  Françoia  de  Ler- 
rame,  doc  de  Crniae*  Mais  rintempérie  de  la  aaiaoQ  et  le 
manque  de  vtvrea  engendrèrent  des  maladies  qui  moiaaon- 
nèrent  la  troisième  partie  de  l'armée  impériale.  liC  mar- 
grave Albert  de  Brandebourg  s'était ,  à  la  fin  d'octobre, 
porté  dans  Févêelié  de  Toul,  qoe  ses  soldats  ravagèrent 
de  la  manière  la  pks  cruelle*  Le  4t  novembre  il  attaqua 
inopinément,  près  de  Saint-Nicolas,  le  corps  français  du 
ducd'Aumale,  qui  y  était  poste  pour  observer  ses  mouve- 
ments, le  battit,  le  dispersa  et  lit  le  duc  prisonnier.  En- 
suite il  se  réunit  avec  Parmée  impériale  devant  Metz.  Le 
10  décembre  Cbaries-Qnint  leva  le  siège  de  la  place,  mit 
ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  et  se  rendit  à  Bruxelles. 

En  Italie ,  les  hostilités  avaient  déjà  commencé ,  une 
année  auparavant,  entre  l'Empereur  et  le  roi  de  France 
par  rapport  à  Parme.  Le  pape  Jules  JU  avait,  peu  de 
temps  après  son  exaltation  (en  février  1550} ,  confirmé 
Octave  Farnèse  dans  la  possession  de  ce  duché.  Mais 
FEmpereur  s'opposa  à  cette  disposition,  alléguant  pour 
motif,  que  Parme  était  un  ancien  fief  de  l'Empire,  et  que 
d'aiUeura  cette  ville  avait  longtemps  appartenu  au  duché 
de  Milan.  Octave  s^adressa  alors  au  roi  de  France,  pour 
obtenir  le  secours  de  ce  monarque.  Cette  démarche  en- 
gagea le  pape  à  offrir  à  Octave  la  principauté  de  Came- 
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rino  en  échange  du  doché  de  Panne  ei ,  sar  son  refus,  à 
ledter,  coflunemiEeraiD,  à  comparaître  devant  8oa  tri-^ 
lioaa^  à  eamé  de  son  union  É?ec  la  France.  UEmpertm 
ordonna,  le  13^  mai  1551,  à  Ferdinand  de  Gonzague, 

gouverneur  de  31ilaii,  de  s'emparer  de  Parme  et  de  son 
territoire.  Mais  Octave  Faroèse  fie  ligua,  le  27  mai, 
Êkvee  le  roi  Henri  II  de  France^  qui  lui  promit  des  troupes 
et  des  snbsîdés.  Lo  sonrerain  pontife,  indigné  de  cette  dli-^ 
anse,  déetara  Otetave,  eomne  rebelle ,  déckn  de  ses  fiefis. 
L'Empereur  lui  retira  en  même  temps  les  villes  deNovare 
et  dé  Oivita  di  Penne  j  qu^ii  lui  avait  assignées  pour  dot 
dé  sa  iUe  Marguerite.  Vers  le  nnien  du  mois  de  yûi^ 
Gonnngaé  entra  nvee  13,000  hommes  sur  le  territoire  de 
Parme.  Maïs  lorsqu^il  investit  cette  ville,  nne  garnison 
française  de  10,000  hommes  était  déjà  arrivée  dans  la 
place.  Alexandre  Viteili  comment  a  avec  10,000  hommes 
de  troiqpés  pontificales  le.  siège  de  Mirandde,  dont  le  pos- 
sèssêor  était  également  entré  en  intelligence  avec-  le  roi 
Henri.  Taudis  que  les  garnisons  de  ces  deux  villes  se 
défendaient  courageusement,  les  commandants  français 
en  Piémont  Brissac,  Pierre  filtrozzi  et  Horace  Farnëse 
inquiétèiM  les  Impériaux  p«  des  diversions  contre  là 
Lombardie.  Gonssagne  se  vît  obligé  de  retourner  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  dans  le  Milanais  ,  pour 
couvrir  ce  pays  5  et  les  sièges  de  Parme  et  de  Mirandole 
furent  changés  en  blocus.  Les  Turcs  avaient  fait  à  cette 
èpoqne  me  descente  en  Sicile*  Henri  n  fit  arrêt  sur  toim 
les  revenvs  ecclésiastiques  qne  le  Saint-SSège  tiriut  de  la 
France.  1!  ordonna  aussi  aux  prélats  français  qui  se 
trouvaient  au  concile  de  Trente^  de  retourner  dans  l'espace 
de  six  mois  dans  leurs  diocèses^  ^  mènaça  le  pape  de 
ooBvoquer  un  crjmode  gallican.  Jules  lil  se  vît  eontramt 
par  ces  circonstances  à  céder,  n  conclut,  le  23avriri552, 
sous  la  médiation  des  Vénitiens,  avec  le  roi  Heipi  et 
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OctàTe.Farnèse  une  (rêve  de  deux  ans*  ^pà  'faûsM  cifr 
dernier  priace  en  possession  de  Parme*  Les  troupes  dé 

rÉglise  évacuèrent  alors  les  territoires  de  Pariue  et  de 
Mirandoie,  après  quoi  celles  de  rEmpereiir,  trop  pea 
nombreuses  pour  continuer  seules  le  blocus  de  ces  viliesy 
retournèrent  aussi  dans  le  Milanais*  Gbarles- Quint  ao-« 
eéda,  le  20  mai,  à  la  trêve  conclue  avec  Octave  Farnèse» 
Afin  de  se  procurer,  dans  la  position  embarrassante 
où  Pavait  mis  l'attaque  perfide  de  l'électeur  Maurice^  les 
fonds  nécessaires  aox  armements,  r£kipereiir  céda  à 
Côme  de  Bfédicis,  Souverain  de  Florenee^  la  pdndpanté- 
de  Piombmo,  pour  sAreté  de  la  somme  de  200,000  écns 
qu*îl  reçut  de  ce  prince.  Les  Sîennoîs,  qui  appréhendaient 
d'avoir  le  même  sort,  rechercbèrent  Tappuî  de  la  France, 
se  soulevèrent  en  juillet  contre  leur  garnison  esp^ignole,. 
l'assiégèrent  dans  la  citadelle ,  qu'on  avait  récemment, 
bâtie,  et  la  forcèrent,  à  Paide  des  troupes  françaises 
arrivées  du  Piémont,  à  se  retirer  à  Orbitello.  Les  Fran- 
çais et  les  Sieunois  tentèrent  alors  de  conquérir  cette  place 
aussi;  mais  les  Impériaux  la  défendirent  avec  tant  de 
vaillance  que  leurs  ennemis  échouèrent  dans  cette  entre- 
prise.  Dans  lanuee  1553,  la  i;uerre  continua,  malgré 
tous  les  soins  que  prit  le  pape  Jules  III  pour  ménager  la 
paix.  Le  duc  de  Florence  et  Don  Garzias  de  Tolède^ 
général  de  TBimpereur^  avaient  formé  le  plan  d^attaquer 
SBenne  et  le  corps  français  qui  était  venu  an  secours  de 
cette  ville.  Ils  commencèrent  leurs  opérations  avec  succès, 
conquirent  plusieurs  places  et  assiégèrent,  sur  la  iin  de 
mai  9  Monte  alcino»  Mais  Tapparition  d'une  flotte  franco» 
oitomane ,  sons  les  ordres  du  prince  de  Saleme  et  de 
DraguI,  amiral  du  sultan,  avec  qui  le  roi  de  France  s'était 
allié,  le  1  février  1553,  jeta  l'épouvante  tant  dans  Flo- 
rence que  dans  Naples.  Les  Impériaux  levèrent  aussitôt 
le  siège  de  Monte  alrino^  et  marchèrent  au  seeows  des 
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plaœs  aaritimes  qui  étaieiit  en  danger.  Les  BVança»  et 
les  Tores  étaient  Jébarqués  en  Sicile ,  plus  tard  sur  les 
côtes  da  royaume  de  Naples ,  et  s'emparèrent  enfin  d^une 
grande  partie  de  Tile  de  Corse ,  appartenante  à  Gènes. 
Dans  la  haute  Italie  ^  le  gouverneur  de  Milan  Ferdinand 
Gonzagne  conquit,  an  mois  d*aoùt,  CasalCi  Tille  forte 
dans  le  Montlerrat  et  dégagea,  le  25  décembre,  la  for», 
teresse  de  Vercelli  que  le  général  Brissac  avait  surprise. 

Dans  les  Pays-Bas,  les  généraux  de  I'*Enripereur, 
le  comte  de  Roeols  et  Martin  Rossem ,  assiégeaient  do- 
pais la  fin  da  mois  d^avril  (1553)  la  forteresse  de 
Térouanne.  Le  prince  Gsillaame  d^Orange  ' arriva  en  été 

avec  des  troupes  fraîches  dans  le  pays  d'Ariois  et  prit  le 
commandement  général  de  l'armée  impériale.  Térouanne 
fut  emportée  d'assaut,  le  20  join,  et  démolie  de  fond 
en  comble;  la  prise  de  cette  place  fat  soivie  de  celle 
d^Hesdin  qa^oo  rasa  également  Henri  II  avait,  sor  la  fin 
du  mois  d'août,  rassemblé  une  armée  près  d'Amiens,  où 
il  fut  rejoint  par  10,000  Suisses.  Le  connétable  de  Mont- 
morenci  battit  le  corps  impérial  da  comte  Lamoral  d'Ëg- 
mont  qui  s^étaît  arancé  contre  Doarlens*  Mais  le  roi 
abandonna  les  attaques  commencées  sor  Bapaome  et 
Cambrai ,  et  marcha  contre  le  camp  de  TEmpereui*  près 
de  Valenciennes.  Mais  ayant  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  rattaqoe  qoll  entreprit,  le  18  septembre,  contre  les 
retraneliements,  il  jugea  à  propos  de  se  retirer  $  sor  qaoi 
les  denx  années  prirent  leurs  quartiers  d*MYer. 

Au  mois  de  juin  1554-,  trois  armées  françaises  pé- 
nétrèrent dans  les  pays  d'Artois,  de  Hainaut^  de  Luxem- 
bourg et  de  Liège,  conquirent  plosieurs  places  fortes  et 
assiégèrent  Renty.  Le  3  août,  Farmée  impériale,  sous 
Guillaume  d'Orange,  qui  était  venue  au  secours  de  la 
place  ^  livra  aux  Français  une  bataille  qui  resta  indécise. 
Toutefois  le  défaut  de  vivres  força  bientôt  après  lea 
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Frâaçais  à  lever,  le  siège.  Les  Impériaux  ravagèrent 
earaila  encore  une  partie  de  la  Picardie^  et  eaaayèrent  4o 
anrprendre,  d*iii(e1li|^eiice  avee  les  habitants,  la  Tille  de 

Metz  ;  mais  la  vigilance  du  gouverneor  français  Yieiile- 
vîUe  ài  maimuer  ce  coup  de  main. 

La  garnison  française  à  Sienne  était  eonmandée 
par  Pierre  StrosaL  Le  29  janvier  1554  f  le  général 
Jacques  de  Médicis,  margrave  de  Marignan,  attaqua 
cette  ville  qui  fut  défeiidue  avec  une  grande  résolution. 
Au  mois  de  juîn^  Strozzi  dévasta  le  territoire  florentin^ 
nais  il  fat  batta,  le  2  août,  dans  les  environs  de  Maiw 
cîano.  Sienne  ne  se  rendit  qn^à  la  dernière  extrémité  (le 
21  avril  de  ffinnée  1555 J.  Ferdiiiand  Gonzague  avait,  en 
IBS^j  été  remplacé  par  l'Espagnol  Suarez  de  Figaeroa 
dans  le  gouvemeoient  de  Milan*  Le  général  français 
Brissac  conquit  en  Piémont  Ivrée,  assiégea  Valfeiieray 
renonça  toutefois  à  cette  attaque,  lorsqu'il  apprit  la  défaite 
des  t  l  ançais  près  de  Marciano.  Suarez  s'était  emparé 
de  Sommariva  par  surprise.  Dans  Taonée  1555)  la  guerre 
fnt  eontinnée  dans  la  liante  Italie  avee  la  pins  grande 
madté.  Le  général  Brissao  prit  Casale  d'emblée  (B  mai), 
et  conquit  ensuite  Valence  ,  iSaii  Nalvatore  et  plusieurs 
autres  places  sur  la  rive  gauche  du  Pé.  L'Ëmperenr 
envoya  alors  le  due  d'Albe  en  Italie  ^  et  le  nomma  gou- 
▼emenr-général  détentes  lespossessions  espagnoles  dans 
ce  pays ,  ainsi  que  commandant  en  chef  de  Tarmée.  I/e 
duc  d'Albe  dégagea  5  au  mois  de  juin  ,  quelques  places 
fortes ,  qui  n'en  furent  pas  moins  conquises  en  automne 
par  les  Français. 

Le  12  février  1556,  il  fot  enfin  signé  dans  Fabbaye 
de  Vaucelles  près  de  Cambrai  ^  entre  TEmpereur  et  le 
roi  de  France  une  trêve  de  cinq  ans ,  pendant  laquelle 
shacott  des  deux  monarques  devait  rester  en  possession 
de  tons  les  pays  qu^il  ooenpait  alors. 
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'  Le  margrave  Albert  de  Brandebourg- Calmback 
mk  dan»  les  traités,  signés  à  Thionviile  ie  24-  oetobre, 
et  près  d«  Hete  le  10  novetibre  tBB2^  re^  de  TEnpe^ 

reur  la  promesse  que  les  transactions  qu'il  avait  conclues 
avec  les  évêques  de  Bamberg  et  de  Warzbourg  avant 
la  pacification  de  Passau,  seraient  accomplies.  Mais  la 
Clianbre  impériale  dédara  ces  aetès  imls^  eomme  aysnl 
4té  arracliés  par  la  force  et  en  Tiolmt  la  paix  pnbliqne. 
Le  margrave  rejeta  l'accommodement  que  lui  proposèrent, 
au  mois  de  mars  1553  dans  le  congrès  d^Heidelberg,  les 
ducs  de  Bavière,  de  WnrtOBiberg  et  de  Ciéves,  ^id 
ayaient  été  désignés  ponr  médiateuFS  par  Charles- Voiat 
Ces  trois  ducs  conclnrent  alors  entre  eux  «ne  alifance  dé- 
fensive  pour  trois  ans,  à  laquelle  accédèrent  ensuite  aussi 
les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves.  Le  margrave 
Albert  fit  valoir  son  prétends  droit  par  les  armes,  et  con- 
quît plusieurs  Tilles  et  diàteanx  sur  les  territoires  de 
Worzbonrg,  de  Bamberg  et  de  Nuremberg;  de  là  îl 
passa  dans  la  basse  Saxe ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang 
dans  ce  pays.  Le  13  avril  à  Egre ,  le  roi  des  Romains, 
réiecteur  Maurice  et  le  duc  Henri  de  Bniaswiek  se  li^ 
gnèrent  avec  les  évêques  de  Wnrabourg  et  de  Bamberg 
contre  le  margrave  Albert.  Ce  prince  ayant  été  attaqué, 
le  9  juillet,  près  deSievtrshausen  dans  le  pays  de  Lune- 
bourg,  par  les  troupes  réunies  de  Félecteur  Maurice  de 
Saxe,  du  doc  Henri  de  Brnnswiok  et  celles  de  Bohème j 
sons  les  ordres  dn  bnrgrave  deMeissen,  Henri  de  Planeii^ 
lot  défait  complètement.  Mais  cette  victoire  coûta  cher  à 
l'électeur  Maurice  et  au  duc  Henri;  le  premier  mourut, 
le  11  juillet,  des  suites  de  ses  blessures,  et  le  second 
perdit  ses  deox  ils,  Cbarles  et  Philippe.  Comme  Maurice 
de  Saxe  ne  laiasidt  pomt  d*enfants,  ses  dignités  et  ses 
iïtats  passèrent  à  son  frère  Auguste,  qui  avait  déjà  en 
15^  reçu  la  co- investiture  à  Augsbourg.  .  Vainemeut 
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Jean -Frédéric  réclama  Félectorat  qu'il  avait  jadis  poi«^ 
•édé.  n  dut  se  ooBtenter  da  traité,  concla  le  2A  février 
1554  à  Naoïnboorg,  qui  lui  rendait  eBoore  quelques  paya 
qa*il  avait  eédés  par  la  capitnlatieii  de  Wittenberg.  Le 
margrave  Albert  remit  une  armée  sur  pied  et  recommeiK^i 
les  hostilités  ;  mais  il  fut  vaincu ,  le  12  septembre  1553, 
par  le  due  Henri  de  Bnmawick  dana  le  Toisiaage  de  la 
^le  de  ce  nom ,  et  quelque  tenipa  après  (7  novmbre) 
par  Henri  de  Plauen  près  de  Lîditenfels  dans  le  pays  de 
Bambeig.  Le  1  décembre,  le  margrave  fut  mis  au  ban  de 
l'Empire.  Au  mois  de  mars  15^,  les  alliés  aasi^èreot 
Schweînfort»  Le  nargrave  évacua  la  viUe,  sana  être 
aperçu,  dans  la  nuit  du  13  juin.  Mais  il  fut  atteint  près 
du  couvent  de  8chwarz;bach ,  et  éprouva  une  nouvelle 
défaîte.  Il  se  sauva  avec  le  petit  reste  de  ses  troupes 
au  delà  du  Mein,  à  Kitzingen,  4'ott  ii  se  retira  bientôt 
aprèa  en  France.  Au  bout  de  deux  ans  (eu  mars  15563 
Albert  de  Brandebourg,  qu'on  nommait  rAMi(t(iicf«,  obtint 
à  la  vérité  ua  sauf-comiuit  })our  retourner  en  Allemagne^ 
et  négocia  avec  ses  ennemis  ^  mais  il  iit  des  prétentions  si 
exorbitantes,  qu'ion  ne  put  parvenir  à  effectuer  un  accom^ 
aiodemoit.  Le  margrave  Albert  mourut  le  8  janvier  1557 
à  PfofBheim.  L^arrangement  entre  les  confédérés  fran-^ 
coniens  et  la  Maison  de  Brandebourg  au  sujet  des  récla- 
mations réciproques,  provenant  des  guerres  du  margrave 
Albert,  ne  se  fit  qu'au  congrès  de  Vienne^  Le  8  octobre 
1558,  ou  les  prétentions  brandebourgeoisea  furent  aatis- 
faites  par  une  somme  d*argent  > 

La  Diète  qu'on  devait  assembler,  conformément  au 
traité  de  pacification  de  Passau ,  .avait  été  plusieurs  fois 
convoquée  |  mais  Touverture  en  avait  été  différée  tantôt 
par  les  troubles  de  la  guerre  en  Allemagne,  tantôt  par  la 
non-comparition  des  princes.  Enfin  le  5  février  1555, 
cette  assemblée  ouvrit  effectivement  ses  séances  à  Augs- 
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bourg,  sons  la  présidence  du  roi  des  Homains.  Après  une 
délibération  de  plusieurs  mois,  les  Etats  des  deax  partis 
s'étaient  accordés  sur  la  première  et  la  plus  importante 
question  :  la  paix  de  religion*   Dans  le  recez  de  PBm- 

pire  du  26  septembre ,  le  décret  de  pacification  fut  égale- 
ment publié.  Les  principaux  articles  en  furent:  que  les 
Protestants  jouiraient  d'une  liberté  entière  par  rapport  à 
la  religion;  qu'on  n- intenterait  aucune  action  contre  ceux 
des  Protestants  qui  s'étaient  emparés  de  biens  ecclésias-* 
tiques;  que  la  juridiction  spirituelle  des  prélats  catholiques 
sur  leurs  sujets  protestants,  en  matière  de  religion,  serait 
suspendue  ;  que  si  les  sujets  d'un  prince  de  Tone  et  de 
l'autre  religion  Toulatent  émigré r  pour  raison  de  croyance, 
il  leur  serait  permis  de  le  faire,  comme  aussi  de  vendre 
leurs  biens;  que  personne,  quelque  puisse  être  son  rang 
ou  sa  condition,  n'offenserait  ou  insulterait  ses  voisins,  à 
cause  de  la  différence  des  cérémonies  de  FÉglise  et  du 
culte  divin  ;  que  tout  prélat  ou  ecclésiastique  qui  abandon- 
nait rancienne  religion,  renoncerait  aussitôt  à  sa  dignité 
ou  à  son  bénéfice,  ainsi  qu'aux  revenus  qui  y  étaient 
attachés^  c'est  ce  qu^on  a  appelé  la  réserve  ecclésiasH~ 
que.  Cette  clause,  qui  est  considérée  par  les  CatkoUques 
comme  une  loi  fondamentale  de  TEmpire ,  a  toujours  été 
rejetée  par  les  Protestants,  et  occasionna  dans  la  suite 
bien  des  troubles  en  Allemagne.  Peudaut  que  les  Etats  de 
r  Allemagne  débattaient  cette  question  si  importante  pour 
rÉglise  catholique  et  pour  Finfluence  de  la  Cour  de  Rome) 
trois  papes  différents  occupèrent  soceessivement  la  chaire 
de  Saiiît  Pierre.  Le  23  mars  1555  mourut  Jules  IlL 
Le  d  avril  Marcel  IJ  monta  sur  le  trône  pontifical ,  mais 
il  cessa  de  vivre  dès  le  vingtième  jour  après  son  élection* 
Il  eut  pour  successeur  le  cardinal  Caraffa,  qui  fut  élu  le 
23  mai  et  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Ce  changement  si 
rapide  de  chefs  de  l  Église  affaiblit  beaucoup  l  opposition 
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qa'aiirait  probablement  éprouvée  la  tolérance  tluiit  on 
avait  usé  pour  la  doctrine  luthérienne. 

Parmi  les  autres  affaires,  qm  furent  trailéen  et  con- 
does  dans  la  Diète  d'Augsbonrg,  se  troarait  anssi  une 
nouvelle  ordonnance,  qui  prescrivait  aux  cercles  de  TEm- 
pîre  la  conduite  qu'ils  avaient  a  tenir  dans  les  exécutions 
dont  ils  seraient  chargés  de  la  part  de  i  illuipereur  ou  de 
la  Ciiambre  impériale.  Le  but  de  ce  nouveau  règlement 
était  de  maintenir  avec  d*aatant  pins  de  vigueur  la  paix 
publique  générale.  Pour  en  mieux  assurer  l'exécution^ 
on  introduisit  les  députations  permanentes  des  cercles,  les 
eoloaels;  les  prineesHtirecteurs  des  cercles ,  et  plusieurs 
autres  améliorations  dans  la  oonstitutîon  des  cercles  de 
rËmpire.  Comme  la  paix  de  religion  concédait  aux  Pro- 
testants les  mêmes  droits  qu'aux  Etats  ratholiques ,  la 
Cbambre  impériale  reçut  une  nouvelle  organisation,  qui 
aocordait  anx  Relîgionnaîres  la  faculté  d'être  admis  parmi 
les  juges ,  et  les  rendait  aussi  en  tout  point  égaux  aux 

Gatlioliques  devaiil  ce  ti'ibunal. 

Dans  la  nouvelle  Diète,  ouverte  le  15  juin  1556  à 
Batisbonne,  les  États  évangéliqnes  protestèrent  formelle-^ 
ment  contre  la  réserve  ecdésîastîque^  statuée  par  la  paix 
de  religion ,  conclue  dans  la  Diète  préeédente.  Il  fut  or- 
donné qu'on  ferait  encore  une  tentative  pour  amener,  au 
moyen  d'une  discussion  théologique,  unç  réunion  des  deux 
croyances.  Une  conférence  relîgiense  commença  effec- 
tivement au  mois  d^août  à  Worms.  Mais  elle  se  ter- 
mina en  novembre  1557,  comme  toutes  les  précédentes, 
sans  porter  aucun  fruit. 

Ii*emperear  Charles -Uniot  avait  en  1553  conçu  le 
dessein  de  procurer  aussi  à  son  fils  PhU^e  la  souve- 
raineté de  l'Angleterre.  Le  roi  Ëdouard  VI  étant  moi*t 
le  6  juillet  1553,  sans  laisser  d'enfants,  sa  soeur  Marié 
lui  succéda  sur  le  trône»   Cette  princesse  promit,  contre 
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la  vakNité  ihi  parimeiit,  sa  mam  à  Tinfant  Pkllîppe, 
destiné  par  son  père  pour  roi  de  Naplea.   Le  12  Jaorrier 

155-^:,  le  contrat  de  mariage  fut  conclu  à  Londres.  Phi- 
lippe eut  le  titre  de  rui  d'Angleterre,  mais  avec  une  in- 
fluence fort  limitée  sur  FadmimslradcA  da  royaume,  pen- 
dant la  vie  de  Marie  seulement.  Les  enfants  nés  de 
cette  union  devaient  hériter  le  trône  anglus  de  la  mère,* 
ei  les  Pays-Bas,  du  coté  du  père.  On  convint  que,  si 
le  fils  de  Philippe  du  premier  lit,  Don  Carlos,  venait  à 
mourir,  la  sncoession  de  tonte  la  monarchie  espai^ole 
écherrait  aussi  aux  héritiers  précités.  Philippe  fut  obligé 
de  prometti  e,  qu  il  laisserait  toujours  Marie  et  ses  enfants 
en  Angleterre  et  qu'il  céderait,  après  ia  mort  de  la 
reine,  sans  contradiction  le  trdae  aux  héritiers  légitimes* 
Bnlb  il  fut  stipulé,  que  l'Angleterre  ne  s^ingérerut  jamais 
dans  les  guerres  qui  éclateraient  entre  TEspagne  et  la 
France,  et  que  ses  relatîojis  amicales  actuelles  avec  cette 
dernière  Puissance  seraient  maintenues»  Le  27  juillet 
1554  à  Winchester,  le  mariage  lut  consommé.  Philippe 
fut  couronné  roi,  conjointement  avec  son  épouse  Blarie. 

Le  pape  Paul  IV'  regarda  les  concessions,  faîtes 
sans  son  concours  aux  Protestants ,  comme  une  atteinte 
portée  à  son  autorité,  n  menaça  TEmpereur  et  le  roi  des 
Romains  de  les  excommunier,  slls  a^annullaient  poiiil 
Tacte  de  paix  et  de  tolérance  conclu  avec  les  ennemis  de 
l'Église.  En  même  temps  il  entra  en  intelligence  secrète 
avec  le  roi  Henri  II ,  à  qui  il  proposa  de  se  joindre  à  lui, 
pour  faire  laconqaéte  du  royaume  de  Naples,  qu'il  promit 
de  donner  à  un  iils  du  monarque  français ,  sons  la  con- 
dition toutefois  que  les  cuuronnt^s  de  France  et  de  Naples 
ne  seraient  jamais  réunies  sur  une  seule  tète.  Mais  tandis 
que  le  souverain  pontife  réfléchissait  sur  les  moyens  d'é<- 
hranler  la  puissance  de  Charles ->Ottîni  9  grand  prince, 
tourmenté  par  la  goutte  et  pai*  d'autres  douleurs  corporelles, 
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dégoûté  da  monde  et  des  hommes,  et  accable  d'une  sombre 
mélancolie  qu^accrut  encore  la  mort  de  sa  mère,  la  reine 
Jeanne  Qf  le  13  avril  1555},  formait  le  projet  de  renon- 
eer  k  tontes  ses  conroniies ,  poar  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite.  11  avait  déjà  cédé,  comme  on  Fa  va, 
à  son  fils  Philippe  le  royaume  de  Naples,  lors  de  son 
mai'iage  avec  la  reine  Marie  $  et  le  pape  Jales  IIÏ  en 
avait  investi  Finfant ,  le  28  octobre  15S4r«  Lorsque  PM^ 
lippe  fat  de  retour  d'Angleterre,  PEmperear  le  créa,  le 
25  octobre  1555,  chef  et  Souverain  de  l'ordre  de  la 
Toison  d^or^  et  lui  remit  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
en  présence  des  États  assemblés  à  Brnxelies.  Le  6  jan-^ 
vîer  de  rannée  suivante,  également  à  Bruxelles,  Charles 
renonça  à  la  souveraineté  de  tous  les  Etats  espagnols, 
et  les  céda  à  son  lils  Philippe  ^  ensuite  il  nomma,  le  S  août, 
le  prince  Guillaume  d'Orange  son  plénipotentiaire,  pour 
résigner  aussi  en  son  non  la  dignité  impériale  en  faveur 
de  son  frère ,  le  roi  des  Romains  Ferdinand.  Par  une 
lettre  adressée,  le  7  août  de  Seebourg  f Ramekkens  )  en 
Zélaude,  aux  princes  électeurs  et iitats,  Gharles-Quint  dé« 
«lara  qu'il  avait  déjà  remis  legouvememeot  de  TAllemagM 
à  son  frère,  et  lés  exborta  à  être  fidèles  et  obéissants  à  soit 
successeur.    Ferdinajid  ne  prit  cependant  le  titre  d  Em- 
pereur ,  qu'après  que  les  électeurs  eurent  approuvé  Tab- 
dication  de  Charles-Quint,  et  transféré  solennellement  la 
digoité  impériale  au  roi  des  Romains  (le  14  mars  155834 
Le  15  septembre  1556^  TEmperenr  s*embarqua  avec  ses 
soeurs,  les  reines  douairières  Eleoiioie  de  France  tt 
Marie  de  liougrie,  à  Seebourg  pour  1  Espagne»  U  ar- 
riva, le  28  du  même  mois,  à  Laredo  en  Biscaye  et  se 
rendit  par  Burgos  et  VaUadolid  directement  à  la  petite 
habitation  qu  il  avait  fait  construire  près  du  monastère  de 
Saint -Juste,  dans  nne  charmante  contrée  non  ioiu  de 
Piaseatîa  eu  Batremadure* 
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Le  papè  Paul  IV  «vah  été  eomprls  par  le  roi  Henri  II 
dans  là  trêve,  conclae  à  Vaaeelles,  an  mois  de  février 
1556*  Mais  le  potitffe,  se  voyant  par  U  contrarié  dans 

les  plans  qu'il  avait  concertés  avec  le  roi  de  France,  et 
effrayé  d  ailleurs  des  mouvements  du  duc  d'Albe  qui 
Menaçait  TÉtat  ecclésiastiqae  du  cdté  de  Naples,  fit  joaer 
tons  ses  ressorts  pour  troubler  la  trêve«  Par  ses  manoeu- 
vres il  vînt  effectivement  à  bout  d'engager  le  roi  Henri  H 
à  signer,  le  31  juillet  1556,  une  nouvelle  alliance  avec  luî 
contre  l'Ëmpereur  et  le  roi  Philippe.  Paul  iV,  assuré  du 
8eeoai*s  de  la  France,  ne  chercha  qu'à  faire  naître  une 
querelle,  et  débuta  par  faire  des  procédures,  qui  devaient 
aboutir  à  déclarer  Philippe  déchu  du  royaume  de  Naples, 
sous  prétexte  de  quelques  insultes  faites  par  le  duc 
d'Albe  au  Saint-Siège.  Le  duc  Hercule  de  Ferrare  ac- 
céda à  la  ligue  contre  TEmpereur*  En  revanche,  Octave 
FamèsQ  de  Parme  conclut,  le  15  septembre,  un  traité  de 
paix  et  d'amitié  avec  Philippe  IL  Par  cette  convention 
Octave  recouvra  Plaisance  et  toutes  les  villes  et  terres, 
qui  avaient  composé  la  dot  de  son  épousé  Marguerite* 
Le  roi  Pinlippe  II,  outré  des  démarches  du  pape,  s^en 
vengea  en  ordonnant  au  ducd^Albe  d^entrer  à  main  armée 
dans  FÉtat  de  TÉglise.  Le  duc  obéit  aussitôt,  s*empara 
de  plusieurs  villes  5  et  bientôt  toute  la  Campagne  de  Home 
fut  en  son  pouvoir.  Un  corps  de  troupes  pontificales  qui 
de  la  Marche  d^Ancône  avait  pénétré  dans  les  Abruszes, 
lut  repoussé.  Enfin  le  duc  d^Albe  prit  encore  Ostie  d'as- 
saut. Le  pape  alors  chercha  à  gagner  du  temps  par  un 
armistice  5  et  Aibe,  qui  connaissait  la  répugnance  de  son 
maRre  pour  cette  guerre,  consentit,  le  19  novembre^  à 
suqpendre  les  hostilités  pendant  quinze  jours» 

Le  duc  de  Guise  conduisit,  dans  Thiver  1556-1557, 
une  armée  de  17.000  Français ,  Suisses  et  Grisons  en 
Italie,  et  le  roi  Henri  envoya  au  pape  des  secours  d'argent 
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notables.  lies  troupes  papales ,  oommaudées  par  Pierre 
Slrosast  et  le  doc  de  PalUaDO,  prirent  Oaiie,  Vioovaro  ei 
pfaisieiirs  antres  villes.  Le  doc  de  Ckiise  arriva  en  février 

1557  a  Bolofi^ne.  Le  cardinal  Madnizzi ,  s^ouvemeur  de 
Milaa,  le  général  espagnol,  marquis  de  Pe&caire,  ni  le 
dac  de  Parme,  D*avaient  pas  des  forces  suffisantes,  pour 
arrêter  la  mardie  des  Français.  An  mois  d^vril,  le  duc 
de  Luise  continua  sa  route  vers  le  royaume  de  Naples^ 
mais  toutes  ses  entreprises  contre  ce  royaume  échouèrent» 
Le  dac  de  Guise,  après  avoir  perdu  une  grande  partie 
de  son  armée  par  les  maladies,  fut  obligé,  le  31  mai,  de 
lever  le  siège  de  Cîvitella ,  attendu  que  le  due  d*Albe 
s'approchait  à  la  tete  de  22,000  hommes  au  secours  de  la 
place.  Le  marquis  de  Pescaire  et  le  duc  de  Parme  ayant 
fait  une  course  sur  le  territoire  du  duc  deFerrare,  le  duc 
de  Guise  détacha  une  partie  de  ses  troupes  pour  soutenir 
l'allié  de  la  France,  Ensuite  il  opéra  sa  retraite  d  Ascolî 
par  Spolète  à  Monte  rotondo,  oii  il  fit  camper  son  armée. 
Le  duc  d*Albe  le  suivit  dans  la  Campagne  de  Rome, 
conquit  sur  son  chemin  les  places  occupées  par  les  Fran<» 
fais,  et  battit  près  de  Castel  ferro  un  corps  de  troupes 
pontificales,  sous  les  ordres  du  marquis  Montevello.  Le 
28  août,  le  duc  d'Albe  se  déploya  devant.  Home. 

Les  armes  de  jBVance  ne  furent  pas  plus  heureuses 
du  «été  des  Pays-Bas,  on  Famiral  Colîgny,  gouverneur 
de  la  Picardie,  avait  rompu  la  trêve  de  Vaucelles.  Cet 
amiral  avait,,  dans  la  nuit  du  6  janvier  1557 ,  essaye  de 
prendre  Douai  par  surprise.  Ce  coup  ayant  manqué^ 
Coligny  envahit  le  comté  d^Artois,  ravagea  le  pays,  con*» 
qnit,  pilla  et  incendia  la  ville  de  Lens.  Le  roi  Philippe 
ordonna  de  rassembler  une  armée  sur  les  frontières  de  la 
Picardie ,  et  engagea  son  épouse ,  la  reine  d'Angleterre, 
à  déclarer,  le  7  juin,  la  guerre  à  la  France.  Le  duc  Éric 
de  Jlronswick'-'Luiiebourg  et  phisieur»  comtes  et  Nobles 
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d'Allemagne,  amenèrent  des  troupes  à  Charleroi,  qui 
était  le  lieu  de  rassembleneiit,  et  Marie  envoya  sur  la  ân. 
àa  mois  de  juin  le  comte  dePembroke  avec  8000  Anglais 

aux  Pays-Bas.  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoye,  fut 
nomme  commandant  eu  chef  de  Tannée,  qui  s''était  accrue 
au  nombre  de  60,000  hommes.  Il  ouvrit,  au  mois  d'août^ 
la  campagne  par  le  aiège  de  âlaint- Quentin,  et  défit  (10 
août)  totalement  le  connétable  Montmerencî  qui,  à  la  tôte 
de  30,(HK)  hommes,  s'était  avancé  pour  dégager  la  place. 
Presque  tous  les  Généraux  français  furent  tués  ou  pris.  Le 
connétable  lui-même  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Lee 
Français  se  retirèrent  à  LaEère.  Le27  août,  filalnt-*Oii«Bitia 
fut  emporté  d^assaut,  en  présence  du  roi  Philippe.  La  prise 
deUam^  tir  Noyon  et  du  Catelet  terjnina  la  campagne. 

HeiH  i  il  avait ,  immédiatement  après  la  bataille  de 
Saint- Quentin,  fait  revenir  dela  Romagae  Tannée  du 
doc  de  Guise ,  et  ordonné  aussi  au  général  Brissàc,  qui 
était  en  Piémont,  de  ramener  ses  troupes  en  France.  Le 
pape  Paul  1\  ,  se  voyant  alors  privé  du  secours  de  la 
i^Vauce,  et  craignant  le  ressentiment  des  Espagnols,  fit 
des  démarches  pour  se  réconciKer  avec  Philippe  IL  Par. 
Fentremise  de  Corne  de  Médicîs  et  des  Vénitiens,  la  paix 
fut  signée  à  Calvi  dès  le  14r  septembre  1557.  Philippe 
rendit  au  pape  les  places  conquises.  Le  pontife,  de  son 
coté,  renonça  à  l'alliance  française  et  se  déclara  neutre 
dans  nne  guerre  que  lui  seul  avait  allumée.  Le  dac  de 
Giiise  conduisit  Parmée  française  à  Civita  veediia,  ou  il 
s'embarqua  pour  laFrance.  Le  pape  ménagea  alors  aussi 
la  réconciliation  du  duc  de  FeiTare  avec  le  roi  de  Naples. 
Le  19  juillet  1557  ,  Philippe  avait  conclu  une  alliance 
défensive  et  offensive  avec  le  doc  Céme  de  Florence, 
à  qui  il  confirma  la  possession  de  la  ville  et  dn  territoire 
de  Sienne,  eugagés  depuis  1555  à  Florence.  Le  roi 
d'£spa^e  tie  réserva  les  Préaides  C^laUifkigUFraiim)^ 
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avec  les  villes  d'OrbiteUo,  de  Porto-Ercole,  de  Telamoney 
4e  MoDte  Argentaro  et  de  Porto  Saji  Steffaoo ,  sitaés 
dms  ce  petit  pays ,  ia  ville  de  Piombîno  avec  ses  dépen- 
dances et  eu  outre  Fîle  d'Klbe.  Toutefois  le  port  de 
Porio-Ferrajo  dans  cette  île  fut  cédé  au  duc  de  Florence. 

A  peine  le  dac  de  Guise  fut -il  arrivé  en  France^  et 
eot-il  pris  le  oommandeinent  générid  de  Farmée,  qu'il 
poussa  les  armements  avec  une  aetivité  extraordbaire,  et 
rassembla  les  troupes  près  de  Compiefipie.  Ce  Général, 
qui  avait  la  plus  haute  réputation,  proposa  d'aller  attaquer 
Calais^  dont  la  prise  pouvait  seule  réparer  les  pertes  quVn 
avait  &ites  au  eommeneement  de  la  campagne.  Les  An- 
glais ,  qui  depuis  plus  de  deux  siècles  étaient  maîtres  de 
cette  place  importante,  n'y  avaient  laissé  qu'une  faible 
garnison ,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas ,  que  dans  Tétat 
oà  se  trouvait  la  France,  on  pftt  penser  à  une  telle  entre- 
prise. Le  due  de  Guise,  pour  cacher  son  dessein ,  ib 
d'abord  mine  d'en  vouloir  à  Luxembourg,  et  quand  il  vit 
que  les  troupes  espagnoles  marchaient  vers  ce  côté  ,  pour 
couvrir  le  pays,  il  se  réplia  tout  à  coup ,  après  bien  des 
marches  et  des  contre-marches,  sur  Calais:  il  arriva  de- 
vant cette  ville  le  1  janvier  1558,  et  s^en  rendit  mi^tre  au 
bout  de  huit  jours.  Les  ducs  de  Nevers  et  de  Bouillon^ 
qui  avec  un  autre  corps  s'étaient  avancés  sur  les  frontières 
de  la  Flandre,  s'emparèrent  d'Harbemont  et  de  plusieurs 
autres  places^  après  quoi  l'armée  française  entra  en 
quartiers  d'hiver.  Le  roi  Philippe  avait,  l'automne  dernier, 
licencié  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  faute  d'ar- 
gent pour  les  payer;  il  n^aurait  par  conséquent  eu  aucune 
manière  pu  empêcher  dans  cette  campagne  d'hiver  inatten^ 
due  les  progrès  des  armes  françaises.  Vers  la  fin  du 
printemps,  les  Français  mir^t  deux  armées  sur  pied.  Le 
duc  de  Guîse,  à  la  tête  de  la  première  ,  se  porta  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  et  forma  le  siège  de  .ThionviUe, 
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une  des  plas  fortes  places  de  ce  pays ,  et  d'Arlon,  tandis 
que  le  maréchal  de  Thermes ,  qui  commandait  la  seconde, 
faîaail  une  imiptioii  dans  la  Flandre  maritUne.  Ce  Général 
prit  Dunkerqne  et  Bergue-Saînt-Vinox ,  et  pilla  le  pays 
jusqu'à  Nieupoit.  Mais  comme  il  retournait  en  France, 
chargé  de  butin,  le  comte  Philippe  d'Egmont^  gouverneur 
desPays-BaS)  Tattaipia  sur  les  bords  de  la  mer,  près  de 
Gravelines,  avec  des  forces  sopérienres  et  le  battit  com- 
plètement. Presque  tonte  Finfanterie  française  fut  tnée  on 
prise,  taiii  dans  le  combat  que  dans  la  fuite.  Le  mai  échal 
de  Thermes  et  les  principaux  oficiers  furent  faits  prison- 
niers. Dès  que  le  duc  de  Guise,  qui  s^était  rendu  maître 
de  Thîonville  après  trois  semaines  de  siège,  eut  appris  ce 
fatal  événement,  il  accourut  au  secours  de  la  Picardie, 
pour  faire  échouer  les  projets  du  roi  Philippe  qui  s^était 
mis  à  la  téte  de  Tannée  réunie  du  comte  d'figmoiit  et  du 
duc  de  Savoye,  et  qui  s^était  avancé  jusque  sur  les  biNrds 
de  la  rivière  d'Authie,  près  de  Dourlens.  Henri  II,  de  son 
côté ,  se  rendit  au  camp  sur  la  rive  droite  de  la  Somme, 
dans  la  contrée  d'Amiens,  où  arrivèrent  encore  beaucoup 
de  troupes  de  Fintérieur  de  la  France  y  et  où  fut  bientdt 
rassemblée  une  armée  de  70,000  hommes*  Plusieurs  es- 
carmouches, à  la  vérité,  eurent  lieu  entre  les  avant-postes  ; 
mais  les  rois  ne  montraient  aucune  envie  d  en  venir  à  une 
bataille  décisive,  et  tous  deux  se  bornèrent  autant  que 
possible  à  la  défensive*  Enlin  les  deux  partis,  également 
las  de  cette  guerre ,  se  prêtèrent  aux  vues  pacifiques  du 
duc  Charles  de  Lorraine  et  de  la  duchesse -douaii  ière  sa 
mère.  Par  leur  entremise^  des  plénipotentiaires  espagnols, 
anglais  et  français  s'assemblèrent  à  Fabbaje  de  Ceroamp 
dans  TArtois ,  pour  terminer  4o«s  les  différends.  Dès  la 
première  conférence  on  convint  d^une  suspension  d'armes; 
en  conséquence  les  deux  armées  se  séparèrent  ;  et  comme 
alors  on  était  déjà  sur  de  la  paix,  PUlippe  et  Henri 
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iioencièreiil  même  ime  partie  de  leurs  trovpes.  Péndiaiit 

les  délibérations  de  ce  congrès,  la  reine  Marie  d'Angle- 
terre cessa  de  vivre,  le  17  novembre  1558.  Sa  soeur 
ÉHioèéih  lui  suecéda.  Les  négociations  furent  interroai>* 
paes  par  cet  événement  pendant  plosienrs  semaines* 
Tontefois  elles  recommencèrent ,  le  6  février  de  Tannée 
suivante,  à  Câteau-Cambrésis.  Le  2  avril,  on  signa  la 
paix  de  la  France  avec  TAngieterre,  et  le  lendemain  celle 
avec  rKspagne,  Elisabeth  consentît  à  laisser  Calais  à 
Henri  II,  à  condition  que  cette  ville  lai  serait  rendoe  dans 
bitft  ans,  ou  qu'il  payerait  à  FAngleterre  une  somme  de 
cinq  cent  mille  écu?  d'or,  s'il  refusait  la  remise  de  la  place. 
La  princesse Élisabeili ,  fille  aînée  de  Henri,  fat  destinée 
poor  épouse  au  roi  Philippe ,  et  Marguerite,  soeur  da  mo*- 
narqne  français,  devait  être  mariée  avec  le  doc  Philibert 
de  Savoye.  Toutes  les  conquêtes,  faites  depuis  1551  par 
PEspagne  ou  par  la  France  dans  les  provinces  frontières 
de  ce  dernier  royaume  et  des  Pays-Bas,  (îirent  restituées 
de  part  et  d*autre.  Henri  rendit  sur-»  le -champ  au  duo 
Emmamiel-Pbflibert  de  Savoye  le  Piémont,  le  eomté 
d^Asti  et  le  Bressan.  Seulement  les  villes  de  Turin ,  de 
Quiers,  de  Pigneroi,  de  Chivas  et  de  Villanova  restèrent 
encore  occupées  par  les  troupes  françaises,  jusq*à  ce  que 
les  prétentions  de  Henri  snr  Théritage  de  son  aieaIe,Loaise 
de  8avoye,  eussent  été  jaridiqnement  examinées  et  satis- 
faites. Les  Français  évacuèrent  toutes  les  places  qu'ils 
occupaient  en  Toscane  et  sur  le  territoire  de  Sienne. 
Henri  restitua  de  plus  la  ville  de  Valence  an  duché  de 
Milan,  le  margraviat  de  Montferrat  au  duc  de  Mantoue, 
et  rendit  aux  Génois  les  places  qn^il  avait  conquises  en 
Corse.  Le  comte  Guillaume  de  Nassau,  que  le  piiuce 
Hené  d'Orange  avait  institué  son  héritier,  devait  entrer 
en  possession  de  tous  les  biens  de  ce  dernier  en  France^ 
qui  avaient  été  confisqués.  Philippe  H,  de  son  côté,  rendit 
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aa  roi  de  France  Saint-Quentin,  Ham  et  le  Catelet.  Les 
troi»  évédiès  de  Meiz,  Toul  et  VerdiD)  dépendants  de 
PAUemagne,  restèrent  aussi  aux  Français.  A  ia  mérité 

on  n*avait  pas  fait  mention  de  ces  trois  villes  dans  les 
conférences  de  Càteau-Cambrésis ,  et  elles  furent  récla- 
mées par  la  Diète  de  rEmpire  à  Augsbourg^  Tan  16595 
nais  eette  demande  fut  constamment  refusée  par  les  rots 
de  France,  jusqu'à  ce  que  la  paix  de  WestphaHe  confirma 
effectivement  la  France  dans  la  possession  de  ces  trois 
villes  épiscopales*  Les  deux  rois  ^'obligèrent  à  mettre 
tout  en  usage  pour  rétablir ,  moyennant  un  eonsîle  gé» 
néral,  runton  de  FÉglise  chrétienne.  Le  pape,  TEmpe* 
reur  et  plusieurs  autres  monarques ,  furent  compris  dans 
ce  traité  de  pacification.  Le  duc  d'Albe  arriva  au  mois 
de  juin  1559  à  Paris,  et  fut  marié,  comme  représentant  ie 
rai  Piiilippe  II,  avec  la  princesse  ÉUsabetb.  Pendant  les 
fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  le  roi  Henri  II  mou- 
rut, le  lOjuillei  1559,  d'une  blessure  quMl  reçut  à  l'oeil  droit 
dans  un  tournoi,  en  rompant  une  lance  avec  le  comte 
de  Montgomeri.  Son  fils  Françoiê  H  Id  succéda  sur 
le  tréne.  Peu  de  temps  après,  le  18  aofit  1559,  mourut 
aussi  le  pape  Paul  IV,  dont  Pesprit  turbulent  avait  de 
nouveau  excité  la  lutte  entre  la  France  et  l'Espagne.  Il 
eut  pour  successeur  Pie  IV  de  la  Maison  de  Médicîs. 

J*ai  encore  à  remarquer  ki  les  événements  qui  s^é* 
talent  passés  en  Hongrie  depuis  la  trêve  de  cinq  ans, 
conclue  en  1547  avec  la  Porte  Ottomane.  Les  États  de 
la  Hongrie  avaient  ajiprouvéce  traité  dans  la  Diète,  assem- 
blée à  Tyrnau  en  novembre  de  la  même  année*  Us  prièrent 
le  roi  Ferdinand  d*établir  sa  résidence  en  Hongrie,  ou 
d'assigner  du  moins  ce  royaume  pour  demeure  habituelle 
au  prince  royal  Maximilien,  lie  Roi  fit  espérer  aux  Hon- 
grois sou  acquiescement  à  cette  dernière  demande.  Mais 
il  se  trouva  bientôt  dans  l'impossibilité  d'accomplir  ce  voeu 
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Mtional|  «Itendà  que  Farchiduo  Maxmiâieii,  mptëB  avoir 
épousé,  le  15  septembre  1548  k  VaUadolid,  Finfante 

Marte  ^  fille  de  l'empereur  Charles  -  Onînt ,  fut  nommé 
gouverneur-«;énéra1  des  Pays-Bas.  Georges  Mai tiimzzû 
évêque  du  Grand-Wai'adm  et  vayvode  de  Transylvanie, 
se  défiant  du  sultan  que  la  reine  Isabelle  avait  déjà  in- 
disposé contre  loi,  et  prévoyant  d^on  antre  cété  que,  si 
jamais  cette  princesse  remontait  sur  le  trône,  le  premier 
usage  qu'elle  ferait  de  son  autorité  serait  de  se  venger  des 
outrages  qu'elle  avait  reçus  de  lui,  renoua  les  négociations 
avec  le  roi  Ferdinand,  qui  depuis  longtemps  s'efforçait 
d'attirer  Févêque  dans  ses-intérêts*  Ce  prélat  evt ,  le  S 
Fieptembre  15^9  à  Nyir-Bathor,  une  entrev  ue  avec  Nico- 
las »Salm  et  André  Batbori ,  plénipotentiaires  de  Ferdi- 
nand, et  ât  avec  eux  une  convention  par  laquelle  il  fut 
réglé,  que  Jean-Sigismond  Zapolya  conserverait  tous  les 
biens  béréditaires  de  son  père,  et  épouserait  l'arebi-* 
duchesvse  Jeanne,  fille  du  roi  Ferdinand.  Le  duché  d'Op- 
peln  en  Silésie  devait  être  concédé  à  Isabelle.  Il  fut  en 
outre  stipulé,  que  Martinuss»  aurait  rarchevéché  de  Stri* 
gonie  et  le  chapeau  de  cardinal,  et  conserverait  en  même 
temps  révêché  du  Grand- Waradin  et  le  gouvernement  de 
Ici  Transylvanie.  Quelque  soin  qu'eût  Mai  tinuzzi  de  traiter 
secrètement  cette  affaire,  les  Turcs  aussi  bien  que  la  reine 
en  furent  bientôt  instruits.  Les  premiers  firent  aussitôt 
des  courses  sur  le  territoire  hongrois  de  Ferdinand  ^  et 
Isabelle  et  le  comte  Petrovitz  de  Témesvar  se  préparèrent 
à  la  résistance.  Dans  la  Diète  de  Clausenbourg,  en  jan- 
vier 1550,  Isabelle  accusa  Georges  Martinuzzi  d'avoir 
trahi  le  pays»  Un  ambassadeur  ottoman  arriva  dans  cette 
ville  et  demanda,  par  ordre  du  sultan,  qu'on  lui  livrât 
Févéque.  Une  liiite  alors  éclata  entre  les  partis  d  Isabelle 
et  de  Martinuzaû.  Mais  ce  prélat  triompha  rapidement 
de  ses  eiuienis,  et  força  la  reine  dans  Weissenbourg 
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CCarIsboarg)  à  la  réconciUatimi.  On  était  étonné  de  Fin- 
actîon  de  la  Pologne^  qai  voyait  d^n  oeil  indifférent  la  fille 
de  ses  rois  persécncée  en  Hongrie.    Mais  Sigismond- 

Auguste,  frère  dlsabelle,  qui  après  la  mort  de  son  père 
Sigismoad  (1  avril  15^3  était  monté  sur  le  trône  de 
Pologne,  avait  par  un  mariage  contracté  sans  Taven  de 
la  nation,  irrité  eette  dernière  qai  se  vengea  en  loi  refnsanl 

le  secours  qu'il  demandait  pour  sa  soeur* 

Cependant  li$abelle  avait  peu  de  temps  auparavant 
sollicité  le  secours  des  Turcs;  et  en  effet,  au  mois  d'oc- 
tobre, lès  pachas  de  Bnde  et  les  vayvodes  de  Moldavie 
et  de  Valachie  s^avaneèrent  en  Transylvanie.  Mais 
Martînuzzi  appela  toute  la  nation  sous  les  armes.  Les 
Turcs  éprouvèrent  des  échecs  près  de  Déva,  les  Vala^ 
ques  près  de  Statzeg  et  les  Moldaves  dans  le  voisinage 
de  Yasarhély.  Us  évacuèrent  d'autant  plus  promptemeni 
le  pajs^  que  la  leiiic  Isabelle  avait  déclaré  n'avoir  plus 
besoin  de  leur  assistance.  Martinuzzi  alors  engagea  le 
roi  Ferdinand  à  prendre  possession  de  la  Transylvanie. 
Dans  une  entrevue  que  Georges  eut,  le  7  février  1551  à 
Diosseg,  avec  André  Bathori  et  le  général  en  chef  des 
troupes  royales,  Erasme  Teuiït  l ,  il  (  (uicei  ta  avec  eux  le 
plan  d^opérations  à  suivre  pour  assui  L  i  le  succès  de  cette 
entreprise.  Cependant  la  situation  de  févéque  même  devint 
fort  critique.  Le  sultan  avait  fait  expédier  un  iirman  qui 
ordonnait  aux  Hongrois  de  couronner  sur -le -champ  le 
jeune  Jean-Sigismond  Zapolya,  de  remettre  la  régence 
à  Isabelle  et  d'éloigner  Martînuzzt  Un  messager  secret 
dn  sultan  apporta  bientôt  après  un  arrêt  qui  condamnait 
ce  prélat  à  mort  Mais  lorsque  Isabelle  tenta,  au  mois  de 
mai's  1551  dans  la  Diète  d'Ennyed,  de  mettre  les  ordres 
du  sultan  eu  pratique ,  Martinuzzi  ài  échouer  par  son 
opposition  hardie  et  vigoureuse  tous  les  projets  de 
la  reine  Isabelle*  Dans  le  cours  du  mois  suivant,  arri- 
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vèrent  le  juge  de  la  Coar  royale  CJudexCwriuê)  Thomas 
Nadasdy,  le  capitaine  -  général  Andi  é  Bathori  et  SigÎ8- 
mond  de  Herberstein,  en  qualité  de  commissaires  du  rot 
Ferdinand)  pour  prendre  possession  de  la  Transylvanie* 
Le  général  Baptiste  Castalde ,  qui  avait  vieilU  dans  les 
camps,  et  fait  la  guerre  en  Italie  sous  le  marquis  de 
Pescaîre,  rassembla  sur  les  bords  de  la  Teisse  une  armée 
de  tronpes  espagnoles,  autrichiennes  et  hongroises ,  pour 
soutenir  les  commissaires  royaux.  Cependant,  dans  les 
instructions  que  ces  derniers  avaient  reçues  da  Roi,  il  leur 
avait  été  enjoint  d'exiger,  qu'un  article  de  la  convention 
de  Nyir-Batbor  fat  changé.  Jean-Sigismond  Zapolya 
pouvait,  sll  demeurait  en  Hongrie,  ne  flikt^ce  que  comme 
propriétaire  puissant,  encore  toujours  servir  de  point  de 
réunion  aux  esprits  mécontents  et  mutins  ;  c'est  pourquoi 
on  devait  lui  céder  les  duchés  de  Sagan,  de  Neubourg 
et  de  Priebns  en  Silésie,  en  échange  du  pays  de  Zips 
et  des  domaines  patrimoniaux  en  Hongrie,  et  donner  à 
Isabelle  pour  sa  dot  de  100,000  ducats  le  duché  de  Mun- 
sterberg  et  Frankensteiu,  outre  une  somme  de  60,000 
ducats.  Martinuzzi  avait  pris  la  ville  de  Weissenbourg, 
d'où  Isabelle  ne  s'était  sauvée  qu'avec  peine.  Les  troupes 
royales  s'étaient,  le  13  juin,  avancées  jusqu'à  Ennyed. 
Le  27  du  même  mois,  dans  Tentrevue  à  Muhlenbach,  Isa- 
belle consentit  à  la  transaction.  Pendant  ce  temps -là, 
Castalde  entra  dans  Clausenbourg.  Là ,  Isabelle  remit 
à  l'assemblée  des  États  la  couronne  de  Hongrie ,  pour 
être  envoyée  au  roi  Ferdinand.  Néanmoins,  elle  demanda 
pour  son  lils  le  duché  d'Oppelu  et  de  llatibor,  à  la  place 
de  ceux  de  Sagan ,  de  Neubourg  et  de  Priebus ,  avec 
la  main  de  Tarchiduchesse  Jeanne,  et  pour  elle-même 
seulement  le  payement  de  toute  sa  dot  dans  le  terme  de 
six  mois.  Les  plénipotentiaires  du  Roi  accédèrent  a  ces 
conditions.  Le  18  juillet  à  iiolos-Monostor,  Jean-Sigis<« 
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nond  fai  fiaocé  par  procureur  à  rarchldachesse ,  âgée  de 
éan  ans.  Toutes  les  places  fortes  eo  Transylvanie,  el 
les  eoniîta<9  de  la  Hongrie  supérieure,  soumis  jusqu^alors 

à  la  Maison  de  Zapolya^  nommément  Bihar,  Arrad, 
Ci&oograd,  Czanad,  Zaraud,  Bekes,  Torontal,  Témes  etc^ 
forent  remis  aux  troupes  royales*  JLe  comte  PetrovitB  sa 
soumit,  rendit  le  banat  de  Témeswar,  et  eut  en  échange 
Munkatsch.  Georges  Martinuzzi  fut  alors  nommé  vayvode 
et  grand  -  trésorier  de  Transylvanie ,  promu  à  1  arche- 
vêché de  Strigonie  et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  lui  accorda,  à  la  prière  de  Ferdinand.  Castalde  eut 
le  commandement  de  la  force  armée. 

Cependant  il  paraît,  que  Tambition  et  TaA  îditc»  de  Mar- 
tiuuzzi  ne  se  trouvèrent  pas  encore  satisfaites  par  tous  les 
titres  et  dignités  qn*il  avait  obtenus^  et  que  ce  prélat  conçni 
le  projet  de  s'ériger  loi -même  en  Souverain  de  laTran* 
^  sylvanie,  sous  la  protection  de  la  Porte  Ottomane  5  car 
il  entra  dès  le  mois  d'^octobre  1551  en  correspondance 
suspecte  avec  les  Tores,  chercha  à  caUner  le  cour- 
roux du  sultan  en  continuant  de  lui  payer  le  tribut,  et  lui 
offrît  sa  coopération  pour  chasser  les  Allemands  de  la 
Transylvanie.  Mais  iSoiiman  II,  indigné  d'avoir  été  le 
jouet.de  Ferdinand,  dlsabelie  et  de  Georges,  ordonna 
aux  pachas  de  Bude,  de  Nicopolîs  et  de  8ilîstria,  de  ras- 
sembler une  armée.  Ces  Généraux  se  réunirent  dans  un 
vaste  camp  près  de  Nalankamenj  et  s'étant  ensuite  mis 
en  marche,  ils  s'emparèrent,  en  septembre  et  octobre,  de 
Bets,  de  Betskerek,  de  Czanad  et  deLippa.  Les  troupes 
royales,  que  Bathori  avait  rassemblées  près  du  Grand- 
Waradîn,  se  débandèrent  par  crainte  de  la  force  supéri- 
eure de  Fennemi.  Martinuzzi  avait  concentre  les  Transyl- 
vains près  de  Budas,  mais  il  n'alla  point  au  secours  des 
Hongrois,  et  se  garda  bien  d^en  venir  aux  prises  avec 
les  Ottomans,  dont  le  perfide  voulait  gagner  la  faveorw 
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Depû  le  IG.oetobre  les  Tares  aMiégeueirt  TémeBwar, 
ifn  toutefois  fîit  défendu  par  Éâenne  Lozonce  (liossontz) 

avec  la  plus  intrépide  valeur.  Les  ordres  très-sévères  du 
Aoî  avaient  cependant  eiiiia  contraint  Martinuzzi  à  se  joia* 
^  à  Castaide.  Mais  lears  esprits  étaient  divisés,  Geor- 
ges détestait  Castalde ,  parce  que  le  mérite  de  ce  dernier 
lui  donnait  de  Tombrage ,  et  Castalde  se  défiait  du  cardt* 
nal ,  parce  qu'il  savait  que  cet  homme  faux  et  ruvsé  ne 
cherchait  qu'à  ruiner  tour  à  tour  les  Autrichiens  par  les 
Tares  et  les  Turcs  par  les  Aatrîchiens.  A  rapproche  de 
ramée  chrétienne,  les  Bfahométans  levèrent  le  siège  de 
Témeswar.  Le  2  novembre ,  Castalde  investit  Lip[)a. 
Martinuzzi  trahit  ici  ses  intelligences  avec  Tennemi,  en 
arrêtant  le  progrès  du  siège ,  en  s'^opposant  à  Tassant ,  et 
en  ménageant  enin  la  libre  sortie  de  la  garnison  ottomane« 
Toutefois  celle-ci,  dans  une  rixe  qui  s^éleva  entre  elle  et 
les  tj  oupes  royales  ,  fut  attaquée  et  pour  la  plus  grande 
partie  hachée  en  pièces. 

Le  cardinal  Martinazsi  donna  dans  sa  conduite  ul- 
térieure les  preuves  les  plas  convaincantes,  qu'il  méditait 
des  desseins  perfides  et  qall  se  préparait  h  les  réaliser. 
H  déposa  arbitrairement  le  commandant  établi  par  Castalde 
^Déva,  et  conféra  ce  poste  important  à  une  de  ses  créa- 
tures 5  ensuite  il  s*opposa  à  ce  que  Castalde  conduisît  son 
année  dans  la  Transylvanie,  et  exigea  qae  les  troupes  de 
ce  Général  prissent  leurs  quartiers  d'hiver  à  I^ippa.  Mais 
ce  brave  guerrier  n''eut  aucun  égard  à  celle  contradiction 
du  c  a  rdinal,  et  marcha  avec  Tarmée  jusque  dans  la  contrée 
d*Alvintz,  C'était  là  que  Martinuzzi  se  proposait  de  pas- 
ser lliiver.  Castalde  avait  déjà ,  par  plusieurs  rapports, 
informé  le  Ilui  des  intrigues  criminelles  du  cardinal ,  et 
Ferdinand  lui  avait  enjoint  de  prendre,  selon  les  circons- 
tances, toutes  les  mesures  nécessaires  au  salut  de  Tannée. 
i2n  conséquence^  Castalde^  qui.  avait  appris  que  Martinuzzi 
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continuait  sa  correspondance  secrète  ayec  les  pachas 

ottomans  du  voisinage,  et  qu'il  tpnaît  caché  dans  la  cave 
du  château  d'Alvintz  un  derviche  turc  qui  servait  de  mes- 
sager) crut  ne  pouvoir  aotrenent  prévenir  les  dangers  qtiî 
menaçaient  et  la  Transylvanie  et  rannée  royale ,  qu^en 
se  défaisant  promptement  du  traître.  Le  17  décembre 
1551 9  le  cardinal  Georges  Martiiiuzzi  fut  assassiné  par 
quelques  officiers  italiens,  qui  Tavaient  surpris  dans  sa 
diambre. 

Dans  les  mois  de  février  et  de  mars  1552 ,  la  Diète 

de  Presbourg  régla  les  rapports  des  parties  du  royaume 
de  Hongrie,  alors  réunies  de  nouveau,  et  prit  différents 
arrêtés  sur  les  subsides  pour  Fentretien  d'un  état  militaire 
convenable,  sur  le  monnayage  et  plusieurs  antres  objets* 
Isabelle  quitta  Cassovie  qui  fut  remise,  le  14- juin ,  aux 
troupes  royales ,  après  qu'elle  eut  effectivement  reçu  une 
partie  de  sa  dot  $  elle  se  retira  dans  ses  nouvelles  terres  en 
Silésie.  Le  1  avril  1552,  André  Bathori  iîit  nommé  vay- 
vode  de  Transylvanie.  Etienne  Losonce  devint  comte  de 
Temeswar.  Le  comte  de  Helfenstein  amena  au  général 
en  chef  Castalde  un  renfort  de  4500  Allemands. 

Cependant,  les  hostilités  avec  les  Turcs  avaient 
déjà  commencé  dès  le  mois  de  février  (1552).  Un  corps 
de  5000  Heiduques  surprit,  le  22  de  ce  mois,  Szegédin, 
s^empara  de  la  ville,  mais  ne  put  se  rendre  maître  du 
château  et  fut,  le  2  mars,  attaqué  inopinément  par  un 
détachement  de  la  garnison  de  Bnde,  et  ponr  la  pins 
grande  partie  massacré.  Le  1  juin ,  Vesprim  se  rendît 
aux  Turcs.  Témeswar  tomba,  le  27  du  luuis  suivant, 
malgré  tous  les  efforts  d'Etienne  Lozonce,  qui  pendant 
quatre  semaines  avait  défendu  cette  place  avec  une  bra^ 
vonre  extraordinaire.  Le  8  août ,  Étîenne  Tenffel ,  qui 
commandait  un  corps  de  17,000  Allemands,  Italiens  et 
Hongrois,  perdit  la  bataille  près  de  Paiâsty,  et  fut  fait 
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jMrÎMflmer  areo  4000  àonmies  et  toate  son  artillerie*  Ca* 
ransebés,  Luges,  Ceanad,  Lîppa  et  plosieors  aatrea 

forteresses,  enfin  le  2  septembre,  Szolnok  aussi  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Tenneini. 

Le  roi  Ferdinand  avait  été  empêché  par  Tiavasioii 
qn^avatt  faite  Téleetenr  Maariee  en  Tyrol»  et  par  lea 
aégomatlons  de  Passaa,  de  venir  an  aeooura  de  son  roy- 
aume de  Hongrie.  Ce  prince  ne  fut  de  retour  de  Passaii  à 
Vienne  que  le  13  août  1553*  l^n  vertu  du  traiié  de  paix, 
le  dae  Maurice  marcha  alors  en  Hongrie.  David  Ungnad 
eondoisit  en  octobre  an  corps  antrîcbien  k  Raab.  Dans 
ces  entrefaites ,  les  Turcs  avaient  investi  Ërlau  avec 
100,000  bommes.  La  courageuse  défense  des  généraux 
Étienne  Dobo  et  Etienne  Metscfakei  fut  si  bien  soutenue 
par  les  troupes  qa^'avaient  envoyées  les  comitats  voisins^ 
les  villes  royales  et  les  Nobles,  que  les  Tores  levèrent,  le 
15  octobre,  le  siège  de  la  place. 

Les  armements  pour  la  prochaine  campagne  furent 
réglés  dans  la  Diète,  oaverte  à  Presbovrg  le  9  avril 
1553.  Le  Roi  avait,  dès  le  mois  de  septembre  de  Tannée 
précédente,  nommé  Thomas  Nadasdy  capitaine  -  général 
da  royaume.  Comme  André  Bathori  et  Castalde  avaient 
résigné ,  le  premier  la  place  de  vayvode ,  et  le  dernier 
célle  de  commandant  militaire  de  la  Transylvanie,  François 
Kendi  de  Sfzent-Ivany  et  Étienne  Dobo  furent  élevés  à  la 
dignité  de  vayvodes  ou  gouverneurs  de  cette  province. 
Le  Boi  fit  partir  deux  plénipotentiaires  transylvains  pour 
Constantinople,  qui  y  apportèrent,  an  nom  des  Etats ,  le 
tribut  annuel  de  10,000  ducats ,  payé  par  Zapolya.  Ces 
envoyés  frayèrent  le  chemin  à  des  négociations,  et  le 
su] tan  ordonna  au  pacha  de  Bude  de  suspendre  les  hosti- 
lités pendant  la  durée  des  conférences.  Les  ambassa- 
deurs du  Roi,  qui  étaient  alors  arrivés  à  Constantinople, 
demandèrent  la  restitution  de  toute  la  Hongrie,  moyennant 
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un  tritraU  annuel  que  Fei-dinand  offrit  de  payer  à  la  Porte 
Ottovanet  Mais  le  sallaa  exigea^  coamiecoodîtioii  ^réa^ 
lable,  qae  le  Roi  céd&t  la  Tram^vatiie  à  Jeaa-Si|^CK 

mond  j  et  lui  fît  connaître  dans  le  tei  me  de  trois  mois  8a 
décision  k  cet  égard.  Mais  les  Transylvains  déclarèrent^ 
dana  la  Diète  tenne  aa  mois  de  jaavier  1554,  leur  réso-^ 
lutioB  de  rester  flomnia  aux  lois  deFerdiiiaod,  et  eavoyèr 
rent  un  ambassadeur  au  sultan  pour  lui  notifier  ce  Toea 
national.  Au  mois  de  mars,  le  Roî  et  Tai-chiduc  Maximîlien 
parurent  dans  la  Diète  à  Presbourg.  Ici  Thomas  Nadasdy 
fut  choisi  ponr  Palatin,  et  André  Bathori  pour  judem 
*CuriaB*  Sforzîa  Pallayidni  demeura  au  service  du  Roi^ 
en  qualité  de  commandant  des  troupes  étrangères.  Dans 
cette  année  les  négociations  avec  la  Porte  fureut  inter- 
rompues. Le  calme  du  royaume  de  Hongrie  ne  fut  troublé 
au  commencement  que  par  les  intrigues  de  la  reine  Isar 
belle.  Les  envoyés  de  cette  princesse  à  Conntantmople 
convinrent  avec  les  anibasyadeurs  français,  que  son  fils 
Jean  -  8igîsmond  épouserait  une  princesse  de  France,  et 
serait  placé  par  le  secours  de  cette  Puissance  sur  le  tréae 
de  Hongrie.  Les  ministres  ottoautns  laîcsèrent  spercevoir 
daîremenf  Fintention  de  pénétrer  en  Transylvanie,  dès  que 
la  guene  où  la  Porte  se  trouvait  engagée  avec  la  Perse 
serait  terminée.  Le  pacha  de  Bude  recommença  même  les 
hostilités,  il  it  surprendre^  le  8  septembre,  le  ch&tean 
de  Filek.  En  noTembre^  les  Turcs  attaquèrent  subite-» 
ment  la  garnison  d^rlau,  et  la  taillèrent  en  pièces. 

Au  mois  d'avril  1555,  le  sultan  conclut  à  Almasia  dans 
TAsie  mineure  la  paix  avec  les  Perses.  Ensuite  il  nomma 
Pierre  Petrovits  vayvode  de  Transylvanie^  et  lai  ordonna 
d^introdnire  laabelle  dans  ce  pays.  Bnsbeek ,  que  le  Roi 
avait  envoyé  à  Constantinople  pour  continuer  les  négo- 
ciations de  paix,  obtint,  le  2  juin,  encore  une  trêve  de  six 
mois,  pendant  laquelle  le  sultan  voulait  attendre  la  dernière 
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déclaration  de  Ferdinand,  sUl  consenlait  à  rendre  volon-» 
lairement  la  Transylvanie  à  Isabelle.  Déjà  cette  princesse 

était  ^  au  mois  d^août,  arrivée  à  Szolnok,  et  Petrovitz  à 
liiigoiij  déjà  un  corps  de  Valaques  sVlaît  avancé  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Transylvanie  et  allait  entrer  dans 
4se  pays,  lorsqu'on  ilman  dn  Grand-Seigneur  ordonna  de 
cesser  les  hostilités.  Le  24  jain ,  Tareliidac  Maximilien 
ouvrit  une  Diète  à  Presboin  g .  dans  laquelle  les  Etats 
Uccordèrent  la  levée  de  troupes  permanentes.  En  octo- 
bre, les  Tares  élevèrenl  plus  baot  leurs  prétentions.  Ils 
réclamèrent  non^senlement  la  Transylvanie,  mais  en* 
«ore  Cassovie ,  Gyula,  le  Grand  -  Waradin  et  plusieurs 
autres  places  pour  la  reine  Isabelle.  Dès  le  mois  de 
septembre,  des  hostilités  avaient  eu  lieu  sur  les  frontières  de 
la  Transylvanie.  L'évéque  du  Grand-Waradin  tenta  nne 
attaque  sur  le  château  de  Bata  Szent-Mikios,  nouvelle-» 
ment  bàù  par  les  Turcs  non  loin  de  laTeisse.  Cette  en- 
treprise échoua.  Les  Mahométans  chassèrent  alors  les 
garnisons  royales  de  Kapos-Ujvar,  de  Baboiesa  et  de 
Korothna. 

Le  1  janvier  1556,  Bnsbeck  arriva  à  Constantinople 
avec  l'ultimatum  du  Roi ,  qui  rejetait  les  conditions  de  la 
Porte.  La  Diète  de  Hongrie  décréta  de  grandes  levées 
de  troupes,  et  la  fortification  des  châteaux  sur  les  fron- 
tières. Quant  aux  Transylvains,  ils  tinrent  en  février  une 
Diète  à  Vasai-hély,  et  envoyèrent  une  députatidn  au  Iloi, 
pour  le  prier  de  les  aider  efticacement  à  défendre  leur  pays 
eontre  les  Ottomans.  Sur  la  déclaration  de  Busbeck ,  le 
sultan  commanda  d'attaquer  la  Transylvanie*  Le  pacha 
Bf  elchior  se  mit  à  la  tête  des  partisans  dlsabelle  en  ce 
pays,  et  fut  reiifoi  cé  par  un  corps  de  Moldaves  5  Petrovitz 
s^avança  par  Lugos.  Les  révoltés  conquirent  ou  occu* 
pèrent  Muhienbach ,  Déva,  SIsamos- Ujvar  et  plusieurs 
autres  endroits,  ei  assîégkent  HussI  et  le  Grand* 


Digitized 


180 

Waradin,  qui  ae  se  rendirent  qu^'après  une  longue  résis- 
tance. Les  vayvodes  Alexandre  de  Moldavie  et  Pierre 
de  Valachîe  se  postèreat  aveo  leurs  troupes  près  de 

Szathniar-Nemeiliy,  et  saccagèrent  beaucoup  de  villages 
dans  les  comltats  voisins^  soumis  au  roi  Ferdinand.  Une 
assemblée  des  États,  tenae  aa  mois  de  juin  à  Mahlenbachy 
invita  Isabelle  à  se  rendre  en  Transylvanie.  Cette  prin- 
cesse avait,  déjà  Tannée  précédente,  quitté  les  posses- 
sions qui  lui  avaient  été  assignées  eu  Silésie,  et  dont  elle 
était  fort  mécontente  à  cause  de  leur  peu  de  valeur,  et 
s^était  retiré  en  Pologne.  Elle  arriva,  le  22  oetobre,  de 
Léopol  (^Lemberg)  à  Clausenboarg.  Le  25  novembre, 
011  ouvrit  une  Diète  dans  celte  ville.  Comme  Jean-Sîgîs- 
mond  n'avait  que  seize  ans,  il  fut  décidé  que  la  reine 
Isabelle  gouvernerait  encore  le  pays  pendant  cinq  ansf. 

Dans  la  hante  Hongrie,  comme  aussi  en  Croatie,  la 
petite  guerre  continua  toute  cette  année,  el  plusieurs  villes 
et  châteaux  furent  de  part  et  d'autre  attaqués  et  conquis. 
Le  général  du  Roî ,  Pucbbeim ,  fut  battu  le  6  septembre 
près  Krassnehorka.  Hnsst  et  Tokai  tombèrent  alors  au  * 
pouvoir  des  Transylvains,  qui  se  répandbrent  chaque  jour 
plus  loin.  Aly,  pacha  deBude,  attaqua,  le  20  juin,  la  for- 
teresse importante  de  Szigeth ,  que  Marc  Horvatii  délenr 
dit  glorieusement.  Le  palatin  Nadasdy  marcha  avec  une 
armée,  qu'il  avait  rassemblée  près  deCanissa,  au  secours 
de  la  place.  Les  Turcs  pei  dirent,  le  22  juin,  une  bataille 
près  de  Babolcsa  ;  mais  Tarmée  victorieuse^  par  un  excès 
de  prudence,  se  réplia  sur  Canissa.  Ce  ne  furent  que  la 
résistance  vigoureuse  de  la  garnison  de  Ssigetb  et  une 
sortie,  dans  laquelle  Tartillerie  ottomane  fut  mise  hors 
d*état  de  servir,  qui  engagèrent,  le  27  juillet,  le  pacha  à 
lever  le  siège  et  de  se  retirer  à  Cinq -Églises.  En  re- 
vanche, Costaittitsa  tomba,  le  16  juillet,  entre  les  mains 
de  ces  conquérants» 
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L'année  1557  se  passa  dans  la  Transylvanie  et  la 
àaute  Hongrie  en  sièges  de  diiTéreiites  places  ^  et  en  es- 
carmouches insignifianlec*  Aa  printempa,  la  ville  da 
Grand- Waradin  se  rendil  aux  partisans  dlsabelle*  La 
Diète,  assemblée  au  mois  de  juin  à  Presbouig,  envoya 
une  députation  aux  Etats  de  i  Aiieinagne  pour  solliciter 
leur  assistance*  Le  vayvode  d'Isabelle^  Petrovitz,  mourut 
en  octobre  à  Ciaoseobourg*  Cette  princesse  perdit  par  là 
un  appui  puissant.  Bn  revanche ,  elle  eut  l'avantage  de 
voir  arriver  Jean  de  Cambrai ,  en  qualité  d'ambassadeur 
de  Henri  II,  qui  offrit  encore  une  fois  à  Jean  -  Sigismond 
la  main  d*ane  princesse  de  France,  des  subsides  et  son 
soutien,  pour  procurer  au  jeune  prince  la  couronne  de 
Hongrie.  Isabelle  fit  partir  des  pltjiipoientiaires  pour  Paris 
et  Constantinople,  afin  d'ouvrir  des  négociations  relative- 
ment à  cet  objet.  Les  envoyés  de  Ferdinand  avaient  déjà 
alors  déclaré  à  la  Porte,  que  le  Roi  s'offrait  à  renoncer 
à  la  Transylvanie  et  à  payer  pour  la  Hon^e  un  cens 
annuel.  Dans  le  même  temps,  les  plcuipoleniiaires  d'Isa- 
belle réclamèrent  les  villes  de  Lippa  et  de  Témeswar, 
occupées  par  les  Turcs.  An  mois  d'août,  la  Porte  donna 
un  refus  aux  Zapolyens;  à  ceux  de  Ferdinand  il  Ait 
sigiiifié  que  le  Roi,  comme  condition  préalable,  devait 
consentir  à  la  démolition  de  Szigeth,  et  payer  le  présent 
qu'il  devait  encore  pour  les  deux  dernières  années,  et 
qu*après  cela  seulement  on  continuerait  à  négocier  sur  la 
détermination  des  limites  autrichiennes  et  ottomanes  en 
Honp'ie.  Telle  était  la  situation  du  royaume  de  Hongrie^ 
à  1  époque  où  Ferdinand  succéda  à  son  fi-ère  sur  le  trône 
impériaL 

J'ai  déjà  allégué  les  raisons  qui ,  pendant  cette  péri- 
ode, avaient  plusieurs  fois  troublé  latranquillitL-  (ju  royaume 
de  Bohème.  Les  querelles  des  deux  partis  religieux,  les 
Catholiques  et  les  Calistins^  et  les  mouvements  excités  par 
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les  prédleatimifi  de  quelques  propagateani  fiuwtiqiies  de 

la  doctrine  luthérienne,  coiUinuèrent  encore  longtemps 
avec  leurs  suites  funestes.  Mais  la  révolte  qui  eut  lieu 
en  Bohème  dans  les  arniées  1546  et  1547,  à  roccasioii  de 
la  gaerre  saxonne,  avait  été  entièrement  apaisée  par  les 
mesures  rigoureuses  auxquelles  le  Roi  s^était  vu  obligé 
d^avoir  recours.  En  Stfésie  aussi,  Breslau,  Schweidnitz 
et. plusieurs  autres  villes  avaient  pris  part  à  cette  rébel- 
lion )  et  en  furent  punies  par  de  fortes  amendes.  Le  roi 
Ferdinand  vona  dans  l^année  1547  mie  sollidtiide  parti* 
culière  aux  affaires  de  la  Bohème,  et  se  concerta  dans 
plusieurs  Diètes  avec  les  Etats  sur  les  moyens  d'affermir 
solidement  le  bien-être  et  la  prospérité  du  royaume.  Dans 
l'assemblée  de  1549  rarcbidac  MaxùniHen^  fils  aîné  de 
Ferdinand,  fat  solennelleinent  reconnu,  le  18  février,  parles 
Etais  pour  futur  roi  de  Bohème.  Daus  une  autre  Du  te, 
en  janvier  1552  à  Prague,  les  États  de  la  Bohème,  de  la 
Moravie 9  de  la  8ilésie  et  de  laLusace  accordèrent  non- 
seulement  au  Roi  de  plus  grands  secours  contre  lesToreS} 
mais  ils  donnèrent  aussi ,  pour  que  la  transaction  avec  la 
famille  de  Zapolya  pût  s^effectuer,  leur  assentiment  à 
réchange  des  principautés  silésiennes  d'Oppein  et  de 
Ratibor  contre  la  Transylvanie 

*>  Le  maignve  Oecnses  de  fimnddKnng»  qid  poeiéiiyt  eonventioiiDdle- 
ment  le  droit  de  mooeaàm  ma  les  deux  piioeipaatéi  d^peln  et  de 
Ratibor,  avait  en  1531  cédé  ee  droit  au  xd  Fefdinaiid  pour  la  aoimiie 
de  183^333  flarins  d'or.  Le  denier  doc  d'0|»pe]]i  et  de  Batibor,  Jean» 
étant  mort  en  1532»  le  maj^ave  prit  poneaaion  de  ces  pays,  pour 
sûreté  de  la  dite  somme.  Son  fils,  le  margrave  Frédéric,  rendit  enOi^ 
l'an  1552  ,  Op[)olii  et  Ratibor  au  roi  Ferdinaud  qui  lui  donna  en  nan- 
tissement pour  la  somme  stipulée  Sorau  en  Lusace  et  Sagan.  Lorsque 
la  relue  Isabelle ,  à  qui  Oppeln  et  Ratibor  avaient  été  c^és  pour  l'in- 
demniser de  ia  perte  de  la  Transylvanie)  rompit  en  1556  le  traité  et 
retourna  en  Transylvanie,  les  deux  principautés  susdites  furent  atl- 
ministrécs  par  dos  commissaires  royaux,  comme  étant  des  pays  héré- 
ditaires du  royaume  de  Bohème. 


Digiii^uo  L^y  Google 


185 

Jjcs  duchés  autrichiens  avaient,  conformément  à 
la  demande  de  Ferdinand,  pris  part  à  la  guerre  contre 
les  Tan»  et  la  famille  de  Zapolj'a  en  Hongrie ,  comme 
aam  contre  la  ligue  de  Smalkalde  en  Allemagne,  en 
fournissant  des  troupes,  de  l'argent  et  des  munitions  de 
guerre.  J'ai  déjà  rapporté  tous  les  désastres  qu'éprou- 
vèrent TAutriche  et  la  Styrîe  par  les  irruptions  des  Otto* 
nans.  Mais  la  différence  de  religion  devint  anssi  poar  ces 
pays  une  source  de  grandes  et  longaés  souffrances.  La 
véhémence  avec  laquelle  les  Etats  protestants  des  provin- 
ces autrichiennes,  depuis  l'année  1532,  insistaient  de 
nouveau  sur  le  libre  exercice  de  leur  culte  divin^  etlama^ 
nière  dont  ils  s*opposaîent  à  tontes  les  antres  ordonnances 
de  Ferdinand ,  pour  le  contraindre  à  remplir  leurs  voeux 
en  ce  point,  firent  naître  la  mésintelligence  entre  eux  et  le 
Souverain.  Dans  la  Dicte  en  décembre  1541,  les  États 
évangéliqoes  d^Autriche^  deîStyrie,  de  Carinthie  et  de 
CamiolO)  demandèrent  qnll  fût  permis  aux  ministres  de 
leur  religion  de  prêcher  librement  et  publiquement.  Mais 
Ferdinand  réitéra  non  -  seulement  la  défense  qui  existait 
déjà  9  mais.il  interdit  encore  toute  novation  en  fait  de  reli- 
gion, et  renvoya  les  États  à  la  décision  prochaine  da  con- 
dle  général.  Poar  opposer  une  digne  aux  progrès  du 
Luthéranisme ,  Ferdinand  appela  les  Jésuites  dans  ses 
États,  et  leur  confia  Téducation  de  la  jeunesse.  Cet  Ordre 
religieux )  qui  avait  été  fondé  par  Jean  Lo)  ola  vers  Tan 
1540,  sons  le  nom  de  Compagnie  de  JéêuSy  estait 
distingué  par  ses  missions  et  les  services  importants  qu'oïl 
avait  rendus  à  l'Église  catholique  romaine  et  à  Thumanité. 
n  était  composé  d'hommes  versés  dans  les  Lettres,  les 
langues,  les  arts,  la  philosophie,  la  théologie,  et  qui 
pratiquaient  les  bonnes  moeurs  et  la  vertu.  Les  premiers 
membres  de  cette  association  piense  vinrent  s^établb  k 
Vienne  Tau  1551.  Ferdinand  leur  assigna,  quelques  années 
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après  (_155iJ  pour  demeure  le  couvent  des  Carmes  sur  la 
place  appelée  le  Hofy  Tancienne  résidence  des  ducs 
d'Autriche  de  la  Maison  de  Babenberg,  qui  devint  ensuite 
rbdtel  de  la  Monnaie,  et  où  se  trouve  anjoard'hai  la  chan- 
cellerie do  Conseil  aoliqoe  de  guerre.  Deux  ans  après 
(1556)  5  les  Jésuites  s'établirent  aussi  en  Hongrie  et  en 
Bohème.  Le  20  février  1554,  Ferdinand  défendit  par  uu 
édit  aux  lûques  dans  les  pays  aotrichiena  de  recevoir  la 
communion  sous  les  deux  espèces,  et  exhorta  tous  ses 
sujets  à  persévérer  dans  l'ancienne  croyance.  Les  remon- 
trances, faites  à  différentes  reprises  par  lesEtats^  ne  pin  eut 
changer  la  résolution  du  monarque*  C^est  aussi  à  cette 
époque  que  Ferdinand  fit  composer  par  Pierre  OoÊUeiuey 
Belge  de  nation,  le  manuel  de  la  doctrine  catholique,  ap- 
pelé Catéchisme  qui ,  par  ordonnance  royale  du  14:  août 
155.4^  fut  introduit  en  Autriche. 

Dès  l'année  1544  Ferdinand  avait  rendu  uu  décret 
contre  les  prétendus  sorciers,  devins  et  autres  imposteurs 
semblables ,  qui  dans  ce  temps  ténébreux  dupaient  par 
leurs  jongleries  hardies  les  gens  crédules.  Dans  la  même 
année,  les  Israélites ,  qui  étaient  accuses  d'entretenir  des 
intelligences  secrètes  et  criminelles  avec  les  Mahomé- 
tans,  furent  obligés  de  quitter  les  États  autrichiens.  Dix 
ans  plus  tard,  le  2  janvier  1554,  cet  ordre  fut  réitéré. 
Pour  une  auti  e  raison,  les  Juifs  en  Bohème  furent  égale- 
ment bannis  par  un  arrêt  de  la  Diète  de  Tannée  154^35 
c'est-à-dire  qu'on  les  accusait  faussement  d'être  les  au- 
teurs du  grand  incendie  qui  détruisit,  le  2  juin  1541,  une 
partie  du  Petit-Côté  (Kleinseité)  de  Prague,  la  résidence 
royale  et  les  aixhîves  du  royaume.  Uu  grand  nombre 
d'Israélites  emigrèrent  à  cette  époque  en  Pologne.  Cepen- 
dant, le  Roi  révoqua  en  1550  pour  la  Bohème  le  décret  de 
bannissement  porté  contre  les  Israélites,  attendu  qu^s 
avaient  déjà  ete  trouvés  innocents  du  crime  qu''on  leur 
imputait. 
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Dans  la  Diète  qui  s'assembla  en  hiver  1555  - 1556  à 
Vienne,  pour  délibérer  sur  les  armements  à  faire,  à  cause 
du  danger  croissant  dont  le  pays  était  menacé  de  la  jMurt 
des  Turcs  )  et  sur  les  contingents  d'hommes  et  d^argent  à 
fournir  par  les  provinces,  les  États  d'Autriche  réitérèrent 
leur  demande  relative  à  la  pleine  liberté  de  coiiscîence. 
Mais  le  Roi  persista  dans  sa  résolution.  Seulement  il 
révoqua  Tartide  de  TordomiaiiGe  du  8  février  1554r)  qm 
interdisait  aux  laïques  la  communion  sous  les  deux  es^ 
pèeeS)  et  permit  aux  habitants  des  provinces  antridbiennes 
Fusage  du  calice  provisoirement  et  jusqu'à  ce  que  le  con- 
cile de  Trente^  qui  allait  continuer  ses  délibérations ,  eût 
effectué  rarrangement  espéré  en  matière  de  religion. 
Maïs  les  députés  ne  se  contentèrent  point  de  ces  conces- 
sions, et  la  Diète  fiit  dissoute  sans  que  les  États  eussent 
accordé  des  troupes  et  des  subsides. 

Dans  la  période  du  règne  de  Charles-Quint,  comme 
empereur,  les  possessions  de  la  branche  allemande  de  là 
Maison  d'Autriche  furent  considérablement  augmentées. 
Toutefois  cela  ne  se  fit,  pour  la  plus  grande  partie,  au- 
cunement par  Finfluence  de  ce  monarque.  L  tu  (juisition  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohème  fut  la  suite  des 
traités  d'État,  conclus  dans  des  temps  fort  antérieurs.  A 
la  vérité ,  Ferdinand  obtûit  en  1520  de  TEmpereor  et  de 
FEmpire  le  duché  de  Wurtemberg ^  mais  ce  pays  fut, 
Tan  1534,  rendu  au  comte  Ulric.  La  seule  et  unique 
acquisition  que  Ferdinand  dut  à  la  sollicitude  de  son  frère, 
rfimperenr,  ce  fut  celle  de  la  ville  deOontfancs  (|1548}* 
Ferdinand  acheta  en 1532  du  comte  Hugues  deMontfort  la 
deuxième  nioUié  de  la  seigneurie  de  Bregenz  et  en  1542 
Tengeuj  appartenant  au  comte  Ciurétîen  du  même  nom* 
Il  racheta.  Fan  1541,  le  territoh^  dit  LeutkircAner^ 
Heide  en  Sooabe,  engagé  depuis  1522  au  comte  Truch-» 
sess  de  Waldboorg,  en  1558  le  vicariai  de  Haguemm 
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(ùié  Pan  150^  a  1  électeur  palatin  Philippe}  sur  les  dix  villes 
impériales  en  Alsace,  que  Charles -Quint  avait  en  1530 
donné  en  hypothèque  à  rélecteor  Louis  pour  la  somme  de 
48,000  florins  d^Bmpîre,  enfin  en  1559.1e  margraviat  de 
Burgmi^  engagé  à  Véréque  d^Aagsbourg.  Dans  Tannée 
1561,  le  28  Juin  ,  Ferdinand  fit  hypothéquer  par  le  gou- 
vernement de  l'Autriche  antérieure  à  Inspruck,  l'Orténavie 
ià  Georges  deUoiienheim,  commandeur  de  Tordre  Teutonl- 
i|ae  en  Allemagne,  pour  one  rente  annndle  de  800 ,  oa 
on  capital  de  20,000  florins. 

Outre  les  alliances  de  famille  importantes  de  la 
liaison  d^ Autriche  avec  des  filouverains  étrangers  ^  déjà 
mentionnées  dans  le  cours  de  cette  histoire,  je  dois  encore 
remarquer  que  le  prilitie  liéréditaire  JFV"mf  o&  dë  Lorraine 
fut  marié,  le  10  juillet  1541,  avec  la  nièce  de  Charles-* 
Quint  et  de  Ferdinand,  Christine  de  Danemark,  duchesse 
douairière  de  Milan  ^  que  Tarchiduchesse  Ann^ ,  fille  de 
Ferdinand,  épousa,  le  4  juillet  1546,  le  prince  héréditaire, 
AUteri  dé  Bavière ,  et  que  le  18  du  même  mois  ime 
autre  fille  du  Hoi,  Marie^  doiuia  «a  main  au  duc  Guil" 
laume  de  Cléves, 

L'empereur  Charles-Quint  passa  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  à  filaint-Juste,  dans  un  entier  détachement 
des  choses  du  monde.  La  douceur  du  climat,  jointe  k 
Téloignement  des  affaires  et  des  soins  du  gouvernement, 
avait  calmé  sensiblement  la  violence  de  sa  goutte  et  sus- 
pendu les  douleurs  aiguës  dont  il  avait  été  si  longtemps 
toormeoté.  11  s^occupait  dans  sa  retraite  à  cultiver  de  ses 
propres  mains  les  plantes  de  son  jardin;  quelquefois  suivi 
d'un  seul  domestique  à  pied,  il  allait  se  promener  dans  le 
bois  voisin,  monté  sur  un  cheval,  le  seul  qu'il  eût  con- 
servé. Lorsque  ses  infirmités  le  privaient  de  ces  récréa^ 
tiens  actives,  il  recevait  la  visite  de  quelques  gentils- 
hommes qui  avaient  leui's  habitations  près  du  couvent ,  et 
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il  les  admettait  fàmilîèrement  à  m  table  ;  ou  bien  il  s^ainn» 
sait  à  £ure  guelquea  ouvrages  curieux  de  juécaniqm 
Oaelqiies  Aiasent.  le*  «atret  oooipttUutti  jrenpA^mnuit 
le  reile  de  flen  temps,  il  ^xéaim^\eimtaiÊmeBlmm 
bonne  partie  pour  des  exercices  de  piété;  soir  et  matin 
il  assistait  régulièremeut  au  service  divin  dans  la  cbapelk 
àn.  mopastère,  Laprandère  aimée  s'écoula  aÎMÛ,  seèdi^DÉ 
4m  «muflemente  innoeeiita  qiiî  adoariJWilmt  Mi  peineS) 
mn  délamaient  son  esprit  fati^é  par  ifee  lobgae  tà  ëif¥ 
cessive  application  aux  affaires,  soit  dans  des  occupations 
pieuses  qu^il  regardait  comme  essentielles  pour  se  dispô>* 
eer  à  on  antre  état.  Mais  enTÎftw  six  mois.avÀnt  flàni0K% 
Jft  gèiilte  reparut  arec  .m  avrereît.  âe  tvîolentoe^  quidifc 
h&Uï  s^  ftme  eoBMiè  son  corps.'  Dès  ee^eftient  eiiii 
superstition  timide  et  funeste  s'empara  de  son  esprit,  et 
il  perdit  le  goût  de  tout  amusement ,  et  tâcba  d'as^ujetdr 
lia  TÎe  à  tonte  .raûBtèrité  de  la  rè^e.  mODfustfiqve^'  il  île 
dédrail  pliis.  tTaolre  sodété  qiie  eelle  dea..re|lgieii±, .  itt 
IMSsaît  presque  tout  son  temps  à  chanter  avec  eux  les 
h>Tnnes  du  missel.  Pour  expier  ses  péchés,  il  se  donnait 
ea  secret  la  idiseipliae.  Mais  croyant  cette  mortifieatîeà 
•eoeèce  icop  peliaévëre  ponr  aéritèr  Je  pardon  ne  beelMM- 
Aes,  ilcèerëfaA  qoelqee  iiote  dé  piété  eitreerdiiiiîffeTetiiMiK* 
veau,  qui  put  signaler  son  zèle  et  attirer  sur  lui  la  faveur 
du  Ciel,  L'idée  qii'il  conçut  fut  en  effet  aussi  nouvelle  que 
liÎLarre.  Tl  résolut  de  céléliner  ses  propsea  shesque»  avant 
aa  ÉBort*.  fin  0Qi«éqiieii6e)  îl.se  êk  éfevee  tettnÂean  daiin 
4â  diapelle  du  eoavent.  An  jeûr  destiné  à  asiiister  àsèb 
-funérailles,  il  se  rendit  à  Téglise  avec  tous  ses  gens  vêtus 
•de  deuil  qui  se  placèrent  autour  du  catafalque.  Après 
•cela,  on  étendît  le  priaeè,  revétn  d'uHe  longue  robe  usina} 
dam  nn  cereueH  avee  benneonp  de  sebnBitèj .  nn'islianto 
fMte  des  morts  ;  enfin  eh  répandit,  smvànt  Tneage ,  «de 
Tenu  bénite  sur  la  bierrè.   La  cérémonie  achevée  ^  ieis 
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asftûsUnU  se  retirèrent,  et  les  portes  de  la  chapelle  fîirent 
feniées.  Charles  sortit  alors  do  cercueil  et  se  retira  dans 
son  appaKement  Mais  seit  que  la  kmgiwar  de  la  eéié« 
mnie  reèl  trop  fatigué  ,  sait  qoe  eefte  iMga  de  la  aiort 
eût  fait  sur  lui  ane  impression  trop  forte,  il  fat  attaque 
d^tine  fièrre  rioleote  qai  Teaiporta,  le  21  septembre  1558| 
âgé  de  ciiiqaaiite-hoil  aiw,  mx  Mis  et  Tingt-einq  jours» 

Ohmrl0$''Qu^  en!  de  ses  époase  ImMSK»,  filb 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  pluvsieurs  enfants.  Trois 
seulement  survécurent  à  leur  mère:  Philippe  II,  roi 
d^Espagne,  de  Naples  et  deSiotle,  tige  de  la  brandMes-* 
pagnole  d^Aatridie;  Marié  ^  qui  eut  pour  époux  Fempe- 
rear  MamhnÛien  IT,  eîJêOfme^  qui  fat  mariée  à  Jean^ 
infant  de  Portugal  Parmi  les  enfants  naturels  qoe  laissa 
Charles -Ooîst 9  deax  sont  célèbres  dans  Thistoire.  lion 
JmMy  si  tiameaz  dans  les  fastes  nilitanres  de  rBurope,  el 
Margu^rUe  qui,  apl^s  avoir  été  mariée  à  Alenindie  ds 
Médicis,  épousa  en  secondes  noces  Octaiw  Farnène, 

Pendant  les  trente -cinq  années  que  Charles  -  Quint 
légiHty  développa  les  grasdes  Cacnltés  de  son  esprit  de 
la  mainfcre  la  pins  brillante.  La  aatare  Pavait  doiié  d» 
tsates  les  qnalttés,  qni  étaient  indispensablement  néces» 
saîres  pour  gouverner  tant  de  peuples,  si  différents  par  la 
coltnre,  par  les  usages,  par  les  passions  nationales  et  les 
piéjogés*  Charies  avait^  dès  sa  pli»  tendre  jeunesse,  aoqois 
«aiates  emmalssanees.  H  pariait  et  écrivait  avec  focdité 
Tallemand,  le  français,  le  flamand,  Tespagnol  et  Fitalien. 
11  avait  fait  d'assez  grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques,  dans  rhistotre  natoreUe,  la  géographie,  Fartnatt» 
liqae  et  qaelqaes  antres  sciences»  Mais,  comme  son  grsnd- 
méitre  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chievres,  loi 
avait  fait  quitter  de  bonne  heure  ses  études,  pour  le  former 
dans  les  exercices  de  chevalerie,  et  lui  enseigner  ensuite 
les  premiers  prinoqpea  de  1»  Potitiqae  et  de  l'art  militaire, 
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il  avait  négligé  les  belles  -  lettres.  C'est  à  ce  défaut  d'in- 
struction qu'on  doit  attribuer  les  suites  de  son  abdicaiioiu 
£n  effet,  si  ce  grand  prince,  deneenda  du  trône,  se  mon- 
tra si  peà  semblable  à  lui -même,  c^est  qae  son  âme» 
dcpouivue  lie  nourriture ,  fut  sans  défense  contre  les 
idées  superstitieuses  qui  Fassaîllirent  et  contre  l'axempie 
contagieux  des  personnes  qoi  Tentouraient  dans  sa  solî» 
tnde*  Cependant,  quoiqu'illettré,  Charles- Quint  était  trop 
habâe  dans  l'art  de  gouverner,  pour  ne  pas  sentir  tout 
Téclat  que  les  arts  et  les  sciences  répandent  sur  les  prin- 
ces qui  les  protègent.  Il  combla  donc  de  bienfaits  beaucoup 
de  savants  et  d'artistes;  de  ce  nombre  furent  l'idstories 
Ouieharéin  et  le  fameux  Tiiien* 

Dans  sa  quinzième  année  Charles  était  déjà  Sou- 
verain des  Pays-Bas,  dans  sa  seizième  roi  d''Espagne, 
de  Naples,  de  Sicile^  de  8ardaigne,  dans  sa  vingtième 
empereur  d'Allemagne.  Déjà  à  cette  époque ,  le:  prince 
adolescent  se  montra  maître  dans  l'art  de  régner.  Il 
joignait  à  une  profonde  politique  beaucoup  de  prudence,  de 
courage  et  de  constance  dans  Texécutiuii  de  ses  projets. 
U  était  d'un  discernement  exquis  dans  le  choix  de  ceux 
auxquels  U  eoniaît  les  affaires;  aussi  son  règne  fut -il 
fertile  en  grands  capitaines  et  en  politiques  consommés. 
Lorsqu'il  s'était  mis  lui-même  à  la  tète  de  rariiiée,  il 
déployait  une  vaste  intelligence  dans  i  art  de  la  guerre  et 
un  véritable  talent  de  GénéraL  La  fortune  demeura 
longtemps  fidèle  à  ses  drapeaux ,  et  il  eut  le  rare  bonheur 
de  faire  prisonniers  ses  ennemis  déclarés  ;  par  là  il  gagna 
de  la  confiance  dans  ses  aimes,  et  de  la  fermeté  dans 
les  positions  dangereuses.  Son  activité  était  vraiment  sur^ 
prenante.  Dans  le  discours  qu'il  tint  le  jour  où  il  remit 
le  gouvernement  des  Pays«>Bas  à  son  fils  Philippe,  il  dit 
lui-même  aux  Etats -Généraux  de  ces  provinces,  quHI 
avait  fait  neuf  voyages  en  Allemagne,  six  en  Espagne^ 
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sept  en  Italie,  quatre  en  France,  dix  aax  Pajs-Bas, 
deux  en  Angletorre)  autant  en  Afrique ,  et  qu'il  araît 
irayersé  onse  fois  la  ner. 

À  Tégard  de  la  religion ,  il  est  constant  que  Cbarles 
y  fut  toojonrs  fort  attaché,  et  s'il  ne  réussit  point  à  ré- 
tablir Je  Catholicisme  en  Allemagne ,  ou  peut  dire  au 
moins  qu'il  ne  négligea  aucun  dea  moyens  quHl  ernt  pr<H 
près  pour  y  parvenir»  Les  Protestants,  pour  justifier  leur 
révolte,  accusèrent  l'Empereur  de  plans  despotiques  contre 
la  liberté  germanique,  et  les  princes  jaloux  de  la  puis- 
sanee  et  de  la  splendeur  de  la  Maison  d'Autriclie  firent 
répandre  par  leurs  agents  dans  toute  rBuroperopinîon,  que 
Charles  -  Quint  aspirait  à  la  monarchie  universelle.  Les 
espiiis  faibles  et  bornés  le  crurent;  mais  les  personnes 
sensées  et  impartiales  haussèrent  les  épaules ,  et  prirent 
la  cbose  pour  ee  qu^eUe  était,  savdr  pour  un  bruit  inventé 
par  la  malveillance  et  l'envie,  dans  le  dessein  de  susdter 
des  ennemis  à  Tempereur  Charles-Quint.  En  effet,  si  ce 
Souverain  avait  conçu  l'idée  quon  lui  prêtait,  il  n*aurait 
bien  certainement  point  divisé  le»  intérêts  de  sa  Maison 
en  la  partageant  en  deux  branches;  il  n'aurait  pas  élargi, 
son  plus  puissant  ennemi  qu'il  tenait  prisonnier  ;  il  n'au- 
rait pas  si  facilement  renoncé  au  duché  de  Bourgogne 
et  rendu  à  Maximian  8force  le  duché  de  Milan  ;  il  n'^aurait 
pas  promis  la  possession  héréditaire  des  Pays-Bas,  de  la 
BVanfbe-Comté  et  du  Charollais  à  sa  fille  afnée ,  Marie, 
en  cas  qn^elle  épousât  le  duc  d  Orléans,  deuxième  fils  de 
François  I  de  France,  au  préjudice  de  son  propre  fils 
Philippe;  enfin  il  n'aurait  pas  renoncé  à  toutes  ses  couron** 
nés  peur  passer,  comme  un  autre  Dioclétiett,  le  reste  de 
ses  jours  dans  l'obscurité.  D'un  autre  côte ,  si  Ton  consi- 
dère la  faiblesse  intérieure  de  ses  États,  qui  se  manifestait 
dans  chaque  guerre ,  la  difficulté  que  Charles-Quint  avait 
&  se  procurer  Targent  nécessaire  pour  défendre  et  protéger 


Digitized 


193 


868 inrop'es pays,  Topposition  opiniàlre  qu'il  éproavait  de 
la  part  dea  États,  indiscipline  qui  régnait  panni  les  son- 
doyers,  et  la  dissolution  des  armées  après  chaque  cam- 
pagne, on  conviendra  qu'avec  des  moyens  si  faibles  aucun 
Souverain  encore  n^est  devenu  un  conquérant*  Il  est  donc 
de  tonte  évidence  que,  ai  Charles-Quint  ambitionnait  d*étre 
le  premier  roi  dn  continent  chrétien,  comme  le  fat  Char- 
lemagne ,  d^avoîr  la  principale  influence ,  et  de  conser- 
ver la  suzeraineté  sur  Iltalîe ,  il  n'a  jamais  aspiré  à  la 
monarchie  universelle,  qui  n^est  qu'une  chimère  politique, 
dont  la  réalisation  est  anssi  .  impossible  qu'une  paix  per- 
pétuelle, ce  beau  réVe  dont  se  repaissent  nospbilaatropes. 
One  Charles  -  Ooî'ït  n'a  jamais  eu  non  plus  le  dessein  de 
s'ériger  en  Souverain  absolu  de  TEmpire  d'Allemagne,  il 
Pa  prouvé  en  laissant,  après  la  victoire  de  Muhlberg  si 
loutr  pliait  sens  ses  volontés,  cependant  intacte  la  consti- 
tution germanique^  malgré  toutes  ses  défectuosités. 

Quant  à  sa  vie  privée,  Charles  aimait  à  être  vêtu 
simplement  9  et  oubliait  assez  souvent  sa  haute  dignité, 
pour  se  communiquer  {^ns  facilement  à  ses  sujets  ;  il  était 
d^aaienrs  affisble,  accessible  à  tout  le  monde.  Comme  la 
plupart  des  grands  hommes,  Il  aimait  le  beao-sexe;  mais 
il  cachait  avec  soin  cette  faiblesse,  pour  ne  pas  l'autoriser 
par  sou  exemple*  Cependant  l'amour  ne  le  domina  ja« 
mais  Mien  ,  pour  Inî  faire  commettre  une-  action  repré* 
bensîble*  Le  trait  suivant  en  est  une  preuve.  11  était*pas-* 
siomiémeni  amoureux  de  la  femme  d*un  des  meilleurs 
officiers  de  son  armée;  de  lâches  courtisans  qu'il  aduiit 
dans  sa  coniidence ,  rengagèrent  à  céder  à  son  penchant  : 
„A  Bien  ne  plaise,  leur  dit-il,  que  j'offense  l'honneur  d*nn 
home,  qui  défend  le  ml«s  l'épée  à  la  main.^ 
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CHAPITRE  m. 

Fcidinnifl  1;  empenur  d'Allemagne,  roi  de  flm^ifto  ol  de  Bobème, 

aiehiduc  d'Autriche» 
Del5d8àlô64. 


L'abdication  de  Charles -Qniat  étant  va  événement 
iiioui  jusqii^alore  en  Allemagne ,  il  a^âeva  des  dîlBealtéB 

sur  le  mode  de  recevoir  cette  résignation;  et  deux  années 
a'écoalèrent  avant  que  les  électeurs  de  FJBInipire  prissent 
une  décision  à  cet  égard.  £nfin  ces  princes  ^  réonis  le  25 
février  1558  à  Francfort ,  tranqKHrtèrent)  le  14  da  mois 
soivant,  solènnéllement  le  gouvernement  impérial  et  le 
titre  d'Empereur  élu  au  roi  des  Romains  Ferdinand  L 
Ce  prince  jura  pour  la  seconde  iois  la  capitulation  d'élec- 
tion qu'il  avait  déjà  acceptée,  lors  de  son  élévation  à  la 
dignité  de  roi  des  Romains.  Tontefois  on  y  ajoota  qod« 
qnea  nonveaox  articles ,  qui  concernaient  la  stricte  obser- 
vation de  la  paix  de  religion  d* Au iB:sb ou rempechement 
des  abus  qu'on  avait  à  craindre  des  concordats  gerniani- 
qaesy  et  les  procès  de  la  Chambre  impériale  qui-  avaient 
rapport  an  ban  de  TEmpire.  Le  18  mars ,  les  électeuis 
r^nvelèrent  leur  union ,  qui  à  la  vérité  existait  déjà  dès 
Tannée  1521  ^  mais  qui  depuis  avait  été  fort  ébranlée  par 
les  dissentions  religieuses. 

Ferdinand  envoya  ,  quelques  joors  après  son  avéne-> 
ment,  son  ^land-chambellan  Don  Martin  Gnsman  k 
Rome,  pour  notifier  au  pape  Paul  IV  la  résignation  de 
Charles -Quint  et  lelévatiou  de  son  frère  au  trône  impé- 
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rial.  Mais  le  pontife  reçut  ce  message  avec  ?a  pJas  grande 
indigDatioii,  et  refusa  de  reconnaître  Ferdinand  poar 
eoifiereiir.  Il  prétendait  en  premier  lieu,  que  c^était  à  loi 
de  juger  si  l'abdication  de  Charles- (Jui rit  avait  été  légi- 
time ;  et  puis  il  regardait  rélévation  de  Ferdinand  comme 
nulle,  parce  que  les  électeurs  protestants,  qui  étaient 
dédHis,  disait -il,  du  droit  de  soffrage  depais  qu^ils 
s*étaient  séparés  de  TÉglise  romaine,  avaient  pris  part  à 
cette  élection.  Le  pape  accusa  le  monarque  d'avoir,  par 
le  rétablissement  de  la  paix  de  religion  d'Augsbourg, 
dérogé  arbitrairement  aux  droits  de  TÉglise  catiioliqae, 
et  le  menaça  même  de  Texeonimiraier.  Paol  IV  persista 
dans  oe  procédé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  août  1559. 
Mais  son  successeur  Pie  IV  reconnut  dans  un  consistoire 
public  à  Rome,  le  30  décembre  1559,  le  roi  Ferdinand 
pour  EtofiermÊT.  ramuÊiitu  Im  papes  prétendaient  encore 
toi|Oiir8,  que  les  empereurs  d?Allemagne,  immédiatement 
après  leur  avènement  au  trône,  prétassent  par  Torgane  de 
leurs  ambassadeurs  Vobédience  ^  une  sorte  d'hommage, 
au  cbef  deTEglise.  L'envojé  de  Ferdinand,  comte  îScipion 
d'Areo,  bien  qoe  son  instniction  lui  enjoigirît  d'exprimer 
senlement  an  pape  le  respect  et  la  révérence  filiale  de 
l'Empereur,  outrepassa  cet  ordre  et  accomplit  effective- 
ment, au  nom  de  son  maître,  Thurailiation  réclanif^e  par  la 
Conr  pontificale*  Mais  Ferdinand  déclara  cet  acte  nul. 
Une  longue  contestation  s'éleva  entre  la  Obancellerie  im- 
périale et  la  Conr  romaine.  La  swte  en  Ait,  qu*aiiean 
empereur  n^alla  plus  se  faire  couronner  à  Rome ,  parce 
qne  recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  du  pape, 
e'^était  tonjonrs  loi  concéder  une  espèce  de  droit  de  non- 
firmaliott. 

Le  3  mars  1559,  l^nperear  onyrit  la  Diète  à 

Augsbourg;  Ferdinand  y  déclara  que,  comme  le  concile 
de  Trente  (^commencé  en  1545,  puis  transféré  à  Bologne 
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eii  1547  et  rétabli  à  Trente  en  1551)  arait  été  entière- 
meai  imerroiiipv  en  ISSZ^  il  prendrait  à  tâche  d^nn  faire 
conTOi|mrun  nouveau  pour  tenmner  enfin.»  sll  étek  fMW'^ 
sîble^  les  querelles  de  leligîon.  Mais  les  États  évangéli- 
ques  protestèrent  d  avance  contre  toute  décision  judiciaire 
de  la  part  d*an  concile,  ou  Ton  accorderait  une  influence 
dirigeante  quelcompie  au  pape*  fin  sorte  que  la  recex  do 
FEmpire  du  19  aoAt  eonfirma  seulement  te  traité  de  Pas- 
sau  et  la  paix  de  religion  d'Au/çsbour^ ,  jusqu  à  ce  qu'un 
parfait  accommodement  eût  été  effectué  d''ttne  manière  ou 
d^autre.  L'ordonnanee  de  1555 ,  eoMemant  i*exécntioB 
contre  les  perturbateurs  du  repos  pQbHc,  tôt  confirmée  el 
rendue  encore  plus  rigide.  Ferdinand  défendit  aussi  d'en- 
gager des  soldats  pour  le  service  étranger  dans  tous  les 
pays  de  FAilemagne,  à  moins  qu^on  n'e&t  aupuravani 
sollicité  ptmr  est  emrélement  la  permissioo  impériale)  et 
que  des  lettres- patentes  n'eussent  été  accordées  à  cet 
effet  par  TEmperenr.  Ijcs  entrepreneurs  non  autorisés, 
comme  aussi  les  promoteurs  de  ces  recrutements  devaient 
encourir  le  ban  de  rjSmpire.  Ferdinand  avait  déjà>  le 
'3  avril  de  la  même  année,  publié  aussi  une  ordomiance, 
par  laquelle  le  collège  impérial  du  Conseil  aulique  (Kai^ 
serlicheê  Hofraths^CoUegium)^  qui  avait  ej^isté  jusqu'- 
alors, fut  transformé  en  ConseU  auUquû  Empire^  et 
aéparé  de  toutes  les  cbaiicelleries  des  pays  béréditaîres 
4l^Autricbe^  comme  aussi  des  afaihes  qui  étaient  du  res- 
sort de  ces  dernières.  La  reforme  de  la  Chambre  impé- 
riale qu'on  avait  proposée  fut  remise  à  la  Diète  prochaine» 
Les  pressantes  représentations  de  l'Empereur  et  des 
fois  dVspagne  et  de  France  engagèrent  enfin  le  pape 
Pie  IV  à  publier,  le  29  novembre  1560,  la  contiouaiion 
du  concile  de  Trente.  Ce  pontife  envoya  des  légats  en 
Allemagne  pour  inviter  les  princes ,  tant  catbolîques  que 
luthériens,  à  cette  assemblée.  Mais  les  Protestants  re- 
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Iboèreot,  par  les  motifo  soavent  allégués ,  de  domer  les 
nains  à  an  conèHe  qui  émanaii  éa  pape.  Le  eoncile-gé*« 
néral  ne  eeanaença  qae  le  15  janvier  15^  Comme  mi* 

nistres  plénipotentiaires  de  l'Empereur,  assistèrent  à  .ette 
assemblée  Tarchevêque  Antoine  Bru.ss  de  Prague,  le 
eonite  Sigismond  de  Thon,  et  poar  ia  Hongrie  révéqne 
de  €Snq-£gUseSy  Georges  Drascovlti.  L*Bmpereur,  les 
rois  dIBspagne  et  de  France ,  et  le  dac  de  Bavière  ayant 
insiste  sur  la  réformation  de  TÉ^lise,  le  concile  établit  une 
dépnlation  particulière  à  ces  Âns.  Mais  comme  celle -et 
Be  s^oeeapa  dans  le  oommeaoement  qae  d^objeto  peu 
d*importanoe,  Temperear  Ferdinand  fit  remettre,  te  17 
jntn  1562,  au  concile  vîn^^-sept  articles  dont  II  demanda 
la  discussion.  Les  principaux  points  étaient  :  l'usage  du 
calice  dans  la  cominanion,  et  le  mariage  des  prêtres^  Les 
demandes  de  rjSmpereor  forent  appayées  par  les  envoyé») 
de  France,  de  Bavière  et  de  plosîenrs  princes  avec  beaucoup 
d'eiiergiej  mais  avec  peu  deîiuccC83  seulement  la  permis- 
sion de  communier  sous  les  deux  espèces  fut  renvoyée  par 
les  Pères  à  la  décision  da  souverain  pontife.  Le  cardinal 
de  Lorraine  arriva,  le  13  novembre  1562,  à  Trente  et  pré- 
senta,  an  nom  da  roi  de  France,  an  eondle  trente-quatre 
articles  de  réformation.  L'Kmpereur  se  rendit,  au  com- 
meucement  de  février  1563,  à  Inspruek  afin  d'acc^érer,  par 
sa  présence  dans  le  voismage,  les  travaux  da  concile  j  mata 
tout  espmr  d'amener  la  rénnioa  des  esprits  par  cette  assem«- 
blée  eoctéstastique,  s^était  déjà  alors  entièrement  évanouL 
Dans  le  congrès  à  Francfort  en  novembre  1562,  les 
Protestants  avaient  adressé  une  lettre  d^excuse  à  i  Em- 
pereur,  laquelle  exprioMÛt  de  la  manière  la  plus  positive 
leur  résolutioa  de  ne  pas  assister  au  concile.  Comme 
après  ce  refus  aucun  monarque  ne  s'attendait  plus  à  Pae- 
complissement  du  but  pour  lequel  le  concile  «""était  as- 
sead»lé,  rEmpereur  retourna,  le  Z&  juin  1563,  à  Vienne, 
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et  l'assemblée  des  Pères,  doat  le  pape  désirait  la  dis- 
selation,  termina  le  4  déeembre  ses  séances.  Ses  décrets 
confirmèrent  tons  les  dogmes  de  la  Foi  eatM^ae,  et  ne 

firent  au  parti  protestant  aucunes  concessions.  Les  articles 
de  réformation  qui  forent  réellement  exécutés  ^  ne  oon* 
cernaient  qae  des  cérémonies  et  des  aooessoifes^  ainsi  que 
lasnppression  de  plnsieursabosqnis^élateDtintrcNiaitsàcet 
égard.  Ijc  pape  sanctionna,  Paanée  soixante,  les  décrets 
da  concile.  Il  établit  une  congrégation  de  huit  cardinaux, 
pour  veiller  à  robservation  de  ces  lois.  L'Empereur  et  les 
États  catlioliqoea  de  TAllemagne  accédèrent  aai  décisioas 
da  concile  de  Trente,  bien  que  leur  désir  de  voir  les  deux 
croyances  réunies  n'eîit  aucunement  été  satisfait.'  Ise 
pape  érigea  vers  le  même  temps  aussi  les  soi-disant 
nonciaiures»  qui  devaient  veiller  à  la  conservation  de  la 
religion  catholique  dans  tonte  sa  pureté  9  à  robservattoo 
des  dogmes  de  l'Église  trîdentîns,  et  s'opposer  à  la  propa- 
gation du  Luthéraiiisme. 

Le  16  avril  1564,  le  pape  Pie  IV  adressa  à  TEm- 
perear,  au  duc  de  Bavière,  aux  électeurs  de  Majence  et 
de  Trêves,  et  à  plusieurs  autres  princes  d'Allemagne, 
une  bulle,  par  laquelle  il  autorisait  leurs  sujets  à  communier 
avec  du  pain  et  du  vin.  Mais  le  mariage  des  prêtres,  que 
rËmpereur  avait  également  sollicité,  ne  fut  point  accordé. 
Par  édit  du  14  juin,  Ferdinand  notifia  cette  permission 
pontificale  à  tous  les  évêques  dans  les  pays  autridiiens, 
comme  aussi  en  Hongrie  et  en  Bohème.  Mais  dès  Tannée 
156S ,  le  pape  Pie  IV  révoqua  par  un  bref,  adressé  à 
révéque  de  Passau,  la  permission  de  recevoir  le  calice 
pour  tout  son  diocèse,  qui  dans  ce  temps-là  s'étendait- sur 
une  grande  partie  de  la  hante  Autriche.  Toutefois  ce  ne 
fut  qu^en  1600,  que  1  usage  du  calice  cessa  par  ordre 
du  pape  Clément  VIII  dans  les  duchés  autrichiens  5  en 
Bohème,  en  Moravie  et  en  Sllésie  il  ne  prit  fin  que  dans 
ramiée  1623. 
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L'Empereur  avait  fait  couronner,  le  20  septembre 
1562  à  Piragne,  son  fils  ainé  MaxùÊiil^  U  rai  de 
Bèkème*  Le  2^  Dovembre  de  la  même  année,  les  prinees 
électeurs  de  TEmpire,  assemblés  à  i'rancfort,  élurent 
UBtnimement  Maximiiien  roi  des  Romaim  et  le  couron- 
nèrent, le  ^  novembre,  dans  la  même  ville.  Selon  Tan- 
den  usage.,  le  couronnement  devait  se  faire  à  Aix-la- 
C&apelle;  mais  à  eaose  de  la  rigueur  de  Thiver  la  ville 
d'Aix  consentit  qu'il  se  fît  à  Francfoi  t.  Le  p  ipe  Pîe  IV, 
à  qui  le  roi  des  Romains  avait  notifié  son  élection,  fit 
difficulté  de  reeonni^tre  Tèlévation  de  Mazimilîen ,  allé* 
géant  entre  antres  pour  raison ,  que  trois  princes  protes^ 
tants  avaient  pris  part  à  rélectîon,  et  que  le  couronnement 
n^avait  pas  eu  lieu  à  Aix-la-Chapelle,  conformément  à 
la  bulle  d'or.  Néanmoins ,  le  pape  s'offrit  à  passer  sur 
ces  prétendus  griefs  et  de  confirmer  le  roi  MaximiHen 
dans  sa  dignité,  après  qull  aurait  juré  tohédieneB  au 
Saint-Siège,  comme  l'avaient  fait,  à  ce  que  la  Cour  de 
Rome  prétendait,  les  prédécesseurs  de  ce  prince.  Mais 
Maximiiien,  persuadé  qu'un  pareil  serment  blessait  la 
majesté  impériale,  fit  déclarer  an  pontife  que,  Tfimpîra 
ne  relevant  point  du  Saint-Siège,  il  ne  pouvait  jurer 
obéissance  à  ce  dernier,  attendu  que  ce  serait  s'en  re- 
connaître le  vassal;  que  si  ses  prédécesseurs  s'étaient 
prêtés  à  cet  acte  de  soumission ,  leur  exemple  n^était  pas 
mm  règle  pour  lui,  puisqu'ils  l'avaient  lait  sans  y  être 
obligés.  Ce  différend  occasionna  une  longue  négociation. 
Enfin,  il  fut  résolu  que  Tambas^adeur  de  Maximiiien 
promettrait ,  au  nom  du  Roi  son  maîti'e ,  toute  sorte  de 
respect  et  de  révérence  (obê^qukm),  au  pape  et  au 
Sabt-Siège:  mais  Pie  IV  suppléa  au  reste  dans  la  ré- 
ponse qall  fit,  le  5  février  1564,  i  Fambassadenr;  il  dit 
qu'il  confirmait  Télection  du  Roi  et  qu'il  recevait  son 
obédience. 
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C'est  à  ce  temps  qull  faut  rapporter  les  troubles 
qoe  le  càevalier  GtûiUutmê  Grumbach.  excita  en  Aik^ 
magne»  Ha  dataient  encore  de  Tépoque,  o&  le  tàmmx 
margrave  Albert  deBraoddbourg-Calmbaeh  avait  menacé 

de  ici  guerre  l'évêque  de  Wurzbourg,  Melchior  de  Zolel, 
Ce  prélat  s'était  adressé  à  Griunbachy  goavemeiir  broH 
deboorgeoiS)  pour  le  prier  de  détonmer  le  margrave  de 
ses  vues  hostiles  contre  révêcbé,  et  loi  avait  promis  des 
terres  et  des  sommes  notables  pour  prix  de  ce  service. 
Griimbach  accommoda  effectivement  les  dilTéreiids,  se 
cbargea  de  satisfaire  le  margrave  qui  réclamait  de  fortes 
sommes  de  Févéque,  et  s^arrai^a  avec  Albert  qni  loi 
devait  beaucoup  d^argent  Lui-même  Int  indemnisé  par 
des  domaines  cojisiderables  que  lui  donna  Févêque  de 
Wurzbourg.  Mais  Tempereur  Charles -Quint  ayant  dans 
la  suite  déclaré  tous  les  traités  extorqués  par  le  margrave 
proscrit  unis  et  de  nul  efet,  révêque  de  Wurabourg  re- 
prit aossl  les  terres  concédées  à  Cfarambadi,  et  comme  ce 
chevalier  eut  recours  aux  armes  pour  se  venger  de  Té- 
vêque,  ce  prélat  confisqua  aussi  ses  fiefs  de  famille  .situés 
dans  le  diooèae  de  Worabonrg.  Grambach  chercha  anpièe 
de  laCbambre  impériale  et  enduite  auprès -derfimperenr 
lui-même  Fassistance  de  la  justice  contre  Févêque.  Ne 
Fayant  pas  obtenue,  il  fit,  le  15  avril  1558,  assassiner  par 
des  gens  apostés  Févêque  Zobel,  quoiqu'd  déclarât  dans 
la  suite  qu^ii  l'avait  seulement  voulu  faire  prisonnî^* 
Tontes  les  tentatives  qne  Gmmbach  fit  plus  tard  pour 
arranger  avec  Frédéric,  nouvel  évêque  de  Wurzbourg, 
relativemeat  à  ses  possessions  confisquées,  furent  inutiles. 
Par  conséquent,  Grumbach,  soutenu  par  h  duc  Jeaja* 
Frédérie  de  8axe*Gotha  et  .  par  plusieurs  chcvalîem, 
commença  en  septembre  1563  la  guerre  contre' Févéché» 
Il  mit,  au  commencement  d'octobre,  à  contribution  la  ville 
de  Wurs&bourg)  et  força  le  Chapitre  à  lui  restituer  s^ 
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biens  et  à  s'obliger  aa  payement  dHine  grande  somme* 
Par  cette  noiatk»  de  la  pais  pvUlqiie,  Gfimibach  et  m 
partiaaaa  eaeoiinireiit  lelian  de  i*Bmpire  (en  octobre  1568}. 

L'empereur  Ferdinand  annulla  aussi  la  transaction  arra- 
chée par  force  an  Chapitre  de  Wurzbourg  et  ordonna, 
le  13  janvier  1564^,  au  duc  Jeau-Frédéria  de  âlaxe-Gotha 
de  laiMBière  la.  plus  eéTère,  dé  ne  pas  accorder  plus 
longtemps  ans  pertorbateurs  m  refuge  dans  œs  États. 

Les  ambassadeurs  royaux  de  Hongrie  Veranzi  et 
Zay  avaient,  en  octobre  1557,  apporté  à  Vienne  les 
conditions  préalables  du  sultan  SoUman  qui  avait,  comme 
il  a  élé  dît  dans  le  chapitre  précédent^  qa>on  démolil 
Szigetb  et  payât  le  pr^st  aniéré,  avant  que  de  procéder 
au  règlement  des  limites  respectives.  En  attendant  la 
décision  de  la  Cour  impériale ,  le  sultan  avait  prolongé, 
an  mois  de  mars  1558 ,  la  trêve  josqu^en  octobre  de  la 
mémo  année.  Mais  cela  n*empéeha  pas  le  sandacback 
d^jAJbe-Royale  de  prendre,  le  1  mai,  Tata(potis)  par 
un  coup  de  main.  Les  partisans  d'Isabelle  Zapolya  con* 
tinnèrent  également  leurs  courses  dans  la  haute  Hongrie 
▼ers  Patak,  Tokai  etc.  La  Cour  de  cette  princesse  était 
le  tfaéACre  de  différentes  cabales.  Les  qaereàcs  de  religion 
contribuaient  à  embrouiller  encore  davantage  la  sîtnatiôii 
inléi  ieure,  déjà  assez  critique,  de  la  Transylvanie.  11  est 
vrai,  que  la  Diète  de  Clausenbourg  avait,  en  novembre 
1656,  oenfirmé  les  franchises  des  différents  états  et  tribus 
de  la  nation,  et  accordé  anx  denx  partis  de  religion,  les 
Catholiques  et  les  Protestants,  les  mêmes  droits  pourTex- 
ercice  de  leur  culte  5  mais  en  même  temps  les  biens  des 
églises  catholiques  furent  confisqués ,  et  ceux  qui  étaient 
denenrés  fidèles  à  l'ancienne  religion  eurent  à  sooffrir  les 
pkn  dores  persécntions.  La  réfbmwtion  se  répandit  en» 
core  davantage  en  Transylvanie,  et  gagna  surtout  beau- 
coup de  partisaas  parmi  les  «Saxons  decepays.  Les  iotri- 
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gues  des  différents  partis^  auxquelles  prirent  part  aussi  les 
amîs  de  la  Maison  de  Zapolya,  forent  encore  encouragées 
davantage  dans  cette  année  par  on  Donvel  anbassadenr 

francisais ,  RfartineC)  qui  offrit,  an  nom  de  son  Sonverain, 
la  uiain  d'une  princesse  de  France  pour  Jean-Sigismond, 
fils  d'isabeile,  puis  des  subsides  pour  Tentretien  des  trou- 
pes, et  en  outre  rentremise  de  sa  Cour  auprès  de  UPorte, 
pour  foire  ravoir  à  Isabelle  Lippa ,  Téneswar  et  antres 
endroits.  En  même  temps,  il  s^îmmisça  aussi  dans  les  se- 
crètes machinations  des  mécontents.  Isabelle  se  procura 
du  repos,  en  faisant  assassiner  dans  la  nuit  du  1  septem- 
bre.l55S  François  Bebek  et  les  depix  frères  François  et 
Antoine  Kendû  Le  principal  des  meortrîera,  Melchior 
Balassa,  reçut  des  terres  et  de  riches  revenus  pour 
récompense,  et  fut  nommé  par  Isabelle  Capitaine  supèri- 
enr  de  la  partie  de  la  haute  Hongrie  appartenante  à  cette 
princesse.  An  comniencenmt  de  Thiver  1558)  Balassa 
investit  le  château  deTd^essy  àKis-Varda  (le  Petit- 
Waradiri  sur  la  Teîsse).  Le  sandschak  de  Filek  qui, 
d'accord  avec  lui,  avait  entrepris  une  course  sur  les  terres 
des  mécontents,  fut  batta,  le  13  octobre,  près  de  Kasa 
sur  le  Sajo  par  Emméric  Tdelcessy.  La  triste  situation, 
où  se  trouvaient  ces  pays,  empira  encore  par  la  peste,  qui 
pendant  cet  automne  avait  fait  de  grands  ravages  en  Hon- 
grie et  en  Autriche. 

Au  commencement  de  Tamée  1559,  rarchidoc  Ma»* 
milieu  tînt  une  Diète  à  Presbourg,  laquelle  n^'aeoorda  les 
subsides,  demandés  par  FËmpereur  pour  six  ans,  que 
pour  une  seule  année,  et  en  diminua  même  encore  un  tiens. 
Bientôt  après,  il  fut  condu  une  trêve  avec  Isabelle  Za- 
polya,  et  on  ouvrit  eosnite  à  Vienne  les  négociations  pour 
ime  paix  définitive,  auxquelles  assista  aussi  un  ambas- 
sadeur polonais.  Les  conférences  fuient  aussi  continuées 
après  la  mort  ^XUabeUe ,  arrivée  le  15  septembre  15ôd« 
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Mais  Jean-â^igismond  fit  des  conditions  si  peu  acceptables, 
fve  le  congrès  se  sépara  an  printemps  16€Oy  après  avoir 
lentefois  prolongé  la  trêve  peur  mt  an.  Les  Tores  aossi 

se  tenaient  à  cette  époqae  assez  tranquilles  sur  les  fron- 
tières, et  la  trêve  avec  Sigismond  fat  de  nouveau  pro- 
longée, au  printemps  de  1561.  â»ur  la  fin  de  cette  année, 
Melchior  Balassa  se  rangea  do  côté  de  Ferdinand.  Un 
aventnrier,  Jean  Heradidés,  se  disant  despote  on  domi- 
nateur des  îles  de  Samos  et  de  Paros,  proprement  uu 
rebelle  moldave,  avait  en  été  1561  entrepris,  conjointe- 
ment avec  Antoine  Szekély^  une  couse  en  Moldavie.  11 
vainquit  ie  vayvode  Alexandre,  Ait  reçu  avee  solennilé  à 
SocBSva  par  Févêque  et  les  boyards,  et  proclamé  prinse 
de  Moldavie.  Après  une  nouvelle  délaite ,  Alexandre 
s'enfuit  à  Coiistautinople.  Les  Turcs,  ayant  appris  que 
Temperenr  Ferdinand  avait  donné  àHeradidés  de  Pargenl 
poar  soudoyer  des  troupes  aOemandes  et  polonaises,  oom- 
raencèrent  les  hostilités  vers  la  fin  de  la  même  année.  Mel- 
chîorBalas^a  combattit  dans  la  haute  Hongrie  contre  Fran- 
çois Nemétlii  et  Klienne  Bathori,  généraux  de  Sigîsmond. 

Au  mois  d^avrill562,  ie  pacha  deBudemAroha  dans 
la  hante  Hongrie,  et  assiégea  avec  20,000  hommes  Hadad 
(dans  le  eomitat  de  Ssolnek*);  mais  au  bout  de  seise 
jonrs  il  renonça  à  cette  attaque.  Le  5  avril,  Jean  Balassa 
fut  vaincu  au  siège  du  château  de  Szecsén  par  le  Sand- 
schack  de  FUek*  En  revanche  Zriny  battit  Arslan-Beg 
près  de  M onossle ,  et  le  palatin  Nadasdy  fit  reconquérir 
par  Valentin  Magyar  et  le  comte  de  Salm,  Hegyesd,  dans 
le  eomitat  de  Toina.  Les  Szeklers,  révoltés  contre  Jean- 
jSigismoud,  furent  réduits  au  commencement  de  juin.  Dans 
le  cours  du  mois  d'août,  Bnsbek  apporta  de  Constantînople 
une  trêve  qu'ail'  avait  eondue ,  le  7  janvier ,  pour  huit  ans 
avec  la  Porte ,  et  dont  les  principales  conditions  furent, 
que  TEmpereor  payerait  duiant  cette  trêve  an  sultan  uu 
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cens  annuel  de  30,000  écas  d'or^  monnaie  de  Hongrie,  et 
que  les  deux  SoaTerains^  oomme  ami  Je«ii*8igÎ8iieMl 
de  Traosylvanie,  et  ies  Tay  vodes  de  Meldavie  et  de  Va- 

lachie  resteraii^iU  pendant  ces  huit  années  en  possession 
des  pays  et  villes  qu'ils  occupaient.  Les  différends  qui  pour- 
raient survenir  an  sujet  des  limites,  devaient  être  accom-* 
modés  à  raniaUe  par  des  plénipotentiaires  des  deux  parties. 

Le  20  août  1563,  eommença  la  Diète  de  Presbourg, 
qui  adopta  la  proposition  que  lit  l'Empereur  d'élever  aussi 
MaxùnUien  à  la  dignité  de  roi  de  Hongrie.  Ce  prince 
Alt  oonronné  en  cette  qualité ^  le  S  septembre,  dans  la 
même  yiUe.  Les  oégoeiatiotts  avec  Jean-Sigismoiid  eon* 
tinnèrent  dans  cette  année  et  les  sntTantes,  sans  aamer 
le  résultat  désiré. 

Ferdinand  avait,  au  mois  d'avril  1560,  ordonné  que 
tontes  les  cures  et  écoles,  en  Hongrie  seraient  ooeapéea 
par  des  Catholiques,  et  que  les  biens  qui  avaient  aupara- 
vant appartenu  à  l'Eglise,  mais  se  trouvaient  maintenant  en 
d'^autres  mains,  retourneraient  à  leur  destination  primitive* 
Les  prélats  hougrois  tinrent  plusieurs  synodes  provinciaux, 
ponr  mettre  ces  ordonnances  royales  à  exécation.  Les 
évèques  commencèrent  alors  à  persécuter  les  Luthériens 
avec  la  plus  içrande  dureté. 

Ferdinand  avait,  bientôt  après  sou  avènement  à 
rfimpîre ,  de  nouveau  visité  la  Bohème.  Le  8  novembre 
1558 9  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  Prague,  accent 
pagné  de  son  deuxième  fils,  Tarchiduc  Ferdinand^  qui 
remplissait  la  place  de  gouverneur -général  de  Bohème. 
Ensuite  il  convoqua  une  Diète,  où  Ton  régla  les  impôts, 
fixa  les  subsides  pour  la  goerre  torque,  comme  awst  les. 
secours  dlismmes  à  fournir  par  les  pays  bohèmes  pour  la 
Hongrie,  et  fit  plusieurs  propositions  pour  Tamélioration 
du  monnayage ,  le  rétablissement  des  mines  dWgent  de 
Kuttenberg,  négligées  depuis  quelque  temps,  la  navi« 
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Çation  de  TElbe  etc.  L'Empereur  assista  à  rassemblée  des 
£tat8,  qoî  fut  tenue  à  Prague  en  septembre  et  en  octobre 
1561.  L'année  suivante,  il  conféra  TardievéebédePragae, 
vacant  depois  1431,  au  grand-*mi^tre  des  chevaliers  de  la 
Croix  à  rétoile  rouge,  Antoine  Bruss.  Un  des  principaux 
soins  de  Tempereur  Ferdinand  fut  de  réunir  les  deux 
partis  de  religion  en  Bohème  ^  les  Catholiques  et  les 
Utraqnistes»  II  espérait  .venir  à  bout  de  ee  grand  dessein 
par  la  permission  générale  de  communier  sous  les  deux 
espèces  qu'il  avait  sollicitée  du  souverain  pontife.  La 
buUe  papale  qui  accordait  cette  faculté ,  fut  publiée  le  Zè 
juin  IB&k^  dans  les  églises ,  et  Ton  commença  en  même 
temps  k  la  mettre  effectivement  en  pratique  àToffice  divin. 
Rien  ne  paraissait  plus  propre  à  faire  oublier  pour  toujours 
ces  dîssentions  intestines,  qui  avaient  causé  aux  pays  bo- 
bèmes  de  si  grands  et  si  longs  malheurs.  Pour  écarter 
autant  que  possible  loat  ce  qui  pouvait  hmk  matière 
à  de  nouvelles  fermentattons^  les  Luthériens  et  Pîcardites 
ne  furent  point  légalement  tolérés  dans  le  pays.  Néan- 
moins, la  religion  protestante  se  fit  beaucoup  de  prosélytes 
en  Bohème;  et  particulièrement  les  professeurs  de  Funi-* 
versité  de  Prague  penchaient  vers  la  doctrine  nouvelle. 

L^empereur  Ferdinand  I  mourut  à  Yienne,  le  2$  juil- 
let 156^,  ^^ns  la  soixante  -  deuxième  année  de  son  âge. 
Déjà  à  Liuz ,  le  7  septembre  1532 ,  puis  le  1  juin  1543  à 
Prague,  Ferdinand  i  avait  fait  son  testament.  D'après 
cet  acte  MaxùnUieny  prince  premier -né,  devait  hériter 
les  royanmes  de  Hongrie  et  de  Bohème.  H  ftrt  réglé  que 
ce  prince  et  ses  deux  frères,  Ferdinand  et  Charles^  pos- 
séderaient conjointement  tous  les  autres  anciens  JÎItats  héré- 
ditaires d'Autriche,  et  qu'aucune  séparation  des  provinces 
ne  pourrait  avoir  lien  pour  ces  princes  avant  .que  le  plus 
jeune  d'eux,  Charles,  n'eût  atteint  sa  dix-huidème  année. 
En  cas  que  la  race  masculine  de  Ferdinand  I  vînt  a  s  é- 
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teMre ,  sa  fille  aînée  était  appelée  à  la  succession  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohème ,  et  les  États  héré- 
ditaires  dlAntriehe  deraieirt  passer  à  Tempereiir  Charles- 

Ouiot,  on  à  ses  descendants  mâles.  La  reine  Anne^ 
épouse  de  FerdiiiaïKl,  t  fajit  morte  à  Prague,  le  27  janvier 
1547  0)  Ferdinand  I  ajouta,  le  ^i:  du  mois  suivant,  à 
eet  acte  on  eodiciie,  dans  le^el  il  confirmait  et  répétait  les 
prineîpanx  points  dn  testament  et  octroyait  le  partage  des 
pays.  A  Vienne,  le  25  janvier  ISSi,  il  diessa  un  sup- 
plément à  ses  deinières  volontés,  par  lequel  il  préscrivait 
ëès  à  présent,  d'une  manière  fixe  et  précise ^  comment  le 
partage  concédé  à  ses  fils  devait  se  faire  après  sa  mort, 
afin  de  préremr  les  démêlés  qui  avaient  senvent  désoni  sa 
famille,  et  causé  tant  de  désastres  au  pays.  Ces  statuts 
(Hatbêordnung^  furent  ensuite  signés  par  les  trois  prin- 
ces qni)  après  le  décès  de  leur  père,  se  conformèrent  scra« 
palensement  an  mode  de  partage ,  ordonné  dans  son  tes»- 
tament.  Ferdinand  statua  en  outre  que  Maximilien  II,  et 
dans  la  suite  toujours  l'aîné  de  ses  héritiers  mâles,  serait 
le  chef  de  la  Maison  d'Autriche  ^  que  ce  dernier  recevrait^ 
tant  en  son  propre  nom  qn^en  cdni  des  antres  archiducs,  l'in* 
▼estitnre  des  fieft»  del^mpire  et  qne  les  arehidocs  séparés 
ne  pourraient  commencer  aucune  guerre,  sans  en  avoir 
reçu  auparavant  le  consentement  du  chef  de  la  famille.  Un 
grand  nombre  d'articles  déterminait  les  revenus  des  prin- 
ces et  des  princesses  ^  la  dot  de  ces  dernières  \  la  soc- 
cession  des  princesses  dans  les  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Bohème  après  Textinction  de  tous  les  princes  mâles  de  la 

0  Ia  rebe  Anne  n'wt  pas  asukiiieiit  louée  pour  k  goin  qu*eUe  eut  de  ses 
enfiuta^  et  pour  avoir  aimé  uniquement  eon  n^al  égtmtf  vboSê  encore 
pour  «voir  été  l'mie  de*  plue  beôee  et  dee  ploe  si^  prinoessei  de  ton 
tempe.  Guidée  par  une  pîélé  vive  et  ainflèie,  elle  ftit  la  méce  dee  paiH 
vTcs  et  la  bienfaitrice  de  TÉgltse:  die  fonda  plnaieiiie  monastères  et  em- 
bellit pluaieurs  temples.  '  Sa  mort  fot  pour  son  époux  im  aiqet  de  cha- 
grin et  une  perte  réelle  pour  tous  ses  sujets. 
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Maison  de  Habsbourg  -  Autriche ,  comme  aussi  ie  droit 
d^liérédUé  quW&tt,ceoas  avenant,  la  ligne  babsboorgeoise- 
espagnole'  sur  les  antres  pays  antrichtens  ;  le  reirait  de 
Tarrière-ief  de  lISmpîre,  WdHémberg,  après  l'extinetioii 
de  la  famille  ducale  régnaïUe  de  ce  pays  5  le  partage  da 
trésor  de  la  Maison  d'Autriche^  des  insignes  royaux^  des 
arsenaux  tf:e« 

Oenforinésmt  ans  dispositions  de  Ferdinand  1,  son 
fils  aîné  Muûtfim^en  eût  les  royaumes  de  H&ngrfe  et  de 
Bohème  et  Farchidncbé  de  haute  et  de  basse  Autriche* 
A  Ferdinand ^  deuxième  prince,  furent  donnés  le  comté 
de  Tj^'ol  et  tous  les  pays  tméHeurê  d'Autriche  en 
Sûuabe^  dans  Iti  Far^'^Noirej  en  Alsace,  dans  leAinil- 
gait  et  le  Brisffau^  enûnCharles^  qui  était  le  plus  jeune, 
eut  en  partage  la  Styrie^  la  Carinthie^  la  Carniole^  la 
Marche  vénède  y  .VIêtrie  ,  \&Gorice  et  Trieste.  Des 
neuf  filles  de  TEmpereur  défant,  Éheabeih  (vécat  de 
1526-15453  était  mariée  an  duc  de  Lithuante,  et  en- 
suite roi  de  Pologne,  Sigismond  II  Auguste^  Anne 
(1628-1587)  au  duc  Albert  V  de  Bavière;  Marie 
(1530-1584)  à  Guillaume,  duc  de  Cléves;  Catherine 
(1533-1572)  an:  due  François  II  de  Mantone  (en  se- 
condes noces  à  son  beau  -  frère  Sigismond- Auguste  de 
Pologne);  Èleonorc  (153^-1594)  à  Guillaume III,  duc 
de  Mantoue^  Barbe  (1539-1572)  au  duc  Alphonse  II 
de  Ferrarej  Jeanne  (154^7  -  1578)  à  François -Marie 
deMédicîs,  grand -doc  de  To8cane«  Les  trois  autres 
princesses,  Madeleine  ^  Mitrguerite  et  Hélène  y  prirent 
le  voile  dans  1  abbaye  noble  de  Hall  en  Tyrol,  quelles 
avaient  fondée. 

L'emperenr  Ferdinand,  dont  l'histoire  est  étroite-* 
ment  liée  avec  celle  de  Tempereur  Charles -0*^^  son 
firère ,  avait  été  élevé  avec  grand  soin  en  Espagne  sous 
les  yeux  de  son  aïeul  maternel  ^  le  roi  Ferdinand  -  le- 
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Catholique.  Dès  sa  jeunesse  il  mestré  tn  vif  pencàatil 
pour  les  arts  et  les  sciences  5  î!  les  encourageait  constanj- 
aient,  il  aimait  e4  protégeait  les  «avants.  Ferdinand  con- 
oaissaît  les  auteurs  ^elasaiqses  grecs  et  rosiaîas ,  et  était 
versé  dass  la  philosophie,  Tiiistoire  et  la' théologie.  Il  pos^ 
sédait  parfaitement  les  langues  allemande,  espagnole,  lia-» 
mande  et  française,  et  savait  aussi  un  peu  ritalieu  et  le  latin* 

8ur  le  front  deFerdioanil  se  peignaiesl  la  droîtare  et 
la  bonté  de  coeur,  qui  étalent  les  priscipamc  traits  de  son 
earaetère.  Dans  son  jenne  ftge  ce  prince,  qui  avait  resprit 
vif,  était  facile  à  éniouvuir;  actif  sans  relâche  dans  les 
affaires  d  Etat  ;  tout  ouvert  et  décidant  d'un  ton  positif  | 
quelquefois  bouillant  et  emporté.  11. joignait  à  une  grâce 
intnie  cet  air  noble  et  majestoeus:  qui  convient  à  in  Soiî** 
verain.  Il  était  juste ,  impartial ,  politique  sans  duplicité, 
courageux  sans  ostentation,  et  si  scrupuleux  observateur 
de  sa  parole ,  qu'ayant  promis  un  jour  une  gratification  à 
sn  officier  qsi  s'en  était  depuis  reada  indigne,  il  la  W 
aoGorda  pourtant,  en  disant  „qu^un  Soaveridn  devait  avoir 
plus  d'égard  à  promesse  qu'au  mérite  de  celui  auquel 
il  l'avait  faîte.^  Paroles  sublimes  et  vraiment  royales  qui 
sont  dijgnes  d'ôtre  gravées  en  lettres  d'or  au  temple  de 
mémoire,  où  ses  vertus  lui  assurent  une  place.  Daas  la 
vie  domestique,  Ferdinand  I  était  un  modèle  deeonibience, 
de  modération,  de  sobriété  et  d'ordre  ponctuel. 

Ferdinand  avait  une  grande  intelligence  de  Tart  mi-» 
lîtaire^  il  acquit  .dans  ses  campagnes  beaucoup  d*ezpéri<» 
ence  et  déploya  sur  le  chanâp  de  bataille  la  valeur  la 
plus  intrépide.  Cependant  où  il  pouvait  éviter  la  guerre, 
il  le  faisait  par  inclination  intérieure ,  par  amour  sincère 
pour  riinmanîté.  Il  maintint  sérieusement  et  sévèrement 
la  paix  publique  et  l'améliora  par  de  nouveaux  décrets» 

Dans  radminîstration  de  ses  vsstes États,  ce  mo- 
narque montra  une  grande  pénétration  d'esprit ,  une  par- 
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faîte  connaissance  des  constitutions  des  différents  royau- 
mes et  provinces,  et  une  activité  si  bien  réglée,  qae 
loafes  les  luranehes  des  affaires. marchèreiit  Gonstamnieiit 
dans  le  meiUeur  ordre.  U  fit  dans  ses  États  plasienrs 
lois,  concernant  les  mines  et  les  fiefs,  et  fonda  le  magni- 
fique cabinet  de  monnaies,  dont  il  confia  d'abord  la  di- 
rection à  Wolfgang  JLaz  (^LaziosJ;  son  lUiédeGin,  con- 
seiller et  historiographe. 

Ferdinand  I,  quoique  fntimment  attaché  à  la  religion 
de  ses  pères,  ne  manifesta  point  son  zèle  pour  la  Foica- 
lholi<|ue  en  employant  le  fer  et  le  feu  contre  les  Luthériens; 
mais  il  chercha  à  terminer  ks  querelles  religieuses  par 
la  persuasion  et  des  oonférences  padfiqnes^  et  il  n*eat 
reconrs  anx  armes,  que  lorsque  les  défenseurs  fanatiques 
des  novaiious  se  levèrent  avec  force  ouverte  contre  les 
lois  fondamentales  de  TËtat  et  les  droits  anciens  de 
r£glîsef  Cendant 9  dans  la  suite,  lorsque  le  premier 
•rage  fut  apaisé^  et  que.  Tintérêt  politique  ne  chercha  plus 
à  faire  servir  la  doctrine  nouvelle  de  prétexte  pour  pédier 
en  eau  trouble ,  Ferdinand  pencha  visiblement  vers  la 
tolérance,  l'expérience  de  tous  les  temps  lui  ayant  appris 
que  la  persécution  d^nne  secte  quelconque  ne  fait  qu'en 
nmlt^ilier  les  prosélytes* 
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CHAPITRE  IV. 

r 

Maxim ilien  IL 
De  1564  a  1576. 


Le  roi  des  Romains  Maximilien  qui  prit,  immédiate- 
ment après  la  mort  de  son  père,  le  gouvernement  de 
l^Bînpire  germanique,  était  né  i  Vienne  le  1  août  1S275 

il  fut  élevé  en  Espagne  avec  Tinfant  Philippe,  sens  les 
yeux  de  Charles  -  Quint ,  dont  il  se  concilia  tellement 
Testîme  que  ce  prince  le  maria  (_13  septembre  15483  à  sa 
mie  aînée  Marie  et  loi  confia,  à  Tâge  de  vingt  ans, 
le  gouvernement*  général  de  TËspagne.  Maximilien  géra 
celte  admiuislialioii  avec  gloire  jusqu'en  1551 ,  ou  il  la 
remit  dans  les  mains  de  Philippe,  prince  héréditaire  d  Es- 
pagne* Les  années  suivantes,  Maximilien  fut  employé 
par  son  père  dans  les  affiiires  d'État  de  TEmpire  et  des 
pays  antricbiens,  hongrois  et  bobèmes;  ee  qui  Ini  fonmit 
une  nouvelle  occasion  de  déployer  les  grands  talents  dont  il 
était  doué,  ainsi  que  les  excellentes  dispositions  de  son  coeur 
et  de  son  esprit.  Sa  générosité,  sa  prudence,  son  amour 
ponr  la  justice  et  sa  tolérance  Ini  avaient  déjà  acquis  la 
confiance  et  raffection  de  tons  les  partis.  C^est  pourquoi 
aussi  Ton  vît  rarement  nu  niunaïque  qui,  en  montant  sur 
le  trône,  eût  été  salué  avec  des  espérances  si  joyeuses 
que  celles  qui  se  manifestèrent  à  i'avénement  de  Maximilien. 

Un  des  premiers  actes  du  gouvernement  de  ce  prince 
fut  le  partage,  ordonné  par  son  père,  des  pays  autrichiens, 
excepté  la  Hongrie  et  la  Bohème  5  savoir:  de  i  archiducbé 


de  haute  et  basse  Autriche,  des  provinces  de  FAntriche 
intérieure,  de  ia  8tyrie,  la  Carînthie,  la  Camiole  etc.,  puis 
da  Tjrrol  et  de  T Autriche  antérîeare*  Le  traité  conclu  à 
cet  égard  fat  signé  par  les  frères,  M aximiUeii,  Ferdinand 
et  Charles,  à  Vienne  le  1  mars  1565.  Par  ce  partage 
la  Ugîie  allemande  de  ta  Maison  de  Hahfthourg  fut 
divisée  en  trois  branches;  savoir:  celle  d^Autrtc/io^  celle 
de  Tjfroi  et  celle  de  Stjj^e  Afin  d'égaliser  la  diffé- 
rence des  revenus  de  ces  trois  parties  des  pays  antrichi- 
ens ,  on  fit  encore  une  convention  particulière  à  Linz ,  le 
6  janvier  de  1  année  1568. 

Ayant  de  passer  à  l'histoire  de  MaximUien  11  et  de 
la  Ugne  prindpaie  de  la  Maison  Autriche ,  il  me 
paraît  nécessaire  de  tracer  auparavant  une  courte  es* 
quisse  des  événements  partlculiei  is  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  deux  autres  lignes,  surtout  daus  celle  du  Tyrot^  jus- 
qu^'à  Tépoque  où  ne  fleurissait  plus  que  la  ligne  de  Styrie 
toute  seule.  Ces  événements,  qui  prirent  une  influence 
générale  sur  tons  les  pays  autrichiens,  seront  ensuite 
racontés  plus  en  détail  dans  Thistoire  des  trois  chefs  de 
famille  et  empereurs  qui  se  suirirent:  MaximilienUy  Ro- 
dolphe II  et  Mathias. 

L*empereur  Ferdinand  I  avait  déjà  en  1563  fait  in- 
augurer éventuellement  en  Tyrol  son  deuxième  fils  Per~ 
dinand^  né  le  14  juin  1529.  Ce  prince  avait  depuis  1556 
administré  la  Bohème,  en  qualité  de  gouvemeur^géncral* 
Il  était  depuis  Tannée  1550  secrètement  marié  à  PhHip^ 
pine  W^eerj  fille  d^un  patricien  de  la  ville  d^Aagsbourg, 
jeune  personne  qui  joignait  à  une  beauté  remarquable  les 
qualités  les  plus  rares.  L^empereur  Ferdinand  I,  quoique 
sincèrement  attaché  à  ses  enfants  et  jaloux  de  leur  bon- 
iieur,  ne  voulut  cependant  pas  consentir  à  ce  mariage  qui 
fut  regardé  comme  une  mésalliance.  Néanmoins,  Philippine 

0  Voir  k  taille     jointe»  page  213. 
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ayaai  troové  Toécasioii  de  pénétrer  dans  rappwrtenient  de 
rfimpereor^  el  de  se  jeter  à  aes  genoux,  ee  nonsr^pie, 
frappé  de  sa  lieanté  et  tendié  de  ses  prières ,  lui  accorda 

le  pardon  désiré  depuis  si  longtemps  par  son  époux,  et 
coBÛraïai  le  S  septembre  1561  à  Prague,  le  mariage  de 
«on  flk,  sons  la  eondîtkm  que  les  enfants  née  de  cette 
union  ne  formeraient  jama»  aucnne  prétention  qaeloonqae 
sur  Inégalité  de  naissance  avec  les  autres  membres  de  la 
Maison  archiducale,  et  tout  aussi  peu  sur  la  succession 
dans  les  pays  autrichiens.  Par  les  traités  du  11  février 
1563  et  dn  30  mars  1570 ,  les  empereurs  Ferdinand  I  et 
MaximOien  II  réglèrent ,  que  les  enfants  de  Philippine 
Welser  auraient  pour  apanage  de  seif^imui  ies  dans  1  .Vu- 
triche  antérieure.  De  cette  union  sont  issus  deux  fils: 
André^  né  le  12  décembre  1558  ^  fut  depuis  1576  cardi-» 
Bal,  depuis  1589  évéqne  de  Constanee  et  depuis  1591 
évéqne  de  Brixen.  H  était  en  entre  depuis  1587  admi-> 
nislrateur  des  deux  abbayes  priiicières,  Murbach  en  Alsace 
sar  la  rivière  deRoihbach  etLure  ([Luders}  en  Franche- 
Comté  sur  l'Oignon»  André  remplit  depuis  1577  la  plaee 
de  gouverneur -général  da  Tyrol  et  de  rAutriehe  antéri- 
eure ,  et  mourut  le  12  novembre  1600  à  Rome  ;  OharlêS 
était  né  l'an  1560.  Il  eut,  après  la  mort  de  son  père,  le 
margraviat  de  Burgau  et  le  landgraviat  de  Nellenbourg 
pour  héritage;  il  posséda  ces  domaines  sous  la  suzeraineté 
de  Fempereur  Rodolphe  II,  comme  arrière-fiefo  autrichiens 
de  l'Empire ,  et  se  nomma  aussi  dans  ses  titres  seigneur 
de  1^'eldkiich,  de  Brégenz  et  de  Hoheneck.  Charles  avait 
épousé  »Sibyile,  fille  du  duc  Guillaume  de  Juliers*  Le  25 
aoàt  1606  9  le  margracve  Charles  obtint  encore  en  fief  le 
comté  de  Hohenèerg,  11  établit  en  1609  sa  résidence  à 
Gunzbourg,  et  mourut  le  30  octol)i  e  1618,  sans  laisser 
d'enfauts.  8es  fiefs  fuient  alors  réunis  de  uouveau  ài'Att«' 
triohe  antérieure. 
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Pkilippinô  Wefser  mourut  au  château  d^Ambras^ 
dans  le  roiamage  d'inaprack,  le  24  avrill58a  li'arcliidae 
Ferdinand  épenaa  en  secondes  noces  sa  coosiae,  Anné^ 

Catherine ,  lille  du  duc  Guillaume  de  Mantoue  ^  qui  ne 
lui  donna  point  de  fils.  Cette  princesse  vécut  après  la  mort 
de  son  époux,  arrivée  le  24  janvier  1595^  avec  sa  fille 
cadette  CoAérine  au  couvent  des  Servîtes  qn^dle  avait 
fondé  dans  la  ville  d'Insprudc,  et  y  termina  ses  jours ,  le 
3  août  1621.  kSa  fille  aînée  Anne^  née  le  4^  octobre  1585, 
fut  mariée,  le  4  décembre  1611,  à  son  cousin  Mathioâj 
alors  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  ensuite  empereur 
d^ Allemagne,  et  cessa  de  vivre  aYienne)  le  18  décembre 
1618,  sans  laisser  d^enfants. 

L^archiduc  Ferdinand,  qui  n'avaitpns  le  gouveriiement 
du  Tyrol  et  de  V Autriche  antérieure  qu'eu  1567 ,  eut 
peu  de  temps  après  des  démêlés  avec  révêque  Louis  Ma- 
drusai  de  Trente  ;  la  querelle  devint  bientôt  si  sérieuse 
que  r Archiduc  fit  occuper  la  ville  de  Trente  par  ses  trou- 
pes, et  administrer  le  pays  par  ses  commissaires.  L^empe- 
reur  Alaximilien  mit,  Tannée  suivante (^15683>  ^'évêché  de 
Trente  en  séquestre,  au  nom  de  TEmpire.  En  1571 
FBmpereur  ménagea  entre  l'ardiiduc  Ferdinand  et  le  car- 
dinal-évèque  Louis  un  accommodement,  par  lequel  tous 
les  anciens  traites  politiques  des  comtes  de  Tyroi  avec 
les  évêques  de  Trente  furent  renouvelés  et  confirmés  5 
mais  les  dlférends  survenus  depuis  lurent  renvoyés 
à  une  future  composition  anûable  ou  à  une  décision  ju- 
diciaire. I/etat  incertain  de  la  ville  de  Trente  dura  dix 
ans,  jusqu'à  ce  que  Tévêque  Louis  se  soumit  enfin  aux 
conditions  prescrites  par  TEmpmur» 

Ferdinand  diercba  à  ramener  les  Protestants  du 
Tyrol,  dont  la  tranquillité  publique  avait  plusieurs  fois  été 
troublée  par  les  querelles  de  religion,  au  sain  de  1  Egiise 
catholique,  ou  aies  éloigner  du  pays.  Pour  obvier  à  la 
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propagalloB  oHéneare  de  la  nonTella  doGlrhie,  Il  II  «aiBir 
dans  tous  les  lieux  les  livres  et  éerits  luthériens,  et  força 

les prédicatears  fanatiques  et  leurs  adlx  reuts  à  l'émigration. 

Li 'Archiduc  s'appliqua  avec  le  plus  grand  zele  à  faire 
accroître  Véis^i  florissant  do  pays.  Pour  faciliter  le  cou- 
meree  arec  TAllenagne,  il  it  améliorer  les  rootes  qui 
condoisent  par  les  montagnes  de  Brenner,  dlSbrenberg  et 
d^Arlber^.  Dans  la  Diète  en  1573  oii  délibéra  mûrement 
sur  les  tiuaoces  du  Tyrol  ;  et  des  moyens  ellicaces  furent 
employés  pour  bien  affermir  le  crédit  de  TEtat^  et  mettre 
en  équilibre  les  recettes  et  les  dépenses.  Les  États  du  pays 
se  chargèreiit  de  Taniortissement  des  dettes  nationales,  et 
un  nouveau  système  de  contributions  fut  établi  sur  des 
principes  solides.  Ën  1578  TArchidac  publia  un  noaveaa 
règlement  général.  Par  son  ordre,  émané  le  23  septembre 
1583,  le  novyesti  calendrier,  ou  calendrier  grégorien ,  fut 
adopte  dans  le  Tyrol  et  TAutriche  antérieure.  Ferdinand 
avait  aussi  fondé  la  collection  d  Ambras  si  riche  eu  cu- 
riosités précieuses.  Par  une  stricte  économie  publique, 
Tarchiduc  Ferdinand  fut  à  même  d'agrandir  son  territoire 
de  plusieurs  acquisitions.  Il  retira,  le  7  août  1564^,  la 
seigneurie  de  Kttrnberg^  engagi'ée  aux  barons  de  Hohen- 
schwand  et  d'£i'bach,  pour  la  somme  de  9200  florins. 
Onsuite  il  acheta  en  1567  la  seigneurie  de  Sehwarzen" 
herg  poor  la  somme  de  28,000  florins,  et  puis  le  village 
ûeBuc/iholz  en  Brisgau  l'an  1577,  ^om  6bÛ0  iloiins,  du 
chevalier  Chrétien  d'Au. 

Comme  les  fils  du  premier  lit  de  Tarchidue  Ferdinand 
étaient  inhabiles  à  succéder,  le  l^ol  et  V Autriche  a»*» 
iériêure  auraient,  après  sa  mort  (1595),  dû  échoir  selon 
les  anciens  pactes  de  famille  au  c/ief  de  la  branche  aînée 
autrichienne^  c'est-à-dire  à  Tempereur  Rodolphe^ 
suivant  le  droit  de  primogéniture.  Mais  la  branche  de 
StjfHe^  qui  fiûsait  épilement  des  prétentions  sur  le  Tyrol 
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et  TAutriehe  antérieure,  de— oda  le  partage  de  ees  paya, 
ei  fiit  aociteiiii  dans  ses  réeUniatloaa  par  la  Cour  d^Ea* 
pagine.   L*emperear  Rodolpbe  nomma  en  attendant  son 

frère  Maxtmih'en  régent  duTvrol  et  de  TAutnche  antéri- 
eure^ maÂfi  il  se  réserva  la  souveraineté  de  ces  pays,  ia 
aapréme  jartdiction,  Fadminiatration  ei  le  droit  d'Iiypo» 
thèque.  Après  de  longoes  négoeiations,  TEmpereor  prit 
enfin  à  Prague,  le  5  février  1602,  un  arrêté,  portant  que 
le  droit  de  souveraineté  sur  le  Tyrol  resterait,  à  la  vérité, 
rései*vé  à  tous  les  archidacs  d^Aatridie ,  mais  que  Texé- 
eotion  da  pouvoir  suprême  on  le  gonvemement  effeetif 
appartiendrait  nnîqnement  et  exclusivement  au  dief  de  la 
famille.  Il  fut  réglé,  que  Maximilien  gouverne)  ait  leTvrol 
et  TAutriche  antérieure  au  nom  des  deux  branches  d  Au- 
triC'he  etdefilt3rrie,  mais  que  dans  la  suite  les  deux  iignea 
alterneraient  dans  Fadministration  des  susdits  pays.  Maxi- 
niilien  introduisit  pendant  sa  régence  la  levée  en  masse, 
pour  défendre  en  cas  de  besoin  le  pays.  Lorsqu'après  la 
mort  de  Rodolphe,  Mat/uoê  parvint  à  la  souveraineté 
illimitée  de  FAutriche,  cet  empereur  céda  le  Tyrol  à  l'ai^ 
ehidue  Maximilien,  comme  un  domaine  séparé  et  indépen-» 
dant,  de  la  même  manière  et  sous  le  même  rapport  envers 
TAutricbe ,  que  des  lignes  collatérales  de  la  Maison  de 
Habsbourg  avaient  déjà  antérieuremMit  possédé  le  pays 
précité»  Après  la  mort  de  Maximilien  (2  noveibhre  16183) 
le  Tyi'ol  et  FAntricbe  antérieure  retoui-nèrent  sous  la  dor 
niiiiatiori  immédiate  de  l'Empereur  et  y  restèrent  jusqu^à 
la  mort  de  Mathias,  arrivée  peu  de  semaines  après. 
L'empereur  Ferdinand  II  confia  en  1619  la  régence  du 
Tyrol  à  son  fifère  Léop^ld^  dont  les  descendants  se  trou- 
vent dans  la  ligne  de  Styrie. 

Charles ,  Souverain  de  V Autriche  intérieure  et  fon- 
dateur de  la  ligne  sti/rienne^  fut  marié  avec  Marie  fille 
dndue  Albori  V  de  Bavière.  Son  r^pm  fut  troublé  par  des 
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dtBSentions  imestiiies  et  par  les  guerres  contre  lee  Tores* 
Son  (rère  Temperrar  Miainiilien  II,  et  son  nevea  Tem- 

pereur  Rodolphe  il  lui  nonfiéreut  la  défense  des  parties  de 
laCroalie  limitrophes  de  iaStyrie  et  delà  Carniole,  contre 
les  irruptions  des  Ottomans  le  long  de  la  Save  et  de  la 
Drave*  Les  événements  qui  se  passèrent  dans  les  pays 
de  rAnfriche  intérienre  pendant  le  règne  de  Charles,  se- 
ront rapportés  dans  l'histoire  des  empereurs  Maximilieji  U 
et  Rodolphe  II.  L'arcbiduc  Charles  mourut  à  Gratz,  le 
10  juillet  15dO*  Son  épouse  Marie  le  suivit  ^  le  20  avril 
dans  la  tombe. 
Par  le  droit  de  primogéniture ,  que  Charles  avait 
établi  pour  sa  ligne  dans  son  testament  ^  daté  le  1  juillet 
1684,  Ferdinand  y  son  fils  aîné,  était  appelé  à  succéder 
à  son  père  dans  la  souveraineté  de  V Autriche  Mérieure^ 
Ce  prinee  n^étant  âgé,  à  la  mort  de  sonpère,  que  de  donse 
ans,  son  cousin,  Parchiduc  Erneste^  frère  de  Tempereur 
Rodolphe ,  géra  la  tutelle  et  la  régence  qui ,  à  son  départ 
pour  les  Pays-Bas  en  1593,  furent  confiées  à  son  frère 
MaseimiUm.  Au  mois  de  décembre  1596,  FarchiducFer-* 
dinand,  alors  âgé  de  dix-huit  ans,  prît  lui-même  les  rênes 
du  gouvernement.  Ce  prince  avait  été  remis  par  sa  mère, 
après  la  mort  de  sou  époux,  au  duc  Guillaume  de  Bavière, 
son  frère,  pour  être  élevé  sous  ses  auspices.  Leduc 
confia  rinstruction  de  son  neveu,  comme  aussi. de  son 
propre  fils  et  prince  héréditaire  Maximîlien ,  aux  Jésuites, 
et  ces  deux  princes  achevèrent,  sous  la  direction  de  ces 
savants  religieux,  leurs  études  à  runiversitc  d'Ingolstadt. 
On  comprendra  fort  bien  qu^un  tel  genre  d'éducation  devait 
beaucoup  contribuer  à  assurer  à  TÉglise  catholique  le 
dévouement  inébranlable  de  ces  princes,  et  à  leur  inspirer 
la  plus  grande  répugnance  pour  la  reli£:ion  protestante. 
£a  effet,  Ferdinand  commença  à  persécuter  les  adhérents 
de  cette  dernière  doctrine  5  ce  qui  occasionna  bien  ,  des 
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tronbles  dans  ses  pays.  Indépendamment  de  cela,  TAn- 
triche  intérieure  fàt  jusqa*à  Tannée  1619,  où  Ferdinand 

monta  sur  le  trône  impérial ,  fréquemment  inquiétée  par 
les  courses  des  Tares  et  des  Ueiduques  rebelles.  Le  23 
avril  1600,  Ferdinand  époosa  la  princesse  Marie  deBa^ 
vière  (f  le  8  mars  1$16}. 

Le  deuxième  fils  de  Tarehlduc  CHiarles  étmt  Max(^ 
milien-Emesfe,  commandeur  de  l'ordre  Teutonique,  qui 
mourut  le  18  février  1616.  Tie  troisième  fils ,  Léopold^ 
devint  évéqne  de  Passau  O^^^j,  de  Sirasbonrg  {IBOU} 
et  abbé  de  Murbach  et  de  Lnre  (1614).  Ce  prince ,  qui 
avait  été  nommé  par  Tempereur  Ferdinand  II  admini- 
strateur tlu  T  vrul  (1619),  ayant  quitté  Tétat  ecclésiasti- 
que, épousa  Claudine  de  Médicis.  11  cessa  de  vivre  le 
13  septembre  1632.  Il  enl  de  son  épouse  le  25  décem- 
bre 1648)  deux  fils,  dont  Taiiaé,  Verdinand-Ckarleê  fat 
marié  ài4/m6'  deMédiciSj  et  mourut  le  31  décembre  1662. 
liC  deuxième  prince,  Siffismond-'Prançois^  deviiit  évéque 
defirixen  (^1644),  de  Gurk  dans  la  même  année,  d'Aogs- 
bonrg  (1646)  et  de  Trente  (1658).  Comme  son  frèrè 
FeHinand- Charles  ne  laissa  pas  de  fils,  mais  seulement 
deux  filles,  Sigisniond-Frauçois  prit  le  gouvernement  du 
Tyrol  (1662),  et  continua  à  régir  ce  pays  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  15  juin  1665.  L^aînée  de  ses  deux  nièces 
précitées,  ClawUM-FéiieHé y  était  mariée  à  Tempereor 
héopoM  J,  auquel  écbnt  aussi  le  pays  vacant  de  Tyrol. 
Le  quatrième  et  le  plus  jeune  frère  de  Ferdinand  II  était 
Charles^  évêque  de  Breslau  (1608),  et  deUrixen  (1613), 
pais  grand  «-maître  de  Tordre  Teatonique  en  161d.  11 
moorat  le  26  décembre  1624. 

Des  filles  de  Tarchidac  Charles,  Anne  fut  mariée  à 
Sigismond  III,  roi  de  Pologne;  Marie-Chriittine  à  Si- 
gismond  Bathori,  vayvode  de  Transylvanie  ;  Marguerite 
à  Philippe  Ul,  roi  d'fiispagne^  Càmiance  à  son  beau-* 
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frère  le  roi  Sigîsmond,  enfin  UmiH»'^  Madeleine  ao 
grande-doc  €éme  If  de  Florenee. 

Les  princes  de  là,  ligne  autrichienne  ^  c''est-à-dire 
lee  deaceiidaiits  directs  de  Fempereur  Maximiliea  ii  se 
troQTent  dans  la  généalogie  à  la  fin  de  cette  Époque. 

Poor  achever  Taperça  de  la  ramification  généalo- 
gique de  la  Maison  de  HabslK>arg,  suivent  encore  ici  les 
rejetons  de  la  ligne  espagnole  Jusqu'à  leur  extincfion. 

Ckarleêy  i"  du  nom  comme  roi  d'£spague,  procréa 
aveeson  époosejUa^^/fe,  fille  du  roi  Emmanuel  de  Portugal^ 
en  outre  de  deux  fils  morts  dans  l'enfance^  F^dinand  et 
Jean^  sealemant  Tinfant  Don  Philippe  {x\é  le  21  mai 
1527},  qui  lui  succéda  sur  le  trône  d'Espagne,  et  deux 
filles:  Marie  ^  épouse  de  Tempereur  Maximilien  11 ,  et 
Jeanne ,  mariée  à  Tinfant  Jean  de  Portugal.  Parmi  les 
enfants'  naturels  qu*a  laissés  Charles  «  Quint ,  Don  Juan 
d'Autn'c/ii\  le  heios  de  liepante  f-j-  le  1  octobre  ISTS)^ 
et  Marguerite ,  mariée  eu  premières  noces  à  Alexandre 
de  Médicis,  en  secondes  noces  à  Octave  Farnèse,  duc  de 
ParmC)  puis  régente  des  Pays-JBas  en  février  15863} 
se  rendirent  célèbres ,  ainsi  qnll  a  déjà  été  remarqué. 
P/iifippe  après  Fabdication  de  son  père  Charles-Quint 
en  1556  roi  d  Ëspague,  et  après  la  vacance  du  trône  por- 
tugais 158O9  aussi  roi  de  Portu^j  mourut  le  13  sep- 
tembre 1598.  n  avait  eu  quatre  épouses:  Marie^  infamie 
dePfnrtugtU;  Marie  ^  reine  éPAngf^erre;  Elieaàeihy 
lilie  du  roi  Henri  U  de  France  et  Anne,  archiduchesse 
dAutriche*  Du  premier  mariage  était  issu  Don  Carlos^ 
connu  par  sa  fin  tragique,  arrivée  le  4  juillet  1568.  De 
la  seconde  union  il  ne  naquit  point  d'enfants.  Le  troisième 
hymen  donna  au  roi  deux  filles:  Isabelle- Claire "Eu^ 
génie ^  mariée  k  \  archiduc  Albert  d'Autriche ,  et  Oa- 
thériney  épouse  du  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoye. 
Ce  ne  fut  qu*an  quatrième  mariage  que  rhéritier  du  tréne 
Philippe  dut  son  existence. 
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PhiUpfkB  Ul^  né  le  14  avril  1578,  et  mort  le  30 
mars  1621,  fat  uni,  Tan  159&,  à  Yarehidiieh$9$e  Mar- 
guérite  ^ Autriche^  et  laissa  trois  enfants  :  Âmne^Marie^ 

épouse  da  roi  Louis  XIII  de  France ,  Marie- Anney 
mariée  à  Vempereuît  Ferdinand  111  y  et  Àe  successeur 
autréne 

PhiUfipe  IF,  né  le  S  avril  1605,  qnî  moitnit  le  17 
aeptembre  1665.   Il  ayait  éponsé  en  premières  noces 

Isabelle^  fille  du  roi  Henri IV  de  France,  et  en  secondes 
noùea  Marie- Anne  ^  archiduche^  d^ Autriche^  fille  de 
Femperear  Ferdinand  IIL  De  «es  denx  filles,  Marie^ 
Thérèêe  était  mariée  khouU  XIV y  roi  de  France^  et 
Marguerite -Thérèse  empereur  Léopold  L  11  eut 
pour  successeur  son  fils  unique 

Charles  |ié  le  6  novembre  1661.  Ce  prince,  qui 
avait  épousé  en  premières  noces  la  princesse  Marie* 
liouiee  d^iMéms  et  en  secondes  noces  Marie^Anne 
princesse  daPalaCinat-Neubout  y,  mourut  le  1  novembre 
1700  sans  lignée.  Comme  alors  la  race  masculine  de  la 
ligne  espagnole  de  la  Maison  de  Habsbourg  était 
éteinte,  lesr. descendants  des  deux  soeurs  de  Charles  if 
prétendirent  au  trône  d^spagne.  La  ligne  auMehienne 
de  la  Maison  de  Habsbourg  ^  par  sa  proche  pareuié 
avec  la  famille  royale  d'Espagne»  avait  d'abQrd  pour 
elle  le  droit  de  succession  naturel  sur  ce  royaume ,  et  en 
outre  il  était  né  de  Tunion  de  Tinfante  Marguerite  avec 
Fempereur  Léopold  I  deux  princes:  Joseph  tiCharïeSj 
dont  le  plus  jeune  nionta  effectivement  sur  le  trône  d'Es- 
pagne. Mais  un  petit-fils  de  Tintante  Marie -Thérèse  et 
de  Louis  XIV,  roi  de  France,  Philippe,  duc  d*Attjou, 
disputa  à  Charles  fll  la  couronne  d^Espagne,  et  il  s^en- 
suivit  une  longue  guerre,  dont  le  résultat  fut  que  Philippe  V 
d'Anjou  conserva  la  souveraineté  de  TEspagne,  et  que 
Charles  d'Autriche  monta  sur  le  trône  impériaL 


Ml 

Encore  dans  la  première  ADnée  da  règne  de  Maxi* 
jnUîeD  II,  le  feu  de  la  guerre  se  raUuiiia  en  Hongrie. 
Gemme  on  nVivait  pn  eonchire  on  aeeord  entre  TEmperenr 

et  Zapolya,  et  que  le  sultan  n'avait  pas  encore  reçu  juvS- 
qa'alors  le  cens  que  Ferdinand  lui  avait  promis  en  lB62j 
les  Tares  ne  se  crurent  aacmiement  liés  par  le  dernier 
traité.  Étienne  Bathori,  «onmandant  de  Jean-Sigiamond 
Zapolya  an  Grand- Waradm,  s'empara  en  septembre  de 
Szathmar  par  suiprise,  et  conquit  Nagjbaiiya.  Enstrîfe 
Jean-Sigismond  lui-même,  renforcé  par  une  partie  de  la 
garnison  torqne  de  Témeswar,  s'avança  dans  la  hante 
Bongrîe^  et  réduisît  Hadad,  Kis-Tarda,  Etsed  et  plusî- 
enrs  antres  ehâieanx.  Maïs  le  général  Lazare  8chwendi, 
baron  d^Hchenlaïuisberg,  nommé  Général  on  chef  de  l'ar- 
mée impériale  dans  la  haute  Hongrie  ^  fit  la  guerre  avec 
tant  d'intelli^ee  et  de  vigneor,  qae  Tokai  et  Szerencs 
tombèrent  en  son  ponvoir,  an  mois  de  février  15G$9  et 
qu''enfin  Erdô'd,  8zathmar  et  Nagybanya  fuient  anssi 
évacués  par  les  ennemis.  Jean  -  Sigismond  ayant,  par  le 
conseil  pressant  du  roi  de  Pologne,  entamé  des  négo- 
eiations  avec  Schwendi,  ses  délégués  signèrent,  au  camp 
impérial  près  d^Brddd,  wi  traité  préliminaire  qui  stipulait, 
que  Jean -Sigismoiid  renoncerait  au  titre  royal;  qu^oatre 
la  Transylvanie  il  ne  conserverait  dans  la  haute  Hongrie 
que  Bihar  et  le  Grand-Waradin;  qu^il  céderait  Mun-* 
Icatcs,  Marmaros  et  les  salines,  et  confirmerait  le  droit 
dliérédité  de  la  Maison  d'Autriche  sur  la  Transylvanie, 
si  lui-même  venait  à  inoui  ir  sans  hoirs  mâles. 

L^'Ëmpereur  avait,  Thiver  dernier,  envoyé  au  sultan 
le  cens  pour  les  trois  années  arriérées,  dans  Tespoir 
d^amener  par  ce  moyen  une  trêve  avec  la  Porte,  Ses 
envoyés  revinrent,  accompagnés  d'un  ambassadeur  otto» 
man,  à  Vienne  où  arriva  aussi  un  agent  diplomatique 
polonais.  Le  sultan  Soliman  U  exigea,  que  Maj^imilîen 
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rendît  à  Jean>8igi8mond  tous  les  endroits  et  districts  qu^il 
avait  oQnquifi  sur  lai^  et  qu'il  laissât  intact  le  territoire  du 
prince  transylvain  jusqu'à  la  rive  gaiicbe  de  la  Teiase. 
filais  rEmperenr  ayant  rejeté  ces  conditions,  on  eontînua 
la  guerre,  qui  toutefois  iramena  jioint  pour  le  moment  de 
grands  résultats.  Jean-8igisuioud  avec  les  Transylvains, 
et  le  pacha  Hassan  deTéneswar  attaquèrent,  au  mois  de 
juin  1565^  le  camp  du  géoéral  fichwendi  près  de  Ssath-* 
mar  et  furent  reponssés*  Mais  Brddd  et  Nagybanya 
tombèrent  de  nouveau  entre  les  mains  des  Ottomans.  En 
revanche  le  pacha  Mustapha  de  Bosnie,  qui  avait  enlevé 
Cmpa  et  Novi  en  Croatie,  fut  défait  par  Pierre,  firdody 
dans  le  yoîsinage  d'Obresko*  he  13  septembre,  le  général 
Schwendi  eonWnt  avec  le  pacha  deTémeswar  d^ane  trêve, 
occupa  de  nouveau  Jeno  et  Na^s^ybanya,  et  recoiitluisit  ses 
autres  troupes  dans  la  contrée  de  Cassovie.  Une  partie 
des  cohortes  rassemblées  près  de  Presbourg  furent  con- 
gédiées. Le  sultan  aussi  retira  une  partie  des  siennes  de 
la  Hongrie,  et  dirigea  ses  forces  contre  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Malthe. 

L^£mpereui'  appréhendant,,  que  le  sultan  ne  «avan- 
çât au  printemps  prochain  avec  une  armée  plus  nombreuse 
en  Hongrie,  convoqua,  le  23  mars  1566,  une  Diète  i 
Augsbourg,  pour  y  demander  du  secours  contre  lesOUo- 
mans.  Maximilien  sut  si  bien  ménager  les  États  d'Alle- 
magne dans  cette  occasion,  qu'il  obtint  de  plus  grands 
secours  d'argent  qu^on  n^en  avait  accordés  jusqu^alors. 
Les  États  protestants  prièrent  l'Empereur  de  convoquer 
un  synode  national,  afin  de  mieux  accommoder,  s'il  était 
possible,  les  différends  en  matière  de  religion.  Ils  portèrent 
aussi  différentes  plaintes  sur  des  violations  de  la  paix  de 
religion,  et  demandèrent  qu^elle  fut.  rigoureusement  main- 
tenue. Osoîque  par  cette  paix  de  religion,  toutes  les 
sectes  qui  s'éloignaient  de  la  confession  d'Augsbourg 
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eussent  été  sévèrement  défendues  dans  TËtupire  geinm^ 
nique,  hCahtnisme  '}  s'était  cependant  introduit  dans 
le  Palatinat.  On  insista  de  la  part  des  légats  romains^  et 
de  quelques  États  catholiques  et  luthériens,  pour  qu'ion 
abolît  la  doctiine  calviiileune.  Mais  on  contint,  après 
quelques  débats,  d'arranger  plus  tard  cette  affaire  à 
Pamiable,  et  de  tolérer  jnsqu^alors  tacitement  les  Réformés. 

On  renouvela  aussi  dans  cette  Diète^  le  13  mai,  la 
proscription  portée.  Tan  1563,  contre  le  chevalier  Grum- 
bach,  ainsi  que  contre  les  autres  perturbateuis  alliés 
avec  lui ,  et  menaça  de  la  même  peiue  tous  les  princes  et 
États  qui  donneraient  asUe  à  ces  rebelles.  En  même 
temps  la  paix  publique ,  promulguée  en  1548  avec  Vot" 
doiinance  d'exécution  de  1555  et  tous  les  rei^lements 
supplémentaires  émanés  depuis  cette  époque,  furent  con- 
firmés. On  reorganisa  la  Cliambre  impériale  d^une  manière 
plus  convenable,  et  améliora  le  ré^ement  de  ce  tribunal. 
L^ordonnance  de  1559  concernant  les  monnaies  fut  con- 
firmée, et  adoptée  alors  aussi  par  le  cercle  de  lîourgogne 
ou  les  Pays-Bas  espagnols  d'alors,  he  31  mai,  le  recez 
de  TËmpire  fut  publié  $  après  quoi  TEmpereur  partit  le 
3  juillet  d*Augsbourg  pour  Vienne. 

Le  2  février  1566 ,  la  Diète  hongroise  avait  été  ou- 
verte par  Tarchiduc Charles  à  Presbour^.  lies  rii  nieineiits 
formidables  que  faisaient  les  Turcs  engagèrent  les  Etats 
à  accorder  des  subsides  et  des  troupes.  La  Noblesse  dé^ 
clara  qu^'elle  était  prête  à  marcher  avec  toutes  ses  for- 
ces en  cas  d'extrémité  et  si  le  Roi  se  mettait  lui-même 
à  la  tête  de  l'armée.  £nsuite  rAichiduc  tient  à  Vienne  une 

■}  CoM»  avait  eoDuiunioi  k  répandre,  wnis  le  lègne  de  naneois  I,  aa. 
doctrine  en  Fïanoa,  sa  patrie,  tt  était  prot^.par  Marguerite,  raiiie  de 
Navane ,  aoeur  de  ce  monarque,  et  mouiul  en  1564  A  OenèTe  où  il 
avait  établi  son  domicile  et  son  autorité.  Les  sectateurs  de  Calvin  se 
nommaient  les  Béformé»%  maie  leurs  adTcmires  les  appelaient  les 
prétendus  •  réformés» 


Digrtized  by  Google 


assemblée  des  États  d'Autriche,  qui  aceordèrent  égale-* 
ment  les  contributions  de  guerre  qu'où  demandait,  et 
«^obligèrent  à  fournir  des  ouvriers  pour  améliorer  et  aug- 
menter les  fortificatioDS  de  Vienne.  Pour  la  iérée  en 
manne,  ils  promirent  de  faire  marcber  le  trentième  homme, 
et  si  le  danger  croissait,  le  dixième  et  même,  s'il  le  fal- 
lait, le  cinquième  homme  de  la  population.  Le  pape  donna 
à  l'Empereur  50,000  ducats  pour  le  soutenir  dans  les 
armements  centre  les  Turc».  Vers  le  mllien  dm  mois  de 
mars,  Maximffien  âppela  les  Nobles  et  les  sujets  de  ses 
pays  sous  les  armes.  De  toutes  les  provinces  autrichien- 
nes, comme  aussi  des  pays  allemands  du  Rhin,  des  trou- 
pes nombreasen  à  pied  et  à  cheval  se  mirent  en  mareèe 
vem  la  Hongrie. 

Le  sultan  avait  déjà,  au  mois  d^avrfl ,  ordonné  an 
pacha  Arsian  de  Bude  de  s'avancer  avec  un  corps  nom- 
breux, qui  devait  se  réunir  avec  le  prince  de  Transji- 
'  vanie.  Dans  la  seecmde  quinzaine  d*avril,  eeox^ci  com- 
mencèrent les  hostilités  par  la  prise  de  Hatnatsko*  Ensuite 
les  Turcs  attaquèrent  Szigeth;  mais  ils  furent  repoussés 
par  le  comte  Nicolas  de  Zrini  jusqu'à  Cinq -Églises.  Le 
pacha  de  Bude  assiégea,  sur  la  fin  de  mai,  Palota.  Le 
comte  Frédéric  deâUlm  dégagea  cette  pla4^  (le  ISjuin}* 
U  emporta  vers  la  fin  de  juin  Vesprim  d'assaut,  réduisit 
le  9  du  iiiois  suivai)t  Dolis  et  ensuite  encore  plusieurs 
autres  endroits.  Le  général  Schwendi  assiégea  le  château 
de  Husst.  Les  Transylvains ,  qui  s'étaient  avancés  au 
secours  de  la  place,  furent  repoussés  malgré  la  supériorité 
de  leurs  forces.  Néanmoins,  le  €rénéra1  autridden  ne  . 
jugea  pas  à  propos  d'attendre  une  seconde  attaque,  et 
leva  le  siège.  Dans  le  cours  4u  mois  de  juin,  Solimau  II 
avec  la  principale  force  ottomane  arriva  d^Adrianople  près 
de  Belgrade.  E  fit  exécuter  le  pacha  Arslan,  pour  avoir 
été  causC)  par  son  attaque  précipitée  sur  Palota,  que  les 
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Chrétiens  avaient  commencé  d'autant  pins  tôt  leurs  amie^ 
ments,  et  les  avaient  exécotés  avec  une  célérité  et  un  ae- 
cord  rares.  Le  pacha  Mustapha  de  Bosnie  fut  désigné  par 

le  bultaii  pour  remplacer  A rsl an  dans  le  pachalic  de  Bude. 

L*Empereiir  pressa^  à  \  ieiine  au  mois  de  juin,  les 
préparatifs  de  guerre  avec  grande  activité.  On  vit  arriver 
près  de  cette  capitale  une  infinité  de  princes,  de  comtes  et 
de  chevaliers  d*Altenagne,  de  France,  d^Italte,  d'Angle- 
terre, de  Pologne  et  d'auires  contrées.  Plusieurs  d'entre 
eux  amenèrent  des  corps  de  troupes  plus  ou  moins  con- 
sidérables. Le  12  août,  Tempereur  Maximilien  se  mil  en 
mouvement  avec  les  troupes  rassemblées  près  de  Vienne, 
les  conduisit  à  Altenbourg,  oh  il  les  passa  en  revue.  Cette 
armée  principale  comptait,  y  compris  les  troupes  sous 
les  ordres  du  comte  Frédéric  de  Sa\m ,  campées  près  de 
-  Comom,  environ  80»000  combattantes,  parmi  lesquels 
étaient  26^)00  cavaliers.  LWchiduc  Ferdinand  avait,  sons 
TEmpereor,  le  commandement  en  chef.  Les  troupes  alle- 
mandes de  rEnifiire,  qui  faisaient  partie  de  cette  armée, 
consistaient  en  16,000  fantassins  et  en  6000  chevauiK.  Le 
nombre  des  Autrichiens  qui  se  trouvaient  à  Tarmée,  mon* 
tait  à  8000  hommes,  et  celui  des  Hongrois  était  de  2500i 
Parmi  les  principaux  chefs  se  trouvaient:  le  margrave 
Philippe  de  Bade- Bade,  le  comte  Frédéric  de  8alm; 
les  comtes  palatins  Wolfgang  de  Deux-Ponts  et  Richard 
de  Simmem;  Ferdinand,  deuxième  prince  de  Bavière; 
le  due  Jean -Frédéric  de  Poméranie;  les  comtes  de 
Schwarzbourg,  d'Helfensteîn ,  de  Barby,  de  Hardeck, 
d'Oettingue  et  plusieurs  autres,  indépendamment  de  cette 
armée  principale,  il  y  avait  le  corps  de  12,000  hommes, 
commandé  par  Lasare  Schwendi,  dans  la  haute  Hongrie 
près  de  Cassovie,  la  division  d^Etienne  Dersfl,  forte  de 
'àOOO  hommes,  près  de  Nentra,  enfin  en  Croatie  le  corps 
de  Tarchidac  Charles  et  du  ban  Pierre  d'Erdôdy.  Un 
V  15 
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oombre  de  troupes  consîderâhie  était  en  outre  distribué 
dans  les  différentes  garnisons.  • 

L^fimperenr  avec  la  grande  armée  marelia,  en  des* 
tendant  le  Danube,  à  Raab  oà  il  occupa  an  camp  qu*il 

fit  retrancher  avec  grand  effort,  et  dans  lequel  il  était 
résolu  d'attendre  Tattaque  du  sultan.  Mais  Soliman  ne 
s'approcha  point  de  cette  position.  Il  avait  déjà^  an  mois 
de  juillet,  envoyé  le  pacha  de  Bude  avec  36,000  hommes 
devant  la  forteresse  de  Gyula,  qui  se  rendit  le  1  sep- 
tembre, faute  de  vivres.  Encore  dans  le  cours  du  même 
mois  JeuO  tomba  aussi.  Zapolya  avait,  avec  16,000 
Transylvains  et  auxiliaires  tatars^  attaqué,  au  mois  d*aoftty 
Ssathmar  et  Tokai*  Le  nouveau  pacha  de  Bosnie,  Meh* 
met,  avait  été  surpris  et  tué  près  de  Sziklos  par  un  corps 
de  troupes  envoyé  de  Szigetb.  8oliman  s'était  proposé 
d'attaquer  Erlauj  mais  ayant  appris  la  défaite  du  pacha 
de  Bosnie,  il  franchit  le  Danube  près  d'JËsseck  et  se  dî>* 
rigea  avec  son  armée  principale ,  forte  d^environ  200,000 
hommes,  vers  la  forteresse  de  Szigeth,  dont  la  conquête 
flattait  Tambition  du  sultan.  Le  comte  Nicolas  de 
Zrini,  qui  commandait  dans  cette  place  importante, 
n^avait  que  2500  soldats;  mais  la  confiance  quils  avaient 
dans  la  bravoure  de  leur  Général ,  doublait  leur  force  et 
leur  courage.  Quinze  assauts  que  les  Turcs  entreprirent 
sur  la  place,  furent  beureusement  repoussés.  Les  assail* 
lants  avaient  déjà  perdu  près  de  30,000  hommes  ;  mais 
ils  s^étaient  cependant  emparés  de  la  ville  neuve,  et  plus 
tard  de  la  vieilU'  ville  aussi.  Zrini  se  vit  alors  resserré 
dans  le  cbàteau,  et  dut  renoncer  à  Fespoir  de  continuer  la 
résistance,  la  disette  étant  parvenue  au  plus  haut  degré. 
Enfin  au  seisième  assaut,  le  7  septembre,  le  héros  hon- 
grois fit  avec  les  deux  cents  braves  guerriers  qui  lui 
étaient  restés,  une  vigoureuse  sortie  et  périt  avec  tout 
son  monde,  les  armes  à  la  main.  L'ennemi  pénétra  aiorsj 
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Hn  grand  nombre  de  Tam  fîîrent  encore  emporlés  parlés 
poudrières,  aaxqiièlles  on  avait  rois  le  feu.  L'armée 
chrétienne ,  rassemblée  près  de  Raab ,  n'avait  fait  aucun 
mouvement  pour  secourir  cette  importante  forteresse  et 
ses  déleasenrB  héroiques*  - 

Soliman  II,  qui  régnait,  depms  46  ans,  était  mort 
subitement  trois  jours  avant  la  prise  de  ^zigeth^  mais  le 
grand  vizir  sut  si  bien  cacher  cet  événement ,  que  per- 
sonne ne  rapprit  avant  que  SéUtn  lI,  ib  et  soccesseinr 
éa  défiint,  oe  fftt  arrivé  à  rarmée.  Lè  noiiTean  snltan  re* 
fomma  avec  la  plos  grande  partie  de  Farmée  par  Belgrade 
à  Constantinople.  II  laissa  le  pacha  Pestan  avec  un  corps 
nombreux  de  Turcs  et  de  Tatars  en  Hongrie.  Jean* 
Sigîsmond  leva,  vers  le  milieu  du  mois  d'oetolire}  le  siège 
de  Tolud,  et  se  vit  obligé  d*attaqiier  et  démettre  en  faite 
ses  propres  auxiliaires'  tatara  et  yalaqaes ,  qui  s^étaient 
révoltés  et  avaient  fait  de  terribles  ravages  dans  le  pays. 
L^Empereur  ne  laissa  sur  les  frontières  dans  la  haute 
Hongrie  et  les  eomîta(s  sur-leRaal»  et  le  Waa^,  ' pois  entre 
le  Danube  ét^là  Drave,  qu^antant'de  troupes  <pi1I  fkllait  pour 
occuper  les  forteresses  de  Raab,  d'Oedenbourg,  de  Canissa 
etc.,  et  pour  s'opposer  aux  courses  des  Ottomans.  Toutefois 
les  Tatars  pénétrèrent,  en  s^^  retournant,  d'un  coté 
josquè  yers  Cassovie,  et  .de  Taotre  jusqu'à  SarrarHnir-la^ 
Omis,  et  énlerèrem  un  grand  nombre  de  gens  de  la  eam^ 
pagne.  La  majeure  partie  des  soldats  chrétiens  s'en  re^ 
toui'uèrent  pour  cet  hiver  chez  eux. 

Vers  le  milieu  de  novembre  (1566},  FEn^ereur 
eonvoqaa  une  Diète  à  Vienne.  An  commeneement^  les 
États  ne  voulaient  se  charger  des  eontribniions  de  giierre, 
qu^après  que  Maximilien  leur  aurait  accoidé  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  5  mais  ce  prince  ayant  insisté  avec  grande 
fermeté  sur  raccomplissement  por  et  simple  de  ses  de- 

15* 


Digrtized  by  Google 


SM 

mandes^  itesefiMBÛrent  à  la  volonté  du^uveraîo.  Maxi«* 
nOien  visfita  akrt  k  Dièle  dfs  M oravM  à  Broim ,  des 
SilésieiiB  à  Troppau;  et  rarcMiie  Ferdinand  asninta  à 

eelle  des  Bohèmes  à  Prague^  dans  lesquelles  Diètes  on 
traita  avec  les  États  relativement  aux  contingents  de  sub- 
sides et  de  troupes  nécessaires  à  la  eontinitatioB  de  la 
guêtre  eeotre  les  Ottdnans* 

'     Le  général  lisMwe  SéxwtaK  ne  deiwara  pas  fn« 

actif,  cet  hiver,  èt  fit  dans  chaque  rencontre  éprouver  des 
échecs  à  rerniemi*  Vers  la  fin  de  Tannée  1566 ,  il  as- 
siégea fikadvar  qui  se  rèndil,  le  15  janvier  1567  y  par 
capitalaiioii.  Ensuite  fl  attaqua  le  ehâteaa  de  Munkacs; 
et,  après  s''être  rendu  maître  de  cette  place  ()e2i  février)^ 
il  marclia  sur  Husst,  qu'il  avait  assiégé  en  vaîn  dans  la 
eampagne  précédente.  A  peine  l'attaque  de  cette  forte<* 
lesse  Int-eUe  eonmiencée^  qtee  le  padia  de  Bnde  Ai  prier 
Sehwéïidi  de  lever  le  siège ,  afin  que  les  négodations  ée 
paix  qu'on  était  à  la  veille  d'entamer,  ne  fussent  point 
troublées  par  cette  entreprise.  Comme  le  Général  au- 
trichien n'eut  aucun  égard  à  eetie  proposition,  le  sultan 
Séym  ordonna  au  ]iaeha  Pestan  -  et  au.beglecbeg  de  Bo- 
manie  de  réunir  leurs  forées  et  de  dégager  Hnssf.  Maxi«* 
milieu  avait,  au  printemps,  fait  continuer  les  armements 
avec  tous  les  efforts  possibles.  Ce  prince  assista ,  au 
mois  de  février  et  di$  mars  1567}  en  personne  aux  Diètes 
de  Troppan,  deBnum  et  de  Prague,  aâa.' de  kAter  le 
foumisseaent  des  secours  dlionunes  et  d'argent  qu'il 
avait  demandés  aux  Silésîens ,  aux  Moraves  et  aux 
Bohèmes  pour  la  guerre  turque.  La  Diète  germa- 
nique Ait  ouverte  à  Aatisbonne  par  le  duo  Albert  de 
Bavière,  en  quaUté  de  eomnussaire  înpérîaL  lié  9  mai, 
les  États  de  FAUemagne  accordèrent  u  l'Empereur  pour 
les  deux  campagnes  prochaines,  par  conséquent  encore 
dans  les  années  1567  et  1568}  et  notamment  pour  chaque 
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année  douze  noie  romains.  Cependant,  malgré  tons  ces 

grands  préparatifs  de  guerre,  aucuti  c\  éiiement  importaitt 
n'^eut  plus  lieu.  Les  tioupes  Zapolyennes  conquirent  en 
avril  Kovar,  Nagybanya,  Tschervar  et  Erdod^  et  le 
pacha  Hassan  de  Téneavar  s^'empara  de  Dedéa,  de 
Pntnok,  de  Monok  et  de  plosîears  autres  ch&teaax.  Mais 
Albert  de  Wys,  Tun  des  ambassadeurs  impériaux  qui 
avaient  été  retenus  à  Constantinople  lorsque  la  guerre 
éclata,  ayant  obtenu  une  trêve,  il  arriva  an  mois  de  jaûi 
un  finnan  du  Grand -Seigneur  qui  enjoignait  à  Jean- 
Sigismoiid,  comme  aussi  aux  padias  des  frontières,  de 
lie  pas  coïKinuer  les  hostilités.  Au  mois  de  juillet,  une  am- 
bassade impériale ,  à  la  tête  de  laquelle  étaient  Antoine 
Veranxi^évéque  d'*£rlaa,  et  le  conseiller  de  guerre  Chré» 
tien  de  Tîeffenbaeh,  se  rendirent  h  Constantinople,  pourvus 
du  cens  pour  une  année  et  de  riches  présents.  Le  sultan 
avait  déjà  contremandc  la  marche  de  son  armée  en 
Hongrie,  et  Scbwendi  avait,  par  ordre  de  rfimpereur, 
cessé  de  faire  le  siège  de  Husst.  La  Diète  hongroise, 
ouverte  au  mois  d'août  ù  Presbourg,  approuva  la  trêve 
conclue  avec  la  Turquie;  mais  ce  nonob.'itant  elle  accorda 
de  nouveaux  subsides  pour  la  continuatioa  des  armements. 

Le  22  août,  les  envoyés  de  rfimpereur  arrivèrent  à 
Constantinople  et  commencèrent  aussitôt  les  négociations. 
Comme  le  sultan  iScliai  était  à  cette  époque  fort  occupé, 
tant  par  les  troubles  en  Arabie  que  par  sa  querelle  avec 
la  Perse,  et  qu'il  avait  d'ailleurs  en  vue  d'enlever  Tîle  de 
Chypre  aux  Vénitiens,  il  signa ^  le  17  février  1568  à 
Adrianople,  une  paix  ou  plutôt  une  trêve  pour  huit  ans. 
Dans  ce  traité,  où  fut  compris  aussi  Jean  -  Sigisraond 
Zapolya,  il  fut  stipulé,  que  chacun  garderait  ce  qu'il  avait 
conquis  pendant  la  guerre.  Les  ambassadeurs  impériaux 
étant  de  retour  à  Vienne,  la  paix  fut  publiée  le  1  mai 
1568  Le  ^cjiéral  Schwendi  résigna  alors  le  commande- 
ment eu  chef  de  Tarmée,  qui  fut  conféré  à  Jean  Buber. 
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Jean-Sigisnond  de  TransyWanie,  toujours  inquiet 

et  turbulent,  ne  put  se  tenir  tranquille,  même  après  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  fit  tramer  par  quelques  Nobles 
kongrois  une  révolte,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient 
les  trois  beaux-frères,  Georges  Botskai,  JeanBalassa 
et  Étieime  Dobo,  qui  voulaient  aider  Zapolya  à  se  rendre 
maître  de  toiue  la  Hongrie.  Heureusement  on  découvrit 
ces  intrigues  assez  à  temps  pour  les  déjouer.  Les  chefs 
de  la  conspiration  furent  arrêtés  et  traduits  en  justice  par 
ordre  de  la  Diète,  assemblée  à  Presbourg  au  mois  d^août 
de  Tannée  1569.  Cependant,  comme  la  fidble  santé  de 
Jean-Sigisïiiond  faisait  prévoir  qu'il  ne  vivrait  pas  long- 
temps, les  Grands  de  Transylvanie,  pour  assurer  leur 
propre  sort  futur,  cherchèrent  à  amener  un  accommode- 
ment avec  TEmpereur.  La  Pologne  se  chargea  de  la 
médiation.  Les  négociations  commencèrent  à  Prague,  au 
mois  de  mai  1570,  et  furent  continuées  en  été  à  Spire, 
où  les  envoyés  transylvains  et  polonais  avaient  suivi 
rEmperenr.  Là  fut  conclu  un  traité  de  paix  préliminaire, 
par  lequel  Jean^Sigismohd  déposa  le  titre  de  Roi  et  se 
contenta  de  celui  de  Prince  Sérenissime,  11  conserva  la 
Transylvanie  et  une  paiiie  de  la  Hongrie,  contigue  à  ce 
pays,  comme  possession  indépendante  et  héréditaire  pour 
ses  descendants  mâles,  notamment  les  comitats  de  Bihar, 
de  Ssolnok  moyen,  de  Krassna  et  de  Marmaros ,  avee  la 
forteresse  de  Husst.  Les  États  de  Transylvanie  obtinrent 

ml 

le  droit,  si  Jean-Sigismond  venait  à  mourir  sans  posté« 
rité  masculine,  de  se  choisir  eux-mêmes  un  prince,  qui 
toutefois  devait  toujours  être  le  vassal  du  royaume  de 
Hongrie.  Il  fut  en  outre  convenu^  qu'une  alliance  défensive 
serait  conclue  entre  Maximilien  et  Jean- Sigismond,  et 
qu'une  des  nièces  de  TEmpereur,  Marie  de  Bavière  ou 
(Sophie  de  Juliers,  en  donnant  sa  main  au  prince  tran* 
Sylvain,  cimenterait  le  traité*  En  septembre  1570,  eette 


convention  fut  ratifiée  par  Jean-iSigisinond  et  IcsTraosyl- 
vains  les  plus  notables ,  et  puis  le  31  septembre  1&71  à 
pTÈgÊ»  par  rfimperear  ««S8W  On  traita  easutl»  W  mmi- 
tiîàge  du  prince  deTmnsylnuûe  avee  Marie  dfi Bavière; 
mais  Jean  était  attaché  aux  nouvelles  eiieins;  c'en  était 
assez  pour  qu^il  fàt  odieux  à  la  princesse ,  avaot  même 
de  ravoir ,¥0.  La  fille  d»  dsc  de.  Jaliers  paraiaeait  dis- 
posée à' res]^  iee  engagemenls  de  rflmpeiMv^  «nia  le 
prinee  qal  avait  essayé  inr-refas  sW  vengea  par  «niautre. 
Cette  querelle  légère  en  au i  ait  pu  faire  naître  de  plus 
sérieuses  5  mais  la  mort  de  Jean-Zapolya)  arrivée  dans 
ia  nnit  du  13  au  14  mars  1571)  prévint  lea  mHieiiradont 
«m  était  nenàoé.^  jLte^États  élurent,  le -25  mai,  pour  prince 
soQveraitt  ÈHmim  Bmthmrt  de  Solmyo ,  ci  -  devant  air 
lùstre,  qui  lit  bientôt  oublier  Jean-8igismond.  11  fut  con- 
firmé dans  cette  dignité  tant  par  F  empereur  MaximiUen 
que  par  le  saltan  â^im.  Mais  la  Transylvanie  oontâsaa 
k  être  décliirée  par  des  tronUes  iatérieura;  Déjà^sous  le 
règne  de  Jean-8igismond  non  -  seulement  les  querellei^ 
entre  les  Luthériens  et  les  Réformés,  maïs  aussi  les  in- 
trigues d^une  nouvelle  secte^qui  se  propageait  rapidement, 
eelie  des  VnUéireê^  avaiest  tena  le  psys  dans  nne  dan^- 
'ge^nse  agitation,  fin  octobre  1^1  Bathori  se  vit  olîligé 
de  comprimer  une  révolte  des  Szeklers  par  la  force  des 
armes.  Un  nouveau  soulèvement  de  ce  peuple  prit  eu 
1575  une  fin  fort  sanglantes  Les  adversaires  de  Bathori 
en  Trafisylvanie  somt  anssi  exciter  constammeat  de 
nouvelles  quereRes  entre  l^Emperesr  et  le-  prince.  Lès 
fTurcs  continuaient  à  violer  la  trêve  par  de  fréquentes  ir- 
ruptions en  Hongrie,  à  surprendre  des  châteaux  et  à  livrer 
des  combats  sanglants  aux  commandants  royaos. 

Plmîenrs  Paissasoss  cbfétiennes,  à  ceitc!  époque, 
avaient  pris  les  armes  pou?  repcimser  de  lënrs'  eètès  les 
flottes  ottomanes,  ainsi  que  les  escadres^  des  Étais  bar- 
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baresques  d\4Lrrîque.  Le  roi  Philippe  II  d'Espagne  fit  dè« 
faouée  1558  entreprendre  par  aaa  vke  -  roi  d«  Naples^ 
k  due  ëe  Medioa-  CttU,  mie  grande  jeoqpéditUw  manlîine 
centre  Tripoli,  qei  leotefow  eut  we  manvaise  iseee*  Là 
tentative  que  Don  Juan  de  Meiidoza  fit  en  1563  pour  dé- 
gager Oran ,  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Ën  1565  la 
flotte  espagnole  secourut  File  deMalthe,  assiégée  par  lea 
MaiMMièlann.  Uén  lora  lea  Twoe  ^évasÉiranl  les  edtea 
napolitainra  prea^  i^a^e  année  |  fla  pénétrèrent  fort 
avant  dans  Tintérieur  du  pays  et  pillèrent  même  une  partie 
dea  faubourgs  de  Naples.  Dans  Tannée  1566 ,  la  Porte 
n'empara  aussi  de  Pile  de  Chioa,  a|i|^artenante  à  la  ré|^a* 
Miqnç  de  Gènen.  fin 1570 lea  Tnraa Avaient  fait  nne  deeeenie 
tes  nie  de  Chypre,  dont  ila  eonvoltident  depnis  longtenfia 
la  possession  et  qu'ils  avaient  déjà  cherche  plusieurs  fois  à 
enlever  à  Venise,  et  achevèrent  la  conquête  de  ce  pays  par 
JaprisedeVîoeaîAqu'ilaeinportèrent  d'aaaant)  l&Saeptem* 
bre  1570,  ainni  que  par  eelle  de  Fanu^^ta  qnl  capitnln 
le  18  août  de  Tannée  suivante,  après  s*être  défendue  jn»- 
qu'au  dernier  moment  avec  une  bravoure  digne  des  plus 
grands  éloges.  Le  pape  Pie  le  roi  d'fispagne  et  la 
république  de  Veniae  né  lignèrent,  contre  le  aultan  Sélinu 
Main  TBaiperenr  et  les  roia  de  France  et  de  Portugal 
refusèrent  d'accéder  à  cette  union.  Le  7  octobre  1571^ 
Don  Juan  d'Autriche^  commandant  en  chef  de  Tarmée 
alliée,  secondé  parColonna,  amiral  du  pape 9  et  par 
Veaiéro,  dief  de  Tescadre  Ténitienney  remporta  la  grande 
victoire  navale  aur  les  Ottomans  dans  la  baie  de  Lépante. 
Plus  de  cent  vaisseaux  ennemis  furent  pris,  quatre -vingt 
coulés  à  fond ,  iringt-cinq  mille  Turca  t«és  .et  cinq  mille 
faits  prinonniens. 

Depuis  cette  défaite»  dont  la  gloire  doit  être  aUribuée 
nnx/Bspagnols ,  et  surtout  à  Don  Junn  d'Autriche,  In 
marine  ottomane  D''a  pu  jamais  entièrement  se  relever  9  ejt 
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eè  fat  un  grand  bonheur  pour  la  cbrétienlé.  hes  Puissan- 
tes eonfédérées  pressèrent  alors  de  noaveao  Femperenr 

Maxîmilien  d'entrer  dans  la  ligue  contre  les  Maliométans. 
Mais  ce  prince  pressentait  la  courte  durée  de  cette  alli- 
aoce,  et  comme  il  aurait  eu  alors  à  lutter  seul  contre 
tontes  les  forces  ottomanes ,  il  refusa  itératîvement  de 
prendre  part  à  la  coalition.  L^événement  justifia  les  prévi- 
sions de  Maximilien.  La  mort  du  pape  Pie  V  fl  mai 
1572J  porta  la  première  secousse  a  la  confédération^ 
bien  qu'elle  fïkt  anssi  confirmée  par  Grégoire  JŒIj  suc* 
eeeseur  du  pontife  défont.  Linaction,  où  Don  Juan  d*Au« 
triche  fut  tenu  dans  la  campagne  de  1572  par  les  ordres 
secrets  du  cabinet  de  Madrid,  amena  la  discorde  parmi  les 
iUliés  et  entraîna  enfin  la  dissolution  de  la  ligue.  Don  Juan 
ayant  été  obligé  de  s^abslenir  de  toute  opération  décisive, 
et  même  de  lever  le  siège  de  Navarin,  le  pape  et  les  Vé- 
nitiens se  plaignirent  liautement  de  ce  que  lu  Coui  d'Es- 
pagne compromettait  par  ses  intrigues  i  avantage  com- 
mun. Comme  malgré  cela  le  gouvernement  espagnol 
ne  paraissait  pas  disposé  à  pousser  vigoureusement  la 
guerre,  Venise  négocia  une  paix  séparée  avec  laTurqme. 
Le  traite  lut  effectivement  conclu  le  15  mars  1573,  mais 
sous  des  conditions  fort  dures  et  onéreuses  pour  la  Ré- 
publique. Les  Vénitiens  rendirent  aux  Turcs  tout  ce  qu'ils 
avaient  conquis  dans  cette  guerre,  et  leur  cédèrent  Tîle  de 
Chypre.  Ils  s'obligèrent  en  outre  à  payer  pour  File  de 
Zante  à  la  Porte  un  tribut  annuel  de  1500  ducats,  et  lui 
donnèrent  300^000  ducats  de  dédommagement.  £n  re- 
Tanche  Venise  recouvra  tons  les  privilèges  de  commerce 
dans  la  Turquie.  Une  paix  de  trente  ans  suivit  cette 
guerre^  qui  avait  coûté  à  la  République  une  de  ses 
plus  belles  colonies  et  Favaît  convaincue,  qu'il  lui  était 
impossible  de  résister  à  la  longue  aux  forces  redoutables 
de  rBmpire  ottoman. 
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La  perte  du  royaume  de  Chypre  porta  le  coup  le 
plus  funeste  à  la  république  de  VenUe*  Ce  rêvera, 
joint  à  tons  ceux  qu'elle  avait  essuyés  depuis  la  lij^e, 
formée  contre  elle  à  Ciirnhrai  (_1508^,  Vobligea  à  chan- 
ger de  système.  Venise  renonça  à  T esprit  de  conquête, 
pour  ne  plus  songer  qu'à  sa  propre  conservation.  Avant 
ce  temps -là,  les  Vénitiens  s'étaient  mêlés  presque 
dans  tontes  les  guerres  de  l'Europe  ;  depuis,  ils  ne  pen- 
sèrent qu'à  se  maintenir  en  paix,  à  amortir  leurs  dettes 
(^qui  après  la  guerre  de  huit  ans  [1508-1517]  s^éie- 
vaient  à  cinq  millions  de  ducats},  et  à  faire  renaître,  au- 
tant que  possible,  leur  ancienne  prospérité.  Mais»  si  depuis 
les  Vénitiens  brillèrent  moins  par  les  armes^  leurs  progrès 
dans  les  arts  furent  d'autant  plus  éclatatits.  Au  temps  du 
doge  François  Donato  '3  (i^^^-lSSè^j  les  beaux  arts 
étaient  déjà  très -florissants  dans  Venise.  8ous  le  dogat 
de  Jêr&me Priiili  (^1559-1567),  les  statues,  sculptées 
par  le  célèbre  Sansovino,  furent  posées  sur  leur  base,  et 
les  fameux  peintres  Titien ,  Paul  Veronèse  et  Tintoretto 
ornèrent  de  leurs  tableaux  les  temples  et  les  palais,  bâtis 
par  ScamosKi  et  Palladio. 

Cependant  le  pape  et  TEspagne  continuèrent  la  guerre 
contre  la  Porte.  Don  Juan  d'Autriche  conquît  le  royaume 
de  Tunis^  mais  les  Espagnols  furent  bientôt  forcés  d'é- 
vacuer ce  pays.  Bn  1576  le  gouverneur  espagnol  de 
Mondejar  repoussa  des  côtes  de  Naples  les  Ottomans, 
qui  avalent  fait  une  descente  dans  ce  royaume. 

Le  duc  Jean-Frédéric  de  Saxe  donnait  encore  tou- 
jours an  chevalier  de  Grumbach  et  à  ses  partisans  asfle 

0  Depuis  AiM  OHtH,  mort  en  Veniae  avait  êo  dans  l'espace  de 
39  ma  fenft  doges;  sanrairi  Pkn*  Lndo  (1530-1546);  nm»fof$ 
0MMla  (1545-15&3)  ;  Man-AïUvkie  TrMtnl  (1563-1S54)  ;  Franç&U 
VmUn  (1564-15M);  X^mf  JVtaS  (1556-1559!)  i  Mme  PrtnU, 
ftèn  dn  piéoédoit  (1559-1567)1  Fi»M  LaMmê  (1567-1570),  Ot 
Ml  MmMpv  (1670^1576). 
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dans  la  ville  de  GothaL  Oomme  toutes  les  remoatranoes 
aoiiables  ne  purent  Tainore  robitinatîoii  du  prince  saxon, 
rampereor  le  mil,  le  12  décembre  tB6B^  av.  ban  de 
TEmpire  et  chargea  Télectenr  Avgaste  de  Saxe  de  Texé- 

cutîon  de  cette  sentence.  Le  monarque  délia  les  sujets  du 
duc  Jean  -  Frédéiic  de  leur  sermeiit  de  fidélité ,  et  leur 
mjnîffk  d^obéîr  provisoirenenA  an  duc  Jean-^GaiUanme^ 
frère  du  prince  prescrit*  Ootha  etie  dbâleaa  de  Grini« 
menstein  furent  investis ,  dès  le  2^  décembre,  par  les 
troupes  électorales.  Les  bourgeois  se  défendirent  pendant 
plusieura mois  avecbeaacoap  de  courage,  parce  que  le 
doe  leur  avait  persuadé  que  Tattaque  de  Téleoleiir  ayail 
pour  but  la  compression  de  là  foi  évaagélîque^  mais  ayant 
enfin  été  instruits  que  l'entreprise  contre  leur  ville  avait 
été  amejiée  par  la  protection  opiniâtre,  accordée  par  leur 
duc  à  Grumbacli  et  à  d*antrea  perturbateurs,  ils  se  saisi- 
rent de  tonte  la  bande  et  se  rendirent,  le  14  avril  1567) 
par  composition*  Grambach  et  ses  suppôts'^fareAt  liTrés  à 
Féleeteur  de  Saxe  et  exécutés  à  Gotlia,  le  18  du  même 
mois.  On  démolit  les  iortiûcations  de  cette  ville,  ainsi  que 
le  cbàteaa  de  Gfimmensteîn.  Le  duc  Jean Frédéric  et 
ses  fils  furent  dépomUés  de  leurs  États,  qui  passèrent  à 
son  frère  Jean  -  Guîltanme  de  Saxe-Weimar»  Le  doc 
Jean  -  Frédéric ,  qui  avait  été  fait  prisonnier ,  fut  envoyé 
à  l'Empereur.  Ce  Souverain,  voulaut  mettre  le  prioce 
déposé  hors  d'état  de  troubler  de  nouveau  la  paix  pn«« 
bliqae,  le  fit  enfermer  dans  une  prison,  où  il  resta  jusqa^à 
sa  mort  (3  mai  1535 J.  A  la  sollicitation  des  princes  de 
l  Empire ,  FEmpereur  rendit  dans  la  Diète  de  Spire  en 
1570  aux  fils  mineurs  du  duc  Jean-Frédéric  leurs  ^droits 
sor  ses  États.  Après  que  IVurangement  avec  leur  onde, 
le  dnc  Jean-Goillanme,  eut  été'  effectué,  le  S  novembre 

1572  àErfort,   ces  jeunes  princes  recouvrèrejit  Gotha, 

Cobour^,  JËisenach  et  plusieurs  autres  villes  et  bailliages* 
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lie  duc  Jean  -  Guiliaame  toutefois  conserva  Weimar^ 
lémiy  Altenbcmrg,  Saalfeld  et  quelques  antres  endroUa. 

Outre  la  rébrtégratioa  des  princes  susna,  d'antres 
affiures  importâmes  forent  eneore  traitées  dans  la  Diète 

de  Spîre  en  1570.   On  régla,  le  13  juillet,  par  des  lois 
rigoureuses  les  enrôlements  et  le  fournissement  de  tmor* 
pes  pour  des  États  étrangers,  et  réforma  les  abus,  qui 
s'étaîeilt  tntrodoits  à  cet  égard  au  grand  détriment  dm 
repos  et  de  la  sûreté  de  T Allemagne.   De  nouvelles  or- 
donnances fort  sévères  furent  rendues  concernant  Tobser- 
vation  de  la  paix  publique  et  le  règlement  d^exéoutioii 
csatre  les  transgresseura  de  cette  loL  Mais  la.propo« 
sitîon  que  fit  râmpereur  d^établir  'un  arsenal  général^ 
d'éiiger  des  caisses  de  munitions  et  de  tenir  constamment 
sur  pied  quelques  troupes  dans  chaque  cercle,  ne  fui  point 


un  nsuyeau  secours  de  douae  mois. romains  simples  pen* 
dant  trois  années ,  pour  la  eonstniction  de  places  fortes 
et  l'entretien  des  troupes  qui  en  formeraient  la  garnison» 
JLi*imprimerie  fut  mise  sous  la  surveillance  partkalière  des 
autorités^  et  il  int  expressément  ordonné ,  q«s  rien  ne 
pouYsit  être  imprimé  sans  avoir  auparavant  passé  la  cen^ 
suie  et  avoir  reçu  la  permission  des  magistrats. 

Le  7  juillet  1572 9  mourut  Sigismond  »  Auffttête^  roi 
Pologne^  sans  laisser  d^enfants.  Avec  lui  s'éteignît  la 
race  masculine  des  Jagellons.  Une  soeur  de  Sîgîsmond«» 
Auguste  était  unie  an  roi  Jean  de  Suède.  Une  seconde 
soeur,  aussi  déjà  fort  avancée  en  âge,  n*étaît  pas  encore 
mariée*  L'Jb^mpereur  avait  des  prétentions  sur  cette  cou- 
ronne, parce  que  aa  mère  Amie,  prinoesso  de  Hongrie  et 
de  Bobème,  était  la  fille  du  Jagellon  Uladislas,  auquel  le 
trône  de  Pologne  aurait  du  appartenir  par  droit  de  primo- 
géniture,  mais  qui  y  avait  renoncé  eu  faveur  de  son  Irère 
cadet.  Maximifien  s^efforça  de  procurer  la  possession  du 
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royaimie  de  Pologne  à  im  de  m  ilsc»  L^arciidae  Xmêtiéj 
eeeond  ils  de  TEmpereur,  fut  proposé  par  le  pape  Gré<<- 
goire  XIII  pour  roi  aux  Polonais.  Les  Lithuaniens  se 
moiitrèreDt  fort  bien  disposés  poar  le  prinee  autiicLieii. 
Les  Polonais  protestants  anssi  votèrent  en  fiiTeor  du  fils 
d*nn  monarque,  généralement  aimé  à  cause  de  sa  tolé-» 
rance.  Les  Éîats  de  la  Bohème  envoyèrent  difTei-eiites  fois 
des  ambassadeurs  à  V  arsovie,  pour  engager  les  États  de 
la  Pologne,  réunis  pour  Télection  d^un  roi,  à  choisir  nn  prisée 
«ntridiien»  Mais  OilarletU^,  roi  de  France^  ils  et 
senr  de  François  II  (f  1560}  ^  traTailla  avee  tant  d\ie^ 
tîrité  pour  son  frère ,  le  doc  Henri  d'Anjou ,  que  celui-ci 
fut  en  effet  élu  roi  de  Pologne^  le  10  mai  1S78)  et  ooh^ 
ronné  le  15  février  de  Tannée  soivante. 

Charles  IX  étant  mort  le  10  mai  1574,  sans  laisser 
de  postérité,  la  conromie  de  France  revenait  de  droit  à 
son  frère  Henrî^  roi  de  Polo^e.  Dès  que  ce  prince  eut 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  iX^  il  s'évada 
secrètement  de  CracoviO)  sortit  do  royanme,  sans  notifier 
son  départ  an  Sénat,  et  se  rendît  à  Vienne,  oà  il  fbi  mo^ 
cueilli  par  TEmpereur  avec  une  grande  cordialité.  Henri^ 
craioijajit  la  vengeance  des  Protestants  en  Allemagne,  à 
cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  fameux  massacre  de 
ia  Saint-Barthélémiy  se  rendit  par  la  Styrie  ^  la  Csrinthis 
et  Maatone  k  VensM ,  où  il  s^embar4|iia  povr  la  France* 
Les  Etats  de  la  Pologne  déclarèrent,  le  25  mai  1575,  le 
trône  royal  vacant.  Maximilieii  lit  alors  de  nouvelles 
tentatives  pour  y  placer  son  fils  £meste;  mais  le  parti 
autrichien,  à  la  téte  d«|nel  se  trouvaient  le  prince  de 
Badnivil,  grand  «-marédial  de  Lithnanie,  et  le  primat 
Uchansky,  archevêque  de  Ciiièse,  préférant  cette  lois 
le  père  au  fils,  élurent,  le  12  décembre  1575,  Maximi- 
Uen  Ini-méme  ponr  leur  roi«  Une  ambassade  apporta  à 
ce  monarqoe  à  Vienne  les  conditions  dressées  par  les 
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États,  len  soi-dtsant  Pacta  conventa  ^  9  Finvîta  à 
▼enir  prendre  peeseeaioR  da  trdiie.  H  «'en  hXtêt  eependant 
iMaoeoup  que  cette  électioii  fkt  «naninie.  Une  faction,  eom- 
posée  pour  la  plus  grande  partie  de  la  basse  Noblesse, 
et  ayant  pour  chef  le  palatin  de  Cracovie,  Pierre  Zbo- 
rowâkjr,  opposa  et  proolama  de  son  côté,  le  14  du 
Même  mois,  la  princesse  Anné,  soeur  de  Si^mond- 
Auguste,  comme  héritière  naturelle,  reine  de  Pologne ,  et 
choisit  Etienne  Bafhort  prince  de  Transylvanie ,  que  le 
sultan  aussi  avait  recommandé  aux  Polonais,  nour  roi  sous 
la  oonditMMi  qu*ii  épouserait  la  reine  Anne.  Étienne  remît 
dans  la  Diète  de  Mediasch ,  le  25  janvier  1576 ,  le  gou« 
veniement  de  la  Transylvanie  à  sou  frère  C7irislopIie,  qui 
prit  alors  le  titre  de  Vayvode.  Une  nouvelle  assemblée 
générale  des  États,  ouverte  à  Andrejow  le  18  janvier 
1576,  confirma,  k  la  pluralité  des  voix,  l'élection  d'Étienne. 
Ce  prince  fut  couronné  le  1  mai  à  Cracovie ,  et  le  lende- 
main il  épousa  la  reine  Anne,  qui  avait  alors  cinquante  ans. 

Maxiintlien  hésita  longtemps  s'il  accepterait  une  cou- 
rame,  dont  la  puissance  était  fort  limitée  par  les  Farta 
conventa,  qui  n'avait  que  des  revenus  peu  considérables 
et  n^était  pas  même  héréditaire.  Dans  les  susdites  eon^ 
ventions  il  était  entre  autres  statué,  que  Maximiiien, 
quoique  Souverain  d'Allemagne,  de  Uongi'ie,  de  Bohème^ 
d'Autriche  etc.,  résiderait  constamment  en  Polsgne;  que 
durant  les  deux  premières  années  il  ne  quitterait  pas  un 
moment  le  royaume,  et  que  plus  tard  il  ne  s'en  éloignerait 
que  du  consente  ni  eut  de  ]a  Diète  plénière  et  pour  peu  de 
temps  seulement,  aiin  de  soigner  les  affaires  d'État  de 
ses  autres  pays$  que  l'Empereur  entretiendrait  à  ses  frais 
une  amée  polonaise  de  10,000  hommes  et  un  corps  de 

')  C'est  «inti  quV)a  iq^MAit  In  oonvMitioiifl  qoe  le  loi  dePoli^iie^  0011- 
Yenemeiit  âu,  et  h  république  t'oldigoeieiit  mutuellcoieilt  à  observer 
«I  à  mainleiiin 
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réserve      5000  cairalier»  alleliiftiids,  ioiifoiirs  prêl  à 

marcher  au  secours  de  la  Pologne,  en  cas  qu'elle  fût 
attaquée  ;  que  TEmperear  ferait  construire  de  ses  propres 
moyens  quatre  nouvelles  for^wesaea  sur  les  frontières  de 
la  Pologne  )  et  rétablir  les  anciennes  places  qui  avaient 
besoin  4^étre  restaurées;  qu'il  payerait  de  ses  propres 
fonds,  dans  le  terme  d*un  an,  tontes  les  dettes  nationales 
de  la  Pologne,  ainsi  que  la  solde  aiTiérée  des  troupes. 
Enfin  les  Polonais  stipalèrent  encore  ^  '  qu'ils  ne  seraieàtr 
psini  obligés  de  prendre  part  aux  guerres  iorqnes ,  ni  de 
prêter  assistance  aux  Hongrois  dans  leurs  expédNieiis 
militaires.  Ou«lqu*étrange  et  onéreuse  que  fût  cette  capi- 
tulation ,  r£mpereur  la  signa  enfin  à  Vienne ,  le  23  mars 
Ce  prince  faisait  déjà  des  préparatifs  pour  détrôner 
son  eoooumnt, '  lorsque  sa  mort  dissipa  l'onge  -dont  lu 
Pologne  était  alarmée. 

Tandis  que  la  Transylvanie  avait  été  troublée  par 
des  conspirations  et  des  émeutes ^  la  tranquillité  publique 
fiit  Aussi  troublée  en  Croatie  par  use  révolte  des  paysans 
qm  se  répandit  jusqu^au  delà  des  frontières  de  ce  paysr 
Les  gens  de  la  campagne  avaient  porté  plainte  contre  les 
oppressions  de  leurs  seigneurs  fonciers;  mais  le  Ban  et 
les  États  du  pays ,  au  lieu  de  leur  faire  jimtice ,  les  ré^ 
primemt  sévèrement  pour^  s'^étre  permis  cette  démarcke* 
Alors  les  paysans  croates  entre  la  Save  et  la  Colape 
(Oulpa)  prirent  les  armes  (1573).  Ks  surent  se  faire 
beaucoup  de  partisans  dans  la  basse  Styrie,  en  Carinthie 
et  en  Caraiole,  et  commirent  les  plus  borribles  excès  contre 
la  Nsblesse.  Mais  rarchlduc  Charles,  le  ban  Drascovits 
et  le  commandam  des  V$mques  '}  Lenkowitscb,  battirent 

*)  C'étaient  de?  colons  militaires  d'origine  slave ,  qui  avaient  qTiittc  la 
Grèce  et  s'etaiint  i  lablifs  dans  les  contrées  frontières  de  le  Croatie,  <ii  |M3u- 
plées  par  les  irmptioDs  turques.  Ils  avaient  pris  rengageinent  de  dé- 
fendre ces  canluHS  couhe  ks  OLtumans,  auxquels  ils  86  firent  bientôt 
couuaitrc  comme  des  adversaires  vaieuieux. 
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Panée  des  paysan*  «i  plmiem  mmvkm^  H  pmirait 
ks  rebelles  par  la  dévaata^  de  lem  Tillagea.  Lea 

Turcs  profitèrent  de  ces  troubles  pour  faire  des  courses 
en  CfoalÎ€9  et  aoifrireat  et  pillèreat^  le  1  février  lS73y 
Oaaûsa» 

Sot  eea  eotre&itea,  Yarthidue  Bod&l^y  fia  alaé 

deTEmpereur,  avait,  le  25  septembre  1572,  été  con- 
ronné  roi  de  Hongrie,  Ensuite  les  princes  électeurs  de 
rAllemai^e  Tavaient  élu  roi  deêMomainê  àilatiaboiNiey 
le  27  eclohre  1575*  La  erainte  d'aa  inlenègae)  fModaal 
leqaél  les  roîa  de  fVaaee  et  d^Bapagne  pouTaiaBit  lealer 
de  réaliser  leurs  projets  connus  sur  le  trône  d'Allemagne, 
et  troubler  le  repos  de  l'Empire,  non  moins  que  la  né- 
easaiié  d'avoir  aa  chef  aapréaM  eapaUe  de  preté|per  la 
patrie  alleMade  eoatre  le  dai^er  deal  elle  était -meaaièa 
de  la  part  des  Turcs ,  furent  le  principal  motif  de  eeite 
prompte  concordance  des  sentiments  chez  les  électeurs. 
Rodaiphe ,  qui  avait  déjà  été  couronné  roi  de  Bohème^ 
le  22  septembre  IS769  reçut  alora,  le  1  novml1r0.de  la 
même  année,  la  eounmhë  rojfah  nmmbuê. 

La  Cour  impériale  s  ciant  plainte  auprès  de  la  Porte 
Ottomane  des  hostilités  commises  1573  en  Croatie,  le 
Divan  allégua  peur  excuse,  que  la  trêve  avait  seulement 
été  eondne  avec  MaximilieB)  en  sa  fudîlé  de  reî  de 
Hongrie;  depuis  que  FEmperear  avait  eédé  la  eonronne 
de  Hongrie  à  sou  iils  Rodolphe,  comme  la  Porte  le  sup- 
posait faussement,  ce  traité,  disait -elle  9  avait  perdu 
aa  vignenr*  lie  saltan  SéUm  étaat  mort,  en  dérembre 
1574)  on  négocia  avec  son  soeeessenr  Amur^i  HT  sur  la 
confirmation  de  la  trêve  qui,  au  mois  de  septembre  de 
Tannée  suivante,  fut  prolongée  pour  huit  ans. 

En  décembre  1575,  TEîmpereur  indiqua  une  Diète 
4*Empve  à  Ratîsbonne.  Le  bot  principal  de  cette  conve- 
eafioD  était  <*obtenir  le  secoura  des  États  centre  les 
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Turcs,  une  longue  ei  Iriste  ezpérienoe  ayânt  prouvé, 
des  trêves  ne  mettaient  point  les  pays  limitrophes  de  rEB-« 
pire  ottoman  à  l*abri  des  ineorsions  dévastatrices  de  ces 

redoutables  voisins,  et  qu'il  elait  de  nécessité  urgente  de 
fortifier  les  places  frontières  de  Hongrie  et  d^  mettre 
de  bonnes  garnisons,  pour  protéger  ce  royaumC)  ainsi  ^ue 
pour  couvrir  les  pays  allemand  contigus  à  ce  dernier. 

L''assemblce  fut  ouverte  le  25  juin  1576.  Les  États 
accordèrent  en  octobre  des  secours  d'argent  notables 
pendant  six  années,  savoir  pour  diaipie  année  dix  mois 
romains  simples.  Outre  cela,  ils  promirent  une  subvention 
extraordinaire  de  dix  mois  romains,  eh  cas  que  pendant  ' 
cet  espace  de  temps  le  sultan  lui-même,  ou  un  beglerbey 
ou  pacha,  envahit  avec  une  armée  considérable  la  Hon- 
grie ou  un  autre  pays  chrétien  voisin. 

Les  États  de  TAIIemagne  avaient  plusieurs  fois  en- 
gagé FEmpereur  à  réclamer  la  province  de  Livonîe ,  ap^ 
parteaante  à  FEmpire,  que  les  Russes  eivaient  conquise. 
Mais  ils  n*avaient  pu  convenir ,  ni  dans  la  Diète  de  Spire, 
ni  dans  les  assemblées  à  Francfort  et  à  Nuremberg,  à  qui 
e^était  de  porter  les  frais  de  Fambassade  qn^on  devait 
envoyer  pour  cet  effet  à  Moscou.  Dans  Fentrefaite,  FBm- 
pereur  lui-même  avait  dépêché  Jean  de  Cobenzel,  comme 
son  plénipotentiaire,  au  czar  Ivan  Wasilowîtsch ,  Favait 
Invité  à  une  alliance  contre  les  Turcs,  et  prié  aussi  de 
soutemr  les  prétentions  de  la  Maison  d^Autricbe  sur  le 
trône  de  Pologne.  Le  Czar  accéda  avec  empressement  à 
ces  propositions.  H  fit  signifier  par  une  ambassade  aux 
Polonais,  qu'ils  eussent  à  choisir  entre  un  roi  de  la  Mai-» 
son  d*Antridie  avec  Famitlé  de  la  Russie  et  ralliaace 
contre  fous  les  ennemis,  ou  la  dévastation  de  leur  pajra 
par  le  feu  et  le  fer,  s'ils  persistaient  a  vouloir  Bathori 
pour  Souverain.  Il  envoya  une  seconde  ambassade  à 
FEmpereur  à  Ratisbonne,  auquel  il  fit  proposer  de  for- 
V  16 
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BMT  fÊût  coalition  ealre  toutes  les  Paiimiioes  cbrétien»- 
mm  eoMlre  leo  Mahoniétaaa. 

Le  2  septembre  1564 ,  l'Empereur  avait  de  nouveau 
fait  publier  dans  les  pai/s  atitrichiem  la  permission  de 
communier  sous  les  deux  espèces,  accordée  par  le  souve-^ 
Fait  .pontife».  Vers  la  fin  du  mois  de  noTembre^  ii  aVin**» 
ploya  énor^nemenl  auprès  du  chef  de  TÉgKse,  pcNnr 
qu^il  consentît  au  mariage  des  prêtres.  L'archiduc  Char- 
les en  fit  de  même  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape, 
le  30  du  même  mois.  Maximiliea  léîtera  sa  demande 
CDOore  dans  Tannée  1565.  Mais  le  pontife  refesa  de  se 
rendre  à  ces  soIUcitations. 

En  Bohème,  une  Diète  avait  été  ouverte,  le  23  juin 
1565)  par  Tarchiduc  Ferdinand,  alors  gouverneur  générai 
du  royaume*  Les  seigneurs  bolémes  s'engagèrent  à  mar- 
cher en  personne  avec  leurs  vassaux  contre  les  Turcsy  en 
cas  que  rBmperenr  lui-même  prît  le  commandement  de 
l'armée.  Dans  l'assemblée  générale,  convoquée  à  Vienne 
en  1566  pour  régler  les  armements  à  faire  ccmtre  les 
Turcs,  les  États  de  rAutricbe  demandèrent  une  pariktts 
et  entière  liberté  de  religion.  Manmillen  assista  en  per-* 
sonne  à  la  Diète,  tenue  en  février  et  en  mars  1567  à 
Prague.  On  y  déciéta,  que  sur  trente  hommes  en  état  do 
porter  les  armes,  il  en  serait  levé  un  pour  la  guerre  tur- 
^e,  et  quVin  en  lèverait  un  sur  dix  pour  la  défense  du 
pa3r8.  L*Bmpereur  abolit  \9B(hmpméiê  ou  la  convention, 
conclue  par  le  concile  de  Bâle  (1433)  avec  les  États  de 
la  Bohème ,  en  vertu  de  laquelle  les  Catholiques  et  ies 
Utvaqnistes  étaient  seuls  et  exclusivement  tolérés  en  Bo* 
hèsK.  Clet  acte  souveram  fit  alors  efectivemént  jouir  les 
peuples  de  ce  royaume  d'aune  pleine  liberté  de  religion^ 
La  plus  grande  partie  de  la  Noblesse  demeura,  il  est 
vrai,  fidèle  à  l'É^glise  catholique^  mais  la  plupart  des 
bsnrgéois  utraquisles  embrassèrent  le  Luthéranisme.  La 
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secte  des  Prêres  Bohême»^  qm  jusque-là  avait  été  eu  butte 
à  beaucoup  de  persécutions^  s'accrut  alors  de  jour  en  jour» 
Le  décrel  qui  défemlait  aux  Israélites  d^établir.lear  do* 
mieile  en  Àutriehej  kA  renouvelé  par  les  ordonnaaees  de 
FEiiipereur  du  31  octobre  1567  et  du  1  février  1572. 
Dans  la  Diète,  qui  fut  tenue  le  18  août  1568  à  Vienne 
l^r  ramortissemeAt  des  dettes  du  pays,  Maxinnilien  aii^ 
torisa  les  Étals  protestants  de  la  bu$ie  AMUriehe^  mtiB 
senlenent  aux  seigneurs  et  clevaliers  ,  à  exercer  libre* 
ment  leur  religion  dans  leurs  propres  villes,  villages^ 
châteaux,  maisons  et  édifices  à  la  campagne.  Toutefois 
fl  lenr  enjoignit  de  faire  dresser  auparavant  un  agenda 
spirituel  solide,  qui  servirait  ensuite  dérègle  de  Foi  à  leurs 
co-religîonnaîres.  Pour  la  confection  de  cet  ouvrage^  on 
fit  venir  de  TAllemagne  quelques  théologiens  protestants. 
Dans  la  Diète  deJLioz,  l'Empereur  accorda  aussi,  le 
7  décembre  1B6S^  aux  États  évangélîques  de  la  hauiiB 
Aunriehe  une  égale  permission  pour  le  Hbre  exerdee.de 

leur  culte. 

Dans  la  Diète  bohème  en  1569,  qui  dura  six  mois, 
FEmpereur  demanda  aux  États  de  la  Bohème,  de  la  Mo- 
ravie, de  la  Silésie  et  de  la  Lusace,  assemblés  à  Prague, 
de  fortes  subventions  pour  le  rétablissement  des  vieilles 
forteresses  en  Hongrie,  pour  la  construction  de  nouvelles 
places  fortes ,  et  pour  Térection  d'arsenaux  et  de  maga- 
sins de  guerre.  Après  des  discussions  fort  orageuses, 
l'assemblée  se  sépara  sans  avoir  voté  les  sommes  que  le 
monarque  avait  demandées.  Maximilien  convoqua,  au 
commencement  de  1570,  de  nouveau  les  États,  qui  satis- 
firent cette  fois-ci  une  petite  partie  des  demandes  royales. 
Pendant  le  séjour  de  TEmpereur  à  Prague,  il  reçut  la 
visite  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  du  duc 
de  Bavière  et  de  plusieurs  autres  princes.  Le  4  mai  1570, 
l'archevêque  Autoiue  de  Prague  donna  la  bénédictioa 

16* 
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nuptUle  àTarchiduchesse  Ann0^  fiUe  aînée  de  rEmperear, 
^  aa  roi  PhU^tpe  II  d'Etpm^y  qui  fat  représenté  par 
rarcMec  Ckarhê ,  onole  ^e  la  fianeée*  Aa  wnm  de  jcia 

Maximilien  partit  pour  8pire,  où  la  Diète  d*£mpire  s'était 
assemblée.  Dans  cette  ville  la  seconde  princesse  im- 
périale ,  Elisabeth ,  fut  mariée  (le  22  octobrej  par  pror* 
earation  à  Oharîeê  IX,  rai  de  FroMnoe.  La  priacesae 
Anae  eonaonma  son  hymen  arec  Philippe  d^epagne  à 
kSégovie,  le  14  novembre  1570.  Le  l!t  janvier  de  Tannée 
suivant  à  Prague ,  l'Empereur  confirma  le  nouvel  agenda 
reUgieox  des  États  protestants  d'Autriche,  et  leur  aaaor» 
par  un  aete  en  due  fome  le  libre  exereîee  de  leur  crita, 
avee  exclusion  tontefois  des  yflles  et  bourgs  appartenaitfs 
au  Souverain.  Déjà  depuis  Tannée  1567  il  e»stait  à  Ens 
un  gymnase  protestant,  qui  dans  la  suite  ([1578}  fut 
transféré  à  Lins.  Le  7  s^tembre  1570,  TEmpereur  oc^ 
(raya  rétablissement  d^nne  imprimerie  protestante  à  Stdil 
en  basse  Autriche»  fin  1574:  le  monarque  accorda  aux  Étals 
évangéliques  de  la  basse  Autriche  la  permission  de  tenir 
leur  service  divin  à  Vienne  dans  rhôteldesJbkats,  plus  tard 
aussi  dans  Téglise  des  Frères  mineurs. 

Dans  Tannée  1571 ,  l'ftmpereur  assista  aussi  à  I* 
•Diète  de  Bohème,  où  furent  réglés  les  contingents  d'ar- 
gent ,  de  troupes  et  de  munitions  que  les  pays  bohèmes 
avaient  à  fournir»  Le  30  avril,  rarchevéqoe  Antoine  de 
Prague  intima  encore  une  fus  aux  CathcKipiea  qu'il  leur 
était  permis  de  recevoir  la  communion  sous  les  denx  es* 
pëces.  Maximilien  confirma  (^28  juin),  dans  la  capitale  de 
Bohème,  les  anciens  pactes  d'hérédité  de  ce  royaume  avec 
Félecteur  et  les  ducs  de  Saxe. 

Le  margraviat  de  Moravie  jouit  durant  tout  le  règne 
de  Maxhnîlîen  d'une  parfaite  tranquillités  L'Empereur 
éternisa  sa  mémoire  dans  ce  pays  par  Térection  de  l  uni- 
versité d'Olmutz,  qui  fut  fondée  en  1567* 
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Maximilieii  était  allié  par  èea  soeurs  èm  dtes  de 
Florenoe,  de  Mantoae  et  de  Ferrare,  Pie  V  avait,  par 

une  bulle  du  27  août  1569,  élevé  le  duc  de  Florence, 
Corne  de  Médicis,  à  la  dignité  de  grand-duc.  Ce  prince 
fut  même  séleoneUenient  sacré  et  couronné  en  cette  qualité 
par  le  souverain  pontife  à  Eome  Ç6  mars  1570}  ^  malgré 
îaprotestalton  deî'ambassadeur  impérial,  le  comte Prosper 

d'Arco,  qui  déclara  cet  acte  attentatoire  à  Tautorité  dtt 
chef  de  l'Empire.  Néanmoins  le  fils  de  Corne ,  François- 
Oliarles,  époux  de  Jeanne  d'Autriche^  ayant  succédé  à 
son  père,  le  21  avril  1574t,  l'Empereur,  qui  n*avait  jamais 
reconnu  la  dignité  supérieure  dont  le  défunt  avait  été  re-* 
vêfii  par  le  pape,  nomma  son  beau -frère  grand -duc 
d^EtruriSy  faisant  valoir  ainsi  ses  droits  de  suzeraineté 
sur  la  Toscane,  que  le  souverain  pontife  semblait  vouloir 
s^arroger*  Maximilîen  avait  favorisé  le  due  Guillaume  III 
de  flfanfoue,  marié  à  Varehiduchesse  Èléonore^  en  éri- 
geant son  margraviat  de  Montfen  at  en  duché.  Alphonse  II 
d'JSste,  époux  de  Barbe  d'Autriche  ^  marcha  en  1566 
au  secours  de  l'Empereur  en  Hongrie,  Ce  prinee  fut  le 
dernier  due  de  Jflsrrars;  car  lorsque  Alphonse  mourut  le 
27  octobre  1597  sans  laisser  d'enfants ,  son  cousin  Cémr 
d'Esté  ^  qull  avait  institué  son  héritier ,  se  vit  tellement 
menacé  par  les  armes  spiritaelles  et  temporelle  du  pape 
Clément  Vm  qu'il  eéda^  le  13  janvier  1598,  par  eos;- 
veation  le  duché  de  Ferrare  à  TÉtat  ecclésiastiqae*  À 
partir  de  cette  époque ,  la  Maison  d'Esté  fut  réduite  à  la 
possession  des  duchés  de  Modène  et  de  Reggio. 

A  Ratisbomie,  le  jour  même  où  le  recez  de  l'Empire 
fut  pnbUé^  le  12  octobre  1576,  mourut  MaxMHen  U 
dans  la  quarante^neuvième  année  de  sonf&ge.  8on  épouse 
Marie  ^  fille  de  l'empereur  Charles  -  Ouint,  qui  a|)res  la 
mort  de  son  époux  se  retira  au  couvent  de  â»ainte- Claire 
à  YMlamonte  près  de  Madrid^  ne  le  saîvit  que  le  26  fé~ 
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vrier  1603  dans  i'éteniité.  Quiiuse  enfiuits  fureol  les  fruits 
de  cette  anîon.  Six  fils  sonréeiireiit  à  Tempereiir  Maxi* 

milien.  Rodol/Jte,  né  le  18  juilh  t  1552,  lui  succéda  sur 
le  trône,  Erneste^  né  le  15  juin  1553,  fut  Dommé,  Tan 
15939  gouverneur -général  des  Pays-Bas  espagnoles; 
maïs  il  cessa  de  vivre  dès  le  20  février  1595.  Maihiaty 
né  le  24:  février  1557 ,  succéda  à  son  frère  sur  le  trône 
impérial.  Maxhnilieu  vit  le  jour,  le  12  octobre  1558.  Il  fut 
depuis  le  22  août  1587  jusqu'en  1589  revêtu  de  la  dignité 
de  roi  de  Pologne  »  devint  en  1595  grand -maître  de  l'or- 
dre Teatoniqne  et  fut,  après  Textinction  de  la  ligne  tyro« 
lieiine,  chargé  par  reiiipercur  llodolphe  11  de  Tadmîm- 
stration  du  Tyrol  et  de  TAutriche  antérieure.  IJ  mourut 
le  2  novembre  1618.  Albert  naquit  le  13  novembre  1559. 
U  devint  le  4  mars  1575  cardinal,  en  1583  gonveroenr- 
général  du  Portugal,  1594t  archevêque  de  Tolède  et  fut, 
le  20  avril  1595,  noiiiiné  par  le  roi  Philippe  d'Espagne 
gouverneur-général  des  Pays-Bas*  Albert  quitta  bientôt 
après  rÉtat  ecclésiastique  et  épousa ,  le  8  mai  1598 ,  à 
Bruxelles  par  procuration,  et  le  15  avril  1599  en  personne 
à  Madrid,  l'infante  Isabelle-Claire-Eugéniey  fille  du  rot 
d'Espagae,  après  que  ce  monarque  eut  cédé,  par  acte 
expédié  le  6  mai  1598 ,  à  cette  princesse  la  souveraineté 
des  Pajs-Bas*  Albert  termina  sa  carrière  le  16  juillet 
1B21  à  Bruxelles,  sans  laisser  de  postérité*  Par  consé- 
quent, les  Pays-Bas  retournèrent  par  dévolution  à  la  cou- 
ronne d'Espagne.  L'infante  Isabelle  mourut  en  décembre 
1566.  VenceslaSy  né  1560,  devint  grand -prieur  de  Tor- 
dré  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^  et  mourut  déjà  le  7  no- 
vembre 1578.   Les  archiducs  Ferdinand ^  Charlêt  et 
Frédéric  étaient  également  morts  fort  jeunes.  Les 
mariages  de  l'empereur  Mathias  et  de  Taichiduc  Albert 
ne  laissèrent  point  d'héritiers.  L'empereur  Rodolphe  et 
ses  autres  frères  n^avaient  jamais  été  mariés.  Par  con- 
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séquent  avec  le  dernier  des  six  fils  de  l'empereur  Maxî- 
milieii  il,  rarchidoc  Albert,  finissait  la  branche  au-* 
iriehienm  de  la  race  allemande  de  Hababoari^.  Comme 
aussi  la  èraneke  tjfroHennê  s'était  déjà  éteinte  en  1595,  ' 
la  li^ne  allemande  des  Habsbourgeois  ne  continuait  plus 
a  fleurir  que  dans  la  branche  styrienne^  dont  le  chef 
était  Ferdinand^  qai  réunit  sur  sa  tête  la  couronne  im- 
périale d'Allemagne  avec  les  courcmies  de  Hongrie  et  de 
Bohème. 

Quant  aux  filles  de  Maxiniilîen  II 5  xVîmc  fnée  154^9) 
était,  comme  il  a  déjà  été  rapporté ,  mariée  à  son  oncle, 
le  roi  Philippe  II  d'Ëspagne ,  dont  elle  fut  la  quatrième 
épouse;  ÉUiêobeih  (née  1554)  fat  unie  depoîs  1570 ju8«< 
i|Q*en  1574  à  Charles  IX,  roi  de  France*  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  elle  fonda  à  Vienne  un  monastère  en  hon- 
neur de  la  Mainte- V  ierge,  et  y  termina  ses  jours  en  1592; 
Marguerite  movrut  comme  religiease  an  couvent  de 
Sainte-Claire  à  Villamonte  en  Espagne,  le  5  jnîllet  1633} 
Éléonore  et  deux  autres  princesses^  qui  portaient  le  nom 
de  Marie^  moururent  en  bas  âge. 

L'Empire  et  TAutriche  perdirent  en  Maximilien  un 
excellent  Souverain.  Aussi  sa  mort  causa-t-elle  un  denH 
général  dans  toute  TAllemagne,  où  aucun  prince  n*a  été 
plus  regretté.  Maximilien  avait  reçu,  sous  les  yeux  de 
son  oncle  Charles -Quint  et  de  son  père  Ferdinand,  une 
éducation  fort  soignée.  Il  eut  pour  instituteur  le  célèlire 
Angé-Ghislain  Bnsbecq^BusIiecke)  qui  lui  enseigna  tout 
ce  qui  était  nécessaire  à  un  prince  appelé  à  gouverner  un 
vaste  Empire.  W  parlait  et  érivait  1  allemand,  Fespaguol, 
Fitalien ,  \^  français  5  le  flamand ,  le  bohème,  le  hongrois 
et  le  latm,  avec  une  égale  facilité.  Maximilie»  attirait  à 
sa  Cour  les  hommes  renommés  par  leur  érudition,  et  se 
plaisait  à  discuter  avec  eux  sur  des  matières  scientifiques. 
Né  avec  des  inclinations  entièrement  portées  au  bien,  sa 
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vîe  ne  fat  qu'un  tissu  de  bonnes  actions.  La  candeur  de 
son  âme  et  son  affabilité  lui  avaient  gagné  tous  les  coeurs* 
II  était  accessible  à  tout  le  monde  et  éooatait  avec  patience 
les  plaintes  de  «eux  qn^il  admettait  à  son  andience.  U 
n*éiait  pas  ennemi  des  plaisirs  de  lavieseciale;  mais  il 
ne  passait  jamais  les  bornes  de  la  modératton  et  de  la 
sobriété.  U  se  distinguait  aussi  de  ses  oonteuporaîos  par 
une  politesse  de  smnrs  et  amabilité  rares,  dans  la  son- 
versatîon 

Dans  les  affaires  du  gouvernement  Maximilien  et  al. 
actif,  laborieux,  et  sa  sollîcîtade  pour  le  bien-êti-e  de  ses 
peuples  infatigable.  Déjà  dans  sa  jeunesse  ce  prince  arait 
manifesté  une  grande  intelligence  des  affaires  poljti4|ues  et 
judiciaires  9  ayant  assisté  par  ordre  de  son  père  sus 
séances  du  conseil  d'Ktat,  dont  il  étonnait  souvent  les 
membres  par  ses  bons  et  sages  avis.  H  sut  concilier  dans 
toutes  ses  actions  Famour  de  la  justice  avec  use  saine 
politique.  Pendant  les  trois  années  qu'il  adminisira  l'Es- 
pagne, en  qualité  de  gouverneur -général  (^154-8-1551)9 
il  acquit  toutes  les  connaissances  et  la  réputation  bien 
méritée  d'un  bon  régent,  quoiqu'il  n*eût  pas  encore  atteint 
iM  vingt-unième  année  lorsqu^l  entra  en  charge, 

Maximilien  II  avait  pris  part,  sous  Chailes-Ouint,  à 
la  campagne  de  1544  contre  les  Français,  et  à  la  guerre 
de  Smalkalde  en  1547.  Mais  il  ne  montra  jamais  beau- 
coup de  penchant  pour  les  armes  et  les  combats.  Rétablir 
la  paix  an  dehors  ^  et  maintenir  la  concorde  4ans  Tinté- 
rieur,  e^étatt-là  Tobjet  principal  de  ss  constsnte  sollicitude. 
Une  prudence  innée  et  une  constitution  faible  rendaient  ce 
prince  peu  propre  à  des  entreprises  hardies  et  périlleuses^ 
ce  qui  Faûût  taxer  de  pusillanimité  par  «{uelques  historiens» 
Quant  an  reproche  qu'ails  lui  font,  d*étre  resté  spectateur 

0  Henri  de  Valois  disait,  qiip  dans  tontes       CûWB  qu'il  AVait  Viaitée^  îl 
n'avait  jainais  trouvé  uo  ponce  {ilos  ftccoiapli. 
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oisif  de  Tattaque  des  Tores,  au  siège  de  Szigeth,  ils  n*ont 
pas  réfléchi,  qne  dans  l'état  critique  où  se  trouvait  la 
Hongrie  à  cette  époque,  la  perte  d'une  bataille  aurait  pu 
entraîner  celle  de  tout  le  royaume ,  et  avoir  les  snitefl  les 
pins  funestes  pour  rAotriche  et  même  ponr  rAllema^e. 

Dans  les  affaires  de  religion,  Maxîmiiien  montra  une 
tolérance  personnelle,  qui  empêcha  que  la  haine  qui  bouil-* 
lait  dans  les  esprits  échmïïéa,p  tt''éclatât.  Il  avait  d'aillears 
pour  maxime,  qne  les  affaires  spîritaelles  ne  devaient  pas 
être  décidées  par  le  glaive  temporel,  et  qu^on  ne  parvenait 
jamais  à  changer  Topiniofi  publique,  surtout  en  matière  de 
religion ,  par  des  moyens  violents.  C'est  pourquoi  il  ac- 
corda dans  ses  pays  héréditaires  aux  différentes  croyances 
les  mêmes  droits  et  une  égale  protection*  L'exemple  du 
Souverain  produisit  Theureux  résultat  que  les  sujets,  non- 
obstant la  différence  des  confessions  de  Foi,  vécurent 
ensemble  en  bonne  union.  Même  la  Bohème,  si  souvent 
déchirée  par  des  dissentioos  relieuses,  jouit  pendant 
tout  le  règne  deMaximlHen  d^une  tranquillité  parfaite*  La 
meilleure  preuve  du  mérite  éminent  de  Tempereur  Maxî- 
miiien ïl,  cVst  Paccord  commun  des  historiens  allemands, 
autrichiens,  hongrois  et  bohèmes,  soit  catholiques,  soit 
protestants,  qui  tous  le  représentent  comme  on  modèle 
d^impartii^té)  de  justkie,  de  sagesse  et  de  tonlé* 
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CHAPITRË  V. 

BodoApiie  IL 
]>9  1B70  à  1513. 


CtwpOMé  r9i  étB  BomakiM^  de  Jfoii^r^  et  de  Jlo- 

hème^  Rodolphe  JJ prit,  après  la  mort  de  son  père,  les 
rènee  du  gouveroemeiiL  Le  4  février  tbllf  il  ouvrît  en 
persoiiAe  U  Diète  àPragae  eè  iilut  inaiigiirépar  teeJÉtaéi 
de  1*  Mkène*  Le  28  da  mène  nois,  Fempefenr  Ro« 
dolphe  donna  au  roi  Philippe  II  d'Espace  Tiiivesiiture 
de  Milan.  Ensuite  Rodolphe  confirma  le  pacte  de  suc- 
cessîoa  néeiproqae  du  rqyaane  de  Bohème  avec  les  pays 
sasoBS.  Bd  ^  il  tioÉ  soocesirîTeflieiit  des  Diètes  es 
M&rû»iê^  en  SUéêie  et  en  Lttêaee^  «t  reçst  rhemnage 
de  ces  provinces»  Dans  chacune  de  ces  assemblées ,  il 
avait  bénévolement  confirmé  les  droits  et  franchises  des 
pays  respectifs^  et  s'était  par  là  eimeilié  TaffeetiiMi  dcg 
peuples  de  ces  contrées.  Les  bourgeois 'de  Pra^e  partie 
ealièrement  se  sentirent  flattés  par  la  déclaration  de  Ro- 
dolphe, qu  il  avait  choisi  le  château  royal  de  cette  capitale 
pour  sa  résidence  ordinaire. 

Les  peuples  s'attendaient  à  vivre  heureux  et  tran* 
quilles  sons  le  gouvernement  d*un  prince ,  qui  montait  sur 
le  trône  dans  la  fleur  de  son  âge,  —  il  était  dans  sa  vingt- 
quatrième  année,  —  et  sous  les  auspices  les  plus  favorables. 
Un  calme  parfait  régnait  dans  tout  TEmpire.  L'Autriche, 
la  Hongrie  et  la  Bohème,  qui  avaient  été  constamment 
en  butte  &  des  secousses  politiques^  jouissaient  d* un  repos 
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qui  dès  longtemps  n'avait  par  été  lear  partage*  La 
Porte  Ottomane  méme^  jasiq[ae«-là  si  torbidente  et  si  avide, 
d^àgrandissement,  ne  songeait  pas  à  troubler  eette  tran- 
quillité générale.  L'amour  de  HodoI|)he  pour  la  paix  et  le 
repos  était  connu.  La  réputation  de  ses  talents  et  de  ses 
vastes  connaissances  s'était  répandue  partout,  etTex-» 
cellent  exemple  de  son  illustre  père,  dont  la  sagesse  et  la 
prudence  avaient  su  presque  éleîiadre  la  haine  réciproque 
des  partis  religieux,  pouvait  lui  servir  de  guide  dans  sa 
carrière  politique.  Mais  Téducation  que  reçut  le  jeune 
Jirince  à  la  Cour  d'Espagne,  gÀta  toutes  ses  heureuses 
dispositions.  Cependant  Tempereur  MaximOien,  malgré 
la  connaissance  quil  avait  du  caractère  de  Philippe  II,  et 
du  ton  qui  régnait  à  sa  Cour,  n^avait  pu  se  dispenser  de 
confier  son  lîls  au  monarque  espagnol.  Philippe  u'arait, 
après  la  mort  tragique  de  Don  Carlos  (-l-  le  4  juillet 
1568)  j  point  d^enfants ,  et  par  conséquent  la  monarchie 
espagnole  paraissait  alors  devoir  devenir  un  jour  Théritage 
d'un  prince  de  la  ligne  autrichienne  de  la  Maison  de 
Habsbourg.  Par  là  Maxiniilien  fut  mis  dans  la  dure^  mais 
presqu^inévltable  nécessité  d^envoyer  son  fils  Rodolphe  à 
Madrid,  pour  être  élevé  sous  les  yeux  de  la  nadon,  dont 
il  était  le  fudir  Souverain  présomptif.  Ijcs  fruits  de  ce 
sacrifice  porté  à  la  politique,  furent  cependant  perdus.  Le 
roi  Philippe  s'était  remarié  (le  4  mai  1570}  avec  rarchi- 
duchesse  Anne^  flile  de  Fegipereur  Hfaximilien.  Cette 
princesse  lui  donna,  le  14  avril  157S,  un  fils,  Philippe  III, 
qui  depuis  régna  sur  TEspagrie,  Lorsque Maximilien,  fort 
mécontent  de  la  direction  qu^avait  prise  la  culture  d'esprit 
de  son  fîls,  le  rappela  de  Madrid,  il  était  déjà  trop  tard 
pour  effacer  de  TAme  du  prince  les  impressions  (|a*eUe 
avait  reçues. 

Le  cercle  de  Bourgogne^  ou  les  Pays-Bm^  avait, 
comme  on  sait)  lors  du  partage  des  États  laissés  par 
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Maximilien  I,  passé  à  rempereir  Cliarles-Oaîot  et  à  ses 
desœmlaDfts.  Les  peuples  de  ees  pays,  qnoMpie  siyets 
de  l^Bspagne,  se  gouyeroaient  diaprés  leors  propres  lois. 
PhiUppe  n  essaya,  au  commeneeiMDi  de  son  règne,  d^xtir- 
per  la  doctrine  protestante  dans  ces  pays,  et  de  supprimer 
les  privilèges  des  différentes  provinces  de  cette  contrée^ 
lesqa^  ne  paraissaient  pas  eompatibles  avec  la  forme  du 
gonyemement  monardiiqne.  Maryuer&e  de  Parme^  fille 

de  Charles- QiJ in ^  avait  depuis  1559  gouverné  avec  une 
sage  modération  les  peuples  des  Pays-Bas,  extrêmement 
jakrax  de  leurs  franchises ,  et  qui  ne  souffraient  point  la 
pins  légère  oppression.  Philippe  adjoignit  à  cette  princesse 
le  fier^  avare  et  sévère  évéqne  d*Arras  et  cardinal  Gran<- 
velle.  L'érection  de  trois  archevêchés  et  de  treize  nou- 
veaux évédiés,  dont  le  gouvernement  assura  Tentretien 
par  la  suppression  de  plnsienrs  abbayes  et  convents^ 
«nsi  que  par  la  rédoetlon  des  revenu  snperflns  d'antres 
prélats,  excita  un  grand  mécontentement  parmi  les  États 
des  Pays-Bas.  lia  Noblesse  crut  son  influence  sur  Fad- 
ministration  de  ÏKtai  compromise  par  la  création  de  tant 
de  nonveanx  évêqnes  qui  agrandissaient  le  parti  royaliste* 
Les  Protestants  avaient  tovt  à  craindre  de  cette  mesure. 
La  dureté  de  Granvelle  acheva  d'initei  les  esprits,  et 
causa  une  fermentation  générale  dans  le  pays.  Une  oppo- 
sition puissante  s^éleva  contre  le  gonvemement^  à  la  tête 
de  laquelle  se  trouvaient  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d*Orange,  gouvemenr  des  provinces  de  Hollande ,  de 
Zélande,  d'Utrecht  et  de  Frise  occidentale,  puis  les 
comtes  Lamoral  d'Ëgmont)  gouverneur  de  la  Flandre  et 
de  TArtois,  et  de  Bornes,  amiral  des  Pays-Bas*  La 
Cour  d^Espagne  se  vit  par  là  obligée  de  rappeler  en  1564r 
le  cardinal  de  Granvelle;  maïs  cette  mesure  conciliante  ne 
satisfît  point  Fopposition,  qui  aspirait  aussi  à  obtenir  pour 
le  cercle  de  Bourgogne  la  liberté  de  conscience,  telle 
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ijfi'on  Tavait  accordée  aux  naof  autres  cercles  de  TËm- 
jkê.  Le  cmite  fignonl  se  rcftéit»  Tan  1566  ^  eo  qaalM 
flétâfmaâwin  é9  eonsen  d'Étal  des  Pays-Bas,  4 

Madrid  pour  mettre  au  Roî  clairement  sous  les  yeux  la 
situation  critique  des  Pays-Bas,  relativement  aux  affaires 
rsligieiises,  aux  abus  qui  s*étaient  introduits  dans  Fadmî* 
aistralioii  de  la  jastice,  et  an  désordre  daaa  leqael  se 
trowaieiil  les  finanees.  Mais  aon  Toyage  resta  pour  la 
plus  grande  partie  inti  uctueux ,  et  les  évêques  appelés  au 
ceaseii  d'État  se  dédarèrent  principalemeat  contre  tout 
aènageaieal  daas  la  poamiite  des  hérétifiies. 

Aa  BOIS  d'octobre  15l»5,  Philippe  II  fit  éaunar.  de 
Madrid  un  édit,  qui  ordonnait  aux  peuples  des  Pays-Bas 
d'accepter  purement  et  simplement  les  décrets  du  concile 
de  Trente,  d'introduire  Finquisition  espagnole,  et  d'exé« 
caler  les  lois  contre  les  bérétiqnes  qui,  à  la  Térité,  avalenl 
déjà  été  établies,  le  29  avril  1550  à  Bnaélles,  par  Fen* 
pereur  Charles -Quint,  mais  qui  n'étaient  pas  exactement 
observées.  Cette  ordonnance  répandit  un  mécontentement 
général  dans  le  pays*  Plasieors  gouvemeurs  déclarèrent 
rexécution  de  ces  aesnres  rigovrenses  impossîMe.  Eé 
Uver  iS66^  on  fit  les  premières  démarcbes  oaverles  peur 
s'y  opposer;  c'est-à-dire,  quatre  cents  Nobles  s'asso* 
cièrent  à  Bréda  et  dressèrent  une  réquéte,  tendante  à 
iûre  anpprimer  nàqaisitioB.  Aa  noie  d'arril,  ime  dépn* 
latioB  présenta  cette  péfitioD  à  la  Cronvemaate  à  Braxd» 
les.  LadachesseMargnerite,  ayant  pris  lecture  duplacet, 
promit  aux  députés  de  l'appuyer  auprès  du  roi  son  frère. 

En  ef  et,  Pbiiippe  II  paraissait,  sur  les  représentatioaa 
de  Marguerite,  disposé  à  modifier  sea  ordomumces;  maia 
aa  mois  d^aoftt,  ooe  révolte  sérieose  édata  en  Flandre  et 
dans  l'Artois  5  et  se  répandit  avec  rapidité  dans  tous  les 
Pays  -  Bas.  On  fit  d'abord  la  guerre  avec  une  fureur 
fanatique  contre  les  croix  et  les  images  5  mais  on  attaqua 


Digitized  by  Google 


bientôt  aussi  les  couvents  et  églises  ;  et  en  peu  de  joars 
phmmm  monastères  farent  détruits.  La  CUmvemante  el 
ïe«  seigiieiir»  confédérea,  efrayés  êa  danger  doal  le  pays 
86  voyait  menacé  de  la  part  de  la  populaee  faribonda, 

conclurent,  le  24  août,  une  transaction  et  Margueiîte 
promît  de  suspendre  jusqu^à  nouvel  ordre  l'inquisition  et 
ka  loin  contre  lea  héréliqves ,  comme  auaai  de  tolérer  le 
cohe  Inthériem  En  même  temps,  Marguerite  arma  pour 
s'^opposer  avec  vigueur  à  de  nouveaux  excès  de  la  part 
de  la  populace.  Cette  princesse  fit  lever  des  troupes,  oc- 
cuper les  places  fortes  9  pouranivre  et  exécuter  iea  au- 
teurs de  la  révolte.  Cea  mesorea  énergiqnea  et  lanonvdle 
qnHme  armée  espagnole  était  en  marche  d^Italîe,  alar^ 
nièreiit  aus.si  les  Grands  qui  avaient  pris  part  secrètement 
à  ces  désordres.  Une  grande  partie  de  ces  seigneurs 
abandonnèrent  le  paya^  et  la  ligue  de  Bréda  fut  dissoute. 
Le  prince  d'Orange ,  qni  était  connu  comme  chef  de  Top- 
position ,  se  retira  dana  le  pays  de  NaaaaU)  domaine  de 
sa  famille. 

Don  Ferdinand  de  Tolède,  duc  à^Albe,  chevalier  de 
la  Toison  d'or^  arriva,  an  mois  d^aoùt  1567»  avec  une 
armée  composée  d^Eapagnola  et  d^Allemanda  dans  les 
Pays-Bas.  I!  avait  reçu  de  Philippe  II  des  pouvoirs  illî- 
mîtés,  avec  Tordre  d'employer  le  fer  et  le  feu  pour  suh- 
juguer  la  révolte  et  détruire  Thérésie.  Digne  ministre  d'un 
tel  maître,  le  dac  d^Albe  commença  la  poorauite  dea  mé- 
contents avec  une  telle  rigueur,  que  la  duchesse  Mar- 
guerite se  démit,  dès  le  ni  dis  de  décembre,  du  gouverne- 
ment, et  partit  de  Brujitelies  pour  l'Allemagne  et  Tltalie, 
au  grand  regret  dea  peuples  des  Pays-Bas,  qui  n^avaient 
eu  qu^'à  se  louer  de  son  adminiatration*  Le  duc  d^Albe 
anccéda  à  cette  princesse,  eu  qualité  de  capitaine-génàral 
des  Pays-Bas.  Après  le  départ  de  Mar£:nf  rite,  le  duc 
d'Albe,  devenu  maître  abaolu  des  affaires,  donna  Tesaor 
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à  80É  oaraetère  violent  et  «uigainaire*  Il  aUamft  partout 
des  bêcher»,  fit  élerer  de  tontes  parts  des  gibets,  commit 
les  emantés  les  plus  înonies,  et  Tiola  les  capitulations 

avec  la  perfidie  la  plus  atroce.  Il  fit  arrêter  les  comtes 
d'£gmont  et  de  Uorues  (  Philippe  de  Montmorenci)^  et 
après  les  aroir  retenos  pendant  longtemps  en  prison,  il  les 
fit  juger,  comme  fanteors  de  la  rébellion,  par  un  tribnnal 

extraordinaire,  établi  à  Bruxelles,  qui  les  condamna  k 
être  décapité;  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  juin  de  l'année 
1568.  Plusieurs  autres  personnes  de  rang  et  un  grand 
nombre  d^individos  des  antres  classes  da  penple  snbirent 
le  même  sort,  et  les  absents,  parmi  lesqnels  se  troa^aît 
aussi  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  furent 
proscrits  et  leurs  biens  confisqués.  Jje  prince  alors  prit  les 
armes,  et  fit  en  1568  attaquer  les  Pays-Bas  sur  plusieurs 
points*  Dans  cette  lotte  la  victoire  se  déclara  le  pins  son«- 
vent  pour  le  due  d*A1be  qui ,  croyant  alors  n^avoir  pins  à 
craindre  aucune  résistance,  introduisit  en  1569  effective- 
ment Tinquisition. 

A&a  de  tenir  en  bride  les  villes  puissantes,  le  dne 
d'Albe  résolat  d'y  faire  bfttîr  des  citadelles  ;  et  pour  faire 
face  aux  frais  de  cette  construction,  il  établit  de  nouveaux 
impôts  très-vexatoires.  Mais  il  trouva  auprès  des  États 
et  de  la  nation  toute  entière  nne  opposition  fort  décidée. 
Le  prince  d'Orange  avait  encore  envoyé  beanconp  d'ar- 
mateurs qui  poursuivaient  avec  bonbenr  les  vaisseaux  des 
Espagjiols,  et  causèrent  grand  dommage  au  commerce  de 
ces  derniers.  Ces  armateurs  formèrent  bientôt  une  flotte 
considérable ,  et  commencèrent  alors ,  par  des  descentes 
dans  les  provinces  maritimes ,  à  donner  nne  grande  in- 
quiétude an  gouvernement  espagnol.  En  1572 ,  les  mé* 
contents  pénétrèrent  en  Hollande,  et  conquirent  Briel  et 
Vliessingue.  Alors  la  Hollande,  la  Zélande,  la  Gueldre, 
Over- Yssei,  Utreclit  et  la  Frise,  se  déclarèrent  pour  le 
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prince  d'Orange.  La  plupart  des  villes  de  ces  provinces 
ouvrirentleors  portes  aux  Gueux ^ de mer ^  c'est  ainsi 
^Be  les  appeUU  le  due  d*Albe  0*  Vers  le  nilm  du  mmà 
de  juillet  9  les  États  de  ces  provinees  tinrent  mie  imeni-* 
blée  à  Doidiecht,  et  dressèrent  les  premières  bases  de  la 
constitution  qui  fonda  la  république  des  Pays-Bas  nnis. 
Oon  Frédéric  de  Tolède,  fiks  da  duc  d'Aibe ,  conquit ,  il 
est  vrfti,  dans  les  années  157!^1573  laGoeldre^Ziitplies^ 
Over^Yssel,  la  Frise,  puis  les  Tilles  de  Naarden  et  de 
Haarlem  en  Hollande,  et  dévasta  ces  provinces  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  3  mais  en  1573  il  fut  obiigé  de  lever 
)e  siège  d'Alkmaar.  CrertrubleBbeiirg  était,  le  28  août, 
temM  aa  poaTsir  de  Poyet,  on  des  Géaéraiiz  da  pram 
d'Orange,  et  la  flotte  espagnole  avait  été  battue  sor  le 
Zuyder-iSee,  le  11  octobre  de  la  même  année.  Philippeïï, 
alarmé  des  progrès  des  rebelles,  et  mécontent  de  la 
tyrannie  d«  dae  d^AUie,  parce  qaVUe  n'avait  pas  atteint 
le  bat  qu^on  s*était  proposé,  le  rappela,  en  noTemlire 
1573,  des  Pays-Bas  qu*il  avait  régis  pendant  six  ans 
avec  une  barbarie  si  effroyable ,  que  de  centaines  de  md- 
Uers  d'babitants  les  plus  industrienz  abandonnèrent  ponr 
toi^onis  le  pays,  et  allèrent  sMtablir  en  Allenagne,  en 
SaÎBSey  en  France  et  en  Angleterre. 

Le  nouveau  gouverneur-général,  Don  Louis  Zunigo 

*)  Voici  ce  qui  donna  lieu  au  sobriquet  de  Gutux  qu'on  appliqua  depuis 
aux  religionaires  des  Pays-Bas.  Le  comte  de  Barlaimont,  favori  de  la 
duchesse  Marguerite,  apercevant  parmi  le  grand  nombre  des  députés 
de  i'aiisociatioa  de  Bréda,  qui  vinrent  en  1560  deuiauder  a  cette  prin* 
oesse  la  suppreasioa  de  rmqui&ition,  plusieurs  gentilshommes  mdni 
lîflhes  que  loi,  dit  à  la  (koviinaote  qui  craignait  m  loalèvement,  qu'il 
n'y  Avait  ancane  i«î«ni  de  aTalaiiDerf  et  que  ce  quTdle  voyait ,  n*éCait 
qoVne  bande  de  Ctaeirc.  Lee  NoiUes  eanlfdM,  loin  de  ae  tnravef 
aflmâa  par  oaa  parolea  i^lanenaM  d*  eomley  AabilMraat  dèa  «  hio^ 
ment  Ions  de  gris»  portant  à  kufe  ebapeaux  de  petitee  écneOea  et  de 
calebasses  de  aendiaata^  et  en  buvant  baulement  à  h  santé  des  fiite»', 
lonqa'iie  se  Icaitaleot  les  ans  les  «ntns. 
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de  Requesens,  grand -commandeur  de  Castille,  person- 
nage également  remarquable  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite  peisomiel^  tenta  de  reconmr  par  la  donoeor  et  la 
eondenecndance  ee  qne  le  dac  d^Albe  araît  perdu  par  sa 
cruauté  tyrannique.  Mais  Famnistie  générale ,  publiée  au 
mois  de  juiii  1574,  ne  fit  aucuMe  impression  sur  les  esprits 
irrités.  L'armée  espagnole  se  vit  obligée  de  lever  le 
giège  de  Leyde,  et  les  troupes  royales  se  révoltèrent 
parce  qn^eDes  ne  reeevaient  point  lenr  payonent.  Enfin, 
les  conjonctures  devinrent  si  menaçantes,  que  Pliilippe  H 
accepta  la  médiation  que  lui  olfrait  Tempereur  Maximi^ 
lien  II.  Mais  le  eongrès  de  pacification  9  assemblé  k 
BrédS)  se  sépara  en  jniUet  1675,  sans  avoir  amené  le 
résultat  désîré«    Le  commandeur  de  Beqnesens  étant 
mort,  le  5  mars  1576,  Philippe  confia  le  gouvernement 
au  conseil  d'État  de  Pays-Bas.  Au  mois  de  juillet,  les 
troupes  espagnoles  se  mntînèrant  de  nonvean,  s^empi^ 
rèrent  des  villes  d*Alost  en  Flandre,  de  Maestridit  et 
d* Anvers  et  pillèrent  ces  eités*    Le  B  novembre  de  la 
même  année ,  le  prince  Guillaume  d 'Orange  conclut,  pour 
les  provinces  septentrionales,  la  Hollande. et  la  Zélande  et 
leurs  alliés,  .avec  les  États  des  provînoea  méridionales, 
leBrabant,  la  Flandre,  FArtoîs,  le  Hainaut,  réunis  à 
Gand,  le  traité  d'union  et  de  confédération  connu  sous  le 
nom  de  Pacification  de  Gand,  D'après  ce  pacte  fédé- 
ratif ,  les  troupes  espagnoles  devaient  être  chassées  du 
pays.  On  abolit  les  lois  contre  les  bérétiques.  La  religion 
catbolîque  fut  maintenue  dans  tontes  les  provinces,  à  r«x- 
ception  de  la  Hollande  ,  de  la  Zélande  et  des  pays  qui 
leur  étaient  alliés.   Le  prince  Guillaume  accepta  la  place 
d'amiral -général  et  de  gouverneur  royal  en  Hollànde  et 
en  Zélande ,  que  lui  avaient  offerte  les  États.  Le  9  Jan- 
vier 1577,  les  États  des  provinces  méridionales  signèrent 
à  Bruxelles  un  nouvel  acte  dont  les  principaux  articles 
V  17 
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forent  ;  quMls  défendraient  la  religion  catholique  et  le  traité 
de  Gand^  qa'îls  prêteraient,  à  la  vérité,  aa  roi  Philippe 
Tobéissanee  qalls  lui  devaient  |  maia  qaHs  réuniraieiit 
toutes  lenrs  forces  pour  expulser  du  pays  les  Espagnols 
et  leurs  partisans.  Les  jinn  iitces  septentrionales  refusèrent 
d  acccedcr  à  cette  convention. 

Telle  était  la  situation  des  affaires  9  lorsque  Dan 
Jum  ^ Autriche  j  fils  naturel  de  Pempereur  Cbarles* 
Quint,  à  qui  Philippe  II  venait  de  confier  le  gouvernement 
des  Pays  -Bas^  arriva  ù  Luxembourg,  Ce  prince  signa^ 
le  12  février  1577  à  Marebe  en  Famine,  petite  ville  da 
duché  de  Luxembourg,  avec  les  États  un  accommodement 
qu^avait  ménagé  Tempereur  Rodolphe  IL  Don  Juan  pro- 
mit d'effectuer  la  confirmation  royale  tlu  iiaité  de  Gand. 
On  convint  de  tenir  une  assemblée  générale  des  États  ^ 
les  troupes  étrangères  devaient  être  éloignées  du  pays,  et 
les  privilèges  des  différentes  provinces  confirmés*  lie  17 
février,  le  conseil  d'État  à  Bruxelles,  aimsi  que  les  États 
des  provitues  méridionales,  et  le  7  avril  le  roi  Philippe 
confirmèrent  le  %o\~À\s9Sk%  Edit perpétuel^  qui  toutefois  fut 
rejeté  par  le  prince  d'Orange  et  les  provinces  de  Hollande 
et  de  Zélande.  Don  Juan  envoya  alors  les  troupes  espag- 
noles en  Italie;  cependant  il  retint  les  troupes  allemandes 
et  fit  occuper  par  elles  le  château  de  Namur  (^24- juillet3. 
Mais  un  pareil  dessein  sur  Anvers  échoua.  Alors  les 
citadelles  que  le  duo  d^'Albe  avait  fait  coitstniire,  tant  en 
cette  ville  que  dans  plusieurs  autres ,  furent  rasées  par 
le  peuple.  Don  Juan  fit  revenir  en  toute  hâte  les  Espag- 
nols dltalie,  ce  qui  n'empêcha  point  que  le  prince  d'Orange 
ne  fût  élu  par  les  États  de  Brabant  à  Bruxelles  régent, 
sous  le  titre  de  conservateur  de  leur  repos  (22  octobre 
1577^.  Dès  le  S  septembre  les  États  des  Pays-Bas 
avaient  sollicite  le  roi  Philippe  il  de  rappeler  Don  Juan, 
parce  que  ce  prince  avait  à  chaque  occasion  manifesté  son 
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aversion  pour  les  habitants  de  ces  provinces.  Toutefois 
un  parti  de  la  Noblesse  catholique ,  mal  disposé  pour  le 
prince  d^OrMige}  ne  voulait  pas  laûiaer  le  pouvoir  dans 
les  mains  d^on  régent  évangélique.  Cette  rèsointîon  était 
surtout  fondée  sur  les  violations  do  traité  de  6and  que  la 
populace  luthérienne  en  Holiatide  s'était  plusieurs  fois 
permises  ^  en  déposant  les  magistrats  catholiques  y  et  en 
s*emparant  par  force  des  églises.  Ce  parti  offrît  en  sep* 
tembre  1577  à  Varekidue  MutMoê  ttAuMehe  le  goa- 
yemement  des  Pays-Bas.  Ce  prince ,  qui  était  fier,  am- 
bitieux et  fort  entreprenant,  accej)ta  cette  pro|)osiii(iri  et 
se  rendit,  au  commencement  d'octobre,  de  Vienne  dans  les 
susdites  provinces,  sans  en  avoir  prévenu,  à  ce  qui  paraît, 
l'empereur  Rodolphe  n  son  frère,  et  la  Cour  de  Madrid. 
Le  7  décembre  1577,  Don  Juan  fut  déclaré  par  les  États 
perturbateur  du  repos  et  ennemi  du  pays,  à  cause  de 
Foccupation  astucieuse  du  château  de  Namur.  Après  que 
Mathias  eut  accordé  quelques  conditions  restrictives,  par 
ri^pport  à  la  religion  et  à  Tadministration  du  pays ,  il 
reçut,  le  20  janvier  1578.  le  serment  de  fidélité  des  États 
à  Bruxelles,  en  qualité  de  gouverneur* général 5  et  le 
prince  d'Orange  fut  confirmé,  le  même  jour,  dans  le 
gouvernement  des  provinces  septentrionales,  et  comme 
lieutenant  de  rArchiduc. 

Alexandre  Farnèse ,  fils  de  Marguerite  de  Parme, 
ci-devant  gouvernante  des  Pays-Bas,  arriva  avec  les 
troupes  espagnoles  d'Italie  dans  ces  provinces.  Don  Juan 
commença  la  guerre  contre  les  États  et  battit,  le  31  jan- 
vier 1578,  leur  armée  près  de  Gemblours.  Louvain, 
Diest  et  plusieurs  autres  villes  en  Brabaut  et  en  Hainaut, 
se  rendirent  aux  troupes  de  ce  prince.  Mais  le  8  février, 
la  puissante  cité  d^Amsterdam  se  joignit  aux  provinces 
confédérées.  L^armée  des  États  se  trouva  forte  de  50,000 
hommes  par  les  secouis  que  lui  envoyèrent  plusieurs 
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princes  protestants  d'Allemagne.  Outre  cela ,  îe»  États 
avaient  reça  de  la  reine  Élîsabeth  d'Angleterre  des  som- 
ne»  d^argent  eoAsîdérable%  à.la  place  des  troupes  qu'elle 
leur  avait  promises,  et  le  due  d^Anjoa  avait,  en  juillet, 
concentré  un  corps  de  9000  bomnes  sur  la  frontière  du 
Haiiiaut,  pour  soutenir  Tarmée  confédérée.  Le  13  août  a 
Mons,  les  États  wallons  (^caUioliques}  conclurent  une 
eonrention  avec  le  due,  par  laquelle  ils  le  prodamèrent 
protecteur  de  la  liberté  flamande,  et  lui  donnèrent  mène 
l'espérance  de  le  choisir  pour  leur  Souverain.  Le  1  oc- 
tobre, Don  Juan  fut  enlevé  par  une  mort  subite,  que  pres- 
que tous  les  historiens  assurent  n'avoir  pas  été  naturelle* 
Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  remis  legouvenement 
à  Alexandre  Famèse. 

Ce  prince  employa  toutes  les  ressources  de  la  plus 
fine  politique ,  de  même  que  la  sévérité  et  la  force  mili- 
taire, pour  rétablir  la  domination  espagnole  dans  les 
Pays-Bas.  Lesprovinees  étaient  désunies  outre  elles.  Les 
deux  partis  religieux*  se  perséeutaient  avec  une  grande 
animosité.  A  la  vérité  le  prince  d'Orange  ménagea,  le 
16  décembre  à  Gand,  un  accord  entre  les  Catholiques  et 
les  Protestants;  mais  dès  le  6  janvier  1579,  les  provin^ 
ees  d'Artois,  de  Hainaut  et  Douai,  conelarent  entre  elles 
une  union  pour  le  maintien  de  la  Foi  catholique  et  de  la 
souveraineté  espagnole.  Le  17  mai  ils  signèrent  dans 
Fabbaye  de  Saint- Vaste  à  Arras  une  transaction  avec 
Famèse,  par  laquelle  ils  se  soumirent  de  nouveau  eiH- 
tiërement  au  roi  d^fispagne ,  moyennant  Fassuranee  que 
Tédit  perpétuel  et  la  paix  de  Gand  seraient  maintenus, 
et  que  les  troupes  étrangères  quitteraient  le  pays.  Les 
cînc}  provinces  septentrionales  :  la  Gueldre  et  Zutphen,  la 
Hollande,  la  Zélande,  Utreeht  et  la  Frise,  au eontraire, 
conclurent,  le  23  janvier  1579  i  Utreeht,  une  eonfédérU'* 
tiou,  par  laquelle  cei»  pay^  seâoubU  aiaieot  entièrement  à  la 
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^omiiialîon  equignoleé  Over- Yssel  et  Crfoningae  âodé<^ 
dèrent  anssi  pins  tard  à  cette  itmon.  Le  29  juin,  Farnëee 

prît  Maestriclit  d'assaut.  Tous  les  Pays-Bas  furent 
déchirés  par  les  factions,  et  la  guerre  civile  désolait  déjà 
plnaieiirs  de  ces  provinces. 

Dana  renirefaHe,  lâ  Cour  de  Madrid  ayah  accepté  la 
médtaâcin  que  lai  arait  offerte  Temperenr  Rodolpbe.  Leé 
négociations  commencèrent  à  Cologne^  an  mois  de  mai 
1579.  Les  principaux  plénipotentiaires  furent:  de  la  part 
de  rfimperenr  les  électeurs  de  Trêves  et  île  Cologne;  de 
la  part  de  rJSspagne  le  dnc  de  Terranova,  et  de  la  paît 
des  provinces  néerlandaises  le  dnc  d^Arscbot.  Mais  le 
congrès  fat  rompu  en  janvier  1580,  parce  que  les  envoyés 
espagnols  n'étaient  pas  autorisés  à  accorder  aux  États  la 
liberté  de  coasdence*  Ainsi  donc,  an  printemps,  la  guerre 
intestine  commença  entre  les  Wallons  du  duc  de  Parme  et 
les  adhérents  du  prince  d^Orange  qn!  forent  sonfenas  par 
des  Anglais.  Par  un  édit,  daté  de  Maestriciit  le  15  mars, 
le  roi  d'Espagne  proscriv  it  de  nouveau  le  prince  Guillaume. 
Comme  les  États  confédérés  reconnurent  Timpossibilité  de 
faire  arec  leurs  propres  forces  seules  la  guerre  à  TEs-^ 
pagne,  les  provinces  de  Brabant,  de  Flandre,  de  Hol- 
lande, de  Zélande,  de  Malines,  de  Groningue  et  de  Frise 
conclurent,  le  19  septembre  1580  à  Plessis- les -Tours, 
m  traité  avec  la  France ,  ■  dans  lequel  ils  transportaient  à 
Wançois- Charles  de  Valois,  dite  d'Anjou,  frère  du  roi 
Henri  III  de  France,  la  souveraineté  des  Pays-Bas  hé- 
réditairement pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  et  le 
reconnaissaient  pour  leur  prince.  Le  roi  Henri  promît  des 
subsides  notables.  À  Bordeaux  le  23  janvier  1581,  le 
traité  fut  juré  par  les  plénipotentiaires  respectife.  fin  vertu 
d'une  convention  secrète  avec  le  duc  d'Anjou,  le  prince 
Guillaume  d'Orange  fut  proclamé  régent  souverain  de  la 
HoUande,  de  laZélande  et  de  laFrise.  Le  26  juiUet  1581 
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à  la  Haye,  les  proTidees  des  Pays-Bas  confédérées  re- 
noncèrent, par  une  dédaration  publique,  a  Fobétssance  dn 

roîd''Espa«^ne.  Dans  ces  conjonctures  fâcheuses,  Tarchiduc 
Hfathias,  se  voyant  sans  aatorité,  quitta  son  poste  de 
gouTcmenr- général  qall  ne  pouvait  plus  conserver  avec 
honneur,  et  retourna,  au  mois  d^octobre  1581 ,  par  Co- 
logne en  Autriche.  II  fut  fort  mal  reçu  par  Rodolphe  II 
son  frère  qui»  de  même  que  le  roi  d'Espagne,  était  très- 
mécontent  de  ia  conduite  que  TArchiduc  avait  tenue  dans 
les  Pays-Bas.  li'fimpereur  ne  lui  permît  point  de  se 
rendre  à  Prague,  et  lui  assigna  la  ville  de  Idnz  pour 
résidence. 

Vers  le  même  temps,  il  s'était  de  nouveau  élevé,  dans 
plusieurs  contrées  de  TAllemagne,  des  troubles  au  sujet 
de  la  rdigion.  En  Autriehê ,  où  Bfaximiiîen  H  avait,  si 
non  permis,  au  moins  toléré  Texerdee  du  culte  protestant, 
les  seigneurs  et  chevaliers  luthériens  avaient  depuis  1574- 
tenu ,  du  consentement  de  ce  Souverain ,  des  assemblées 
religieuses  dans  la  salle  de  Thétel  des  États  à  Vienne: 
tous  les  habitants  de  cette  capitale  qui  professaient  la 
même  doctrine,  se  pressèrent  dans  la  suite  pour  y  être 
admis ,  et  les  prédicateurs  franchirent  bientôt  dans  leur 
^le  fanatique  les  bornes  de  la  prudence  et  de  la  modéra- 
tion» La  religion  catholique  et  les  cérémonies  ecclésiasti- 
ques, le  pape,  les  moines  etc.  forent  pris  pour  objets  de  leurs 
attaques.  Outre  cela,  ces  ministres  se  glissèrent,  contre  le 
sens  exprès  de  la  concession  faite  par  Maximilien,  dans 
les  maisons  des  bourgeois,  et  employèrent  tous  les  moyens 
possibles  pour  gagner  des  partisans  à  leur  secte.  Parmi 
la  Noblesse  le  nombre  des  Luthériens  s^était  déjà  telle- 
ment accru,  que  dans  les  affaires  du  pays  qui  étaient  du 
ressort  des  États,  les  Protestants  avaient  acquis  une  pré- 
pondérance décidée  sur  les  Catholiques.  Pour  obvier  à 
ces  inconvénients,  le  gouvémement  fut  obligé  de  restrein-  . 
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dre  les  limites  de  la  tolérance  que  les  religîonaîres  araient 
maiiifesteinent  outrepassées, 

ti^arehidue  Emesiej  goaverBear  de  rAutriche»  dé- 
fendit, le  7  juin  1577,  aux  bouri^eois  de  Vieillie  de  pren- 
dre part  aa  calte  protestant.  Au  commeneement  de  mai 
1578,  Tempei  eur  Rodolphe  somma  les  Etats  évan^^élî- 
ques  de  1^ Autriche  d'interdire  aux  prédicant^i  téméraires, 
neotimuiés  d-desns,  rejœreioe.  de  leurs  fonctions  et  de 
sVbstentr  de  tonte  tentative  ultérieure  pour  propager  le 
Protestantisme  parmi  les  basses  classes  de  la  iiatîon. 
Comme  les  Etats  refusèrent  de  se  conformer  à  cet  ordre 
souverain,  Rodolphe  II  eut  recours  à  des  moyens  plus 
r^;onrenx*  Par  un  décret  da  21  juin,  le  culte  protestant 
et  réeole  évangélique  à  Vieiine  furent  supprimés,  et  les 
prédicateurs  et  professeurs  bannis  du  pays.  lia  même 
chose  eut  lieu,  immédiatement  après,  dans  plusieui*»  au- 
tres endroits,  particnlièremeat  dans  les  villes  et  bourgs 
de  la  basse  Autricbe  appartenants  au  Souverain*  lies 
luibitants  hitliériens  de  ces  places  furent  sommé»  de  re- 
venir au  gii'on  de  l'Église  catholique,  et  ou  leur  fixa  pour 
cet  effet  certains  termes,  après  1  expiration  desquels  les 
récalcitrants  devaient  quitter  les  pays*  Les  temples  furent 
égalementfennés  danslenlienx  appartenants  àla  Noblesse 
dont  les  possesseurs,  en  contravention  à  rordoooance 
impériale,  accordaient  aux  bourgeois  de  Vienne  Taccès 
aux  prêches.  Mais  toutes  ces  mesures,  au  lieu  de  rendre 
les  religionaîres  plus  dociles,  ne  firent  qu^accroître  leur 
obstination  ^  oe  qui  engagea  TEmperenr  à  oser  encore 
d^une  plus  grande  sévérité.  11  fût  ordonné,  qu*avant  d'hêtre 
nommé  à  un  emploi  de  magisu  aim  e  dans  les  villes  et  les 
bourgs,  qu'avant  même  d'obtenir  le  droit  de  bourgeoisie, 
chaque  candnlat  serait  tenu  de  subir  un  examen  dans  lâ 
doctrine  chrétienne  et  de  garantir  par  un  serment  sa  fidélité 
à  rÉgliâe  catholique  i*omaiue.  Il  fut  enjoint  a  1  université 


de  Vienne  de  ne  promouvoir  personne  au  doctorat  ou  de 
lui  conférer  une  place  de  professeur,  qui  n'aurait  pas  fait 
«nparavaM  la  confemon  de  Foi  prescrite.  Au  mois  de 
nevembre  1580,  la  Tcate  de  4ou  les  livres  luthériens  fol 
anAsî  défendae.  Lee  îneonvemuieee  gnmiàres  ^ae  les 
membres  évangélîques  des  États  se  permettaient  dans  la 
Diète  eavers  les  prélats  et  autres  seigneurs  catlieli^ea) 
ayant  itesqa'eatièremeot  éloigné  ces  demûrs  des  assem- 
blées délibérantes,  par  où  la  direeCion  des  affaires  les 
plus  importantes  du  pays ,  surtout  celles  qui  concernaient 
les  contributions,  se  trouvait  entre  les  mains  des  Pro- 
testants, Rodolphe  II  exhorta  les  seigneurs  et  ^evaliers 
ealholiques  à  remplir  leurs  devoirs  cmnme  membres  da 
eollèj^  des  États,  et  prowii  de  les  protéger  contre  toute 
offense  ultérieure. 

Les  Protestants,  qui  étaient  fort  aigris  de  ces  restric- 
tions, que  leurs  propres  miantrai  avaient  provoqués  en 
portant,  par  leur  prosélytisme^  atteinte  à  la  religion  do«» 
minante  du  pays^  mirent  tout  en  usage  pour  se  procurer 
la  liberté  de  conscience.  Us  avaient  remis ,  dès  Tannée 
1578,  à  Farchiduc  Krneste,  gouverneur -général  de 
l'Autriche ,  une  représentation  à  ee  sujet.  Mais  ce  prince 
les  éconduisity  en  leur  dépeignant  vivement  les  abua  qu^ils 
avaient  faits  des  privilèges  religieux  qui  leur  avaient  été 
concédés.  Deux  ambassades  que  les  religionaires  en- 
voyèrent pour  le  même  objet  à  TEmpereur,  u^eurent  point 
un  plus  heureux  succès.  Les  Etats  protestants  de  la  hante 
Autriche  s'engagèrent  entre  eux ,  le  5  septembre  1578, 
à  continuer,  nonobstant  la  défense  de  l'Empereur,  l'exer- 
cice de  leur  religion  dans  leur  hôtel  à  Linz.  Mais  ceux 
de  TAutriche  intérieure  arrachèrent,  dans  la  Diète  de 
1578  à  Bruck^  par  des  menaces  &  Yarehùiuc  CharlêÊ  la 
permission  d'exercer  leur  culte  tant  dans  leurs  domaines, 
que  dans  les  villes  de  Gratz,  de  Qagenfort  et  deLaibach. 
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En  juillet  1579 ,  la  populace  protestante  de  V'ienne  se 
souleva,  pour  obtenir  Tautorisation  de  pratiquer  librement 
lenr  religion*  Maïs  on  étodTa  bientél  oette  sédition.  Dans 
Tannée  1581,  rËmperenr  ordonna  par  un  édit  ans  Frères 
moiaves  oa  Picardites  de  quitter  la  Bohème.  I/arcfaiduc 
Charles  interdit,  dans  la  Diète  au  printemps  1582,  aux 
bourgeois  de  TAntriche  intérieare  Texerciee  da  coite  pro- 
testant* UareMdue  Fm^nand  de  Tyrol  se  vit  obligé 
d'éloigner  de  son  territoire  les  prédicants  luthériens,  qui 
y  avaieiit  plusieurs  fois  troublé  la  tranquillité  publique. 

Cependant  les  dangers  dont  la  Hongrie  était  tou- 
jonrs  menacée  de  la  part  des  Tares,  et  Tétat  de  oonfosion 
00  se  trouvaient  les  Pays-Bas,  engagèrent  l*Empereur 
à  tenir,  le  3  juillet  1582,  um?  Diète  à  Augsbourg,  où  ce 
prince  rendit  compte  aux  États  des  rapports  avec  la  Porte 
Ottomane  depois  la  trêve,  conclue  1575  avec  le  sultan 
Amôrat  et  la  mort  de  Tempereor  Maximilien  IL  Noos 
savons  que  ce  monarque  s'était  proposé  de  dispoter,  les 
armes  à  la  main,  à  Étieiuie  Bathori  la  possession  de  la 
couronne  de  Pologne.  Un  corps  de  troupes  impériales 
avait  déjà  passé  les  frontières  de  la  Transylvanie  et 
pénétré  en  Pologne;  on  antre  marcha  par  la  Marma* 
ros  vers  ce  royaume.  Mais  Rodolphe  II  rappela  ces 
troupes  d'abord  après  son  avéneiiieut  au  trône.  Les 
Turcs  avaient  en  1576-1577  entrepris  plusieurs  cour- 
ses dans  les  pays  aotrichiens. 

T/archidoc  Charles ,  régent  de  l'Aotricbe  intérieure^ 
fut  alors  confirmé  par  l'empereur  Rodolphe  dans  la  place 
de  Général  en  chef  héréditaire  des  frontières  de  Croatie 
et  d'Ësdavonie.  L^Archiduc  fit  fortifier  en  Styrie  les  villes 
de  Gratz,  de  Forstenfeld  et  de  Radkersboorg)  en  Croatie 
Canissa,  Pétrînia,  Varasdin  et  autres  endroits,  et  posa 
le  fondement  de  la  place  d'armes  de  Caristadt.  Les 
États  de  TAutriche  intérieure  s'obligèrent  à  payer  au- 


Digitized 


naellement  certaines  «omraes  pour  Pentretlen  des  forte- 
resses croates  et  des  troupes,  destinées  à  défendre  ces 
frontIèreAi  Pour  la  eonstmction  de  Caristadt  ils  aceor- 
dlèreat  une  aomiiie  |»artîoalière  4e  200^000  florins*  B2n 
revanche,  les  arrangements  à  fkfre  pour  la  défense  des 
limites  de  Croatie  (levaient  dépendre  de  la  direction 
d'un  Conseil  de  guerre  séant  à  Gratz.  Les  demeures  des 
Uscoqaes,  qui  étaient  particalièrement  chargés  de  la  àé^ 
fense  de  ces  frontières,  étaient  sons  la  dépendant  da 
généralat.  Le  ban  de  Croatie  demeura  régent  des  districts 
du  pays  qui  n'étaient  pas  soumis  au  généralat,  comme 
aussi  juge  supérieur  et  chef  des  habitants  de  ces  cantons. 

Dans  la  Diète  de  Presboorg,  en  février  1578,  les 
États  approuvèrent  YarganiMtian  dê  ia  Unité  mU&airê 
de  Oroatte,  et  acceptèrent  aussi  Parcliiduc  Charles  pour 
commandant  général  des  frontières  hongroises.  Sur  ces 
entrefaites^  les  Tares  avaient  continué  leurs  incursions. 
L'arohiduc  Charies,  nssnt  de  représailles ,  leur  fit  en- 
lever en  1579  Rnsîn ,  Zrin  et  plnsieurs  antres  places.  Bn 
septembre  1580,  le  bey  de  Posséga  fut  battu  près  de 
Copreinitz~sor-la~Drave.  D*autres  bandes  ottomanes 
^HTOUvèrent  une  défaite  sur  la  Teisse,  près  de  Nadodvar* 

Christophe  Bathori,  vayvode  de  Transylvanie,  avait, 
en  avril  1581,  fait  choisir  par  les  États  son  fils  Sigfiê^ 
mondj  âgé  de  neuf  ans,  pour  son  successear.  Le  roî 
Ëtîenne  de  Pologne  avait  consenti,  malgré  lui,  à  cette 
élection,  contre  laquelle  Rodolphe  protesta,  mais  qsi  fut 
approuvée  par  le  snltaor  Christophe  étant  mort  peu  de 
temps  après  (le  27  mai  1581},  nn  comité  de  donse 
Transylvains  fut  chargé  de  Padministration  du  pays,  pen- 
dant la  minorité  de  8igismond  ^  mais  le  roi  de  Pologne 
confia,  le  S  mai  1583,  la  régence  à  trois  gooveraenrs. 
Étienne  Nyari,  ambassadeur  du  roi  de  Hongrie  ^  avait 
sonda  à  Constaatiuople  une  prolongation  de  la  trêve, 


qai  finiflMity  fmt  Ml  ans,  à  coaq»(«r  da  1  janvtér  1581. 
Néftiimoîns,  lagaerre  avee  les  padias  tmtê  des  frontières 

continua  sans  interniption.  Des  châteaux  forent  récipro- 
quement assiégés,  assaillis  et  dévastés,  des  villages  jullés 
et  saccagés;  des  comtiats  sanglants  eurent  lieu  et  beau- 
coup deChrétleiM  furent  traiséa  en  esolayage  par  les  Ma- 
hométaïub  La  seule  ctrconslance  qui  dîslingaait  celte  latte 
d'une  guerre  effective,  c'était  celle  que  le  sultan  ne  mît 
point  exprès  pour  cela  un  corps  d'armée  en  campagne, 
et  que  les  agressions  se  firent  d'après  le  caprice  de  pachas 
particaliers  9  sans  déclaration  de  guerre  et  sans  jnstt* 
tcation,  c*est«è<^ire  k  la  manière  des  brigands. 

Dans  Tannée  1581  FAutriche  intérieure,  la  haute  et 
la  basse  Autriche  s'unirent  pour  la  défense  commune 
contre  les  attaques  de  Turcs,  qui  avaient  de  noureau 
inquiété  plusieurs  de  ces  provinces  par  des  courses  dé- 
vastatrices. L'archiduc  Charles  appuya ,  dans  la  Diète 
d'Augsboui  g  en  1582,  la  demande  que  fit  TEmpereur  d'un 
secours  contre  les  Turcs ,  par  un  mémoire,  dans  lequel  il 
détaillait  la  misère  et  les  désastres  que  les  provinces  de 
rAntriche  intérieure ,  ainsi  que  les  frontî^*es  croates  et 
vénèdes,  confiées  à  sa  garde,  éprouvaient  par  les  in- 
vasions continuelles  des  Ottomans.  Les  États  de  TEmpire, 
surtout  les  princes  et  États  protestants,  en  général,  et 
toutes  les  villes  se  montrèrent  peu  disposés  à  consentir 
à  la  demande  de  Ffimpereur.  À  la  fin  cependant  on  ac- 
corda un  secours  de  quarante  mois  romains  en  argent,  à 
répartir  eu  cinq  années.  Les  Etats  promirent  en  outre  dix 
mois  romains,  payables  sur-le-champ,  en  cas  que  le  sul- 
tan comment  une  guerre  formelle  contre  la  Hongrie,  ou 
contre  d'autres  pays  chrétiens. 

Un  événement  fort  inattendu  alarma,  cette  année, 
rEmpire.  Gebhard  de  Truchsess  comte  de  Waldbourg, 
archevêque  et  électeur  de  Cologne,  embrassa  en  décembre 
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1583  publiqaenerU  la  confession  d^Aagsbourg,  et  {proclama 
rexercice  libre  de  la  reli^oa  dans  son  diocèse.  Mais  les 
États  du  pays  rejetèrent  cesiovatîODS ,  incompatibles  avee 
U  pais  de  religloo;  le  pape  ezeonnaiiia  OebliaMlj  qn  dans 
nnteiralle  s^était  varié  avec  la^MitetMe  de  Mandleld ,  et 
il  ordonna  qa^on  élftt  un  nouvel  archevêque.  Le  Cliapità  e 
métropolitain  déclara  jk  Gebhard  la  guerre  et  choisit ,  le 
23nai.l583)  Je  priaee  Briieste  de  Bavière,  évèque  de 
lâège  et  de  FrSipurg,  pour  Archevêque  deColegiR.  Ex- 
pulsé de  toutes  ses  posseMÎons  par  dee  trompes  bcvaEroîses 
et  espagnoles,  l'ancien  électeur  trouva  d'abord  un  refufii^ 
en  Angleterre,  et  plus  tard  à  Strasbourg,  où  U  remplit 
lea  foBCtieiis  de  doyen  dit  Cfaftpiire  jusqu'à  sa  mort^  arri- 
vée le  21  mai  leou 

Ce  fut  aussi  dans  la  Diète  d'Au^sbourg  en  1582, 
que  Tempereur  Rodolphe  proposa  aux  Etats  d'adopter  le 
nouveau  aUmdrier  '3?  qu^  le  pape  Ghréffoire  XIII  avait 
inlsodait  par  une  bulle,  en  date  du  2^  février  1581*  Les 
Étatode  TAUemagne  s'opposèrent  AFadeptien  de  celte  ré-* 
forme  nécessaire ,  paree  qu  ils  appréhendaient  sans  aucun 
fondement  que  les  peuples ,  en  recevant  de  la  Cour  de 
Rome  des  lois  dans  rAotronomie,  n'en  reçussent  aussi 

*)  Ce  caieiiiirier  fut  appelé  gr^yonen,  parce  que  le  pape  Grégoire  XIU 
,  acheva  de  le  faire  corriger.    Notre  calendrier  nous  vient  de  Romulus, 

•  premier  roi  de  Rome ,  qui  partagea  TaDuée  en  dix  moi&  Numa  -  Pom- 
piliuiii,  son  siaoeeiMiir,  y  ajouta  drax  mou.  Cet  annea  eatondibr,  sujet 
à  Itaaocoup  d'ernun,  fut  eonigé  par  Jales-Cétary  et  prit  le  nom  de 
iaSen.  rharfowmgnA  l'intraduiait  m  Allemagne.  Gomme  on  le  trouva 
«neole  futi^  oaUpaKia  do  b  oonriger  daoe  ptuieatt  eoneOes,  maia  aanf 
eSlBt  finfia  Gf^goke  Ul^  ayant  appelé  k  Bome  phuieun  aalvonomoi» 
la  fit  notifier.  Ce  Ibt  roufiaga  de  dix  ans-  On  fenvuya  i  tonlee  les 
nations  de  TEun^.  Lee  Gatbdiquee  a*eni|«eB8èreDt  de  l'accepter;  maia 
il  fut  rejeté  par  lee  Fimteetante.  Les  deux  calendriers  caiisèrent  beau- 
eoiq»  de  confusion  en  Allemagne  josqu'ra  1700 1  où  les  Protestants 
acceptèrent  également  le  grégorien;  depuis  ce  temps  toutes  les  nations 
chrétiennes,  les  Ruseos  et  les  GroGS  exceptéSi  ne  se  servent  plus  d'au- 
tre cakndner. 
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des  lois  dans  la  religion.  Toutefois  l'Ëmperear,  oonvainca 
lajuéceaailé  de  régler  le  Style  en  Allenagne  diaprés 
le  ealeadlrier,  4éjè  adcqpté  par  lllalie  et  avtrea  États  ▼oi» 
sins^  enjoignit,  par  un  décret  du  4  septembre  1583,  à  tons 
les  pat/it  autrichienê  d'AHetna^ne  Fintroduction  du  cii- 
leadrier  gr^orien,  et  elle  fat  en  même  temps  recora» 
mandée  avee  iaatanee  aux  étate  de  TEmpire  germmilqne* 
li^anshidac  Charles  de  TAstriehe  intérieure  ^  et  larebidne 
Ferdinand,  Souverain  du  Tyiol  et  des  pays  d'Autriche  an- 
térieurs, ordonnèrent  aussitôt  rintroduction  du  nouveau  ea<« 
lendrier  dans  leurs  provinces.  La  Diète  de  bohème  aussi 
décréta  que  le  nouTean  ealendrier  ronnin  serait  reçu  dans 
les  pays  de  Bebème,  de  MoraTie  et  de  SRIésie)  à  com- 
mencer de  Tannée  suivante  1584.  Alors  le8  États  catho- 
liques de  TËmpire  ne  tirent  plus  difficulté  d'adopter  le 
noQTean  Style»  Mais  les  Protestants  restèrent  encore  plus 
d^un  siècle  fidèles  à  Fasden  calendrier.  Dans  la  Diète 
de  Hongrie ,  qii'onvrit  Rodolphe  en  personne ,  le  1  mars 
15S3 ,   ce  inonai  (]ue  proposa  d'introduire  le  calendrier 
grégorien  dans  le  royaume.  Mais  les  États  s'en  excu- 
sèrent également  par  la  raison  qnlls  craignaient  de  con-i 
céder  par  là  une  infiuence  dominante  à  la  CW  pontificale. 
Néanmoins,  le  Roi  reconamanda  aux  évêques  le  nouveau 
calendrier,  et  de  cette  manière  celui-ci  se  répandit  succes- 
sivement en  Hongrie  aussi 

Le  roîÉtienne  de  Pologne  étant  mort,  le  13  décem- 
bre 1586,  une  partie  des  États  du  royaume  élevèrent,  le 
18  août  de  Tannée  suivante^  sur  le  trône  le  prince  Sigis- 
mond  de  8uëde,  fils  de  la  princesse  polonaise  Cathérine, 
soeur  de  Sigismond- Auguste,  dernier  roi  du  sang  des 
Jagellons.  Une  autre  faction  ^  dont  les  chefs  étaient  le 
comte  Stanislas  Gorka ,  vay vode  de  Posen ,  et  le  dian^ 
celier  du  royaume,  Zborowsky,  proclama,  le  22  août, 
MaaGùnilim^j  frère  de  l'empereur  Rodolphe.  Les  deux 
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concun  eiits  se  rendirent  en  Pologne,  à  la  fête  de  quelques 
troupes.  Maximiiieu ,  qui  avait  eu  vain  sommé  Cracovie 
de  lui  ouvrir  les  fiorles,  ayaat  essuyé,  le  25  novembre 
1587 9  un  éeheo  près  de  cette  TÎlle,  se  retira  en  Silésie. 
Sigîsmond  fut  couronné  àCracovîe  ,  le  27  du  mois  sui- 
vant. Cependant  Maximilien,  ayant  été  renforcé  en  janvier 
158S  par  quelques  troupes  volontaires  hongroises^  livra 
près  Pitschen  en  fililésie  an  oombat  à  Famée  de  ZanM^îski, 
général  deSigismond,  qui  était  fort  snpérieure  à  la  sienne 
(_2'^  janvier).  L^Archiduc  fut  vaincu,  assiégé  dans  Pit- 
schen et  fait  prisoiuiier,  le  28  du  même  mois.  Il  fut  cou- 
doit  au  château  de  Krasnostaw  près  Lnblin,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'an  mois  d^aoùt  de  Tannée  suivante,  après 
avoir  formellement  renoncé  à  la  couronne  de  Pologne  en 
faveur  de  Sigismond.  Cet  accommodement  se  fit  par  la 
médiation  des  Cours  de  Home  et  d'Ëspagne. 

Malgré  paix  conclue  entre  la  Hongrie  et  la  Porte 
Ottomane,  les  hostilités  continuaient  toujours*  Le  8  oc- 
tobre 1588,  le  corps  irarmée  du  pacha  de  Bude,  fort  de 
I27OÛO  hommes,  qui  avait  entrepris  une  attaque  sur 
Sxikssoy  fut  battu  et  en  .grande  partie  anéanti  par  une 
troupe  de  8000  Hongrois  qui  était  accourue  au  secours  de 
la  place.  En  novmnbre  on  enleva  aux  Turcs  le  château  de 
Gesstes  par  surprise.  Mais  FEmpereur,  voulant  éviter  une 
nouvelle  guerre  avec  les  Turcs,  leur  fit  restituer  ce  château, 
et  remettre  en  avril  1589  au  sultan  le  cens  de  la  dernière 
année*  Mais  Amurat  demanda  aussi  lea  deux  années 
dWrérages,  et  les  pachas  des  frontières  ravagèrent  les 
environs  de  Canissa^  d'Erlau  et  d'Albe- Royale  jusqu'à 
ce  qu''on  eut  remis  à  la  Porte  les  sommes  réclamées  (en 
septembre  15903*  Peu  de  mois  après  (en  décembre},  Tin* 
ternonce  impériale  Penzen  obtint,  non  sans  peine,  du 
sultan  Amurat  une  prolongation  de  la  paix  pour  huit  ans. 
Toutefois  le  grand  visir  Sinm  P^a  déclara  que  la 
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Porte  se  réservait  le  droit  de  rejs^àrder  la  trêve  comme 
lompae  et  de  recommencer  les  hostilités,  si  le  cens  stipulé 
u^étaît  pas  ponctuellement  payé  9  d  r£inperear  a'mi- 
misçàît  dans  les  affaires  de  la  Pologne  9  on  enfin  si  les 
Uscoques  de  Zengg  ne  cessaient  lenrs  incarsîons  snr  le 
tei  1  itoîre  ottoman.  1a  archiduc  Charles^  régent  de  l'Aii- 
triche  intérieure  et  commandant  de  la  limite  militaire  de 
Croatie^  étant  mort  le  10  juillet  ISdO,  V archiduc  Ermite 
géra,  comme  tuteur  de  Pardiidnc  S^erdinand,  fils  ainé  dé 
rarchiduc  Charles,  Tadministration  politique  et  le  corn-» 
mandement  militaire  dans  ces  pays. 

Dans  Tannée  1591,  les  Turcs  recommencèrent  leurs 
ravages  arec  plus  d'audace  qne  jamais.  Hassan^  pacha  de 
Bosnie,  voulant  se  venger  des  invasions  des  Uscoques, 
fit  |»ar€oui  ir  la  Croatie  par  ses  troupes.  Les  commandants 
impériaux  répondirent  à  ces  agreshiuns  par  d'égales 
hostilités.  En  avril  15d2,  Hassan  conquit  Chrastowitz  au 
mois  de  juin  Bîhatsdh,  et  fit  ensuite  construire  le  ehàteaa 
dePétrinia.  Le  19  juillet,  il  battit  le  ban  Thomas  Brdody, 
près  de  Breszt-sur-la-Colapej  après  quoi  il  attaqua 
Sissek,  mais  sans  succès.  Le  grand  dai]ger  qui  me- 
naçait alors  les  pays  autrichiens^  engagea  TEmperear 
à  convoqaer  des  Diètes  dans  tontes  les  provinces  ^  poa^ 
învîter  les  États  à  appeler  promptement  sons  les  dra- 
peaux les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  à  pres- 
ser avec  activité  les  enrôlements  et  autres  préparatifs  de 
guerre.  L*archiduc  Erneste  et  le  margrave  Charles  de 
Borgaa  furent  nommés  commandants  des  tronpes  rassem- 
blées  an  camp  près  de  Caristadt  et  d^Agram.  Sur  ces  < 
entrefaites,  BodoJplie  avait  sollicité  le  secours  des  princes 
d'Allemagne ,  du  roi  d'Espagne  ^  du  pape  et  des  États 
dltalie.  Les  troupes  hongroises  ^  comme  celles  da  mar- 
grave de  Burgau ,  arrivèrent  an  mois  de  novembre  près 
d^Agram,  pour  empêcher  les  Tores  de  s^avancer  davan* 
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tage  en  Croatie;  mais  la  saison  était  déjà  trop  avancée 
et  le  temps  trop  mauvais,  peur  ttHraj^endre  encore  une 
9fènÀkM  de  ^elqne  inporlanee» 

Haaaan  paclîa  avail  inveati,  an  noia  de  jain  tSSè^ 
Sissek  pour  la  seconde  fois;  mais  le  ban  Erdody,  lecapi* 
taine  du  pays  vénède,  RuperlEggenberg^  et  le  commandant 
de  Carlstadt,  André  d'Aaeraperg^  qàk  avaient  rassemblé 
dana  Agram  un  corps  de  6000  homnea  toit  aa  pins, 
a^avancèrent  réaoliuaent  an  aeeoora  de  la  plaee  menacée. 
Le  pacha  se  mit  en  marche  de  Sissek,  à  la  téte  de  20,000 
hommes  ,  et  passa  la  Colape  svr  un  pont  qu  il  avait  fait 
dfoaaer  sur  cette  rivière,  pour  aUer  à  la  rencontre  de  ses 
ennemia.  Mais  ayant  été  atta^  par  lea  Impérianx  peiH 
daat  qn'il  effectuait  son  passage,  il  fbt  anéanti  avec  tonte 
son  armée,  dont  à  peine  2000  liommes  échappèrent  à  la 
mort*  Parmi  ceux  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  journée, 
ae  troiivaient,Haasan  lui-même,  le  nevea  du  anltaa,  Mek- 
med,  aandscliak  de  Herzégovine,  et  quarante  beya.  Les 
10,000  Turcs  qui  étaient  restés  près  de  Sissek,  pour 
continuer  le  siège  de  cette  forteresse ,  informés  de  la  dé* 
faite  de  leurs  frères,  prirent  précipitamment  la  loite. 

Le  anltan  Anrarat,  irrité  de  la  vkstdre  que 
périanx  venaient  de  remporter,  déclara  enjaiUet  formel- 
lement la  guerre  à  FEmpereur,  et  ordonna  à  Sigismond 
Bathori,  vayvode  de  Transylvanie,  de  la  commencer 
également  de  son  côté.  Maia  ce  prince  a^était  en  secret 
allié  avec  Femperenr  Rodolphe  n,  n^ayant  pn  faire  aatre- 
ment  dans  la  situation  critique  où  il  se  trouvait.  Par 
conséquent  il  ne  chercha  qu'a  gagner  du  temps ,  et  în- 
struîait  i'£mpereur  des  projets  et  des  mouvements  des 
Turcs,  se  flattant  de  respoir  que  la  guerre  prendrait  un 
tour  favorable  qui  lui  permetlrait  de  ae  déclarer  ouverte- 
ment contre  les  Ottomans. 

Le  grand  vizir  Sinan  pacha  commença  les  opérations 
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avec  vignenr^  el  la  déaimioa  qui  régoah  entre,  les  Gêné* 
nm  lupériaui  loi  eà  hcS&lh  r^éentioa.  Les  Taraa, 

après  avoir  pris  Sissek  d'assaut,  le  24  août,  passèrent 
la  Save,  et  dévastèrent  le  pays  jusqu^anx  portes  d'Agram 
ftat  le  feu  et  la  flamme.  Le  2  octolnrey  Siaaa  pacha  arriva 
avee  une  armée  é%  40,000  imimes  devant  VespHm.  La 
gamiaoa  s'eafoil  lie  la  plaee;  nais  ayant  été  atteinte  ]»r 
Fennemî^  elle  fut  en  partie  faite  prisonnière,  en  partie 
passée  au  fil  de  Tépée.  Le  13  octobre,  Sinan  pacha  fit 
eemmeaeer  le  bombardement  de  Pallota.  Cette  place  se 
rendit)  après  nne  cenrte  rénistaaee,  par  capitolation*  U 
avait  été  stipulé  qu'il  serait  permis  à  la  garnison  de  sertii' 
librement  ;  mais  à  peine  fut-elle  à  quelque  distance  de  la 
l^ee,  qa'on  Tenveloppa  et  massacra  impitoyablement* 
Après  oette  expédition ,  le  grand  vimr  mit  ses  troupes  eii 
^artiers  d'hiver.  Peu  de  temps  après,  le  snltan,  qui 
était  engagé  dans  une  querelle  avee  la  Perse,  rappela 
Sinan  pacha  de  la  Hongrie.  Sigismond  Bathori,  qui  avait 
retardé  la  marche  de  ses  troupes  jusqu'à  ce  que  la  cam- 
pagne int  terminée,  reçut  me  forte  réprimande  de  la  part 
du  sultan,  avee  Tordre  de  se  joindre  imiSaafEiablement, 
Tannée  prochaine,  à  Tarmée  de  grand  vizir.  • 

Cet  acharnemenf  des  Turcs  contre  les  Hongrois,  tant 
de  traités  violés,  ces  brigandages  autorisés  par  la  Porte, 
auraient  dâ  apprendre  aases  aux  États  delà  Hongrie,  que 
le  dessein  de  s'emparer  de  tout  ce  royaume  étMl  hérédi* 
taire  chez  les  empereuis  ottomans.  Cependant  les  magnats 
et  les  députés  du  pays,  aveugles  sur  les  dangers  qui  les 
entouraient,  au  lieu  de  prendre  les  mesures  que  les  cir- 
eoMtances  exigeaient  m  impérieusement,  restaient  dans 
une  inaction  qui  étonnait  l'Europe,  et  indignait  les  vrais 
amis  de  leur  patrie.  Pendaut  que  les  Turcs  prenaient  des 
villes  et  désolaient  les  campagnes,  la  Diète  délibérait  sur 
les  subsides  nécessaires  à  Tentretien  de  Tarmée  et  à  la 
V  18 
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éèféme  ën  royiniiiie.  Ce  né  f«t  qn'ao  niois  d'oetobre 
(|it^ait  cerps  de  18,000  bénies  à  pieil  et  on  nombre 

proportionné  de  cavaliers,  composé  de  différentes  troupes 
hongroises 9  allemandes  et  bohèmes,  se  rassembla  près 
ée  Coinoni-8ir*le»Damibe»  Lee  généraux  Palfy^  Har^ 
dey  g ,  Zrâ»/,  Nadmêéfy  et  Rêdem  eonvinrent  de  cou-»- 
vrir  Dotis,  menacé  tl  uiie  attarjue  de  la  part  des  Turcs, 
et  d'assiéger  Albe-Royale.  Le  27  et  28  octobre,  l'armée 
chrétienie  passa  le  Dan  abe.  Lapant -garde  conquit,  le 
81  do  néine  nioi%  on  des  faabonrgs  d^Albe-Royaie.  Le 
paeba  de  Bade  aeeonmi  ae  séeews  de  la  plaee  et  attaqua, 
le  2  novembre,  le  camp  du  général  Hardeggj  mais  il 
fut  repoussé  avec  perte  de  10,000  hommes.  Malgré  ce 
snccès  brillant,  Tannée  impériale  leva  le  siège  d^Albe- 
Royale  qui  était  Tigonreosenient  défendne,  et  se  retira  à 
Comom  et  à  Raab ,  les  troupes  ayant  fait  leur  temps  el 
abandonné  leurs  drapeaux ,  sans  qu'on  eût  pu  les  retenir. 

Un  corps  particulier  de  14,000  hommes,  stationné 
dans  la  bante  Hongrie  sons  les  ordres  de  Chriêtophe 
Tiéffénhach^  qaî  avait  reça  de  la  grande  année  quelques 
renforts  sous  Palfy,  enleva  vers  la  fin  de  novembre, 
Szabadka  et  Divin  aux  Turcs.  Filek  était  assiégé  depuis 
le  10  du  même  mois.  Le  pacha  de  Témeswâr  s'avança, 
à  la  téte  de  18^000  hommes,  pour  dâUvrer  la  placer 
Tieflenbaeh  alla  avec  7000  hommes  à  la  rencontré  de 
Fennemî,  surprit  le  pacha  dans  son  camp  à  quatre  lieues 
de  Filek,  près  de  Szetsen,  et  mit  ce  corps  d'armée  en 
laite.  Le  pacha  lui-même  et  plusienrs  milliers  de  Tores 
forent  toés,  et  trente  pièees  de  canon  avec  tout  le  bagage 
tombèrent  au  pouvoir  des  Impériaux.  L^armee  triomphante 
prit  Filek  d'assaut  f  26  novembre).  La  citadelle  capiiula* 
Plusieurs  autres  châteaux  ^rent  abandonnés  par  les 
Ottomans*'  En  décembre,  Tieffenbacb  prit  également  ses 
quartiers  d'hiver. 
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À  oette  époqoe,  la  direciton  sspôrieiire  Ai  dé|i«rlf« 
neuf  de  la  guerre  mhH  de  grands  ehaugemente*  Le  priiioe 

de  Parme,  Alexandre  Farnèse,  gouverneur -général  des 
Pays-Bas,  étant  mort  le  3  décembre  1593,  Tarchiduc 
Brneête  fat  nommé  par  le  roi  PbiKppe  II  pour  saecéder 
au  défont  dans  le  goavemement  des"^  snsdiles  provînees. 
La  défense  des  frontières  et  la  direction  des  forces  mili- 
taires en  Hongrie  furent  confiées  à  l'archiduc  Mathias, 
L*arcl)iduc  Maximilien  régit  alorç,  comme  tuteur  du 
prince  Ferdinand,  rAutricbe  inlérieore,  et  dirigea  la  dé- 
fense des  frontières  en  Croatie* 

I/archîduc  Matliîas,  sVfant  mis  à  îa  téte  de  Tarmée 
^e  son  frère  Hodolphe  destinait  contre  les  Turcs,  ouvrit  la 
campagne  de  1594  par  le  siège  deNovigrade,  i|aî  se  rendit 
le  2  mars.  Dans  le  même  mois  Berzentze,  Chorgo  et 
plusieurs  autres  places  en  Croatie  furent  conquises.  L'Ar- 
chiduc avait  l'intention  de  faire  le  siège  île  .Strigonie,  et 
l'armée  s'était  déjà  mise  en  marche  vers  cette  ville^  mais 
le  temps  rigoureux  et  les  mauvais  chemins  nécessitèrent 
le  prince  à  la  rappeler  àComom  et  à  la  mettre  en  quartiers 
de  cantonnement.  Raab  fut  désigné  pour  lieu  de  rassem- 
blement de  Tarmée  pour  le  mois  d^avril  suivant. 

L^emperenr  Rodolphe  avait  ^  avec  toute  l'activité 
fu^ezigeaient  les.  dangers  qui  menaçaient  toute  la  chré- 
tienté, envoyé  des  ambassadeurs  dans  toutes  les  contrées 
de  TEuiupe,  pour  engager  les  Souverains  de  ces  pays  à 
le  secourir  contre  l'ennemi  commun.  Dès  le  mois  de 
février,  Stanislas  Clopitz,  hetman  eu  chef  d'un  corps  de 
dOOOCoM^^a  saporeffiens  0?     service  deHEmpereur, 

*3  Cette  milice  s'est  rendue  plus  tard  et  encore  de  nos  jours  si  remar- 
quable,  que  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  faire  une  briève  description. 
Quelques  étymologistes  font  dériver  le  nom  des  Cotnques  de  hotak  dans 
laCubardie;  mais  il  est  Leaucoup  plus  vraisemblable  qu'il  vient  do 
Kmak^  qui  veut  dire  en  turc  autant  que  brigaud,  et  en  tatara  autant 
que  euMlitr  léger  ou  cbmu  léger,  ou  peut-étie  d'ÙBe  pminctKaaèliiiL 
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ftTsil  été  éàvojé  avec  des  ieilres  de  Rodolj^ie  mn  czar 
FéèdorliraaimitMà  àHoMe*^  eenM  aiwei  aux  trajrrodee 

Il  se  peut  qn'ils  soient  d'origine  tatare.  Leur  plus  belle  stature  d'à 
présent  ils  ia  doivent  évidemment  à  l'union  avec  des  femmes  du  saog 
circassien,  de  qui  ils  tiennent  aussi  une  plus  grande  propreté  (en  com- 
paraison des  Russes  proprement»  dits)  et  le  meilleur  soin  du  corps.  Us 
parlent  la  langue  russe ,  mêlée  de  mots  pûkMMte  turc»»  t&m  de- 
meures ,  qui  sont  peu  spacIntM»  «nt  émIim  mr  dM  Ibims.  Ifldr 
occupaiîoiifla  tnips  de  p«iK  «ttoriita  dut  Venlratim  dft  bétail,  k  Ad* 
tme  d»  la  et  le  jardinage.  L'egrieidtoBe  ne  ji'éleDd  «pw  mr  les  fKOt- 
duetkuie  ordioaine  de  la  campa^ge,  et  l'Indastrie  aur  les  nécessités  de 
la  vie  les  plus  prassantea.  Dane  ifoelqâes  endieitb  on  'fidt  anaaî  le 
oomneroe.  En  temps  de  gnarn  les  Geaaqaw  sont  comme  cavalerie 
l^ne  fbfft  à  leur  place.  La  lance  leur  sert  d'arme  principale  ;  ils  em- 
ployent  aoasi  le  sabre  et  les,piatfilets,  et  même  l'arc  en  cas  de  besoin. 
Dana  ratfaqae  i^gnlière  on  ne  peut  employer  que  les  Cosaques  propre- 
ment «M-ganisés  militairement  et  enrégimentés,  surtout  ceux  du  Don. 
Les  autres  sont  redoutables,  à  cause  de  la  vigueur  agile  de  It  ura  petits 
chevaux  Cqui  peuvent  faire  10  à  12  milles  par  jour  et  sont  instruits  à 
franchir  des  fossés,  à  traverser  les  rivières  les  plus  rapides,  et  à  gravir 
d'un  pas  sûr  au  horâ  des  précipices) ,  et  h  cause  de  leur  infatigabiUlé 
'  dans  les  charge»  plusieurs  fois  reitérées ,  surtout  pour  les  fuyards  èt 
-  ceux  qui  marchent  par  détachements  isolés,  comme  auaif  pour  les 
attaquée  avr  le  bagage  etc.  Comme  ils  ont  les  sens  fins,  ils  sont  etr 
eeUents  pour  le  service  des  avant-postes  et  pour  bkù  U  patroôill».  Où. 
peut  éMÊ»  lea  GoBai|iieB  en  tntfa  grtndea  dama*  il.  Lm  CassfMt 
ËMm9$»e»  o«  de  la  petite  ftnaaiei'  Sa  priient  probaUement  «iginn 
pendant  les  gnenes  pobmaiaes  dana .  le  XIV*>«  sMcle,  où  les  habitante 
de  ces  contrées ,  inquiétés  par  des 'irruptions  ennemies ,  cherchèrent 
sûreté  sur  les  rives  dn  Bqg  et  du  I^ester;  ils  y  construisirent  des  maî<- 
sons,  se  donnèrent  une  constitution  militaire  et  firent  des  courses  dé- 
prédatrices sur  les  terres  des  peuples  voisins.  Le  roi  Sigismoiui  de 
.Pologne  concéda  à  rps  dangereux  colons,  q^ii  furent  alors  appelés  Co- 
$nijves  Snporégiens ,  une  pièce  de  terre  au-dessii<  des  catarnctes  du 
Nieper,  et  Tscherkask  ou  Tscherka^si  devint  leur  capitaie,  d'où  provient 
le  nom  de  Cosnque^  Tscherkassiens,  ÉlieiiDe  Balhori  leur  d<Hma  1576 
des  institutions  particulières ,  et  forma  de  ce  peuple  guerrier  sis  tif^ 
mentSy  chacun  de  mille  hommes  son*  on  belmàn  ou  chef  pefticoUer. 
«ginBond  ]H  leatnignit  leuf*  dvdta,  kor  dsMit  lee  m« 
svaieot  eontome  de  Mm,  et  vmdiit  les  oontnîndra  A  ambriMar  la  re- 
ligion omboliqiie.  D  a'snsoiTtt  une  lci«ue  gMire,  doit  le  lésnltat  Ait 
900  Jean-Gasimir  es  vit  oUigé  1667  de  céder  les  Gosaqnsa  en  partie 
aux  Turee  et  en  partie  ans  Buases.  A  Kes  C*m«^  êmUm^  deaquela 
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Aiiroii  de  Valadiie  et  Jenw  de  Braese*  A  Moseoii  se 
Iroovai^  en  entre  renroyé  impérial  Varcorina.  Cet-  am-* 
bassadenr  reçut  non-sedlement  do.ezar  Tassurance,  qaHl 

était  disposé  à  seconder  les  vues  de  rEmpereur,  mais  il 
profita  encore  de  la  présence,  d'une  ambassade  pemaane  è 
la  Ceur  de  Russie  pour  peser  la  base  d*uné  nnien  peli-* 
(iqne  entre  le  Seaverain  de  la  Pêne  et  r£mpereur,  la-^ 
quelle  union  se  réalisa  effectivement  plus  tard.  Le  roi  de 
Pologne  fut,  à  la  vérité,  empêché  par  la  paix  qui  existait 
entre  lui  et  le  sultan ,  de  soutenir  publiquement  Tll^iiipe- 
rear,  tontefeis  il  s'engagea  à  ne  mettre  en  aucune  manière 
ebstacle  aux  plans  de  ce  monarque^  et  d^aocomplir  le 
désir  de  l'Empereur,  pour  autant  qu'il  u'etait  pas  en  con- 
tradiction ouverte  avec  les  stipulations  du  dit  traité  de  paix. 
Les  princes  et  États  d'Italie  promirent  leur  soutien  et  de 
Fargent*  Le  pape  envey»  et  soudoya  500  fantaesins  et 
MO  eayalierS)  et  imposa  une  contribution  de  guerre  de 
dix  pour  cent  sur  les  revenus  ecclésiastiques.  Le  grand- 
duc  de  Toscane,  les  ducs  de  Maotoue,  de  Ferrare,  de 

«ml  forUt  pioriBait  oolooiet  d»  ConqoMy  -nomiftaiiit  anoL  dê 
TetA,  lè  HbidoQk,  da  nii|^  d'Onu!,  d'Onulioaig^  da  Volsit»  do  D«r- 
haut  «t  di  la  Sibérie  etc.  Ces  derniert  se  tnhdiviseQt  en  Gom^mci 
Ttmmgomset  et  Bouriatt  ou  Brutskit,  et  ea  oeux  de  ToboUk ,  de  Tamtk 
et  é'Irkwttk,  C.  Les  Comquet  Tschemomortkiê  ou  dp  la  mer  ^'aire,  que 
les  Polonais  appellent  ffnirfnwrtçttM.  On  compte  en  tout  800,000  (selon 
d'autres  6(»<)  a  700,000)  Cosaques  en  état  de  porter  les  armes,  dont 
10,Chj()  seuk'tiient  fireat  service  ùam  la  guerre  de  s/^pt  ans  ,  ot  bien 
100,00tt  iKMit  être  dans  celle  de  1812  — 1814,  non  compris  ceux  qui 
portaient  ie  nom  de  Cosaquei>>  sans  appartenu'  a  ct;tle  Iruupe  leste  et 
courageuse.  On  sait  «jue  dans  cette  campagne  à  jamais  mémorable,  qui 
déeîda  du  ioct  de  l'Europe^  Iw  Utnaee  tofèceot  aussi  des  paysans  or- 
dinsires»  Isa  annèfvnt»  dans  leur  aostaine  natioiial»  dW  lanee  êl  les 
placèiaiit  sur  dsa  chevaui.  Queiqiw  «sa  boidea  nanasésa  Auseot 
MhBtDsaHQt  nul  dissiplînéea»  on  na  lea  sa  aoniDndU  paa  auôiis  avaa 
ta  Gosaqoea  i^evlisn$  «a  aorta  que  la  pillefle  et  les  aiaèa  que  codh 
msUaifliit  ces  Couuiuu  -  Pa$9h»»  ,  coaune  aussi  leur  peu  d»  lutironn^ 
furent  attrilmés  aux  Coeaiiiiaa  r^^dieia. 


Parme  et  d'Urbino  y  et  ks  répobiiqufia  de  Vernse,  de 
Gènes  et  ëe  Lnoqaes  donnereni  m  paftîe  des  troopea^ 
eb  partie  des  rabmdes.  Une  allianGe  plus  étroite  fut  né«« 

gociée  avec  iSigismond  Bathori,  vayvode  de  Transylvanie. 
Ce  prince  fit  dès  le  printemps  159^  ses  dispositions, 
peur  s'affranchir  de  la  dépendance  de  la  Porte  Ottomane. 
Mais  one  partie  des  États  da  pays  étaient  fort  mécon- 
tents de  ce  projet,  et  se  cenjorèrent  en  ëté  pour  livrer  leur 
prince  aux  Turcs ,  et  proclamer  Balthasar  Bathori  j  son 
cousin,  Souverain  du  pays.  Mais  le  complot  ayant  été 
décoovert,  Bsltiiasar  et  les  autres  conjarés  furent  mis  à 
mort.  Cet  érénement  engagea  le  prince  Sigismond  ât  s*uur 
encore  plus  étroitement  à  TEmpereur;  et  son  ministre 
Étienne  Bocskal  poussa  avec  ^l  and  zèle  les  négociations 
à  Prague  3  cependant  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier  de 
Fannée  suivante,  qu'ion  en  vint  à  une  conclusion» 

La  Diète  bohème,  tenue  an  nnoîs  d^octobre  1593  à 
Prajs^oe,  avait  assuré  à  l'Empereur  un  secours  de  troupes 
et  dWgent  pour  trois  ans;  et  en  effet  au  printemps  15d^ 
un  corps  de  6000  cavaliers  bohèmes  et  quelques  troupes 
d%ianterie^  sous  les  ordres  du  comte  Sébastien  de  Schlîck, 
de  Rodolphe  de  Tieffenbach  et  de  plusieurs  autres  chefs^ 
se  mirent  en  marche  pour  la  lloii<çne. 

Le  23  mai  IBS^^  TEmpereur  avait  ouvert  en  per- 
sonne la  Diète  d'Empire  à  Ratisboune^  et  demandé  avec 
instance  des  secours  contre  lès  Turcs.  Les  princes  pro- 
teslaats,  dans  l'assemblée  tenue  au  mois  de  mnvs  à  Heil- 
bronn,  étaient  convenus  entre  eux  de  n'accorder  absolu- 
ment aucun  subside  arfimpereur^  avant  qu^ils  n'*eussent 
obtenu  de  lui  le  redressement  de  leurs  griefis  de  religion» 
Malgré  leur  opposition ,  une  grande  majorité  des  Etats 
vota  des  sommes  assez  notables.  Mais  comme  le  verse- 
ment des  contingents  ne  devait  se  faire  qu'en  plusieurs 
années  9  et  que  le  premier  payement  n*échéait  qu*à  Noél 
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- 1594^9  aprèft  la  lin  dé  la  campagne  qa^on  allait  oanrrir,  cea 
secours  ne  pioduisireut  point  1  avantage  ^ue  r£Iinpereur 
s'eo  était  promis. 

L'archiduc  Mathias,  qui  avaitpria  le  commandeineni 
édVwtmé^  forie  de  SC^OCO  honnnea,,  mareha  an  mw  de 
mai  sur  Skrigonie.  Pendant  qn'O  laiaaît  le  siège  de  eetie 
TÎlle,  on  tiut,  le  moi  suivant  dans  le  camp  une  Diète,  qui 
accorda  plusieurs  contributions  da  guerre  et  une  levée 
générale.  Le  baron  de  Tieffenbach  avait  déjà,  le  6  avril, 
emiMBcê  avee  dO^OOO  homnies  le  aicige  de  HatTan.  Le 
pacha  de  Bédé  et  Haasan,  beglerbey  de  la  €rrèce,  aeooa^ 
rurentavec  15,000  liommes  au  secours  de  la  place.  3Iais 
le  brave  Tieifeiibach  alla  avec  une  partie  de  ses  troupes 
à  la  rencontre  de  FemieiDÎ}  le  battit  et  le  chassa  Tera 
Peath.  Lea  Tures  alors  évaenèrenl  pksiearB  châïeaiix  de 
cette  contrée*  Le  grand  vizir  Sinan  s*étant  mis  en  marche 
de  Bade,  à  la  tête  de  100.000  liomnies,  pour  délivrer 
Strigome,  Mathias  leva,  le  20  juin,  le  siège,  et  prit  une 
poaition  derrière  le  Danube  ^  entre  Aaab  et  Comom.  Le 
grand  viair  conquit,  le  23  juillet,  Dotîs  et  assiégea  Raab. 
Cn  corps  de  25,000  Tatars  de  la  Crimée  était  arrivé  par 
la  Pologne  en  Hongrie,  et  ravageait  le  pays  à  une  grande 
«tendue.  Le  grand  vizir  ûi^  au  mois  d'août,  passer  la 
Babnite  à  cette  horde  aanvage,  et  dévaster,  le  territoire 
autrichien  jusque  dans  le  vaisinage  de  Vienne^  Un  aoti'e 
corps  de  8000  Turcs  entreprit  des  courses  vers  Atteii* 
bourgs  mais  il  fut  repoussé  par  le  général  Nadasdy. 
Tieffenbach  avait,  vers  le  milieu  da  mois  de  juin,  repoussé 
ime  nonvelle  tentative  que  firent  les  Ton»  pour  dégager 
•Hatvan;  maia  an  aasant  général  qu^il entreprit,  le  IS  juin, 
Hiiï  la  place,  échoua  et  coûta  U  vie  à  un  p  and  nombre  de 
ses  plus  vaillants  guerriers.  Alors  les  troupes  hongroises 
abandonnèrent  par  bandes  le  camp,  et  Tieifenbach  n'avait 
guère.ploa  de  200O  aoodoyera  aUemanda  aoaa  aea.dra- 


pmax^  loraqoe  le  grand  Tinr  m  iftil  en  môueremm  pm» 

marcher  sur  Hatvaii.  Par  conséquent  Tieffenbach  s'était 
vu  obligé  de  lever  le  siège  de  cette  forteresse  et  de  se 
retirer  vem  C^assovîe.  T^e  7  septembre,  le  grand  vizir 
força  le  passage  da  Danube.  L'armée  royale  ^jvitta  son 
eanip  retranelié,  et  se  replia  sor  Altenboorg*  Raab  fomba^ 
le  29  septembre,  au  pouvoir  des  Ottomans,  et  immédiate- 
ment après,  Papa  eut  le  même  sort.  Le  vizir  assiégea  en 
octobre  Gomom^  mais  Tarekiduc  JUathias,  dont  Tarméo 
a^était  de  nouvean  «cerne  an  nombre  de  40^000  koaimesy 
ayant  fait  nine  de  sVvancer  de  son  oamp  près  de  Biseh- 
dorf  pour  dégager  Comorn,  le  vizir  leva,  le  28  octobre, 
le  siège  de  cette  ville  et  reprit  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  par  Bade  le  chemin  de  Constaotinoplew 
L*arcfaidao  Maddas  ne  pnt  poursuivre  les  Tores  ^  parce 
^•one  partie  de  ses  iroopes,  sortout  la  milice  kon^ 
groise ,  retournèrent ,  bientôt  après ,  arbitrairement  dans 
leurs  foyers  et  qu'on  se  vit  obligé  de  licencier  les  soldats 
allemands,  faute  d'argent. 

liVdndno  Mawimilièny  qoi  avait  rassemblé  dans 
rAotricbe  intérieore  et  en  Croatie  une  armée  de  20,000 
hommes,  conquit,  le  10  août,  Pétriiiia,  et  ordonna  la  dé- 
molition de  cette  forteresse.  Pendant  ce  siège,  le  colonel 
Lenkowitsch  s'était  rendu  maître  de  Cfarastewils  et  de 
Ckira*  Les  Tores  évacaèrent  alors  fiSssek ,  après  avoir 
mis  le  feu  à  la  ville.  Mais  encore  à  l'entrée  de  Fhiver,  les 
Turcs  avaient  repris  Chrastowitz  et  Gora,  et  commencé 
À  bâtir  une  nouvelle  forteresse  sur  les  ruines  de  Pétrinia. 
Pendant  qne  le  vayvode  de  Transylvanie  négociait  encore 
smr  le  traité  avec  FAntricbe^  ce  prince ,  comme  aissi  les 
vayvodes  de  Moldavie  et  de  Valachie,  avaient  déjà  fait 
commencer  les  hostilités  contre  la  Turquie.  Un  corps  de 
GOOO  hommes,  composé  de  troupes  de  ces  payS)  et  Sta* 
nislas  CUopita  avec  ses  Cosaqoes  pénétrèrent  par  la 
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ie  juaque  dans  le  TOÎsLnage  d'AdrianopIe ,  dévas- 
le  pajs  par  le  fea  et  lefer^  inquiétèrent  en  novembre 
fai  naroiie  dhi  grand  Tinir  qoi  retoamait  à  Conslantinople) 
et  lai  arrachèrent  une  partie  dn  bntin  fait  en  Hongrie. 

L'archiduc  Mathias  ouvrit,  le  10  janvier  1595,  la 
Diète  à  Presbourg.  fiientôi  après ,  on  reçut  la  noavelle 
que  le  anhaa  Amurat  il/ était  mort  le  18  janvier,  et  que 
non  fib  Makomêt  HI  \m  avait  soecédé  sor  le  trône.  Sor 
ces  entrefaites,  Sigîsmond  Bathori  de  Transylvanie  s'était 
rendu  auprès  de  l'Empereur  à  Prague,  et  y  fifigna,  le  28 
janvier,  FalHance  contre  la  Porte.  La  sozeraineté  de  la 
fleagrie  mur  la  Transylvanie,  le  droit  de  snooession  des 
deseendants  de  Siginniond  nar  eÎBtte  prmcipanté,  la  r^ 
versibilité,  à  défaut  de  ces  derniers,  à  Rodolphe  et  à  ses 
successeurs  furent  confirmés.  Pour  consolider  cette  alli- 
aaoe,  TEmperenr  promît  au  prince  la  main  d^nne  des  filles 
de  Tardiidne  Chailes  de  Styrie,  et  en  cas  qn^one  mauvaise 
issœ  entraînât  la  perte  de  la  Transylvanie,  an  asile  et  un 
établii^sement  convenable  à  son  rang  dans  les  États  au- 
trichiens. Les  hospodars  de  Moldavie  et  de  Valachîe 
furent  compris  dans  cette  convention.  Après  qu'elle  en! 
été  confirmée  par  les  États  de  la  Hongrie ,  on  envoya  des 
ambassadeurs  au  roi  de  Pologne  poui*  Tinviter  à  y  accéder. 
Mais  ce  prince  refusa  d'y  consentir.  Le  traité  de  Prague 
lut  bientôt  suivi  du  mariage  de  Sigismond  avec  Varchi'^ 
duckeae  MÊtrie-^CkriMine*  Étienne  Botskai  se  rendit  à 
Gratz,  on  il  épousa,  le  5  mars  1595,  la  princesse  au  nom 
deBatliOi  i,  en  présence  deTarchiduc  Maximilien,  frère  de 
TEmpereur  et  de  Ferdinand,  frère  de  Tarcfaiduchesse.  Elle 
lut  ensuite  conduite  à  Albe -Julie  (WeissenèmirgJ  eu 
Transylvanie ,  oii  elle  arriva  dans  les  premiers  jours 
d^aoùt,  et  fut  reçue  par  le  prince  et  le  peuple  avec  des 
témoignages  de  joie  extraordinaires. 

L^armée  principale  en  Hongrie  était  commandée  par 
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Farcbidac  Matiiias  et  le  comte  Charles  de  Mamfelâ^ 
jusqu'alors  général  au  service  d'E^agne,  queFEmperear 
créa,  aa  mois  de  mars  à  Prague^  eheralier  «I  él^va  à  la 
dignité  de  prince.  Les  corps  d^aroiée  dans  la  liante  Hon-» 
grie  étaient  aoiin  las  ordres  de  Farebidoo  HfaximSîen  et 
de  Christophe  Tîeffenhac  li.  I^e  grand -duc  Féodor  de 
Moscou  envoya  y  au  mois  d'août,  150,000  ducats  .  à 
rjQmparear  à  Prague  9  et  se  donna  tontes  les  peinas 
Jiossibles,  pour  engager  le  roi  de  Perse  i  une  attaque 
ieontre  les  Turcs.  liorsqne  les  troupes  qu'on  attendait  de 
la  Bohème  et  des  pays  autrichiens,  de  Pays-Bas,  de 
ritaiie  et  de  rEmpire  germanique,  forent  arrivées,  l'aimée 
compta  av  delà  de  tô,000  hommes,  parmi  lesqaels  se 
trouvaient  14,000  caviUiers*  Depuis  le  commencement,  de 
Tannée ,  les  Impériaux  avaient  fait  plusieurs  courses  heu- 
reuseîs  au  delà  du  Danube ,  et  s^étaient  emparés  j  le  i8 
janvier,  de  la  ville  de  Waitzen.  Au  mois  de  mars,  un 
corps  d'Heiduques  bulgares  et  de  Rasclens  avait  . surpris 
et  pillé  Sophie.  Le  général  de  Maosfeld  ayant,  an  mois 
de  juin ,  concentré  Tarmée  près  de  Comorn ,  traversa  le 
Danube  et  arriva  le  1  jaiHet  devant  Su  igonie.  Le  4  août, 
il  mît  en  fuite  Farmée  du  pacha  de  Bude  et  du.be^rbej 
de  la  Grèce,  -qui  marchait  au  secours  de  la.  place  menacée. 
I/ennemi  perdit  14,000  hommes  et  37  pièces  d^artillerie* 
Manafeld  étant  nioit  le  18  août,  i'archiduc  Mathias  prit 
lui-même  le  commandement  du  corps  de  siège,  âlur  la 
Un  dn  mois  d*aout ,  un  corps  de  troupes  ottomanes,  qui 
se  rassembla  près  d'Alt-Ofen  (ancienne  Biide)  pnar 
tenter  encore  une  fois  la  délivrance  de  Strigenie^  mais  il 
fut  surpris  et  dispersé  par  une  division  de  S()0()  hommes, 
commandée  par  Charles  de  Burgau ,  qu  on  avait  envoyée 
pour  soutenir  les  assiégeants.  Le  2  septembre,  Strigonie 
se  rendit  par  capitulation.  Les  Turcs  évacaèrent  la  plupart 
des  cfaÀteaui:  situés  dans  la  contrée  jusqu'à  Bude,  et  se 


cancentrèrent  près  de  cette  ville;  mais  ayant  été  de  nou- 
veau surpris  par  la  cavalerie  chrétienne^  ils  s'enfuirent 
dans  la  place  inéiiie.  Le  général  éà,  paj^,  Aldobrandinî, 
l»tPh]fy  conquirent,  après  su;  jours  de  siège,  le  ekâteaii  de 
Visségrade,  le  30  septembre.  Le  château  de  Waitzen  fot 
évacué  par  les  Turcs ,  après  qu'ils  y  eurent  mis  le  feu, 
L'Archiduc^  voulant  poursuivre  ses  succès,  avait  formé 
le  projet  d^attaquer  la  viHe  de  Pàpa;  mais  le  départ  des 
trespes'  wallosnes  et  îtaliènnes  qui ,  ayant  fait  leur  temps, 
avaient  persisté  à  demander  leur  congé,  et  l'insubordination 
de  celles  qui  restèrent  SOUS  les  drapeaox,  vinrent  dériuir 
ger  tous  ses  plans. 

LVchidac  JHazimiliea)  ayant  été  renforcé,  au  mois 
d'octobre ,  par  quelques  troupes  de  la  grande  armée  et 
par  7000  Transylvains ,  passa  la  Teisse,  s'empara  de 
plusieui'S  châteaux,  et  commença  le  siège  de  Szolnok. 
Mais  la  disette  de  vivres  et  les  émeutes  des  soudoyers 
contraignirent  également  ce  prince  à  abandonner  cette 
entreprise  et  à  se  retirer  à  Cassovie,  où  ses  tronpes  forent 
mises  en  quartiers  d  hiver. 

Sigismoiid  Bathori  soutenait,  depuis  le  commencement 
de  Tannée,  le  vayvode  Mkk^l  de  Valacbie  contre  la  force 
ottomane,  qoi  menaçait  ce  pays.  Plosienrs  pacbss  tores 
forent  battus'  par  les  alliés  ;  et  de  rtcstes  cantons  de  la 
Bulgai'ie  sur  la  rive  droite  duDanube  jusqu  à  la  mer  Noire 
dévastés.  £nlia  en  automne  le  grand  visir  Sînan  pacha 
pénétra  avec  une  armée  formidable  an  delà  du  Danube  et 
eetiupaBokarestetTergowîsdit.  Mais  ses  tronpes  éprou- 
yèrent  m  échec  dans  les  montagnes,  où  elles  forent  atta- 
quées par  les  Valaques.  Vers  la  lin  d'octobre,  Bathori  lui- 
même  se  rendit  de  la  Transylvanie  en  Valachie,  et  8inan 
repassa  en  toute  bâte  le  Danube.  Les  alliés  contrent,  le 
7  novembre,  Giorgévo.  Les  généraux  de  Bathori,  Albert 
Kiraly  et  Georges  Borbely,  avaient  enlevé  dans  cetta 
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eampa^e  un  ^rand  nombre  de  places  et  de  châteaux  dans 
la  haute  Hongrie ,  et  s'étaîeat  enfin  rendni  maîtres  aussi 
ét  Uk  forteresse  de  Lippa. 

En  Croatie,  les  ookmels  Lenbiwîtseh,  Bggendorf, 
Herbersteiii)  Thomas  Erdody  et  plusieurs  autres  firent  la 
guerre  avec  viguear  et  succès.  Ils  emportèreot  Babolta, 
as  mois  d'ao&t*  Le  mois  saîvant)  Pétrinia,  noavelleneat 
fortifié  par  les  Tares,  1»  forteresse  de  ÛrastowitEa  et 
plusieurs  astres  efaàleaiuc  tombèrent  an  posroir  des  Im- 
périaux. Dans  le  cours  de  novembre,  la  ville  de  Bihatsch 
fut  surprise  et  brûlée.  Malbeureusement  la  discorde  se 
mit  alors  entre  les  Généraux  croates  et  allemands,  et  em- 
pêcha de  profiter  de  tons  ces  avanta^s. 

La  nouvelle  s^étant  répandue  vers  le  même  temps, 
que  le  sultan  Mahomet  III  conduirait  lui  -  même ,  Tannée 
suivante  (^1596jf,  ses  phalanges  en  Hongrie  ^  TEmpereor 
fit  faire  des  préparatifs  dans  tons  ses  États,  pour  résister 
à  ee  redoutable  ennemL  L'armée  ehrétienne  devait  être 
portée  à  7O5OOO  combattants ,  dont  2  i^.OOO  à  cheval.  Le 
prince  de  Transylvanie  se  concerta,  au  mois  de  mars  à 
Pragae,  avec  TEmperear  sor  les  opérations  degaerre, 
et  en  avril  à  Carlsbourg  avee  les  Etats  de  son  pays  sor 
les  armements  nécessaires  pour  soutenir  la  lutte  dange- 
reuse où  Ton  allait  se  voir  eii£i;agé.  Les  hospodars  de 
Moldavie  et  de  Vaiachie  promirent  de  joindre  leurs  forces 
à  celle  de  Ffimpereur  et  du  prince  transylvain  pour  com- 
battre les  Ottomans. 

Cependant,  malgré  tous  ces  apprêts  formidables,  les 
événements  militaires  se  réduisirent  dans  les  premiers 
mois  de  1596  à  des  attaques  réciproques  sur  diférentes 
places,  sans  qu^on  en  vînt  à  une  aedon  sérieuse.  Jusqu^aa 
mms  de  mai,  Rodolphe  II  n^avait  pas  même  encore  dé- 
signé un  Général  en  chef  dans  la  basse  Hongrie 5  car  sa 
défiance  contre  l'archiduc  Mathias»  e^^citée  et  entretenue 
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par  Im  pronostics  trompevrs  da  célèlrro  astronoine  T$feho 
é»  BriM     i^vAÎt  déjà  atteint  alora  an  bant  degré.  Le 

1  juin,  TEmperenr  nomma  k  cette  place  son  frère  Tarehi- 
duc  Maximilien^  grand -maître  de  Tordre  Teutonique. 
Encore  avant  l'arrivé  de  ce  prince  à  Tannée,  Adolpiie  de 
Sekwarzenberg  la  «ondoisit  aa  delà  da  Danobe  et  oeonpa, 
le  24  jaillet,  la  ville  de  Waiien  ipie  le  Tares  avaient 
abandonnée.  Le  15  août,  TArchiduc  commença  le  siège 
de  la  forteresse  d'Uatvan,  qui  fut  emportée  d'assaut,  le 
3  du  mais  snivant*  ]>e  là  il  retourna  peu  de  jours  aprëa 
à  Waiaen,  ayant  reçut  l'avis  qaa  Mahomet  salait  nds  en 
moovemenl  de  Belgrade  vers  Bude,  à  la  téte  de  200,000 
hommes.  Mais  lorsqu'on  fut  infoimé  que  le  dessein  da 
soUan  était ,  non  pas  de  tenter  une  attaque  sur  Vienne, 
comme  on  Tavaii  cm  généralement,  maia  de  faire  la  eon* 
quête  dlEMaa,  TArebidne  oondnisit  Tarmée  à  fikrigonie. 

*)  Ce  savant  qni,  au  témoignage  de  La  Lande,  occupe  le  premier  rang  dans 
l'histoire  de  l'Astronomie,  était  né  1546  à  Landscron  en  Suède.  11  était 
issu  d'une  ancienne  maison  de  Suède  et  de  Danemaik  qui  descendait  de 
Nohammer,  parent  du  roi  Suerker  l'aiué,  et  donna  à  la  Suéde  plusieurs 
grands  bommes  d'État  et  même  des  rois  (Valdémar  et  Magnus-Ladislas). 
Tjfèh»  iKMUMpi  ■■  ëaàmuÊâÊnStpM  à  Copenhague,  oàfobtamlSoâ 
itvm  éàjfm  de  lokil  (1560)  fil  «m  si  piofiMidt  inimiiioii  «v  In^ 
qoe  dès  M  nMamit  fl  ae  voua  dâH  celte  ville,  et  phii  taid  anesi  k 
Lei|Mdg^  presque  muqueoiaDt  au  études  asIroDomiques.  H  aeqnifc  blfliitdt 
ne  ai  grande  réputatioa  que  le  fd  FiMérie  D  le  |irit  aoas  m  pro- 
teotien  partienliàn»  Ce  iMiiee  le  ^t  ¥oya§cr  eo  AUeangiiet  en  Italie 
et  en  Snisae,  et  pour  l'attadier  an  senrlee  de  son  pays,  il  loi  domui 
non  -  seulement  de  grands  appointemoils,  mais  lui  fit  aussi  présent  de 
l'ile  d'Hyeen  et  lui  assigna  des  sommes  eonsidërables  pour  la  construc- 
tion d'un  observatoire,  et  en  outre  plusieurs  Mtiments  pour  l'ensei ce- 
rnent de  l'astronoinie  et  les  opérations  de  !n  chimie,  avec  une  imprimerie 
particulière  etc.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric,  Tycho  de  Brahé  perdit 
le  soutien  du  gouvernement;  comme  d'ailleurs  on  lui  défeodit  même 
les  occupations  astronomiques,  et  qu'il  avait  de  puissants  ennemis  à  la 
Cour,  auxquels  il  ne  pouvait  résister,  il  se  vit  contraint  de  quitter 
entièrement  sa  patrie.  Mais  il  trouva  un  nouveau  proleetear  dans 
Rodolphe  11  qui  l'appela  à  Prague ,  lui  fit  arranger  un  nouvel  obser- 
meÉe^  et  en  ontie  un  hbonloire  de  eUniiè. 
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Les  Turcs  ayant  effectiveneiit  cmnnieiieé,  le  18 
septembre,  le  siège  de  la  vitte  4'Erlaiiy  Maximilien,  pour 
sauver  cette  pla^e  importante,  se  mit  en  marche  de  Strî- 
gonie^  tandis  qne  Bathori  s'ai^ançait  de  Lippa  avec  ses 
Transylvains.  D'un  autre  oèté,  P&ify  à  la  tête  de  11,000 
Hoogreis  de  la  levée  en  masse,  et  Tieifenbach  avec  s» 
division  s^approehaieiit  également  ponr  coopérer  à  la  dé-> 
fivrance  d^Erlao*  Mais  le  prince  Maximilien,  arrêté  dans 
la  marche  par  le  mauvais  temps  et  la  disette  de  vivres, 
s'^avançait  avec  une  telle  lenteur  que  la  forteresse  tomba, 
le  14r  octobre,  par  mie  révolte  de  la  garnison,  entre  les 
nains  des  Mahométans.  Sigismond  Batkori  seréonit,  le 
IS  octobre,  près  deMiskolz  avec  T Archiduc.  Tieffenbach 
et  Palfy  rejoignirent  également  ce  prince ,  quelques  jours 
après.   L'armée  combinée  comptait  32,000  cavaliers  et 
28,000  fantassms,  avec  120  canons.  Le  26  octobnt) 
Tavant- garde  ottomane,  forte  de  32,000  bommes ,  fat 
défaite  près  de  Kerestès,  et  poursuivie  par  la  cavalerie 
jusque  dans  le  camp.  Le  sultan  s'enfuit  à  Szolnok.  3Iais 
la  cavalerie  des  Chrétiens  s'étant  dispersée  pour  piller  le 
bagage  ennemi,  la.  garde  dn  sultan,  qui  était  déjà  coupée, 
se  jeta  sur  les  Chrétiens  isolés,  qui  prirent  la  fuite.  Cicala 
pacha  profita  du  moment  favorable,  et  poursuivit  avec 
une  partie  de  Parrière-garde  turque  les  fuyards,  he  dés- 
ordre et  la  terreur  gagnèrent  rapidement  Tinfanterie 
chrétienne.  Tout  se  dissipa ,  et  se  retira  en  toute  hâte  en 
partie  avec  PArcbîduc  sur  Cassovie ,  et  en  partie  avec 
Bathori  surTokai.    Dans  Tentrefaite  Cicala  pacha  avait 
aussi  continué  sa  retraite  à  Szohiok.  De  cette  manière 
les  camps  respectifs  avec  tout  le  bagage  et  toute  rartil- 
'  lerie  restèrent  abandonnés,  et  furent  pillés  par.  les trai« 
neurs  des  deux  armées  et  par  les  gens  de  la  campagne  du 
canton.  Ce  ne  fut  qu'au  troisième  jour  que  les  Turcs  re- 
tournèrent sur  le  champ  de  bataille,  â^igiamond  Bathori 


887- 

cêncIvsH  les  Trauqrlvains  dans  leur  payi»  Le  mite 
mrcba  avec  la  plus  grande  partie  de  ramée  par  Bel- 
grade vers  Constantînople.   Elle  fut  attaquée  daiui  lea 

montagnes  de  Bul^i;a)  ie  par  les  Transylvains  et  les  Va- 
laques,  et  perdit  7000  hommes.  En  Croatie,  le  pacha  de 
fioanie  avait,  le  14  eeptembre,  coomencé  à  assiéger 
avee  20,000  boMmea  Pétrinia^  Mais  le  colonel  Lenko-* 
witsch,  secondé  par  Draskowifz  et  Thomas  Ertlody,  étant 
venu  avec  SOOO  hommes  au  secours  de  la  place ,  battit 
les  Toros  et  les  força  ainsi  à  lever  le  siège.  Une  seoeade 
tentative  qveees  derniers  firent,  qnelqne  temps  après,  ponr 
8*eniparer  de  la  même  forteresse^  n^eat  pas  an  meitteor 
succès. 

En  février  1597,  Sigismond  Bathori  arriva  à  Prague^ 
et  coiidut  avec  Tempereor  Rodolphe  an  trailéy  par  lequel 
il  cédait  la  3VaftsyloaiiiS0  à  ce  monarque,  qai  lai  donna  en 

échange  les  principautés  d'Oppeln  et  de  Ratihor  en  Si- 
lésîe,  et  une  pension  annuelle  de  50,0<X)  écus.  Dans 
quelques  ai'tides  $e<  rets  TEmpereur  promit  au  prince 
transylvain  qoe,  si  linolination  qne  celai -d  avait  dédaré  - 
avoir  ponr  l*état  eodésiastiqne,  n^était  pas  à  viuncre^.  il 
consentirait  à  la  dissolution  de  son  niaiiage  avec  rai  clii- 
duchesse  Marie  -  Christine ,  lui  conférerait  le  plus  riche 
évêdié  des  États  aatrichiens,  et  lui.procorerait  le  chapeau 
de  cardinal. 

On  eoneerta  anssi  à  Prague  j  tant  avec  le  prince  de 

Transylvanie,  qu*avec  les  ambassadeurs  dn  vayvode  de 
Valachie,  le  plan  d'opérations  pour  la  campagne  suivante. 
La  Diète  aatrichienne  à  Vienne  en  janvier  15d7^  la  Diète 
bohème  à  Prague ,  celle  de  Hongrie  à  Presbourg  au  mois 
de  février,  comme  aussi  les  Diètes  en  Moravie  et  en 
Silésie,  avaient  accordé  à  l'Empereur  les  secours  qu'il 
demandait,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs* 
Dans  cet  hiver  le  pape  et  le  roi  d'Espagne:  avaient  aussi 
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e&Toyé  des  ambassadeurs  en  Pologne ,  [K)ur  engager  le 
lût  Sigianend  à  prendre  part  à  la  guerre  contre  les  M»* 
iMmétane;  aim  feus  eea  efforts  éciiooèreBtf  à  eanse  des 
grandes  aoniaes  <|iie  les  Polonais  denandërent  pour  leur 

assistance.  Les  Persans,  qui  avaient  fait  en  Asie  une  in-* 
vasion  sur  le  territoire  ottoman,  envoyèrent  des  ambass»» 
devra  à  Prague  ,  pour  nrrher  rfiknpereor  à  povsscr 
Tigonreosenent  la  goenre  eontre  les  Ottomans.  Oomne 
en  entre  le  csar  de  Moseon  commençait,  de  son  e6té 
aussi ,  à  inquiéter  les  Turcs ,  la  Porte  se  vit  obligée  de 
diviser  ses  forces  -,  ce  qui  était  une  circonstance  dont  les 
Chrétiens  espéraient  tirer  avantage. 

L^armée  principale  des  Chrétiens  se  trouva  rénne,  m 
mois  d'août,  dans  le  camp  entre  Altenbourg  et  Wiesel- 
bourg.  Déjà  auparavant  (le  23  niai),  les  généraux 
Bemsteiu  et  Palfy  avaient  surpris  et  emporté  Dotis  d'as» 
saol*  Le  général  Tîeffenbadi  étant  mort  à  Cassovie, 
Henri  Lassota  le  remplaça  dans  le  commandement  en  chef 
dans  la  haute  Hongrie.  Lorsque  l'archiduc Maximilien,  qui 
commandait  Farmée  principale,  commença  les  opérations, 
0  n'avait  pas  plus  que  26,000  hommes.  La  ville  de  Pàpa, 
investie  depuis  le  13  aoAt,  fiit  prise  d'assaut,  le  20  dn 
même  mois.  L^Archidac  assiégeait  Raab  depnis  le  9 
septembre.  Au  commencement  dumois  suivant,  une  armée 
ottomane  de  40,000  hommes  arriva  dans  le  voisinage  de 
Dotis ,  pour  dégager  cette  ville.  Comme  les  forces  de 
rArdddac  se  tronvaieat  alors  réddtes  à  20,000  hommes, 
et  foe  les  renfets  qn^l  attendait  de  TAntriche  et  de  la 
Hongrie,  au  lieu  de  s'avancer,  demeuraient  immobiles  sur 
la  Leitha  àBruck,  ce  prince  se  vit  obligé  de  se  retirer 
dans  l'île  de  8chuft,  et  vers  le  miliea  d'octobre  à  Comom 
et  à  Strigonie.  L^amée  chrétienne  ne  fit  rien  pour  sauver 
^  Dotis,  qui  fut  évacué,  le  12  octobre,  par  la  garnison, 
rèdnîte  à  l'eaLtrénii^.   Mais  ensoite  rArcbiduc  occupa 
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«nree  15^000  iMMBnieft  on  eanp  retraniàé  près  de  Waimi. 
liM  Tiirai^  m  nambre  de  40,000,  e'svaneerent  pour  Fei-* 

laquer.  Maximilien  avait  fait  sortir  la  garnison  du  cbâteaa 
de  Waizen ,  et  ordonné  qu^on  y  mit  le  feu.  Les  Turcs 
oampèrent,  le  2  novembre,  vis  «à- vis  de  la  position  bien 
cboiaie  et  fortiliée  do  prinee  autrichien,  .et  l'aAtaqaèreat 
à  différentes  reprises.  Toutefois  on  n^en  vint  point  à  une 
bataille  générale,  et  les  assauts  partiels  furent  repoussés. 
Les  Turcs,  alors  conclurent  une  suspension  d'amies,  et 
s^en  retoumèreot  à  Bude.  Palfy  occupa  de  nouveau 
Waisen.  L^archiduc  Maxinilien  conduisit  l'arMée  par 
Strigonie  à  Comorn. 

La  Diète  de  Hongrie^  ouverte  le  25  janvier  1598, 
par  Farchiduc  Maxinûlien,  accorda  des  subsides  et  des 
eonlingents  en  troques,  et  eensentit  à  une  levée  en  niasse, 
si  besoin  en  était.  L^ardridne  Matbias  devait  commasder 
les  iorces  principales,  et  avoir  sous  ses  ordres  Nicolas 
de  Palfy  et  Adolphe  de  Schwarzenberg.  L'archiduc 
Maxiniîlien  et  Georges  Basta  furent  désignés  pour  pren<* 
dre  possession  de  laTransylvanié,  an  non  de  rEbpe* 
reur.  Il  fut  enjdnt  aux  Généraux  de  eonmeneer  les  opé- 
rations de  la  campagne  prochaine  par  la  reprise  de  la 
fcHleresse  de  Kaab,  regai  dée  à  juste  titre  comme  le  bou« 
levard  de  FAutriche  du  côté  de  la  basse  Hongrie. 

Le  29  mars  1598,  Palfy  et  Scbwàrzenberg  enlevèrent 
effectivement  Jiaaé  par  une  attaque  inopinée  et  à  Taide  de 
pétards.  Le  10  avril,  la  Transylvanie,  comme  aussi  le 
Grand  -  Waradin ,  Lippa  et  les  aigres  places  de  la  haute 
Hongrie  9  qui  avaient  appartenu  à  Sigismond  Bathori, 
lurent  remises  aux  commissaires  impériaux.  Le  prince 
partit  pour  la  Silésie  où  il  prit,  le  19  juin,  possession 
des  principautés  d  Oppeln  et  de  Ratîbor.  Les  Turcs  alors 
oommencèrent  à  menacer  la  Transylvanie.  Us  furent  à  la 
Yérité  battus,  le  7  juillet,  sous  le  murs  de  liugos  quils 
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avaient  attaqué;  maïs  ils  conquirent  Czanad,  Arad  et 
Nagulak,  et  se  préparèrent  à  faire  le  siège  lia  Grand- 
Waradûk  Cependant  SigismondBalhori  se  repentit  bien* 
tôt  du  mardié  qu'il  avait  fait  avec  l'Empereur,  en  lui  cé- 
dant la  Transylvanie  pour  les  principautés  d'Oppeiu  et  de 
RatiboT)  dont  les  palais  étaient  dans  uo  fort  mauvais  étaty 
et  lea  revenus  d*an  trés^nodique  rapport.  Il  cherchait  par 
conséquent  un  prétexte  pour  rompre  ses  engagements  ;  et 
la  négligence  avec  laquelle  Rodolphe  II  remplissait  les 
siens,  lui  en  fournît  un  fort  plausible^  vu  qu'on  ne  payait 
point  au  prince  de  Transylvanie  la  penstou  promise  par 
FBmpereur.  Sigismond  quitta  secrètement  ^  déguisé  en 
moine,  la  Silésie  et  arriva  à  Clansenbourgy  sans  avoir 
été  découvert.  Il  fit  aiiéter  les  commissaires  impériaux, 
chargés  de  prendre  possession  du  pays ,  et  s^arrogea  de 
nouveau  le  gouvernement.  Le  parti  des  mécontents^  à  la 
tête  duquel  se  trouvait  Étienne  Bocskai,  onde  du  prince^ 
le  soutint,  il  est  vrai,  dans  cette  démarche  ;  mais  SUgis- 
mond  se  vit  trompé  dans  l'espérance  (\n\\  avait  conçue 
de  se  réconcilier  avec  la  Porte  ;  et  le  pacha  de  Témeswar 
n'en  continua  pas  moins  les  hostilités  contre  la  Transyl* 
vanie.  Le  prince  alors  se  mit  à  négocier  de  nouveau  avec 
Farchiduc  Maximilien,  qui  était  tombé  malade  à  Cassovie, 
ainsi  qu'avec  l'Empereur  à  Prague. 

Le  vayvode  Michel  de  Valachie,  par  le  traité  condu 
le  9  juin  à  Tergowischt,  avait  formellement  renoncé  à  la 
domination  ottomane,  8''était  soumis,  comme  feudataire,  à 
FEmpereur  et  au  royaume  deHonp-îe,  et  avait  promis 
de  payer  un  cens  annuel^  et  de  fournir  des  troupes  et  des 
subsides  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  An  mois  de 
septembre,  le  vayvode  franchît  le  Danube,  entra  en  Bul- 
garie et  mit  eu  fuite  le  corps  d^armée ,  que  le  pacha  de 
8ilistria  avait  rassemblé  dans  le  voisinage  de  Nicopolîs. 

Le  vizir  Omar  pacha  assiégeait  depuis  le  1  octobre 
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ATce  48,€00  Tores  la  Tiile  de  Grand -Waradîn.  MeU 
cbîoF  de  Rœdem,  qui  commandait  la  place  ^  défendit  le 

château  avec  un  tel  courage,  que  rennemî  renonça  à  son 
entreprise.  L'archiduc  Matbias,  avec  Farmée  principale^ 
a'était  mis  en  momrement  fort  tard  en  été.  Pendant  et 
temps^là)  Sckwarzenberg  et  Palfy  avaient  enlevé  ans 
Turcs  Dolîs,  Pallota,  Vesprim  et  plusieurs  autres  pla- 
ces fortes.  Le  5  octobre,  Schwarzenbeig  commença  le 
siège  de  Bude  3  mais  il  fut  obligé  de  le  lever,  le  3  no- 
vembre^  à  cause  de  la  rignenr  du  temps. 

Les  plénipotentiaires  transylvains ,  Demétrins  Na« 
pragyi  et  Etienne  Bocskaî,  étaient  arrivés  à  Prague  pour 
négocier  sur  les  conditions  de  raccommodement,  proposées 
par  Si^smond  Balhori.  Ils  avaient,. en  cas  de  nécessité, 
plein  poavoîr  poor  eensentir  à  vue  cession  itéiadve  de 
la  Transylvanie,  moyennant  tovtefois  la  coneession  de  plus 
grands  avantages  pour  le  prince  et  son  épouse.  Mais,  tou- 
jours inconstant  et  faible,  Sigismond  Batbori  céda,  le  21 
mars  1599  à  Mediaacfa,  la  Transylvanie  à  son  cousin,  le 
cardinal  André  Ba$korù  Sîgismond  passa  en  Pologne, 
et  rarcbîduchesse  Marie  -  Christine,  son  épouse,  se  rendit, 
à  Gralz.  La  nouvelle  de  la  démarche  inconcevable,  faite 
par  8igismond,  étonna  d'autant  plus  Hodolpbe  11  et  les 
ambassadeurs  de  Batbori,  ^oe  ces  derniers  ,  avaient  conclu, 
le  S  avril  à  Prague,  un  nouvean  traité  par  rapport  k 
la  cession  de  la  TraiLsylvanîe.  Les  efforts  du  cardinal, 
pour  apaiser  la  colère  de  1  Empereur  et  s'arranger  avec 
ce  monarque,  furent  inutiles,  malgré  l'entremise  du  pape 
Clément  YIII,  qui  s^mploya  pour  mettre  les  deux  princes 
d*aeeord.  Georges  Basta  et  le  vayvode  Michel  de  Vala- 
chie  reçurent  de  l'Empereur  Tordre  d'attaquer  la  Transyl- 
vanie. Le  cardinal  fut  vaincu,  le  28  octobre,  par  le  prince 
Michel  entre  Schellenberg  et  Hermannstadt  et  tué  dans  la 
foite,  pen  de  jours  après.  La  plupart  des  places  fortes  de 
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la  TranqrlTanie  se  rendirmt  au  prinee  Mîehd.  Dans  Ten* 
Irefoite,  Georges  Basto  s^étail  mis  en  marehe  de  Cassa* 
▼ie;  il  s^avança  par  le  Grand  -Varadin  en  Transylvanie, 

où  son  principal  soin  fut  d'euoa^ei  Miche!  à  évacuer 
ce  pays,  dont  la  plus  grande  partie  était  en  son  pouvoir. 

Une  épidéfliie  dévastatrice  qui  régnait  à  Prague,  avait 
obligé  renpereor  Rodolphe  à  transférer  en  1599  sa 
résidence  k  Pilsen.  Le  monarque  reçut  dans  cette  ville 
une  ambassade  du  grand-duc  de  Moscou,  Boris  Gude- 
nov.  Une  alliance  fut  conclue  entre  le  Czar  et  l'£mperear, 
à  qui  le  premier  prince  fit  offrir  40^000  bommes  contre  les 
Ottomans*  Mais  Peavoi  de  ce  secours  n*euf  point  lien^ 
par  la  raison  que  le  roi  de  Pologne  refusa  aux  Russes 
le  passage  par  ses  Etats.  L'année  suivante  (1600) 
parut  aussi  dans  Prague  une  ambassade  persane  qui 
dédarm,  au  nom  du  schab,  que  ce  prince  ee  proposait 
d^attaquer  les  possessions  ottomanes  en  Asie.  Après 
un  séjour  de  deux  niois  dans  la  capitale  de  Bohème,  les 
envoyés  de  Perse  retournèrent  dans  leur  pays,  après 
avoir  reçu  de  TEmpereur  Tassurance,  qu'il  était  réttola 
à  comlNUtre.  les  Turcs  avec  une  vigueur  redoublée. 

Philippe  II,  roi  dlSspagne,  cessa  de  vivre  le  18 
septembre  1598.  Quelques  mois  avant  sa  mort  (6  inaij, 
ce  prince  avait  accorde  à  Tarchiduc  Albert  'j^  frère  de 

Ce  prince,  qui  fut  élevé  à  Wadrid  sous  les  yeux  du  roi  Philippe  II  son 
onde,  s'était  voué  à  l'état  ecclésiastique.  U  devuit,  coujûie  il  à  déjà  été 
remarqué,  en  1577  et  selon  d'autres  en  1575  cardinal,  et  en  1595  arr 
dwv^na  de  Tolède.  Le  loi  Philippe  l'aviit  wtamdp  Vm  1564,  iwe-foî 
de  Porttigalt^  où  il  iffenoit  par  sa  prudenoe  ranlerité  eneoce  diancdaiitt 
da  oonquérant  II  défendit  vaillamment  Uabonn^  eapitale  du  royaume, 
eootre  Antoine  ie  Bâtard  et  oontre  Fnmcois  Onk,  amiral  de  la  flotte 
ai^^ee  qui  rattayit  par  mer  et  par  teiM.Apièa  la  anort  de  l'aMlà- 
due  Emeale  ion  frère  (1505),  Albert  Int  nommé  gouvenieur  fibaéalL  dea 
Paya-Baa.  U  enrôla  des  troupes,  enleva  Calais,  Ardres  et  autres  villes 
auxRraiiQaia,  mais  fut  défait  1597  près  Nieuport  par  le  prince  Maurice 
d^Oni^e.  La  paix  que  io  bon  Henri  IV,  toi  de  FnmM^  eooolnt  en  1596 
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Fempereur  Rodolphe  II,  la  main  de  sa  ûlïe  Isabel/e-^ 
Oimirû^Eusmie^  et  avec  elle  la  MMnreraineté  indépenéante 

avec  TEsp^ne ,  pour  rendre  par  là  le  calme  à  ses  États,  dévastés  par 
une  guerre  civile  de  36  ans,  priva  les  provinces  unies  d'impuissant  allié. 
Dans  la  même  année,  le  roi  Philippe  liccda  form<'!!('ment  la  souveraineté 
des  Paya -Bas  à  sa  ÛUe  Viatoaile  Is»6eUe- Claire  -  Eugénie  ^  qu'il  avait 
fiancée  à  l'archiduc  Albert  Ce  prince,  s 'étant  démis  du  cardinalat  et  de 
toutes  SCS  autres  dignités  ecclésiastiques,  se  mit,  au  mois  de  septembre, 
en  voyage  pour  ramener  d'Espagne  sa  nouvelle  épouse.  Le  5  septembre 
1599,  1m  anUduM  Albert  el  IsiImIIb  urivèraDt  à  BnueUet»  et  iîmiit 
inaugurés  comme  Souverains  des  Pays^Baà.  Eneuito  rAiefaidne  fil  dei 
préparatifo  pour  ooQtiiuier  la  guMte  eontro  les  provinoes  unies  i  maie  il 
fui  Tsiiien  pour  la  sseonde  ton  près  Nieuport  par  le  piinoe  d'Onuigs, 
et  piies^  fait  priaoïaief  (1600).  L'aimés  d'après,  il  maielia  devant 
Ostsnde  qull  assiégea  pendant  plus  de  trois  ans.  Au  nots  d*aoùt  160^ 
cette  ville ,  qui  fat  appelée  la  noifwsUe  Troie  à  cause  de  sa  longue  et 
héroïque  défense ^  se  rendit  à  l'habile  général  espagnol,  Ambroise 
Spinola.  qui  avait  amené  d'Italie  un  renfort  de  8000  hommes.  Ce  siège, 
un  des  plus  remarquables  que  l'histoire  connaisse ,  coûta  aux  l£spagnols 
50,000  hommes  et  quatre  millions  de  tlorins;  la  dc-feiise  avait  presque 
coûté  éucore  davantage  aux  Étals  (jéuéraux  j  waLs  ils  en  furent  dédom- 
mages par  l'acquisition  des  villes  de  Grave  et  de  Shiys,  que  leurs 
troupes  avaient  eulevées  peudaut  le  siège  aux  Espagnols,  taudis  que 
ces  dermers  n'avaient  eonqnis^'uneiuine^  qui  resta  longtemps  inhabitée. 
Le  9  avril  1609»  il  fut  oondu  une  trêve  de  douse  ans  entre  les  provin- 
oes nniefl^  d'une  part,  eti'£spagne  et  l'arehidue  Albert  d'Autriche»  d'autre 
pari.  Apiès  l'eqiiration  de  la  trèvc^  le  prince  Albert  anaa  pour  renou' 
vêler  laguerte;  mais  une  nialsdie  de  langueur  le  conduisit  autombeai^ 
le  13  juillet  1621,  au  grand  regret  des  Beigss»  dont  il  avait  gagné  les 
coeurs  par  sa  piété,  sa  douceur,  sa  modératioiiy  sou  aflàbiiité  et  sa 
bienfaisance.  Ce  prince  n'ayant  point  laissé  d'enfants  de  son  umon  avec 
Isabelle ,  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  devint  Souverain  par  regrès  des 
Pays-Bas,  et  fut  inauguré  au  mois  de  mars  1623;  nuis  l'infante  con- 
tinua à  les  rt'yir  couiuie  gouvernante -géncrale,  a\  t'o  toutes  les  iuxto- 
gativcs  dont  elle  avait  joui  pendant  qu'elle  en  était  la  Souveraine,  (blette 
princesse,  aussi  diiiUnguée  par  sa  fermeté  et  son  courage  *),  que  par 
sa  piété  et  sa  sagesse»  défendit  le  iiraiiant  contre  les  attaques  du  piuice 

]è*b*U*  «coompa^aa  ion  époux  •  r«rm«o,  dans  le»,  diverses  campa^^nes  d»  ce 
prince.  Se  trouvant  au  Tameiu  siège  d'Ustcudc,  eUe  résolut,  dit-on,  de  ne  chnrtg«r 
de  linge  q^u'aprcs  la  prito  de  cette  place.  On  ue  fine  point  à  quelle  «.-poilue  Isabelle 
.  fit  o0t  ^iTMfa  TOCit;  nù»  Ottttada  aymnl  rôtiMé  Ivoi»  M»  et  {««l^um  mvi»,  !• 
Ung*  qiM  portait  celte  princeu*  «VMt  f      aa»  Uittl*  Ctiura  i  0»  S«IM 
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éeë  Pays-Bas  poor  l«t  et  les  desoendaiHs  qui  nailriieiii 
dé  cette  iioioii.  Come  TArckidoo  étaH  alors  absent  à 

Bruxelles,  la  cérémonie  du  mariage  se  fit  par  procuration 
à  Madrid  (S  mai  1598)5  et  ce  ne  fut  que  le  15  avril  de 
raiinée  suivante ,  que  rarchiduc  Aibert  célébra  dans  la 
capitale  d'Ëspagne  personnellement  ses  noces  avec  Tm* 
fanCe  Isabelle.  Le  même  jour,  Philippe  UF,  fils  et  suc- 
cesseur de  Philippe  H  et  frère  de  cette  princesse,  épousa 
Tarchiduchesse  Marguerite  d'Autriche^  fille  de  Tarchiduc 
Charles  de  8tyrie.  Une  sœar  de  cette  princesse^  Farclii- 
duchesse  Anne.j  qai  était  mariée  depuis  1595  au  roi  Si" 
gismond  ni  de  Pologne^  était  morte  Tan  1598.  Ce 
prince,  après  avoir  pendant  longtemps,  mais  en  vain,  lutté 
pour  lacouruune  de  tSuède,  épousa,  le  11  décembre  160Bj 
sa  belle -soeur  Camtanee^  troisième  fille  de  rarchiduc 
Charles  de  Styrîe.  Le  23  avril  1600,  Farehidoc  Ferdinand 
c<  li  ljra  à  Gratz  son  mariage  avec  la  princesse  Marie- 
Anne  de  Bavière,  De  cette  union  naquit,  le  13  juillet  1608^ 
un  fils ,  Ferdinand.  Peu  de  mois  avant  Qe  29  avril 
1608},  la  mère  de  rarchiduc,  Marie ,  avait  terminé  sa 
carrière.  Le  18  octobre  de  la  même  année,  la  plus  jeune 
des  soeurs  de  Ferdinand,  Tarcbiduchesse  Marie-Madc- 
laine ,  fut  mariée  au  prince  Câme  de  Médici* ,  fils  du 
grand -duc  de  Florence* 

Le  dacFrédéric  de  Wurtemberg  obtint,  par  latrans- 
action  conclue  à  Prague  le  24- janvier  1599,  de  l'Empe- 
reur, que  la  vsuzeraineté  sur  tous  les  pays  wurlembergeois, 
qui  appartenait  à  l'Autriche  depuis  le  traité  de  Kaaden 
de  Tannée  15^,  fût  dissoute  moyennant  une  somme  de 
rachat  de  400,000  florins.  Toutefois  Texpectative  sur  le 

d'Orange,  déjoua  }>ar  i»a  prudeucc  et  son  énergie  une  conspiration 
tramée  pour  ériger  les  Bays-Bas  catholiques  eu  republique  indépea- 
dante  (1622),  donna  asile  à  Marie  de  Biédicis,  lorsque  eette  reine  le 
vit  obligée  de  quitter  la  FnoMy  et  nounil  peu  de  temps  après  (i  dé- 
camibre  1633). 
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duché  (le  Wurtemberg  et  de  Teck,  en  cas  de  Tentière  ex- 
tincûoQ  de  la  race  mascaliue  actuelle  des  ducs  de  VYuriem- 
hergj  resta  expressément  réservée  à  la  Maison  d^Aatriche. 
Ce  traité  fitt  confirné,  par  des  actes  partîealLers,  tant  par 
les  États  ia  pays  de  Wurtemberg,  que  par  les  archidacs 
d''Autriche  et  tous  les  princes  électeurs  de  l  Enipire. 

Le  générai  en  chef  en  Transylvanie)  Geoi  ges  Basta, 
fi^avait  pa  Tenir  à  bout  d'en  éloigner  le  vayvode  Michel  qui, 
pour  prix  de  ses  services,  prétendait  régner  sur  les  États 
quMl  avait  conquis.  Après  s^étre  fait  inaugurer  par  les  habi-* 
tants  du  pays»,  il  demanda  à  FEmpereur  Finvestiture  de  la 
Transylvanie,  la  concession  de  tous  les  biens  de  ta  fa- 
mille de  Bathorif  des  subsides  annuels,  le  rappel  deBasta 
etc.  Sur  ces  entrefaîtes ,  Sigismond  Bathori  qui ,  comme 
presque  tous  les  princes  qui  ont  abdiqué ,  regrettait  le 
trône  dont  il  venait  de  descendre,  soutenu  par  des  troupes 
polonaises  et  par  le  prince  de  Moldavie,  Jérémie  Mogila, 
s^était  mis  en  moavement  poar  reconquérir  la  Transyl- 
vanie. Par  conséquent  Michel  marcha,  à  la  tête  de  50,000 
hommes,  vers  la  Moldavie,  défit  en  plusieurs  combats 
rarmée  du  vayvode  Jéi'émie^  composée  de  30,000  Mol- 
daves j  Polonais,  Turcs  et  Tatara,  et  s^empara  ensuite 
de  tout  son  pays.  Cependant  Michd,  ayant  essuyé  au 
mois  d'août  plusieurs  échecs,  se  retii*a  vers  la  Transyl- 
vanie. Ce  prince  fut  alors  sérieusement  sommé  par  Geor- 
ges Basta  d'évacuer  cette  principauté.  Comme  il  ne 
▼onlut  pas  acquiescer  à  cette  demande,  le  Général  au- 
Irîdiien  marcha  contre  lui,  Tattaqaa,  le  IS  septembre, 
dans  sa  posilioa  près  de  MirLszlo,  et  le  battit  complète- 
ment. Le  vayvode  s'enfuit  par  Cronstadt  à  Tergovischt. 
lies  Polonais  s'avancèrent  bientôt  après  de  la  Moldavie, 
et  occupèrent  la  plus  grande  partie  de  la  Valaehie*  Le 
prince  Michel  alors  pria  TBmperenr  de  lui  accorder  un 
sauf-conduit,  et  se  rendit  en  décembre  1600 par  Vienne 
à  Prague. 
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Au  prÎDtempê  de  Tamiée  1600,  <rit  raNAUÉeMadiiM 

tenait  une  Diète  à  Presbourg,  pour  délibérer  sur  la  levée 
de  troupea  et  lea  coutributions  nécessaires  pour  la  cam- 
pagne prodtame^  dee  ambassadears  ottomans  pammt  en 
Hongrie  et  ireat,  le  17  mars  à  Saint-George*)  ^  appa- 
rence des  oavêrdires  de  paix  à  l*Arehidae.  Mus,  eomne 
on  avait  des  preuves  convaincantes  que  la  Porte  ne  cher- 
chait par  cette  négociation  qu'à  endormir  [Empereur,  iea 
envoyés  furent  reçus  avec  beaucoup  de  froideur  ^  et  ren- 
▼oyés  peu  de  jours  après* 

Karniée  principale  de  TEmpereor  était  commandée 
par  Philippe-Emmanuel  de  Vaudemont,  duc  de  Mercoeur, 
français  de  nation.  Mie  ne  se  rassembla  qu'au  mois  de 
septembre,  et  fut  peu  nombreuse.  Faute  de  payement^  la 
garnison  de  Papa,  composée  de. 1200  François  et  WaUéaS) 
excita  une  révolte,  et  conclut  avec  le  pacha  de  Bosnie 
une  convention  pour  lui  remettre  la  forteresse.  Mais  elle 
fut  assiégée  par  Adolphe  de.  iSchwarzenberg  et ,  après 
que  ce  Général  eut  été  tué  par  une  balle,  réduite  par 
François  Nadasdy.  Les  Turos  prirent,  le  4  septembre, 
Jiaboltsa.  Le  8  du  même  mois,  le  grand  vizir  Ibrahim 
commença  le  siège  de  Canissa.  Le  duc  de  Mercoeur,  qui 
s*était  avancé  pour  délivrer  la  place,  s'efforça  de  justifier 
le  dmx  querfimperenr  avait  fait  de  Ini^  il  attaqua,  deux 
jours  de  suite  (le  11  et  le  12  ootobre) ,  les  assiégeants 
qui  lui  ctaient  fort  vsupérieurs  en  nombre^  mais  n'entre- 
voyant aucune  possibilité  de  dégager  la  place,  il  se  retira 
àAaab.  La  forteresse  assiégée  tomba  le  20  ooÉobre  1600» 

En  Transylvanie,  le  4  février  1601 ,  dans  la  Dîèle 
de  Clausenbonrg,  Sigismond  Bathori  ht  pour  la  troisième 
fois  proclamé  vayvode,  et  Étienne  Czaki  commis  gou- 
verneur jusqu'à  l'arrivée  du  prince.  Bathori  arriva  à  la 
fti  de  mars  de  la  Moldavie  en  Transylvanie,:  reprit,  le 
2  avril,  possession  du  gouvernement,  etdierdia  ensuite  à 


s'y  faire  coninner  par  le  sultan.  Georges  Basta  s'é(Mt 
retiré  à  Koffvwc  et  à  HwêsU  Par  ordre  de  rfimpereor  ^  il 
86  raeoommodaavec  le  vayvôdeBIîchel  de  Valadiie,  contre 

lequel  il  nourrissait  un  ressentiment  vindicatif  qu^il  avait 
longtemps  caché  an  fond  de  son  coear.  Ce  prince  avait 
fait,  au  mois  de  mars  à  Prague,  sa  sommission  à  TËm*» 
perenr,  et  offert  son  aseietanee  poar  reconqaérir  la  Tran» 
sylvanie.  Il  se  joignît  alors  àBasta  povr  attaquer  BatiMm. 
Moïse  Szekely,  général  de  ce  dernier,  fut  vaincu,  le  3 
août,  près  de  Goroszlo,  sur  la  Szamos^  et  le  prince 
Sigiamond  s'enfuit  par  Cronstadt  en  Moldavie.  Basta  ea 
aaa  avee  la  prineipaaté  eomine  avee  an  pays  conquis,  et 
imposa  aux  villes  de  fortes  contributions.  Le  prinee 
Michel,  de  son  coté,  laissa  de  nouveau  apercevoir  l'in- 
tention de  s'approprier  la  Transylvanie;  mais  n'osant 
espérer  d'en  obtenir  le  oonsentement  de  Ffimpereur,  il 
entra  en  conrespondaaee  avec  le  pacba  d'Erlau,  avec*  le 
kan  des  Tatars  et  les  Polonais.  Mais  le  général  Basta, 
ayant  découvert  les  intrigues  de  Michel,  le  lit  arrêter,  le 
Id  août,  dans  sa  tente  près  deTorda  par  quelques  soldats 
impériaux  qui^  furieux  de  la  résistance  opiniâ4re  qu^il  leur 
opposut ,  le  tuèrent  sur  la  place.  Un  certain  Gêùrgêê 
Radul  fut  nommé  vayvode  de  Valachie.  Bathori,  soutenu 
par  un  corps  considériU>le  de  Turcs  et  de  Tatars,  entra 
bientôt  apràs  de  nouveau  en  Transylvanie» 

L'archidnc  MaAias  et  le  duc  de  IMtereoeur,  qn!  com- 
mandaient la  grande  armée,  composée  de  Hongrois, 
d'Allemands  et  de  Wallons,  prirent,  le  20  septembre  1601, 
Albe-lioyale  d'assaut  et  battirent,  le  15  octobre,  Tarmé^ 
turque  du  pacba  de  Bude,  qui  voulait  attaquer  cette  fat* 
teresse.  L'arehiduc  Ferdinand  et  le  duc  Vincent  delfaa^ 
toue  commandaient  Tarmée  en  Croatie.  Celle-ci,  forte 
de  27,000  hommes,  et  formée  d'Autrichiens,  de  Croates, 
Italiens  et  fispagnola,  commença,  le  10  septembre,  le 
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mkffi  de  Canîssa.  Le  général  lieniiAn-*ChrÎ8tophe  Ross- 
warai)  qu'on  avab  détaohé  avec  on  corps  considérable  de 
la  grande  année,  vînt,  le  14  novembre,  renforcer  len 
assiégeants.  Mais  c'était  peu  de  combattre  les  hommes, 

il  fallait  vaincre  aussi  la  nature:  Thiver  faisait  déjà  sentir 
ses  rigueurs  $  un  vent  du  nord  soufflait  avec  impétuosité  $ 
ka  soldats  expiraient  de  froid  à  leurs  postes;  les  cbevanx 
manquaient  de  fourrage;  épaîsés  de  fati  que  5  engourdis 
de  froid,  ils  tombaient  sous  les  cavaliers.  Tant  d'obstacles 
forcèrent,  le  18  novembre,  TArchiduc  à  lever  le  siège. 
Lie  duc  de  Mercoenr  mourut  peu  de  temps  après  5  Tempe- 
renr  Rodolphe  regretta  la  perte  de  ce  brave  Général,  qui 
joignait  à  un  génie  supérieur  beaucoup  de  modestie,  dW- 
fabilité,  de  douceur  et  de  franchise.  Au  mois  de  février 
1602,  Bathori  fit  de  nouvelles  propositions  de  paix  à 
Basta  qui,  de  son  camp  près  de  Dees,  dominait  par  la 
teneur  w  la  Transylvanie*  Sigîsmond  céda,  en  juillet, 
de  nouveau  cette  principauté  à  l'Empereur ,  se  contenta 
de  quelques  biens  en  Bohème  avec  une  pension  de  50,000 
écus  et  se  mit,  imuicdiatement  après,  en  voyage  pour  la 
Bohème.  L'obstiné  Moïse  Szekely  éprouva  une  défaite 
sur  la  Maros,  près  d^Albe- Julie,  et  se  réfugia  avec 
quelques  chefs  du  parti  mécontent  auprès  des  Turcs  à 
Témeswar. 

Dans  la  haute  Hongrie,  à  Cassovie,  Jacques  Barbiano, 
comte  de  Belgiojoso,  était  à  la  tête  des  troupes  impériales. 
Lé  feldmarédial  Rosswurm  commandait,  sous  l'archiduc 

Mathias,  l'armée  principale.  Celle-cî  était  encore  campée 
près  d'Altenbourg,  lorsque  le  grand  vizir  et  Hassan, 
pacha  de  Bude^  assiégèrent  Albe-Royale,  et  «e  rendirent 
«litres  de  cette  ville  par  la  trahision  et  la  révolte  de  1a 
garnison.  Rosswurm  commenea,  le  29  septembre,  le 
siège  de  Bude  et  s'empara  de  Pesth ,  le  5  du  mois  sui- 
vant} mais  le  froid  pénétrant  qui  était  survenu,  obligea  le 
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feidmaréchal  à  lever,  le  18  novembre^  le  siège  de  la 
prenère  de  ces  villes*  Pendant  ce  tenps-là,  ses  corps 
détachés  avaient  conquis  plosieurs  diâteaiix.  Les  Tores, 

à  qui  les  rigueurs  tle  la  saison  avaieiit  frayé  un  chemm 
sur  les  Oeuves  glaces,  firent,  de  leur  côté,  de  fréquentes 
Morses  dans  les  contrées  voisines.  JDans  le  cours  de  cette 
année,  les  Tores  bosniaqoes  avaient  étendo  leors  dépré- 
dations jusqu'à  Radkersbourg  en  8tyrie. 

Le  besoin  et  la  misère  s'étaient  tellement  accrus  en 
Transylvanie,  que  le  général  Basta,  pour  soulager  ce 
pays,  se  détermina,  an  commencement  de  1603,  à  faire 
passer  la  pins  grande  partie  de  ses  troopes  dans  la  haute 
Hongrie.  Moïse  Szekely,  profitant  de  cette  diminution  des 
forces  impériales,  partit,  au  mois  d  avril,  de  Témeswar, 
à  la  tête  d'aune  armée  turco-tatare,  entra  en  Transylvanie, 
et  s*empara  rapidement  de  presqoe  tout  le  pays*  H  fot 
proclamé  prince  par  les  Transylvains,  et  confirmé  en  cette 
qualité  par  le  sultan.  Cronsiadt  seul  se  défendit  résolu- 
ment, et  pendant  le  siège  de  cette  place  Moïse  fut  surpris, 
vaînça  et  tué ,  dans  la  nuit  du  17  au  18  juillet ,  par  le 
prince  Radnl  de  Valachie#  Le  padia  de  Témeswsr  et 
Albert  Nagy  cherdièrent  &  rallier  les  troupes  dispersées  ; 
mais  ils  furent  mis  en  déroute  et  défaits  près  de  la  porte 
de  fer  par  Henri  Huval,  comte  de  Dampierre,  général 
de  rfimpereon  Basta  occupa  de  nouveau  avec  toutes  ses 
troupes  la  principauté  de  Transylvanie. 

La  guerre  en  Hongrie  et  en  Croatie  ne  conduisît, 
cette  année,  à  aucun  événement  important.  On  se  livra 
plusieurs  petits  combats,  et  conquit  de  part  et  d'autre 
quelques  châteaux.  Le  général  Rossworm  alla  camper, 
ao  commencement  de  septembre ,  devant  Bude  et  rem« 
porta,  le  29  du  même  mois,  plusieurs  avantages  sur  l  ar- 
mée  queHassan-Kara-Jatzig  avait  amenée  de  laNatolle. 
H  termina  la  campagne,  dans  les  derniers  jours  de  no* 


Digitized  by  Google 


MO 


vembre  ^  par  la  prise  de  Hatvan.  Les  négociations,  en«* 
lamées  avec  le  pacha  de  Bade,  ne  conduisirent  à  ancun 
résnltat  Les  Turcs  île  Besuie  el  de  Croatie  fireirt  de 
BSuveUes  înoursioBS  en  filtfrie,  et  traikièrent  pliisienrs 
centaines  d'habitants  en  esclavage. 

£b  janvier  1604,  la  mort  du  sultan  iMahomet  lil,  qiu 
«al  pear  soccesseor  son  fils  Achmet  l,  encore  en  âge  de 
minorité,  donna  occasion  de  renouer  les  négociations  avec 
le  padia  de  Bade  ^  mais  les  prétentions  outrées  qu'ion  for- 
mait de  part  et  d'autre,  les  firent  de  nouveau  échouer.  En  été 
de  la  même  année,  le  commandement  en  chef  de  la  grande 
armée,  soos  rardndoc  Malhias,  fîit  conféré  à  Georges 
Bssta;  celai  à  Cassovîe  demeura  au  comte  Beigtojoso  et 
celui  en  Transylvanie  Hi  confié  au  comte  Thomas  Ca- 
prîoli.  Hassan,  pacha  de  Bude,  occupa  en  septembre  les 
villes  de  Pesth  et  de  llatvan ,  abandonnées  par  les  im* 
périaiuc 

MHenne  Bo^kai^  oncle  de  Batbori  da  côté  maternel, 

entretenait  avec  Gabriel  Bethlen  une  correspondance  ten- 
dante à  arracher,  par  le  secours  des  Turcs,  la  Transyl- 
vanie à  la  Hongrie.  Ayant  à  se  plaindre  de  différentes 
vexations  qull  avait  essuyées  de  la  part  des  commandants 
impériaux  dans  la  haute  Hongrie ,  il  s'*était  rendu  auprès 
de  lEmpereur  à  Prague  pour  en  obtenir  justice.  Cepen- 
dant il  était  déjà  auparavant  entré  en  intelligence  avec  les 
pachas  de  Gyula  et  de  Témeswar,  qui  avaient  voulu 
attaquer  Lippa;  mais  ils  furent  battus  par  Dampierre. 
Parmi  le  butin  on  trouva  des  papiers  qui  instruisirent  le 
général  commandant  Belgiojoso  des  intrigues  perfides 
de  Bocskaî.  Pour  prévenir  les  suites  de  cette  conspi-* 
ratimi,  Belgiojoso  fit  sur-le-champ  attaquer  les  châ- 
teaux de  Bocskaî ,  qui  se-mit  alors  ouvertement  à  la  tête 
des  mécontents,  et  excita  les  Heidnques  réglés,  qui  ser- 
vaient sous  Belgiojoso,  à  la  révolte.    Ce  corps  était 
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formé  de  1»  cftvalerie  ^«'«rail  miae  sur  pied  les  0tp| 
yilles  keMaqaes,  sitaées  dans  le  oonitot  de  Snbékm^  el 
qai  pour  la  plus  grande  partie  étaient  proteataotea.  Le 

14^  octobre,  après  qu'on  eut  quitté  le  camp  près  d'Ado- 
riaDy  dans  le  comitat  de  Biiiar,  6000  de  ces  ileiduque% 
aoua  lea  ordrea  de  Danpîerre,  ae  aoidevèrent,  anrpiireiii 
et  repoaaaèreirt,  prèa  de  Dioaseg,  lea  troopea  allenan- 
des,  qui  étaient  en  marche  du  Giaud  -  Waradin ,  et 
ae  réunirent  ensuite  avec  Bocskai  à  Debretzin.  Bel- 
giojoao  ae  relira  du  Grand- Waradin  à  TokaL  La  partie 
pratestante  dea  Noblea  de  la  bante  Hongrie  ^  pma  lea 
▼niea  de  CaseoYÎe,  d^Eperiès,  de  Barfeld,  do  Leet- 
scbau  ,  de  Kapsmarkt  et  autres  endroits ,  se  déclarèrent 
pour  Ktienne  Bocskai.  Bel  giojoao  fat  assiégé ,  mais  ea 
vêSûy  dana  le  ebàlean  de  Zipa  jaaqu^aii  moia  de  déœadire 
de  la  mène  année  (10043. 

L'Empereur  ordonna  à  8igéfroî  Kollonits,  capitaine 
supérieur  du  pays  en  deçà  du  Danube ,  et  à  Georges 
Baata  de  comprimer  la  sédition  avec  un  corpa  de  20,000 
hommes  qo^'on  avait,  aprèa  le  départ  dea  Tares,  raaamnblé 
prèa  de  Strîgonie»  Dans  rînienralle,  Bocskai  fit  ooœhire, 
le  19  novembre  lOCM-,  àPesth,  une  alliance  avec  le  grand 
vizir  JUiebmet.  Son  général  Biaise  Nemetbj*  avait,  peu  de 
joura  auparavant,  été  battu  près  d'Oagjan  par  Baata,  ipà 
le  lit  prisonnier  et  le  livra  an  supplice.  Basta  s^avança 
par  Bdélény ,  surprit  un  camp  des  révoltés  et  des  Turcs, 
les  vainquit,  enleva  Szendrœ  près  (FEperiès  et  plusieurs 
autres  villes  du  pays  de  Zips,  dégagea  Tokai  et  força 
aussi  piur  ses  babiles  manoeovres  les  rebelles  à  lever  le 
siège  de  diâAeaii  de  Zips.  Mats  Fattaque  qà*0  enMprit 
sur  Cassovîe  échoua  par  la  disette  de  vivres,  et  par  les 
émeutes  qui  avaient  fort  affaibli  sou  aimée.  Basta  se  mit, 
le  8  décembre,  en  marche  pomr  retourner  à  Eperiès. 
Après  que  ce  Général  eut,  en  hiver  1604-1605  ^  raiforcé 
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les  garnisona  de  Tokai  et  d^aatres  places  de  cette  contrée, 
il  contiiioa  sa  retraite  par  les  comitata  de  Zips,  de  Liptan, 
de  Thuroes  et  de  Neatra ,  vers  Preaboarg*   Alors  les 

Nobles,  (lemeuiés  fidèles  à  rEiiipereur  tant  dans  la  liante 
Hongrie  qu'eu  Transylvanie,  furent  en  peu  de  temps 
TâiaeiiA  par  Bocdkai,  k  Taide  des  OtiofliaBa  $  la  plupart  des 
places  encore  occupées  par  les  Inpériaax  tombèrent  ea 
son  pouvoir  ;  les  antres  forent  assiégées  par  les  rebelles. 
Le  18  avril  1605,  Bocskai,  qui  était  un  orateur  aussi  élo- 
quent que  brave  guerrier^  tiat  à  îSzorencs  une  assemblée 
des  États,  le  prodama  prince  de  Transylvanie  et  des 
districts  hongrois  qui  naguère  étaient  encore  rénnis  à  cette 
principauté.  Sur  ces  entrefaites,  les  généraux  deBocskai, 
qui  suivaient  Basta  dans  sa  marche,  avaient  conquis 
presque  tout  le  pays  snr  la  rive  gandie  da  Danube. 
Ssathmar,  Hast,  Nentra^  Tyrnan  et  rfle  de  Schntt 
avaient  déjà  été  enlevés  par  les  Transylvains.  Sealement 
Tokai  se  défendit  jusqu^n  avril  de  Tannée  suivante,  et  le 
Grand- Waradin  résista  avec  un  courage  intrépide  à  toutes 
les  attaques  de  Tennenii. 

Le  18  mai  1^5,  Michel  Snober ,  général  transyl- 
vain, qui  était  posté  avec  ses  troupes  près  de  Skalitz  sur 
la  Morave,  fit  éinaiier  des  proclamations,  par  lesquelles  il 
cherchait  à  exciter  les  Moraves  et  les  Silésiens  à  la  ré- 
volte. Des  bandes  d'Heidaqnes  se  mirent  à  ravager  les 
cercles  de  Hradisch  et  de  Brann  ;  après  quoi  Os  se  fixèrent 
près  de  Gœdiîig  où  ils  retranchèrent  leur  camp.  Mais  la 
levée  en  masse  de  Moravie ,  soutenue  par  des  Bohèmes, 
les  forcèrent  bientôt  par  quelques  combats  heureux  à 
évacuer  le  pays.  D'autres  chefe  de  rebelles  passèrent  le 
Danube,  et  parcoururent  les  comitats  occidentaux.  Leurs 
hordes  dévastèrent  en  même  temps ,  conjointement  avec 
des  bandes  turques  et  tatares,  au  mois  de  juin,  la  basse 
Styrie  et  les  cantons  d'Autriche  voisins,  jusque  vers 
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Vi^iM^  taidk  que  d'autres  troupes  d'Heiéu^M  lÎMMiait 
des  cornes  dam  le  Marobfald  jusque  devant  cette  capitale» 
Bocskai,  à  qui  Farchidac  Mathias  ayait  envoyé  deux  fols  (en 

mai  et  eu  juiiij  des  plénipotentiaires  àCassovie  avec  des 
propositions  d^accommo démenti  âi  enfin  remettre  au  prince 
quelques  articles  préliminaires,  comme  base  des  fotvres 
négociations  oltérienres. 

Cependant  le  grand  vizir  Mehmet  avait,  vers  la  lia 
d''août  1605,  Investi  Strigonie,  que  la  mutinerie  des  trou* 
pes  de  la  garnison. et  le  désordre  qui  régnait  dans  la  ville^ 
firent  tomber  entre  les  mains  des  Ottomans:  Nenbmuiel, 
assiégé  par  les  troupes  de  Bocskai  et  un  corps  turc ,  se 
rendit  le  17  octobre.  Le  10  septembre  à  Clausenbourg, 
Bocskai  avait  reçu  le  serment  de  fîdcHté  des  Grands  ,  et 
le  14  du  même  mois  à  Megyès  celui  de  la  Diète,  Le  28 
octobre,  à  Saros-Patrak,  Bocskai  reçutune  lettre  du  sultan, 
par  laquelle  la  dignité  de  prince  lui  fut  confirmée.  Le  11 
du  mois  suivant ,  dans  la  plaine  de  Rakos  près  de  Bude, 
Étienne  Bocskai  fut  installé  par  le  grand  vizir,  moyennant 
la  remise  dun  drapeau,  comme  prince  de  Transylvanie 
et  même  désigné ,  par  le  présent  qu^on  lui  fit  d^une  cou^ 
ronne,  pour  futui  roi  de  Hongrie,  laquelle  dignité  toute- 
fois Bocskai  eut  l'esprit  de  refuser.  B  fut  obligé  de 
promettre  fidélité  au  sultan.  Le  grand  vizir  lui.  annonça 
qu'il  serait  afiranchi  pendant  les  premières  dix  années  de 
tout  cens,  et  que  dans  la  suite  il  ne  payerait  ajtiiuellemail 
que  10,(XX)  ducats. 

A  Karpfen,  le  Idiiovembre,  Bocskai  reçut  la  ré- 
ponse de  FEmpereur  sur  les  articles  préliminaires  qu^il 
avait  proposés»  La  plupart  n^avaient  été  acceptés  qu^avee 
de  grandes  modifications,  et  plusieurs  avaient  été  entière- 
ment réfugiés.  En  même  temps  Ktieime  apprit,  que  des 
plénipotentiab-es  impériaux  négociaient  avec  Alî,  pacha  de 
Bttde,  pour  conclure  une  paix  séparée,  à  rexdusion  de 
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Bocskai  et  de  ses  partisans,  et  qu^Ua  traitaient  d*aiie  allî- 
«Me  de  famitte  aree  le  roi  SigiBnioDd  de  Polognei»  £d 
oon8é<|aeiiee,  3  réitéra  ses  propoaitioiia  d^aeeommodeHieat 

et  les  appaya  par  une  longue  représentation,  qui  fut  portée 
à  Vienne  par  deux  ambassadeurs  du  prince.  Deux  autres 
de  ses  partisans  furent  envoyés  à  Constantinople^  pour 
engager  le  dWan  à  faire  la  paix  weo  rfimperenr^  se 
flattant  de  Tespoir  qa'elle  se  ferait  soi»  sa  médiation. 

L'archiduc  Mathias  conclut ,  à  Vienne  le  15  janvier 
1606,  au  nom  de  Rodolphe  11  son  frère,  une  trêve  avec 
Bocskai,  laquelle  devait  durer  jnaqu^ae  24  juia»  Le  9 
février,  me  série  d'articles  fat  aeBepiëe  par  iiii  traité 
préUinlnaîre.  Un -de  ces  articles  portait  qae  Tarchidiie 
Mathias,  en  raison  de  Tabsence  duKoî,  serait  nommé 
Gouverneur  (Gubernatorj  du  royaume  de  Hongrie^ 
£b  eonaéqnence  de  cet  arrangement,  rEmperëor  déféra, 
le  21  mars  à  Pragae,  k  Tarehidac  Malliias  cette  dignité 
avee  pleine  autorité  et  puissance.  Après  que  plnsienra  de 
susdits  articles  préliin  in  aires  eurent  encore  été  Tobjet  de 
longues  et  difiicîles  discussions^  les  plénipotentiaires  res- 
pectif signèrent  ^ifin,  le  23  join  1606  à  Vienne,  le  traité 
de  paeiflcation  définitif*  Les  points  prineipaix  furent:  fne 
Pèxerctce  de  la  religion  serait  libre;  que  la  paix  serait  en 
même  temps  conclue  avec  les  Hongrois  et  avec  les  Turcs 
aussi  ;  que  Bocskai  se  chargerait  de  ménager  au  moias 
une  trêve  de  longue  durée  entre  rBmpcreur  et  la  Porte  et 
que,  si  cette  dernière  Puissance  ne  voulait  pas  accepter 
une  paix  équitable,  la  Hongrie  et  la  Transylvanie 
s''uniraient  pour  faire  la  guerre  aux  Ottomans  ;  que  Far- 
chiduc  Mathias  gouvernerait  la  Hongrie^  à  la  place  du 
Boi  absent  5  que  la  couronne  serait  rapportée  dans  le 
royaume  et  conservée  à  Presliourg.  À  Tégard  de  la  per- 
sonne  et  des  prétentions  de  Bocskai,  il  fut  réglé  qui! 
posséderait  héréditairement  la  grande -principauté  de 
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Transylvanie,  le  dîstriét  oriental  de  la  Hongrie  jusqu'à  la 
rive  ganche  delà  Tetase,  y..comprif  la  ville  de  Tokai^ 
fvuB  lea  eomilats  d*Ugoc8a,  de  Beregh  et  de  jSzathmar. 
On  stipula  amî  que,  si  le  prince  Bœakai  venait  k  monrir 
sans  laisser  d'héritiers  mâles,  tous  ces  pays  reviendraient 
à  la  couronne  de  Hongrie.  Ce  traité  de  paix  ayant  été 
ratifié  par  TEmpereur,  le  6  août^  à  Pragne,  les  dépotés 
plénipotentiaires  des  Étals  de  la  Hongrie,  conme  aassi  oeax 
delaBohènè,  de  la  Moravie,  de  laSilésie,  de  laLnsace, 
puis  de  la  haute  et  basse  Autriche,  et  de  l'Autriche  intéri- 
eure, le  confirmèrent  le  23  et  25  septembre  1606  à  Vienne. 

Depuis  le  mois  de  mars  on  avait  anssi  fort  active- 
ment négocié  avec  les  Turcs  ;  mais  ce  ne  fut  qu^an  20  oc- 
tobre que  les  plénipotentiaires  de  l*arcl|idnc  M atbias ,  de 
Bocskaî  et  du  sultan ,  se  réunirent  à  l*emboachui  e  de  la 
Sittva  (HUtvatorok)^  vis-à«vis  d'Almos.  Le  11  novem- 
bre, on  conclut  une  trêve  de  vingt  ans,  à  cmpter  da 
1  janvier  1607.  L^état  de  poitoession  actuel  fut  pris  pour 
base  du  traité.  L'Empereur  devait  payer  la  somme  de 
200,000  florins  ,  une  fois  pour  tontes  ;  moyennant  quoi  le 
cens  annuel  stipulé  antérieurement  fut  entièrement  sup* 
primé*  B  jfnt  aussi  réglé,  que  tons  les  trois  ans  l'Empe- 
reur et  le  sultan  se  salueraient  Fun  Fautre  par  Fenvbi 
d*ani])assadeurs  avec  des  présents,  et  que  les  deux  mo- 
narques se  donneraient  réciproquement  le  titre  A' Empereur, 
On  convint  en  outre ,  qu'il  serait  permis  de  rétablir  de 
vieux  diâtaaux  sur  les  frontières,  mais  non  d^en  constroire 
de  nouveaux  ;  que  toutes  les  courses  etbr%andages  cesse- 
raient et  que  les  transgresseurs  de  cette  défense  seraient 
punis.  L'empereur  Rodolphe  ratifia  ce  traité  à  Braudeis, 
le  d  décembre 

Ai'sfiM  Boetkai  ne  joiût  pas  longtemps  de  sa  for- 
tune; il  mourut  à  Cassovie,  le  29  décembre  1606.  A 
Clausenboui'g  le  8  février  1607,  les  Transylvains  cl^oi- 
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sîrent  Sigismond  Rakotzt\  qui  avait  été  jusqa^alors  leur 
gouverneur,  pour  prince.  11  fut  reconnu  par  Temperear 
Rodolphe.  Au  mois  de  février,  les  villes  de  Cassovie,  de 
Leutscbott  et  antres  furent  remises  anx  commissaires 
impériaux,  et  Ton  commença  l'exécution  de  quelques-uns, 
des  autres  points  du  traité  de  paix ,  qui  ne  dépendaient 
|Kiint  de  la  délibération  de  la  Diète»  On  laissa  ans  Hei«» 
duqaes  le  choix,  ou  de  se  vouer  à  la  culture  des  champs, 
ou  de  prendre  service  dans  les  troupes  impériales. 

Dans  les  pays  allemands  de  la  Maison  d\\utriche  la 
persécution  des  Protestants  avait,  dans  les  dernières  an-> 
nées,  fréquemment  trophlé  la  tranquillité  publique.  Dans 
frfusieurs  villes  et  villages  de  la  basse  Autriche  les  pré«»- 
dicateurs  évaiigéliques  avaient  été  supprimés.  Le  magi- 
strat et  la  bourgeoisie  de  Waidhofen-sur-rYps  bravèrent 
let»  ordonnances  du  gouverneur,  Farchiduc  £rneste,  el 
rétablirent  les  prêtres  luthériens  dans  leurs  églises.  Les 
commissaires  impériaux,  qui  arrivèrent  en  novembre  1586 
à  Waidbofen  pour  exécuter  la  réformation,  coururent 
grand  danger  dans  une  émeute  populaire.  L'exemple  qu'on 
fit  des  perturbateurs  exaspéra  les  esprits,  sans  qa^ 
atteignît  le  but  qu'on  s%ait  proposé. 

En  haute  Autriche  une  sédition  s'*éleva,  Tan  1594^, 
dans  le  cercle  dit  Hautruck^  Viertel^  et  se  répandit  sur 
plusieurs  endroits  de  ceux  de  Muhi^  et  de  !IVaiiii-Ft«rl«J^ 
o&  partout  les  prêtres  catholiques  furent  t^assés.  Hais  le 
baron  Godaid  de  iStailiemberg  ayant  battu  en  1595  les 
émeutiers  près  de  Neumarkt,  dans  le  cercle  de  Muhl'» 
Vierfêly  ils  se  soumirent  pour  la  plus  grande  partie.  En 
automne  de  Tannée  suivante,  le  peuple  de  la  campagne 
dans  la  haute  Autridke  se  leva  de  nouveau ,  refusa  de 
payer  les  contributions  et  de  fournir  des  troupes  {lour  la 
guerre  turque.  On  fiit  encore  une  fois  obligé  d'employer 
la  force  contre,  eux,  et  de  jkunhr  de  mort  les  principaux 
moteurs  de  la  rébellion. 
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Dans  la  basse  Aatriohe  la  révolte  avait  éjçalement 
éclaté.  L'archiduc  Léopold,  comme  évêque  de  Passau,  et 
IVuiiiiiiiistratear  de  l'évécbé  de  Wien^Neustadt,  Glésel, 
ayant  dierché  d^introdaire  dans  leurs  diocèses  la  oomma- 
BÎon  sous  une  seule  espèce ,  les  insurgés  pillèrent  l*ab- 
baye  de  Lilîenfeld,  et  assiégèrent  Saint-Hippolyte.  Mais 
cette  ville  fiit  dégagée  par  les  colonels  KoUonitsch  ei 
Morawetsky»  Bientôt  après,  les  paysans  essayèrent  une 
défeite  dans  la  plaine  nommée  SiêinfMij  non  loin  da 
Wilhelmsbourg.  Leurs  chefs,  ayant  été  faits  prisonniers, 
furent  exécutés  à  Vienne,  le  21  octobre  1597. 

Dans  le  même  temps  qu'on  travaillait  à  la  réformation 
en  Antriche,  rarcbevéqne  de  Salzbonrg.,  Wolfgang* 
TOerry  de  Raitenan,  sWorçait  aussi  de  ramener  ses 
sujets  évangéliques  au  gii  oii  de  TEglise.  Le  9  juillet  1588, 
il  publia  redit  de  reformation,  et  le  3  septembre  de  la 
même  année,  les  obstinés  furent  bannis  du  pays. 

Uttrehidue  Ferdinand  é'^ÀMiriehe  ùUéHmtre  amnt 
atteint,  le  4t  décembre  iB9S^  l'âge  de  majorité,  les  Etals 
de  là  Sc^'e  lui  prêtèrent,  le  12  du  même  mois  à  Gratz, 
serment  de  fidélité.  En  janvier  1597  rarchiduc  fut  aussi 
iDàagaré  en  personne  à  Clagenfort  comme  duc  de  Carin^ 
Me  y  et  en  février  à  Laibacb  comme  due  de  Cartiioie* 
Ii*înangoraâon  à  Goriee,  Gradisca,  Trieste  etc.  se  fit  par 
des  commissaires.  L'archiduc  commença,  bientôt  après,  la 
réforme  dans  ces  pays  par  la  tentative  qa'il  fit  d'éloigner 
tons  les  prédicateiurs  protestants. 

L^Ëmpereor  avait  en  1596  émis  pour  la  baiite  et  la 
basse  Aatricbe  un  décret ,  par  lequel  il  était  défenda  ans 
États  protestants  de  soutenir  les  basses  classes  de  leurs 
coreligionnaires  en  matière  de  religion ^  et  de  tenir,  des 
prédies  dans  les  villes  et  bourgs  appartenants  au  Son^ 
veraitt.  Mais  cette  loi  fut  transgressée  aussi  souvent  qu^on 
en  trouvait  roccasion,  et  le  culte  évangélique  qu'on  exerçait 
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jvsqu^alors  à  l'hôtel  des  États  àLînz,  de  même  que  le 
gymnase  qu'on  avait  aupprimé  dana  cette  ville,  forent 
arbitrairement  rétablis  par  les  Étata.  fin  159816  repos 
publie  fat  aussi  trooblé  dans  la  ville  deSteyer  et  plasieors 
antres  endroits  par  un  tumulte  qu'excitèrent  les  Protes- 
tants. L'Empereur  alors  établit  en  1600  une  commission 
de  réforme,  et  les  États  furent  forcés,  par  la  menaee  de 
fortes  peines  pécuniaires  et  de  la  perte  de  leurs  iiraii- 
cbîses  ,  è  la  sonmissîon.  L'ardiidne  Léopold,  évéque 
de  Passau ,  et  Je  cardinal  -  évéque  de  Vienne  Clésel 
abolirent,  par  ordre  da  pi^e  Clément  VIII,  en  1600  la 
eomnimion  sons  les  deux  espèoes  pour  les  laïques  dans 
leurs  diocèses. 

Les  prélats,  chargés  du  soin  des  âmes  dans  les 
différents  districts  des  provinces  de  l'Autriche  intérieure, 
la  Styrie,  la  Carintbie  et  la  Carniole,  savoir  le  patriarche 
d'Aquilée,  Tarchevéque  de  Salsboarg  et  l'évéque  de 
Seokaii,  s^étaieut  déjà  fortement  opposés  antérieurement 
à  la  propagation  du  luthéranisme.  Mais  en  plusieurs  en- 
droits, particulièrement  àVillach,  la  bourgeoisie  brava 
Fautorité  de  ces  pasteurs  et  prit  les  armes.  Le  13  sep.» 
tembre  IS&èy  Farchiduo  Ferdinand  bamiit  à  perpétuité  les 
prédicateurs  et  maîtres  d'école  protestants  de  Gratz,  de 
Judenbourg  et  de  toutes  les  villes,  bourgs  et  territoires 
appartenants  au  Souverain.  Les  bourgeois  évangéliques 
furent  sommés  de  rentrer  dans  le  sein  deFJÉglise  romaine. 
On  permit  à  ceux  qui  refosèrent  de  changer  de  religion^ 
de  sortir  du  pays  avec  tout  leur  bien,  après  avoir  payé 
une  taxe  de  viiigt  pour  cent.  Ces  mesures  furent  effec- 
tivement mises  à  exécution.  Fan  1599.  Dans  les  pro- 
vinces de  FAtttriche  intérieure,  la  communion  sous  les 
deux  espèces  fut  égalemeni  abolie  dans  le  cours  de  Fan* 
uée  sirivante. 

.  Pour  la  Bohème  FEmpereur  ordonna  en  1602,  qu'ex- 
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cepté  U  reUgiM  callHiIiqne  et  cefle  des  Utraqaistee^  «a- 
eone  «nlre  ne  serait  tolérée.  Les  aneîeiis  édits  eontre  ks 

Picardites  furent  réitérés  et  alors  étendas  aussi  sur  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes.  On  deiendit  à  loutes  ces 
sectes  de  tenir  des  assemblées  religieuses  ^  oq  ferna  leurs 
tea^les  et  églises,  et  lenrs  adhérents  finreni  exclus  des 
enplois  publies. 

Les  Protestants  de  l'Empire  germanique  s^étaîent 
plaints  depuis  une  longue  suite  d'années  des  procès ,  in» 
stmits  par  le  Conseil  auUque  d'Empire  et  la  Chambre 
Impériale,  eontre  les  religionnaires;  de  radminîstratton 
défectueuse  de  la  justice;  de  la  restitution  des  biens  ec- 
clésiastiques que  les  Protestants  s'étaient  appropriés, 
réclamée  par  les  Catholiques  dans  les  Diètes;  de  la  pr^ 
téndue  violation  du  traité  de  Passau  et  de  la  paix  de  re- 
ligion ;  de  rimposîtion  eontinnelle  pour  la  guerre  inrque  ; 
du  peu  d'égard  qu'on  avait  à  leurs  griefs  qu'ils  avaient 
présentés  à  différentes  reprises  à  TEmpereur  et  à  l  Ënipire 
etc.  L^électeur  palatin  Frédéric  IV  était  depuis  plusieurs 
années  le  meneur  actif  de  toutes  ces  intrigues,  qui  avaient 
pour  but  d'engager  les  Protestants  à  s'unir  étroitement  et 
à  s'opposer  ouvertement  au  chef  de  IKnipire  et  aux 
États  catholiques.  L'exécution  du  ban  contre  les  Pro- 
testants à  Aix-la-Chapelle 9  ordonné  en  décembre 
par  la  Diète  de  Ralisbonne ,  causa  aux  religionnaires  de 
nouvelles  inquicludes.  Il  tinrent  en  1599  plusieurs  assem- 
blées y  se  liguèrent  pour  maintenir  la  paix  de  religion ,  et 
conirhmnt  entre  eux  de  ne  point  pajer  la  contribution 
accordée  par  laDiètedeRatiabonne  pour  la  guerre  turque, 
mais  de  retenir  Targent  pour  leur  propre  défense.  Les 
Protestants  s'assemblèrent  de  nouveau  en  février  1603 
à  Heidelberg^  où  les  électeurs  Frédéric  IV  du  Palatiuat, 
et  Joachim- Frédéric  de  Brandebourg,  Tadministrateur 
de  rareherèdié  de  StrasiHNirg,  Jean-Georges  de  Bran* 
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éehomgy  le  camte  palatki  Jean  de  Deux  -  Ponte,  le 
margrave  Georges -Frédérie  d^Anepach,  le  landgrave 
Maurice  de  Hesse,  et  le  margrave  Emeste- Frédéric  de 
Bade  formèrent,  le  12,  une  union  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  franciiises  contre  les  actions  en  justice  intentées 
par  le  Conseil  aulique  d*Ein|iire,  contre  la  Chambre  im^ 
pénale,  ainsi  ^e  contre  la  confiscation  des  abliayes-et 
couvents  sécularisés  dont  ils  étaient  menacés.  On  devait 
'  établir  à  Heidelberg  un  directoire  de  l'union,  et  ériger 
par  de^  secours  d'argent  communs  une  caisse  de  cou* 

Dmis  la  Diète,  onverte  le  21  mars  1603  à  Ratis- 

bonne  par  l'ardiiduc  Matliias,  ce  prince  demanda,  au  nom 
de  1  Empereur,  l'argent  nécessaire  pour  l'entretien  de  Tar- 
méé  destinée  à  agir  contre  les  Turcs.  Malgré  la  vive 
résistance  des  Protestants^  les  Éiato  de  TEmpire  accor- 
dèrent an  subside  de  quatre-vingt-six  mois  romains,  dont 
vingt  devaient  être  payés  encore  dans  le  cours  de  Tau  née 
1603  et  le  reste  dans  les  trois  suivantes*  L*examen  des 
griefs  des  Protestants)  comme  tous  les  autres  objets  de 
délibération  portés  devant  laDiète,  furent  renvoyés  à  une 
lîiture  assemblée  des  États. 

Dans  la  ville  impériale  de  Donauwœrth  en  Souabe^ 
le  magistrat  et  le  plus  grand  nombre  des  habitants  étaient 
depuis  1577  attadiés  à  la  doctrine  luthérienne»  Au  mois 
dVrill606,  le  peuple  insulta  une  procession  que  luisaient 
les  Catholiques.  Le  Conseil  aulique  d^Ëmpire  ordonna  une 
rigoureuse  instruction  de  raffaire.  Le  3  aoùf  1607  ,  la 
ville  fut  mise  au  bau  de  FEmpire ,  et  l'Empereur  chaigea 
le  ducAfaximilien  de  Bavière  d'exécuter  la  sentence*.  Ce 
prince ,  diarmé  d^avoir  une  occasion  de  faire  valoir  ses 
^  prétentions  sur  Donauwœrth,  qui  avait  autrefois  obéi  aux 
ducs  de  Bavière,  rasi^embla  aussitôt  ses  troupes,  investit 
cette  ville  etlaforçaàserendre(,17  décembre^*  C'est  ainsi 
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fie  eetCe  Tiile  rentra  soae  robéissmice  des  dues  de  Bavière, 
qti  enenhe  ont  trouvé  le  moyen  de  s^en  faire  eonfiriaer  la 
posseftiion.  Les  prinees  évangélîqaes  protestèrent  inntile- 

ment  contre  )a  réduction  de  Doiiauwœrtb.  Mais  Feffet  de 
eeUe  mesure  rigoureuse  se  montra  dans  la  Diète  qui  com- 
mença, le  12  janvier  1608  à  Ratisbomie,  sons  la  prési- 
dence de  Farchidne  Ferdinand.  L%nperear  fit  demander 
avant  tout  anx  États  de  nouveaux  secours  d^argent,  qui 
étaient  d'autant  plus  nécessaires  que  les  Turcs  se  mon- 
traient disposés  à  se  méier  des  menées  continuelles  des 
mécontents  en  Hongrie,  et  à  rompre  ainsi  la  paix  de 
fifittvalorok.  Après  cela  seulement  on  devait  délibérer  sor 
les  affaires  de  justice ,  sur  les  troubles  de  la  guerre  dans 
les  Pays-Bas,  • — entant  quils  avaient  une  iuiluence  désa- 
vantageuse sur  lescerdes  de  TEmpire  limitrophes  —  enfin 
sur  la  monnide  ét  la  matricule  de  F£mpire.  lies  États  ea^ 
tlioliqnes  approuvèrent  cet  ordre  des  propositions ,  et  se 
déclarèrent  prêts  aussi  à  fournir  de  l'argent  pour  la  guerre 
turque.  Mais  les  Protestants  exigèrent  qu'on  examinât 
auparavant  les  affaires  de  justice ,  qu'on*  redressât  leurs 
griefs  et  confirmât  amplement  le  traité  dePassau  et 
de  religiotté  L'arcèîÂie  Ferdinand  leur  fit  espérer  Vi 
complissement  de  leurs  voeux,  et  envoya  eo  effet  un 
Courier  à  Prague  pour  avoir  de  nouvelles  instructions  à 
cet  égard  ^  mais  les  Protestants  n'attendirent  pas  la  réso- 
lution de  VEmfmm^  et  quittèrent  Ratisbonne  à  la  fin 
d'avril,  après  avoir  de  nouveau  présenté  leurs  plaintes, 
peu  de  jours  avant.  Le  6  mai ,  arriva  la  réponse  de 
FEmpereur.  £Ue  contenait  Tordre  de  dissoudre  la  Diète, 
afin  de  poavonr,  apsès  une  mûre  délibération,  reprendre 
les  objets  contentieux  dans  uneluture  assemblée  des  États* 
L^empereur  Rodolphe' était,  à  cette  époque,  en  més« 
intelligence  avec  différents  princes  de  sa  Maison.  Il 
avait  depoia  longtemps  manifesté  tantôt  une  inaction 
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insonciante,  tantôt  une  timide  irrésolati^B  cUyis  losaffaîrei 
é*ÉÀêL  Tycho  de  Brahé,  q«î  déaiionorait  ses  oooBMMaBm 
réelles  et  ses  rares  talents  par  les  rêveries  de  Paslrolo^e 

judiciaire  et  de  Faldiimie,  mais  qui  du  reste  était  un 
homme  estimable,  inspira  à  l'Empereur  une  si  forte  încli- 
nation  pour  les  sciences  occultes ,  que  ce  prince  leur  «on* 
sacrak  une.  grande  partie  de  son  temps.  L*iUaslon  que 
Tyeho  de  Bralié  se  faisait  i  Ini-nême,  prodoistt  an  bien 
plus  grand  mal  encore.  Comme  Tinterprète  des  constel- 
lations qui,  seloii  son  opinion ,  gouvernent  les  destinées 
hnmaines,  il  persaada  r£knperear  qae  sa  vie  serait  mise 
en  danger  par  on  prince  de  son  sang.  Cette  prédiction 
Atteste  aecnit  encore  la  défianee  natnrelle  de  Rodolphe, 
et  contribua  à  faire  perdre  son  affectioa  aux  persomies  de 
sa  famille,  et  à  Ten  éloigner.  L'astronome  désigna  aussi 
plusieara  ministres  et  autres  personnages  de  crédit  à  la 
Ck>ir  ooiDM  des  emieniia  dangereux  dn  nonar^e.  Le 
renvoi  de  ces  fonctionnaires  et  Tisolément  complet  et  pé-* 
iiihie  dans  lequel  Rodolphe  vécut  dès  ce  moment,  furent 
les  suites  de  la  confiance  que  ce  prince  avait  eue  dans 
ces  prophéties  qu^l  tenait  pour  infaillibles.  Après  Ja 
nort  de  Tycho  de  Brahé,  arrivée  le  2^  octobre  IfiOt,  tam^ 
très  hommes ,  qui  se  vantaient  dWoir  des  connsissances 
secrètes,  gagnèrent  la  faveur  de  Rodolphe,  et  ce  Souverain 
ne  vécut  alors  presquVxdusivement  que  pour  l'étude  de  Tal** 
chimie^  de  rastronomie  et  de  Tastrologie)  pois  pour  la  pein- 
tare 9  les  arts  mécaniqnes,  la  botanique,  la  soologîe  et  la 
chimie.  Pendant  ce  temps  -  1à  ,  ses  favoris  ^  conseillers 
s''emparaient  de  toute  Tautorité  et  remplissaient ,  par  l'abus 
qu'ils  en  faisaient,  le  peuple  d^inqniétttde  et  de  tristes 
pressentiments  pour  Fayenir.  . 

Qnoiqae  l'Empereur  fUt  déjà  fort  avancé  en  âge ,  il 
éludait  constamment  les  propositions  de  mariage  qui  lui 
fureirt  faites  de  toutes  parts  ^  il  s'efforça  même  d'empêcher 
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ses  frères  de  se  marier.  11  navait  fait  nos  pks  àuciiiie 
disposidoD  pour  régisr  Is  stieeesfcioii  dtM  ses  prsprM 
États,  et  posr  assurer  à  1»  Maisen  d'Aohîche  îa  pos- 
session de  la  couronne  impériale  d  Allemagne.  Rodolphe 
s'était  aussi  aliéné  ie  coeur  de  ses  sujets  protestants  par 
les  oppressîoBS  qae  les  ministres  |  Jefr  gomreniettra  4cs 
ptorâees  el  les  évéques  leur  Isîeaiegt  soaffrtr  avee  la 
prétendue  aaloHsation  de  FEmpereur.  Dans  cçs  circon'» 
stances  impérieuses,  ïarchiduc  MathiOê^  héritier  naturel 
dtt  troue  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  futur  âlouverain  de 
rAntrklie)  se  erst  oi»Ugé  de  prévenir  ^  par  ue  .inAerven-f 
tien  elieaee,  les  suites  lÎBneeies  ^  nmaçaieni  de  résulter 
de  ce  déplorable  élat  des  cliosCvS  pour  Fintérêt  de  toute  la 
famille  de  Habsbourg,  et  pour  le  bien-être  de  Siss  pays» 
Les  Protestants  s'étaient  eiectÎTenieÉt  adressés  en  secret 
à  ce  prince,  poor  obtenir  sa  protection  et  son  ssaistancOi 
et  Tune  et  Tautre  leur  avaient  été  assurées  par  TAr* 
clilduc.  Lorsque  FEmpereur  éleva  en  1606  Mathian  à 
la  dignité  de  gouverneur  du  royaume  de  Hongrie,  i;e 
prswe  fut  investi  dW  pouvoir  étendu,  et  3  exerça  dèe 
lors  une  influence  décisive  sur  les  affaires  publiques  de 
rAutriehe.  Malbias  se  concerta  à  Vienne  a\  ec  l'archiduc 
Mazimilien  son  frère,  puis  avec  Ferdinand  et  Maximilien-  - 
fimeste  de  Siyrie,  ses  cpiMins,  sur  la  .situation  critique 
de  rÉtal.  Ces  trois  princes  cencfatrent,  le  2S  avril  1€D6) 
avec  Mathias  un  traité  secret  dans  lequel,  sons  prétexte 
que  rKmpereui  était  empêché  par  une  faiblesse  d'esprit 
fort  inquiétante  de  prendre  soin  du  gouvernement^  ils  dé- 
paraient MatJiias  chef  de  la  Maison  de  Habsbourg,  lui 
assuraient  le  soutien  dont  il  pourrait  aveîr  besoin^  et  ilui 

promettaient  aussi  de  l'appuyer  de  toutes  leurs  forces,  en 
cas  qu'il  fut  truuvé  nécessaire  d  élire  un  roi  des  Humains* 
li^arêhidtto  Albert,  qui  résidait  aox  Pays-Bas,  accéda  â 
cette  unbn  à  Bruxelles,  le  11  novembre. 1606.  Les  ai  chin 
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docs  Léopold  et  Charles  de  Slyrie,  qai  étaienl  absents^ 
ari^iit  été  cmaprit  daaa  la  oonTentioii* 

L^Empereor  arait,  emne  il  a  été  dit  pins  bant, 

ratifié  le  traité  de  paix  concla  à  Vienne  avec  Bocskai, 
ainsi  que  la  trêve  avec  la  Porte  Ottomane  3  mais  Bocskai 
étant  renn  à  mourir^  Rodolphe  hésitait  à  faire  les  arran- 
geflMats  nécessaires  à  l*exécetîon  de  ces  traités.  À  la 
vérité  il  avait,  au  commencemejit  de  Tarniée  1607,  re- 
connu Sigismond  Rakotzi  pour  prince  de  Transylvanie 5 
mais  s'étant  bientôt  i^rès  repenti  de  cette  condescendance, 
il  reAuia,  an  mois  de  juillet  sniTant,  de  la  manière  la 
pins  positive  de  reeonnatfre  Sigismond  dans  la  dite  qualité. 
Comme  TEmpereur  avait  manifeste  son  indignation  contre 
MathiaSy  en  désignant  Tarchiduc  Ferdinand  de  /Sijfrie 
pour  le  représenter  dans  la  Diète  de  FEmpire,  eeavoqnée 
à  eette  époque  à  Ratwbonne,  on  crut  généralement  que 
Rodolphe  avait  rîiiteiUioii  de  nommer  son  cousin  Ferdi- 
nand corégent,  et  de  lui  laisser  tous  ses  États,  au  préju- 
dice de  Mathiaa  et  de  ses  autres  frères*  Afin  de  prévenir 
le  tort  que  TEmperear  voulait  lui  faire,  rardndnc  Matlûas 
emnmença  par  convoquer,  en  sa  qualité  de  gouverneur 
général  de  la  Hongrie,  les  Etats  de  ce  royaume  ,  le  2 
janvier  1608,  à  Presbourg,  et  se  rendit  en  personne  dans 
eette  ville,  peu  de  jours  iqprès.  Le  maiiMien  de  la  paci- 
fication de  Vienne  et  de  la  trêve  de  Sittvatorok  fut  dé« 
claré  premier  but  de  rassemblée  et  Ton  invita,  le  24 
janvier,  les  Etats  confédérés  des  pays  héréditaires 
d*Autriche  à  agir  de  concert  avec  le»  Hongrois.  . 

L^emperenr  Rodolphe  avait  fait  connaître  son  mécon<- 
tentement  de  cette  démarche,  en  indiquant  une  autre  Diète, 
à  la  vérité  également  à  Presbourg,  mais  au  mois  de 
mars  1608$  cependant,  n*ayant  pu  empêcher  par  cette 
mesure  la  tenue  de  la  Diète  de  rArehiduc,  il  ordonna  par 
décret  du    janvier  k  rnnsemUée  de  se  séparer,  comme 
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étant  tenue  à  son  insu.  Mais  les  sommations  de  la  Porte, 
relatÎTement  à  rexéootion  da  traité  de  paix,  deyeiiaiil 
fèaque  jour  plus  pressantes,  on  ne  pouvait  remettre  jihh 
qn^à  répoque  désignée  par  TEraperenr  pour  Tonverture  de 

la  Diète ,  les  délibérations  sur  les  moyens  à  employer 
pour  la  pacification  et  la  sûreté  du  pays*  En  conséquence, 
les  Etats  insistèrent  sur  raocomplissemeni  de  la  paix  de 
Vienne  en  général ,  et  particolièremeni  sor  œluî  du  pre- 
mier article  qui  coucei  nait  le  libre  exercice  de  la  religion. 
Pour  appuyer  ce  traité  et  celui  de  Sittvatorok,  comme 
aussi  pour  se  défendre  eontre  les  Ottomans ,  on  ordonna 
des  armements  et  des  levées  de  troupes*  Ensuite  (1  fé« 
vrier}  les  États  de  la  Hongrie  et  eeux  de  la  bante  et 
basse  Autriche  formèrent  une  ligue,  tendante  à  maintenir 
les  deux  traités.  Dans  un  écrit  adressé  à  l'Empereur,  les 
États  eherclièrent  à  s'excuser  de  ee  qn^ils  avaient  fait  sur 
le  danger  imminent  ou  se  trouvait  le  royaume;  et  ils  solli- 
citèrent en  même  temps  l'entremise  du  Corps  germanique 
auprès  de  TEmperear* 

Le  2  et  3  février,  les  décisions  delà  Diète  furent 
signées  par  les  Étals  de  la  Hongrie*  Ceux  de  la  Bioravie 
accédèrent,  le  19  avril,  i  Tnnion  du  1  février.  Des  pléni- 
potentiaires hongrois  conclurent,  le  25  mars  à  Neuhœusel, 
un  traité  avec  la  Porte  Ottomane ,  ensuite  duquel  un  am- 
bassadeur devait  se  rendre,  d'ici  à  quarante  jours ,  à 
Constandnople  avec  des  présents  de  paix*  Siffitmand 
Ruf/oizi  de  Transylvanie,  vieillard  infirme,  avant  bientél 
senti  que  le  fardeau  dont  il  se  chargeait  était  au-dessus 
de  ses  forces,  avait  résigné,  le  3  mars  1608,  et  le  même 
jour  GaMelBatkari  fut  élu  prince  par  les  États  du  pays* 

Dès  le  23  février,  l'Empereur  déclara  nuls  tous  les 
actes  de  la  Diète  de  Presbourg.  Comme  les  armements, 
ordonnés  par  ce  prince  immédiatement  après ,  semblaient 
annoncer  qu*il  avait  dessein  de  dissoudre  la  ligue  par  la 
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force  des  armes,  les  États  confëdLrés  se  préparèrent 
élément  à  Ja  défende.  Mathias  envoya  des  anbassa- 
deors  à  la  Diète  de  rfimpire,  aiiiei  qu'aux  priacea  éiec- 
leurs ,  pour  justifier  sa  eonduite  et  nettre  les  États  de 
rAliemagne  dans  ses  intérêts.  Un  de  ces  envoyés  fut 
arrêté  à  Batisboiine  ^  et  ce  ne  fut  qae  par  le8  papiers  qu'on 
trouva  sur  lui  que  B4Nlolpbe  II  eut  eounaissaoee  du  pacte 
fait  entre  les  ardiiduos,  et  de  Tétendue  de  la  ooaféderatioa 
formée  contre  luL  Dans  ces  circonstances  critiques, 
TEiTipereur  fit  partir  le  canlînal-évêqued''01mutz,  François 
comte  de  DietrickêUin  pour  VieBiie,  afin  de  prévenir 
par  rentremise  de  ee  sage  et  respectable  prélat  les  suites 
sérieuses  qu*il  avait  à  eraindre  par  cette  eoospiratioit*  n 
consentit  à  confirmer  les  traités  conclus  avec  Bocskai  et 
la  Turquie;  mais  il  exigea  en  même  temps  la  dissolution 
de  la  ligue  des  États  de  la  Hongrie  et  de  TAutridie,  U 
demanda  aussi  que  MatUas  renonçât  à  runion,  condue  le 
25  avril  1606 ,  ainsi  que  Tavaient  déjà  fait  les  autres 
archiducs.  Mais  les  réponses  évasives  de  Matbias  faisant 
voir  clairement,  que  ce  prince  méditait  encore  d'autres 
actes  de  violence,  B4»dolplM  ordonna  d^aeoélérer  les  ar- 
mements. Bn  effet ,  TArchidue  ne  visait  à  rien  de  moins 
qu'à  s'emparer  du  gouvernement.  II  avait  depuis  long- 
temps sondé  les  esprits  des  Hongrois  et  des  Autrichiens. 
Ce  prince  s^était  aperçu  que  ces  peuples  ,  reconnaissants 
des  grands  services  qu'il. leur  avait  rendus  parla  valeur 
avec  laquelle  il  avait  combattu  les  Turcs,  avaient  bien 
plus  d'attachement  pour  lui  que  pour  Rodolphe.  Ils  repro- 
chaient à  ce  monarque  Tindifférence  avee  laquelle  il  se 
reposait  du  sort  de  leur  pays  sur  ses  Gouverneurs  et  ses 
Généraux.  Us  ne  cachaient  pas  même  le  désir  d^étre 
gouvernés  par  un  prince  qui  avait  exposé  ses  jours  pour 

0  Ce  ttàçam  appartenait  à  la  bzanehe  de  cette  aneieiiiie  et  oélèlneMaiacMi 
qui  fàl  élevée  1631  i  ki  dignité  prineièie  perTenqwieur  FeidiBUid  U. 
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la  défense  de  ÏKiai.  Mathias  profita  de  ces  dispositions 
favorables  poar  mettre,  aussitôt  que  possible,  son  plsn 

à  exécution. 

Ce  prince  partit  le  15  avril  de  V^ienne.  à  la  tête  âe 
10,000 liommeS}  et  marcha  à  Znaiin.  Par  les  troupes,  qui 
vinrent  en  tonte  bâte  de  la  Hongrie  et  de  la  Moravie,  son 
armée  s^acemt  en  peu  de  jours  à  25,000  combattants.  On 
vit  arriver  à  Znaim  des  envoyés  du  pape  et  du  loi d'Es- 
pagne, puis  le  cardinal  Van  çoisDietrichsteiii,  atin  d'empè- 
cber  l*arcbidttcAlatbias  d'avancer  davantage.  Ils  furent  suivis 
par  une  dépaftation  des  Étals  de  la  Bobème,  qui  deman- 
dèrent à  l'Archiduc  des  éclaircissements  sur  sa  marche 
hostile  vers  les  frontières  de  leur  royaume.  Mathias  dif- 
féra de  donner  une  réponse  décisive  jasqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  à  Caasiau.  11  manda  dans  cette  ville  la  Noblesse 
bohème  des  environs  et  lui  annonça,  que  son  intention 
était  de  persuader  1  Empereur  à  lui  céder  radmiiiistration 
de  la  Hongrie,  de  TAutriehe,  de  la  Bohème  et  de  la  Mo- 
ravie. Les  envoyés  des  électeurs  de  Brandebourg  et  de 
Saxe  ofrirent  leur  médiation,  et  ménagèrent  eiTectivement 
une  trêve  de  boit  jours.  Néanmoins  FArcfalduc  fit  avancer 
son  avant-ffarde  jusque  dans  le  voisinage  de  Pi  ague. 

&ur  ces  entrefaites,  Kodolphe  avait  tenu ,  le  19  mai, 
une  Diète  à  Prague.  Les  Protestants  profitèrent  de  la 
situation  très-i^heuse  où  se  trouvait  l^Empereur,  pour 
lui  demander  le  libre  exercice  de  leur  culte ,  et  différentes 
autres  concessions.  Rodolphe  leur  accorda  quelques-uns 
des  articles  réclamés  qui  concernaient  l'administration  du 
paysy  et  leur  donna  Tassurance^  que  leurs  griefs,  relatifs 
à  la  religion ,  seraient  redressés  dans  la  prochaine  Diète. 
Sur  quoi  les  États  résolurent  de  mettre  sur  pied  une  ar- 
mée de  34^000  hommes  pour  la  défense  de  l'Empereur. 
À  la  vérité  Mathias  se  rapprocha  avec  ses  forces  princi- 
pales encore  davantage  de  Prague^  mais  les  conférences 
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tenues  à  Dubetz,  plus  tard  à  Liebeui  amenèrent,  le  2$ 
juin,  U  conclusion  d'un  acoommodefflent.  JL^Empereur 
abandonna  i  son  frère  Mathias  le  royaume  de  Hongrie 
et  Vmrekkhtehé  ^AutHchê  au-deêms  et  au^êstous  de 
VEm ,  lui  transporta  l'administration  de  la  Moravie  et 
lui  concéda,  avec  Texpectative  du  trône  bohème,  le  titre 
de  roi  ééêiginé  do  Bohème.  Mathias  céda  en  échange  à 
rBmperenr  sa  part  an  Tjrrol  et  aux  pays  de  FAutriche 
antérieure.  Cet  arrangement  fait,  Parmée  de  Mathias 
évacua  la  Bohème.  Le  14  juillet,  il  fit  son  entrée  à 
Vienne,  et  fut  proclamé,  le  26  du  même  mois,  margrave 
de  Moravie  par  les  JÈtats  du  pa3rs  assemblés  à  Olmotx. 
Ses  plénipoteutiaires  eonclorest,  le  20  août  à  CassoTÎe, 
avec  les  envoyés  de  Gabriel  Batbori  un  traité,  par  leqael 
la  paix  de  Vienne  fut  confirmée.  Apres  que  Mathias  eut 
accordé  aux  Hongrois  leurs  demandes  eu  matière  reli- 
gîeuse  et  politique  ^  et  confirmé  les  artieles  de  la  pacîfic»- 
tioB  de  Vienne,  Il  fat  couronné  roi  de  Hongrià  à 
Preshour^  ,  le  19  novembre  1608. 

r 

Les  Etats  évangéliques  de  la  basse  Autriche,  avant 
de  prêter  au  roi  Mathias  le  serment  de  fidélité^  avaient 
demandé,  comme  condition  préfiminaire,  qu^il  leur  accordât 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  États  de  la  haute 
Autriche  formèrent  même,  le  30  août,  une  ligue  à  Linz, 
pour  rétablir  dans  un  seul  et  même  jour  le  culte  luthérien 
dans  tous  les  lieux  ou  il  avait  existé  auparavant»  Mais 
le  Roi  fit  réprimer,  au  mois  de  septembre,  cette  conduite 
arbitraire*  Comme  les  États  prolestants  de  la  basse  An- 
triche  virent  alors,  que  Mathias  n'était  pas  dispose  à  sa- 
tisfaire leurs  prétentions,  ils  se  rendii*ent  de  Vienne  à 
Hom,  et  envoyèrent  de  là  une  lettre  circulaire  aux  États 
catholiques,  dans  laquelle  ilaaTertissaieiit  ces  dentiers  que, 
«'ils  ae  refusai  pas  de  faire  hcannage  an  Roi,  les  fW- 
testants  regarderaient  cet  acte  comme  nul  et  non  avenu,  lis 
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s'armèrent  aussi  pour  leur  défense,  et  adlicîtèrent  l'appui 
desHoDgroîs^  des  Bohèmes,  des  Moraves  et  de  différents 
princes  et  Étals  protestants  d^Allemagne^  Us  persistèrent 

même  encore  dans  leur  refus  de  prêter  serinent  de  fidélité 
au  Hûi,  après  que  les  Etats  catholiques  et  le  magistrat  de 
Vienne  eurent,  le  16  octobre,  effectivement  fait  hommage 
à  ce  prince.  Malgré  Fentremise  de  Farchiduc  Mazimilien, 
on  ne  put  venir  à  bout  de  vaincre  Fobstination  des  États 
protestants.  Mathias  se  proposait  de  réduire  les  récalci- 
trants par  la  force  des  armes.  Mais  comme  une  telle  dia* 
aentiott  intestine  pouvait  entraîner  après  elle  des  mau 
incalculables,  il  accepta  la  médiation  des  États  de  Moravie» 
Le  19  mars  1609  à  Vienne,  Mathias  algaa,  le  soi-disant 
Décret  de  capitulation^  par  lequel  il  accordait  aux  États 
évangéliques  de  la  haute  et  basse  Autriche ,  et  par  une 
addition  verbale  aux  villes  et  bourgs  de  FAutriclie  ansai| 
la  liberté  de  religion,  tontefois  en  termes  vagues  et  qu^on 
pouvait  interprêter  de  diverses  manières.  Après  cela,  les 
États  de  la  basse  Autriche  prêtèrent,  le  2A  avril  àVienne^ 
et  ceux  de  la  hante  Autriche,  le  22  mai  àLinss,  effectiye^ 
ment  le  serment  de  fidélité. 

Au  mois  de  juin,  dans  la  Diète  à  Olmutz,  les  États 
luthériens  de  Moravie  insistèrent  également  sm*  la  liberté 
de  religion  pour  leur  pays.  Mais  les  Catholiques  de  cette 
province  surent  erapédier  Facqoîescement  à  cette  demande. 
Les  États  de  FAutricbe  intérienre  demandèrent ,  vers  la 
fin  de  Novembre  j  à  l'archiduc  Ferdinand  également  le 
libre  exercice  de  leur  religion,  qui  toutefois  leur  fut  re- 
fusé par  une  résolution  de  ce  prince,  en  date  du  8  dé- 
cembre 1609. 

Le  28  janvier  de  la  même  année,  avait  commencé 
la  Diète  à  Prague,  dans  laquelle  les  griefs  des  Bohèmes 
protestants,  concernant  la  religion,  devaient  être  examinés 
et  soumis  à  la  décision  de  rBmperenr.  Ce  monarque  se 
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montra  disposé  à  accorder  aux  Utraqnistes  le  libre  exer- 
dce  de  leur  coite.  Mais,  coinine  il  refusait  la  même  faveur  • 
aux  Frères  moraves,  et  que  les  Utraqmtes  deaiaadaieiit 
une  liberté  illîmitée  de  religion ,  la  Diète  fnt  disseate,  le 
1  avril 9  sans  qu'on  eut  pu  s'accorder.  Les  Lti-aquistes 
s'adressèrent  alors  au  roi  Matiiias  et  aux  électeurs  et 
prinoes  protestants  d'Allemagne ,  pour  en  obtenir  du  se- 
cours. Us  tinrent  des  assemblées,  de  leur  propre  autorité| 
et  déployèrent  une  tdle  fermeté  et  résolstion ,  que  Ro- 
dolphe  trouva  nécessaire  de  les  tranquilliser  par  un  édit 
du  20  mai.  Il  convoqua  une  nouvelle  assemblée  des  États, 
pour  terminer  entièrwent  les  querelles  de  religion.  Mais 
ayant  refnsèi  cetle  foi  anssi,  d*accorder  aux  Protestants  la 
liberté  illimitée  de  religion  qu'ils  demandaient,  et  s*étant 
borné  à  confirmer,  par  on  décret  du  5  juin,  l'exercice  de 
leur  culte,  tel  qu'il  avait  eu  lieu  jusqu'alors,  les  Utraquistes 
proiestèrent,  le  13  jnin,  contre  tonte  lîmitation  ultérieure, 
et  résolurent  immédiatement  après  de  mettre  sur  pied  une 
année,  pour  défendre  la  liberté  de  leur  religion  et  leurs 
autres  droits  et  privilèges.  Ils  nommèrent  le  comte  llenri- 
Mathias  de  Thurn,  Léonard  de  Fe\s  et  Jean  de  Buboa 
commandants  des  troupes.  Ils  choisirent  aussi  parmi  leurs 
coreligionnsires  trente  directeurs,  pour  gérer  leurs  alTaires. 

Vers  le  même  temps,  une  députation  des  princes  et 
Etats  de  Silésie  était  arrivée  à  Prague,  pour  demander 
pareiUemept  la  liberté  de  religion.  Dans  ce  pays  les  Pro» 
testants  s'étaient  depuis  plusieurs  années  opposés  à  tpute 
restriction ,  et  on  s^était  vu  obligé  d'employer  la  force, 
pour  ramener  les  villes  de  Troppau  et  de  Breslau  ù  la 
soumission.  Les  députés  silésiens  entrèrent,  au  mois  de 
juin  1609,  dans  la  ligue  des  Utraquistes  bohèmes.  Ro- 
dalpàe,  pressé  de  toutes  parts,  se  décida  enfin  à  céder 
aux  Toeux  de  ces  sectaires.  Il  accorda,  le  11  fui!letlG09, 
par  des  lettres  impériaux  aux  Utraquistes  de  Bohème  une 
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Mîère  Ktierlé  de  leur  mhe.  Le  «oii^eoiisisloire  et  l*aea<* 
Mmie  à  Pragoe  lev  forent  rendae ,  et  on  leur  pennii  de 

èâtir  de  nouvelles  églises  et  écoles.  Par  d'autres  lettres 
Impériaux  du  20  août,  le  libre  exeicice  de  la  religion  fut 
aussi  octroyé  aux  Protestants  de  la  haute  et  basseSilésie. 
Bn  même  temps  IVmperemr  lenr  promit'  qne  la  eharge  de 
capitaine -général  du  pays^  que  remplissait  depuis  1608 
Taiclnduc  Charles  de  Styrie,  qui  venait  d  élre  nommé 
éréque  de  Breslau,  serait  dès  à  présent  administrée  par 
mi  prince  séoalier*  jSn  efflpty  Bodolplie  conféra  alors  celte 
dignité  an  doc  Charles  d'Oels. 

La  sentence  de  ban  exécutée  contre  les  Protestants 
de  Donauwœrth  avait  fait  craindre  auxËtats  évangéliques 
de  Tempire  d'Allemagne,  que  les  Catholiques  ne  médi-* 
tassent  'd*anéantir  «itièrement  la  doctrine  Inthérienne*  Dtt 
m<dns  rélecteor  palatm  Frédéric  ont  si  bien  peranader  ses 
coreliponnaires  de  l'imminence  de  ce  danger,  qu*il  les  en- 
gagea à  conclure ,  le  4  mai  1608,  une  Union  de  dix  ans 
pomr  la  défense  de  leur  religion»  La  plnpart  des  princes, 
États  et  tilles  évangétiqaes  accédèrenl  à  cette  ligue. 
Mais  rélecteur  de  8axe  refusa  absolument  de  prendre 
part  à  cette  confédération ,  tant  par  jalousie  contre  Télec- 
tenr  palatin  Frédéric,  à  qniron  avait  conféré  le  directoire 
de  rUniott,  ipe  par  imme  contre. la  doctrine  réfomée  qué 
'  FMdéric  professait 

Les  États  catholiques,  de  leur  côté,  avaient  avec 
raison  conçu  des  inquiétudes  àTégard  des  vues  de  TUnion, 
d'aàtant  pins  qa'elle  tenait  ses  projets  et  négodatioM 
aolgneosemeiit  cachés.  Apres  pksienra conférences,  qui 
eurent  lieu  à  Coblence,  Fulde  et  quelques  autres  endroits, 
le  duc  de  Bavière,  les  évéques  de  Wurzbourg,  de  Bam- 
berg,  de  Passau,  de  Strasbourg  ^  de  Constance  ci 
dlAngsbonrg,  le  prévôt  d'fillwaagen  etPabbé  de  Kemp^ 
«en,  se  confédérèrent  enfin  j  le  40  jmUet  IBO»  à  Mniiieii, 
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font  se  défendra  contre  toutes  les  en^eprises  que  l'Union 
poumnt  tenter  contre  les  Catholiqnen*  Le  30  août,  len 
troin  électeurs  eœlésinatiqaes,  Févéque  de  Ratisbonne  et 

plusieurs  autres  États  entrèrent  dans  cette  ligué  emtk^ 
lique^  dont  la  duré«  fut  fixée  à  neuf  ans.  Le  souverain 
pontife  et  le  roi  d'Eapagne  promirent  de  aouteoîr  la  ligue 
par  des  subsides  oonsidéraMes» 

La  contestation  qui,  à  cette  époque,  s*éleva  sur  la 
succession  de  Juliers ,  augmenta  encore  les  troubles  en 
Allemagne,  déjà  assez  agitée  par  la  querelle  de  religion» 
Jean -Guillaume  y  duc  deCléves,  de  Juliers  et  de  Berg, 
monrut  le  26  mare  1609  sans  postérité.  La  Maison  de 
Saxe  formait  des  prétentions  snr  cet  héritage,  et  les  fbn* 
dait  tant  sur  Texpectative  que  rempereui'  Frédéric  IV 
lui  avait  octroyée,  le  26  juin  1483,  et  que  les  empereurs 
suivants  avaient  itératlvement  confirmée,  que  sur  le  pacte 
de  famille  foit  en  1526-,  a  l'oecsaion  du  mariage  de  la 
princesse  Sibylle  deGléres  ATecrélectewr  Jean-Frédérîe 
de  Naxe.  La  succession  fui  eiicure  réclamée  par  le  comte 
palatin  Phi nppe-Louia  de  Neubourg,  éfMmx  d'Anne,  soeur 
dn  dnciléfîint,  pour  son  fils  WoIfgang-GnlUainne,  et  par 
rélecteor  Jean-»SfgiBmond  de. Brandebourg,  en ^alité 
d^OQX  d'une  fille  de  la  soeor  ràiée  dn  dnc  Jean-6nfl«- 
launie,  déjà  décédée,  Marie -Eléonore ,  inaiiée  au  duc 
Albert-Frédéric  de  Prusse,  de  la  Maison  de  Brandebourg. 
Vous  deai  s^appayèrent  sar  le  décret  de>  réhabilitation  de 
rempereor  Oiarles  Y  de  Tannée  1546,  par  lequel  le  droii 
de  succession  avait  été  aussi  copcédé  aux  descendants 
féminin$4  du  dnc  Guillaume,  alors  régnant.  La  troisième 
soeur  du  duc  Jean  -  Guillaume,  Madeleine,  veuve  du  duo 
palatin  Jean^  de  Dea& -Ponts,  et  Cbarlea  dAntriohey 
margrave  de  Burgau ,  qui  avait  éponsé  la  princesse  Si« 
bylle,  fille  cadette  du  duc  défunt,  demandèrent  un  partage 
égal  du  pays  entre  toutes  ks  quatre  soeurs  ou  leuia 
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iloinnridaitB.  D*aii  aatrie  cdié,  le  due  Charles  île  Nevérs, 
le  eemle  de  UMardte,  et  les  dues  de  BoulUoit  et  d^Aram- 

berg,  parents  éloignés  dii  duc  Jean  -  Guîilaume ,  récla- 
mèrent uue  partie  de  ce  riche  héritage.  L'électeur  de 
Brandebourg  et  le  eomte  paletin  Wolfgang-Gaillaiiiiie 
de  Nesboarg  firent  oeeaper  nUitairemeat  les  Élate  de 
CléTei.  Mai»  rBmpereer ,  qaî  av«it  à  juger  à  qoi  la 
succession  de  Jean-Guillaume  devait  appartenir,  exigea 
que  iea  prétendants  attendîaseat  sa  résolution.  Alors  les 
prineeS)  qui  avaient  pria  poaseaaioB  da  pays,  eonvinreni 
entre  eox,  le  10  jnin  1609  à  Dortmnnde,  d'attendre  à  la 
%'érité  fjue  Taffaire  fût  juridiquement  examinée  et  décidée, 
mais  de  garder  conjointement  dans  i  intervalle  les  pays 
eonteatés,  et  de  les  défendre  contre  toute  attaque*  Mais 
renpereiir  Rodolphe  annuUa,  par  on  édit  du  7  juillet  1^, 
la  eonirention  de  Dortmunde,  et  envoya  des  commissaires, 
pour  prendre  possession  de  ces  pays  jusqu'à  la  décision 
défiiiiiive  de  cette  dispute.  En  même  temps  il  chargea 
Varehidue  Léopeid  de  Styrie,  évéqoe  de  Strasbourg 
et  de  Passao,  d^administrer  les  États  de  JuHers  peiK» 
dant  leur  séquestration. 

Au  commencement  du  mois  d'août,  Léopold  arriva 
à  JuUers  et  mit  la  ville  en  bon  état  de  défense»  L'électeur 
de  Brandebourg -et  le  comte  palatin  de  Neubonrg,  eomp*? 
taat  sur  la  promesse  que  FUnion  évangélique,  TAngle- 
terre,  la  France  et  la  Hollande  leur  avaient  faite  de  les 
secourir  efficacement,  protestèrent  contre  la  séquestration, 
ordonnée  par  rfimpereor.  Dans  rassemblée  des  princes, 
tenue  le  7  juillet  1610  à  Prague^  fBmpereur  investit 
rélecteur  Chrétien  11  de  Saxe  des  Etats  de  Cléves,  après 
toutefois  que  ce  prince  eut  donné  une  lettre  réversale, 
par  laquelle  les  droits  des  autres  prétendants  furent  ré- 
servés* Cependant  Rodolphe  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
rappeler  les  troupes  qu^il  avait  envoyées  dans  le  pays  de 
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Jalîers,  et  qui  s'étaient  emparées  de  quelques  places 
appartenantes  à  la  succession  du  dac  Jean- Guîtlausie. 
D'an  aotre  côté,  les  princes  de  Brandeboarg  et  de  Nen- 
hoarg,  secondés  par  des  trospes  de  riTnion  évangélique 

et  de  la  France,  ])Ou.sscrerit  vigoureusement  la  guerre. 
Ils  commencèrent,  le  8  Juillet,  le  siège  de  Juliers.  (Jette 
ville  se  défendît  avec  beaucoup  de  coorage;  mais  malgré 
ses  efforts  redoublés,  elle  fat  obligée  de  capituler.  Par  la 
reddition  de  cette  forteresse,  tontes  les  terres  litigieuses  se 
trouvaient  au  pouvoir  des  alliés  et  le  séquestre  impé- 
rial levé  de  fait. 

L^arcbidac  Léopold  avait  réuni  dans  les  environs  de 
Passaa  nne  armée  de  16,000  bommes,  à  laquelle  on  don- 
na le  nom  de  troupes  passai'ien?ies^  et  dont  la  destination 
était  aussi  peu  connue  que  celle  des  farces  nombreuses, 
que  la  oatàoliquêf  et  surtout  le  duc  de  Bavière, 
avaient  constamment  à  leur  disposition*  Par  une  lettre  du 
7  septembre  1610,  le  duc  Maximilien  somma,  au  nom  de 
la  ligue,  les  Protestants  unis  d'empêcher  à  ra\  euir  les  ex- 
cès que  leurs  troupes  commettaient  dans  les  pays  rhénans 
catholiques,  et  de  dédommager  les  contrées  et  les  prinoes 
des  pertes  qu'elles  leur  avaient  causées.  En  octobre  les 
Protestants  unis  envoyèrent  une  ambassade  a  Munich,  tant 
pour  justifier  leur  conduite ,  que  pour  engager  le  duc  de 
Bavière  à  la  condescendance  dans  Taffaire  de  Donau- 
woerth,  et  excuser  la  marche  de  leurs  troupes  de  TAIsace 
et  du  Rhin  vers  le  Danube  par  la  nécessité  d'observer  le 
corps  d'armée  de  Tarchiduc  Léopold,  rassemblé  dans  le 
pays  de  Passau.  Ensuite  de  ces  négociations,  Maximilien 
conclut,  le  24  octobre,  un  accommodement  avec  rUnîon. 
Les  deux  parties  promirent  de  licencier  jusqu'au  15 
novembre  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes,  et 
de  ne  tenir  le  reste  sur  pied  que  jusqu'à  ce  que  les  in- 
quiétudes à  l'égard  des  bandes  passaviennes  et  stras- 
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bourgeoises,  ou  de  tout  antre  dsDger  de  guerre,  fas- 
sent dissipées. 

Poar  terminer  le  dilTéi-end  sur  la  succession  de  Ju- 
liers,  et  rétablir  la  tracquillité  en  Allemagne,  rjbimpereur 
avait  fait  tenir,  aa  mois  de  septembre,  uo  eongrès  de 
princes  à  Cologne.  Mats  après  deux  mois  de  négociations, 
cette  assemblée  se  sépara  sans  avoir  pu  atteindre  le  bat 
pour  lequel  elle  avait  été  convoquée.  Enfin  les  princes, 
s'étant  de  nouveau  réunis  à  Jutterbock ,  le  31  mars  1611, 
proposèrent  une  fransactîon,  portant  que  la  iSaxe,  moyen* 
nant  le  remboursement  des  sommes  dépensées  lors  de 
l'occupation  des  États  de  Cléves ,  pourrait  se  mettre  pro- 
visoirement en  possession  commune  de  ces  pays  avec 
rélecteur  de  Brandebourg  et  le  comte  palatin  de  Neu- 
bourg,  en  attendant  que  Flimpereur,  après  avoir  consulté 
les  princes  électeurs,  examinât  et  décidât  la  contesta- 
tion, lies  électeurs  de  8axe  et  de  Brandebours;  signè- 
rent avec  plusieurs  princes  présents  cet  accord,  qui  fat 
confirmé  par  l'fimpereur.  Mais  raccommodement  défini- 
tif de  Paflfaire  qn^on  avait  attendu  de  cette  conven- 
tion,  fut  entravé  par  les  protestatiorjs  de  Télectrice  de 
Brandebourg,  comme  proprement  cohéritière ,  et  du  comte 
palatin  Wolfgang-Guillaume  de  Neuboarg. 

Cependant  de  nouvelles  mésintelligences  s'étaient 
élevées  entre  TEmperear  et  le  roi  Mathias.  Rodolphe  se 
répandait  en  plaintes  contre  son  frère,  <|Lii  n'avait  pas 
rempli  les  conditions  du  traité  du  25  juin  1608,  et  ne  lui 
avait  pas  donné  la  satisfaction  qu'il  lui  devait  pour  les  of- 
fenses faites  antérieurement  à  la  dite  convention.  D'autre 
part,  le  Roi  se  plaignait  de  ce  que  Rodolphe  aliénait  de 
lui,  Mathias,  les  esprits  des  peuples  des  pays  qui  lui 
avaient  été  cédés,  et  de  ce  que  les  troupes,  que  Tarchidnc 
Léopold  avait  rassemblées  dans  le  voisinage  de  Passau, 
paraissaient  menacer  ces  contrées  d^uiie  invasion. 
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Le  congrès  de  princes  à  Prague,  déjà  jneiUionné, 
avait  commencé  an  mois  de  mai  1610.  Les  archiducs 
Ferdinand ,  Maximîlîen  et  Léopold ,  pais  on  envoyé  de 

)*arcbiduc  Albert,  les  électeurs  de  Mayence,  de  Cologne 
et  tle  Saxe ,  les  ducs  de  Bavière  et  de  Brunswick  et 
le  landgrave  de  Hesse  -  Darmstadt  assistèrent  à  celle 
assemblée.  L'admioistralioB  saprème  de  la  josticeyraffaire 
de  la  succession  de  Juliers,  celle  qui  concernait  la  ville  de 
Doiiaiivvoerth,  dont  les  Protestants  réclamaient  l'aiicieiiiie 
immediatete,  etc.  devaient  être  mises  en  délibération.  Mais 
les  princes  furent  fort  sagement  d'avis,  que  le  premier  Ob'- 
jet  dont  ils  avaient  à  s'occuper,  c^était  la  parfaite  réconci-  - 
liation  entre  TEmpereur  et  son  frère.  Le  15  septembre, 
Rodolphe  11  et  tous  les  princes  réunis  à  Prague  signèrent 
un  acte  d'accommodement,  dont  les  principaux  arlides 
étaient:  que  le  roi  Mathias  ferait  faire  des  excuses  à 
FEmpereor  par  rapport  aux  événements  qui  avMOnt 
précédé  la  conclusion  du  traité  du  25  juin  1608;  qu^H 
reconnaîtrait  Iludolphe  pour  chef  de  la  Cluéiienté  et  de 
la  Maison  d^Autriche,  comme  aussi  pour  seigneur  suze- 
rain relativement  à  tous  les  pays  autrichiens  qui  lui  avaient 
été  cédés  ;  que  Malhias  ne  prendrait  part  à  aucune  confé- 
dération dirigée  contre  TËmpereur,  la  Maison  d* Autriche 
ou  l'Empire  germanique,  et  que  tous  les  traités  anté- 
rieurs, contraires  à  cet  article,  seraient  anuuUés.  il  fut 
aussi  stipulé,  que  le  roi  Mathias  ne  s'iramlsceraît  en 
aucune  manière  dans  les  affaires  de  Pempire  d'Allemagne, 
et  qu^îl  ne  prendrait  aucune  résolution  arbitraire  dans 
celles  qui  concernaient  la  Maison  d'Autriche  en  commun, 
ou  lorsqu'il  s'agirait  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  avec  la 
Turquie  ou  autres  Puissances,  mais  qu'il  en  réserverait 
la  décision  k  ritmpereur.  Les  deux  parties  contractantes 
étaient  tenues  de  renvoyer,  dans  res[>ace  d'un  mois  après 
la  ratiûcatiou  de  ce  traité,  les  troupes  rassemblées  sur 
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les  franlièresy  ou.  si  cela  ne  poavait  se  faire  par  ées  mo^ 

tlta  importants ,  Mathias  devait  da  moins  s'engager  à 
ireffiployer  les  sieiines  ni  contre  FEmpereur  et  ses  pays, 
ni  coBire  les  princes  et  Etats  de  TEmpire  qui  étaient  fidè- 
les à  ce  monarque*  Bn  revanche  rfimpereur  promît  de  ne 
pas  se  servir  de  ses  troupes  contre  son  frère.  Le  9  oelo-^ 
brc,  Matliias  signa  cette  convention  à  Vienne.  Qw^ïques 
jours  après,  les  archiducs  Maximilien  etLéopold,  et  Tarn- 
bassadenr  de  l*archîduc  Albert  se  présentèrent  devant 
rSmpereur,  poor  s^acqnitter  de  la  dépréciation  stipulée  ; 
mais  le  monarque  ne  permit  point  qu'elle  s'effectuât,  et 
déclara  qu'il  se  contentait  de  la  bonne  volonté  que  Mathias 
lui  témoignait,  et  qu'il  pardonnait  et  oubliait  tout  le  passé. 
Il  est  à  croire  qne  rien  n'aurait  plus  troublé  la  paix  do-* 
mestique,  si  la  persistance  de  Rodolphe  à  vouloir  priver 
Mathias,  en  tout  ou  en  partie,  de  son  héritage  légitime, 
n^avait  rallumé  le  (lambeau  de  la  discorde. 

Rodolphe  II  avait  eu  auparavant  Tintention  de  trans- 
porter tous  ses  États  à  son  cousin,  Tarchiduc  Ferdinand 
de  Styrie  :  mais  comme  ce  prince  l'avait  offensé  en  pre- 
nant part  à  la  ligue  de  1606,  il  Jeta  les  yeux  sur  Tarchi- 
dao  Léopoldy  frère  de  Ferdinand,  à  qui  il  voulait  du 
moins  procurer  le  trône  de  Rohème*  L*armée  qae  ce 
prince  avait  rassemblée  dans  le  voisinage  de  Passa»,  se 
trouvait  toujours  prête  à  sa  disposition.  Il  pouvait  aussi 
compter  sur  un  grand  nombre  de  partisans  en  Bohème} 
il  en  avait  même  dans  le  Conseil  de  rfimperenr  |  ceux-ci 
craignaient  le  ressentiment  de  Mathias,  à  qu^ils  avaient 
été  constamment  opposés ,  et  c'était  pour  mettre  ce  prince 
hors  d'état  de  se  venger  qu'ils  voulaient  faire  placer  la 
couronne  sur  la  tête  de  Léopold,  qui  en  attendant  ne  quit- 
tait pas  la  Cour  de  son  cousin  à  Prague»  Le  traité,  conclu 
avec  le  roi  Mathias,  stipulait  à  la  vérité  le  licenciement 
des  troupes  passaviennes,  et  TËmpereur,  et  Léopold 
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lui-néiie  aT«iâ»t  «ffeiotiveneiit  flût  expédier  ordreé 
pour  les  congédier;   maïs,  eomne  on  ne  ponvail  pas 

payer  les  arrérages  de  leur  solde,  qui  étaieut  fort  con- 
sidérables, elles  restèrent  daus  leurs  quartiers,  pour  y 
attendre  leor  payement*  £2nfin,  au  mois  de  décembre  16iO^ 
ce  corps  d^armée,  sons  la  conduite  du  colonel  Ramée,  se 
mit  en  marclie  Ters  la  banfe  AnUiche,  où  on  le  i(  can«» 
tonner.  lie  roi  Maihias  adressa  des  plaintes  fort  a  mères  à 
rËmpereur  au  sujet  de  cette  violation  de  territoire,  et  ar- 
ma pour  défendre  la  rivière  d*£ns.  Des  envoyés  impériaux 
excusèrent  cette  invasion^  qui  n'était,  disaient-ils,  qn^'un 
passage  pour  se  rendre  dans  les  cantonnements  qn^oki 
devait  assigner  au:x  troupes  passavieiuies  soit  en  Bohème, 
soit  en  Tyrol ,  jusqu  à  ce  qu'on  leur  eût  payé  la  solde  qui 
leur  était  due,  ou  qu'elles  fussent  congédiées.  Ces  troupes 
avaient  effectivement  fait  quelques  mouvemeats  vers  les 
frontières  de  la  Slyrie,  qui  semblaient  indiquer  le  dessein 
de  se  rendre  en  Tyrol.  xMais,  au  C4)romencement  de  février 
161  ce  corps  d'armée  franchit  le  Danube  et  entra  eu 
Bohème,  occupa  Kruman,  Bndweis,  Pisek  et  Talior,  et 
marcha  vers  Prague.  Rodolphe ,  prévoyant  les  suites 
ficheases  qu^auraît  Tentrée  de  ces  troupes  en  Bohème, 
envoya  un  héraut  à  leur  rencontre  a  Beraun,  avec  Tordre 
de  retourner  sur-le-ehamp  à  Kruinau  et  d'y  attendre  le 
payement  de  leur  solde*  Mais  le  colonel  Ramée  répondit, 
quil  venait  pour  défendre  TEmpereur  contre  ses  ennemis, 
et  occupa  le  Mont-Blanc  el  le  15  février  aussi  le  Pe- 
tit-Côte (Kleinseite)  de  Prague. 

Les  États  de  la  Bohème  ayant  appelé  le  roi  JMlatkias  à 
leur  secours,  ce  prince  avait  rassemblé  une  armée,  composée 
de  Hongrois,  de  Moraves  et  d'Autrichiens,  et  s'était  mis 
en  marche  vers  ce  royaume  5  ce  qui  engagea  l'Empereur 
à  faire  tous  ses  efforts  pour  éloigner  les  Passaviens  de  la 
capitale.  11  ordonna  aux  États  de  les  contenter,  et  comme 
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on  n'eut  aucuQ  égard  à  ses  ordres ,  Rodolphe  donna  aux 
PassaWens  300,000  florins  h  compte  de  la  paye  qu'on  leur 
ëevah|  sur  quoi  lecoloadi  Bamée  évaeua  le  Petit-OM.at 
reeofldaî^t  m  troapes  à  BndweM.  L^avehidoe  Léopold 
ne  crut  pas  devoir  s'arrêter  plus  longtemps  dans  la  capi- 
tale et  retourna  à  Passau.  Cependant,  Matbias  s'avançait 
à  marches  forcées  par  Iglan  et  Cxaslau/  vers  Pragne  |.  et 
j  entra,  le  24r  mars,  an  mflieii  des  applandiaseBeats.  d« 
people*  Alors  l'Empereur,  costranil  de  s^acoommoder  aux 
circonstances  critiques  où  il  se  trouvait,  convoqua  une 
Diète  générale  de  Bohème,  de  iSiiésie  et  de  Lusace  à 
Prague  et  déclara,  le  11  avrO,  aux  États  qa^ii  désirait 
que  son  frère  Biadilas  fti  sans  letard  proclamé  roi  effectif 
de  Bohème.  Les  États  y  consentirent;  mais  ils  dressèrent 
une  capitulation,  que  Mathias  fut  obligé  de  jurer  avant 
son  Gonronnement.  Mathias  promit  de  confirmer,  dans  le 
tenno  de  qninze  joors  après  avoir  reçu  la  conronne,  les 
piivflèges  da  royaime  de  Bohème  en  matière  de  politîqas 
et  de  religion,  comme  aussi  les  traités  de  1608,  1609  et 
1610.  A  l'égard  d'autres  points;  savoir:  le  rétablissement 
de  Tonion  entre  la  Bohème,  la  Hongrie  et  l'Autriche, 
le  renonrellement  des  anciennes  conventions  d'hérédité 
avec  la  Pologne  et  la  Saxe,  raatorisation,  demandée  par 
les  États  de  tenir  à  leur  gré  des  assemblées  de  cercle 
et  de  former  des  établissements  pour  la  défense  du  pays, 
la  décisioa  en  fut  remise  à  la  prochaine  Diète  générale. 

Le  23  mai,  Mathias  fat  couronné  roi'  de  Bobèm 
par  le  cardinal -evéqne  d'OImntsB,  comte  de  Dietrîehstdok 
Le  3  du  mois  suivant ,  il  donna  aux  Etats  la  confirmation 
promise  des  privilèges  politiques  et  religieux  du  pays.  Le 
11  août,  le  traité  définitif  entre  rfimpereur  et  le  Roi  fut 
signé.  Rodolphe  se  réserva  sa  résidence  an  châtean  ds 
Pragne.  On  loi  assnra  nne  rente  annuelle  de  300,000 
Hoiiuâ  d  Empire,  payable  h\ix  les  revenus  des  pays  cédés, 


et  la  joaissahcè  à  vie  des  quatre  seigneurLes  4e  Pardv« 
bits,  ét  Brandeisy  éà  Lissa  et  de  Peaeraa»  Matbiat 
«atîsfii;  les  troupes  passavienaes ,  qai  furent  .lieenèiées* 

En  Lusace  et  en  Sllésie^  le  Roi  reçut  Thommage  dans  les 
mois  de  septembre  et  d'actobre.  Le  8  décembre  1611, 
on  célébra  à  Vienne  le  mariage  du  roi  Matbias  avec 
Aim0y  fine  de  rarchidcic  Ffrdiàand  de  Ij^freL  Les 
princes  éleetewrs  d^AlIenagne  tinreal  depids  le  14  octobre 
jusqa''aa  12  novembre  une  Diète  à  Nuremberg,  ou  rELon- 
pereur  et  le  roî  Matbias  envoyèrent  des  plénipotentiaires* 
L^aasemblée  délibéra  sur  rélection  d'an  roi  des  Romains, 
et  les  lecteurs  convinrent  de  ae  réonir  fovu  cei  effet  en 
avril  1612  à  Francfort.  Les  anciens  griefs  relativement 
au  Conseil  anlique  d'Empire,  à  la  Cbambre  impériale^ 
à  Tadministration  entravée  de  la  justice  etc.,  furent  remis 
sur  le  tapis  k  Naremberj^*  On  traita  avee  rfiapefevr  pour 
la  convocatio»  d^nne  Diète  générale,  oà  Ton  devait  exa^ 
miner  ces  objets  et  remédier  à  tons  les  défauts. 

Mathias  ne  se  vit  pas  plutôt  eu  paisible  possession  de 
rEmpire  autrichien ,  ipt'il  s^occapa  des  affaires  de  Tràn^ 
Sylvaiiie.  .  Ce  pays  gémissait,  sens  lé  gonvemenient  dé 
Gabriel  Bathori,  dans  une  dure  oppression.  Ce  prince 
extorquait  non  -  seulement  de  fortes  sommes  à  ses  sujets 
aisés,  mais  il  persécutait  aussi  les  Catholiques  de  la 
aanière  la  plus  cruelle,  et  devint  bientôt  rôbjeè  de  la 
haine  générale.  Dès  le  mois  de  mars  1610,  une  conspi- 
ration ,  à  la  tête  de  laquelle  se  t]  tiavait  son  chancelier, 
£tienne  Kendy,  fut  découverte  et  punie.  Poussé  par  soi^ 
avidité  de  faire  des  conquêtes,  Gabriel  surprit  en  dé^ 
eembre  1610  le  prince  vainque  Radul,  avec  lequel  il  avait 
naguère  contracté  une  alliance,  et  le  cliassa  de  son  pays. 
Radol  se  rendit  en  toute  diligence  auprès  du  roi  Mathias 
è  Vienne,  pour  se  procurer  Tai^ui  de  ce  prince,  et  ensuite 
auprès  dii  pacha  de  Bade,  afin  d*obtenir  la  protectieii  de 
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la  Porte  Ott<miaDe.  Plus  tard  Radvl  passa  en  Pologne  ok 
il  enrôla  des  troupes.  CMriel,  après  aVoir  fait  ravager 
la  Valaelie,  retourna  en  TransjiTanie»  An  nois  d^avril 

1611,  Bathori  se  vengea  de  la  bonne  réception  que  Radal 
avait  trûuv(:e  à  Vienne,  par  la  dévastation  des  contrées 
de  â^aatkniar  et  de  Kalio.  Mathias,  irrité  de  cette  audace, 
ordonna,  vers  la  in  da  mois  de  jnin^  a«oapîtaine«général 
à  Oassovie,  Sigismond  Forgacs,  de  nuudier  en  Transyl- 
vanie avec  ane  forte  armée.  Pendant  cette  marche,  les 
HeîdnquBS  se  révoltèrent;  ils  battirent  même  le  général 
duHoi,  Etienne  Paify,  près  de  Dioszeg,  et  passèrent  à 
l'émeinî.  Sur  oea  entrefaites,  le  prinee  Badol  était  rentré 
dans  la  Valaehie;  il  se  mit  en  marolie  pour  la  TransyU 
vanîe  où  les  Saxons,  qui  accoururent  en  foule  se  ranger 
sous  ses  drapeausc,  renforcèrent  son  armée.  Bathori  fiit 
défait,  le  12  juillet,  près  de  Cronstadt.  Le  général  For- 
gac»,  avait  également  pénétré  en  Transylvanie,  m«* 
▼estit  an  mois  d^août  le  prince  Gabriel  dans  Hermanstâdt» 
Maïs  les  propres  troupes  de  Bathori,  Aiulié  Xagy  à  la 
tète  des  Heiduques ,  et  deux  corps  auxiliaires  ottomans 
arrivèrent  de  plusieurs  eétés  au  séeonrs  de  la  place  as- 
siégée. Le  g^ml  Forgaes,  ayant  été  oonpé  de  maoièro 
k  ne  pouvoir  opéeer  sa  retraite  par  le  ploa  eonrt  einwuny  se 
dirigea  sur  Mediasch  et  Cronstadt,  d'où  il  marcha  ensuite 
par  les  forêts  moldaviennes  et  la  Pologne,  et  revint  en 
Hongrie,  après  atvoir  perdu  la  plos  grande  partie  de 
son  année. 

Le  prince  Radul  se  retira  vers  le  mëmé  iânpa  es 
Valachie.  Les  troupes  auxiliaires  tuiques  et  tatares  se 
mirent  lUors  à  ravager  elles-mêmes  la  Transylvanie ,  et 
amenèrent  12,000  fifaeklers  en  esdavage*  Èn  aatomna 
1611,  le  palatin  Thano  négoda  à  Tokat  nne  trêve  ifà 
fiit  signée  le  17  décembre.  Gabriel  Bathori  parconrat,* 
Tannée  suivante,  sa  priaeipaaté,  ne  inspirant  que 


vengeance,  et  saccagea  Fes  places ,  surtout  dans  le  pay^ 
ëes  îSaxons,  qui  s'étaient  révoltées  contre  lui,  avec  wë 
cruauté  îalwiMiiie»  VUSm  cette  conduite  ^  lUgne  dee  teniMf 
kerbareo,  ■^empédift  point  qn^oii  aowreao  oonlèveitfBtl 
u'éclatàt  bientôt  après.  André  Getzi  et  Gabor  Bethlen, 
qai  étaient  à  la  tête  des  insurgés,  ne  se  sentant  pas  assez 
lirts  pour  lutter  contre  les  forces  de  Bnlhor^  implorèrenl 
Toppai  do.  snltui  Admet,  i|ni  leur  proiiîi  effeotîvemenâ 
■en  asrfstence»  Le  pnnee  Batbori,  âlamié  de  cette  âllî^ 
ance,  s'adressa,  de  son  côté,  au  roi  Mattiias  pour  obtenir 
son  secours.  Comme  ces  troubles  menaçaient  la  Hongrie 
de  grands,  dangers,  mi  ambassadeor  d«  Roi.  se  rendît 
aossitôi  k  Constaotiaople^  et  ehereba  à  détoomer  laPorte 
de  toute  intervention  dans  les  démêlés  transylrtins ,  qut 
lui  avait  d'ailleurs  été  défendue  par  le  dernier  traité.  Mais 
k  sultan  ne  paraissait  pas  disposé  à  se  laisser  arrêter  en-^ 
sore  jnltérieorenient  par  U  paix  4e.8ittvatorok  dans  Texé-» 
Ctttiott  de  ses  projets.  On  craignait  généralemeirt  que  le 
sultan  n^eût  l'intention  d^occuper  la  Transylvanie,  et  de 
s^appropner  ce  pays. 

Tandis  que  le  roi  Mathias  songeait  aux  moyens  de 
eoaoerver  à  la^  Hongrie  le  calme  et  la  paix  dont  jonissail 
depuis  quelque  temps  ce  royanme,  renperenrBotio4BiA«II 
était  allé  chercher  dans  la  tombe  un  repos  quMl  nWaît 
pas  trouvé  sur  la  terre.  Ce  prince,  accablé  de  chagrins  et 
de  regret  y  était  tombé  malade  sur  la  iin  de  décembre 
1611,  et  son  mal  empira  de  telle  sorte  qa^ii  termina^  lo 
SO  janvier  1612  an  dkâtean  de  Prague,  sa  pénible  oanrière, 
après  avuii-  régné  trente-six  ans. 

Rodolphe  11  ^  confié  jusqu'à  Tâge  de  douze  ans 
aux  soins  de  sa  mère,  prînoesse.  fort  pieuse,  et  envoyé 
ensoite  en  Espagne  pour  y  acbever  son  éducation,  avail 
adopté  tons  les  sentiments  relîgienx  qu'on  avait  pris  à 
tache  de  faire  germer  dans  sou  âme«  La  nature  l'avait 
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doué  d'un  esprit  et  d'un  jugement  solide,  qui  le  ineitiiit  à 
ntee  tant  de  fvre  dès  sa  jeuneeee  de  gr«ide  fmgekm 
dans  les  sciences  que  d^aeqnérir  des  eonnaissaMes  dsiis 

Fart  difficile  de  régner.  Il  dirigea,  pendant  une  grande 
partie  de  son  long  règne,  les  affaires  des  États  autrichiens 
et  de  Tempire  d'Allemagne  avec  uoe^sagaeilé  qui  ymàÊk 
son  déûu^  d'éaergie  et  de  résolntioik 

>  L»  Bohème,  où  Rodolphe  possa  la  plus  gréodepartië 
des  années  de  son  règne ,  parvint  sous  lui  au  plas  haut 
point  de  prospérité 3  l'exploitation  des  mines  fut  améliorée^ 
la  police  organisée ,  le  eomeree  eacooragé  par  des  afw 
langeiieDts  eonlbrtables  j  et  Prague  deriat  ane  des  pl«| 
belles  et  des  plmi  riches  rUles  de  l*Alleinagne.  LaMoraf* 
vie,  la  8iitj»»ie  et  les  deux  Lusaces  étaient  si  bien  unies  au 
royaume  de  Bohème,  que  l'état  florissant  de  ce  dernier 
dorait  nécessairement  se  répandre  aussi  sor  cesproriaeem 
L^archidvché  d*Antriehe,  les  ]iays  de  TAuteiche  intérioM 
(laStyrie,  la  Carinthîe  et  la  Caiaiole},  le  eoialé  de  Tyrol 
et  les  possessions  autrichiennes  antérieures,  administraient 
différents  princes  de  la  Maison  impériale  ^  en  partie  en 
foaJité  de  gonvemeors^  et  ea  paiiîe  eomaie  filoorenn» 
partleuliers,  en  qaelqao  aorte  iadépeadants^  Baaatoalos 
ces  contrées  la  désunion  qui  régnait  entre  les  États  oatbo-* 
liques  et  protestants,  devint  pour  elles  la  source  de  grandes 
souffrances.  Des  deux  côtés  i'anisMMÛté  allait  croissant  de 
jour  en  joor,'  et  ohaqae  parti  sarpasaait  Tantro  en  îatolé^ 
nmee,  dès  qall  aoqaéraît  asaea  de  Ibrœ  poar  braver  et 
accabler  ses  antagonistes.  La  tolérance,  accordée  par 
IVmpereur  Maximilien  II,  avait  des  bornes  déterminées  5 
mais  9  comme  les  Protestants  cherchaient  sans  cesse  à  les 
ontrepasser,  le  gonveraement,  pour  garantir  lareligioa 
dommaato  da  danger  dont  elle  était  menacée,  sévît  obligé 
de  restreindre  les  concessions  faites  aux  adhérents  de  la 
doctrine  nouvelle.  11  en  résulta  du  mécontentement  *  des 
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troubles  intérifocs,  des  réYokes^  4W?erles  de  la  part  des 
religionaires,  qa'exdiaittil  enmn  et  MMteniieii  pftyv 
étrasgergi.. 

LVmpereur  Rodolphe  avah,  il  est  vrai,  des  forces 
suffisantes  pour  réprimer  les  séditieux  ;  mais  une  boaté 
iaiiés  ronpècsha  d'anployer  ks  maares  rigonreaaea^  par 
lesquelles  les  Soaveraina  espagnols  elierehaîeaft  à  ctonpter 
Fesprlt  rebelle  de  leurs  sujets  dans  les  Pays-Bas.  Il 
ignorait  que  la  clémence  doit  toujours  être  accompagnée 
d'une  certaine  fenaeté^  qu'il  faut  épargner  le  sang  des 
laitieaz,  mais  kmt  arantrer  leglaÎTe  avee  lequel  ea  aarait 
fa  le  Aiire  oooler.  Ea  Hengrie  aassi  la  qaerelle  de  rdigion 
aurait  sufli  pour  troubler  la  traiiquillito  publique  et  pour 
eaipécàer  le  développement  de  la  prospérité  de  l'Etat, 
qoaad  même  ee  royaume  a'eùt  pas  aaaa  eela  été  plongé 
daaa  oae  ^^roleiide  anaère  par  aoa  démemlaremeal  eaire 
les  trois  dominations  autrichienne,  ottomane  et  transyl- 
vaine, ainsi  que  par  les  guerres  de  dévastation  dont 
ee  pays  était  si  souvent  le  théâtre. 

>  '  L'apoor  excessif  de^Rodolpke  ponr  les  arts  et  lea 
aoimieee:  fet  naa  des  eaosea  de  ses  diagrieea.  STil  a^élait 
contenté  de  les  enc4)urager  et  de  les  protéger,  on  aurait 
célébré  sa  générosité,  sa  bieuf aisance  ;  mais  easy  ap- 
piM|aanÉ  liiirméme  avee  trop  de  pâssioa  et  «ree.  trop  d'aa* 
aidaité,  il  rendit  mi  aNWTats  aerviee  à  aen  pays,  parée 
qu*il  leur  consacra  une  trop  grande  partie  de  son  temps, 
et  ce  à  une  époque  où  les  affaires  publiques  réclamaient 
impérieusement  toute  son  atteatien.  et  tous  ses  aoiaa. 
SottTeat  il  se  livrait ,  dans  noe  tranquillité  insoaciaDte,  à 
Fétude  daas  des  «ementa  ou  une  autorité  ferme  et  sage, 
jointe  à  une  modération  pleine  de  dignité,  jiouvait  seule 
arrêter  les  progrès  de  grands  désastres*  Cejiendant  on 
ne  peut  dîaconTeaIr,  que  de  aaprédileetîea  pour  lesarta  et 
ka  acieaeea  résultèrent  anaai  de  grande avaatages  ponr  aea 
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États.  Tons  les  hommes  recommandabies  par  leur  savoir 
éteîeiil  admis*  à  sa  Cour  el  traités  airec  dîsiinotioii.  H 
enploya  les  célèbres  astronomes  Tyeho  de  Brahé  et  Jeâa 

Képler  poui  dresser  les  iubies  rodolphines.  11  i\i  des  col- 
lections de  pierres^  d'antiques,  de  tableaux,  qui  font  encore 
M^omrd^iiui  1»  plus  bel  ornement  des  cabinets  de  Viemie» 
Les  bistorieno  de  U  Bohème  domient  les  plas  grands 
éloges  avx  soins  que  mît  ce  Sonveraki  à  asiéliorer  Véèor* 
cation,  à  multiplier  les  écoles  et  à  inspirer  l'amour  de 
rétttde  k  ses  sujets*  Lui-même  était  versé  dans  les 
langues  andennes  et  modemes;  il  se  distinguait  aortoat 
dans  rhistoire  naturelle,  rastrosomie,  les  arts  méeaniques, 
la  zoologie,  la  botanique  et  la  chimie.  Plus  jaloux  de  ré- 
pandre les  bornes  des  connaissances  humaines  que  de 
reculer  les  limites  de  son  Empire,  Rodolphe  II  n^avait  en 
aucun  temps  montré  derînclination  pour  les  armes;  ce  qui 
fit  qu'il  négligea  Tadministration  militaire.  Aussi  les 
caisses  de  guerre  étaîent-elle.s  presque  toujours  vides,  et 
on  n^avait  jamais  des  fonds  suffisants  pour  payer  les 
troupes;  d'où  il  résulta  que  le  succès  de  campagnes, 
heureusement  commencées,  fut  bien  des  fois  anéanti  par 
les  émeutes  et  la  trahison  des  soadovers.  Les  armements 
contre  les  Turcs  furent  en  outre  encore  entravés,  eu  Hon- 
grie par  les  dissentions  intestines  et  par  les  guerres  avec 
les  princes  de  Transylvanie,  et  dans  les  autres  pays  au^ 
trichions  par  la  malveillance  de  la  Noblesse  protestante, 
enfin  dans  TEmpire  germanique  par  la  lenteur  que  les 
États  mirent  à  fournir  leurs  contingents ,  ou  par  le  refus 
ouvert  de  tout  secours  de  la  part  des  Protestants. 

L'empereur  Rodolphe  était  doux,  affable  envers  ses 
sujets,  généreux  sans  être  prodigue,  économe  dans  son 
ménage,  simple  dans  ses  moeurs,  ennemi  d'un  vain 
luxe.  Lorsqu'au  fut  plus  avancé  en  âge,  une  longue  suite 
de  revers  et  de  coulrariétés  avait  changé  son  caractère  ^ 
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son  Bravait  pas  la  fnrse  de  dominer  kaiâwoMrtanes 
dUieileB,  ni  de  s^élerer  aii«desms  des  eeops  da  sort 

L*as(ro1o^ie  judiciaire  et  l'alehimie ,  auxquelles  plus  tard 
il  se  voua  exclasivement,  exercèrent  surtout  une  influence 
fort  préjudiciable  à  son  corps  et  à  son  âme.  li  devint  iBé«* 
laaooliqae,  morose,  eraiiiiîf  et  néiant*  Ce  fat  la  oonfi«» 
anoe  wengle  quil  avait  dans  le  premier  de  ses  arts  dmné* 
riques,  qui  riiitluisit  à  vouloir  frustrer  Mathias  et  ses  autres 
frères  de  sa  succession  en  faveur  de  parents  pins  éloignés* 
Ce  procédé,  qoi  était  m  exemple  de  daagerease  consé- 
fosoM^  eit  poor  Temperenr  Rodolphe  lm*-«éme  de»  suites 
tr^fasestes^  eardèsee  moment  tons  les  malheurs,  toutes 
les  humiliations  s^accumulèrent  sur  ce  bon  prince,  et  abreo- 
¥èreiit  d'amertume  ses  dernières  années. 
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CHAPITRË  VI. 

De  1612  à  1010. 

Maikiàê^  qd  était  déjà  asm  sur  les  trônea  deHon* 

grie,  de  Bohème  et  d'Autridie  lorsque  l^empcreur  Ro- 
dolphe n  moarat  y  ne  tarda  pas  à  faire  les  démarches  né- 
cessaires pour  monter  anssi  sur  celui  d'Allemagne*  Mais 
3  rencontra  dans  le  commencement  des  difficultés  aux« 
quelles  il  était  loin  de  s'attendre.  Les  électeurs  catholiques^ 
que  ses  liaisons  avec  les  Protestants  avaient  indisposés, 
offrirent  la  couronne  impériale  à  Farchiduc  Albert  y,  »Sou- 
teraîn  des  Pays- Bas  $  rélectenr  Jean -Georges  de 
Saxe,  qui  avait  succédé  à  Chrétien  II  son  frère ,  et 
qui  avait  blâmé  ouvertement  la  conduite  de  Mathias 
envers  Rodolphe,  se  joignit  à  ces  princes 3  les  élec- 
teurs palatin  et  de  Brandebourg  mêmes,  malgré  leurs 
relations  intimes  avec  Mathias  ,  ne  parlèrent  pas  en  sa 
laveur ,  parce  qu%  trouvaient  probabiment  impofitîqne 
d^étendre  trop  le  pouvoir  du  chef  de  la  Maison  d'Autriche. 
Ds  prirent  en  secret  la  résolution  de  porter  au  trône  Maxi*- 
miHm  son  frère.  Mais  les  archiducs  Maximiiien  et  AU 
bert,  princes  modestes  et  peu  ambitieux,  réinsèrent  non- 
seulement,  mais  sollicilèrent  encore  eux-niénies  la  cou- 
ronne en  faveur  de  Mathias ,  qui  fut  alors  unanimement 
élu  rot  de  Romains  et  futur  empereur  par  les  électeurs 
assemblés  à  Francfort,  le  13  juin  1612,  et  couronné  le 
2^  du  même  mois  dans  la  dite  vffle.  La  capitulation 
V  2^ 
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qa^il  jara  avant  son  élection ,  fut  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  sesprédéeesseiirsj  toutefois  on  y  ajouta  quelques 
nouveaux  articles f  Mathtas  fut  obligé  de  promettre,  qu^ll 
ne  sonflnrait  pas  que  les  fiefs  impériaux  en  Italie  fussent 

détachés  de  TEinpire  germanique;  que,  si  les  piinces 
d'Empire  amenaient  des  troupes  étrangères  enAllemagne^ 
il  les  éloignerait  suF-le-ehamp^  qu*il  emplojerait  les  con- 
tributions de  l*Empire  uniquement  diaprés  la  destination 
pour  laquelle  on  les  avait  accordées  ;  qu^il  rétablirait  la 
liberté  de  navigation  sur  le  Rhîn,  à  laquelle  depuis  les 
guerres  des  Pays-Bas  on  avait  fréquemment  porté  pré- 
judice $  qnll  tiendrait  la  main  à  Texacte  exécution  des  lois 
féodales;  qu^l  ferait  rendre  bonne  et  prompte  justice;  qu'il 
consulterait  les  électeurs  dans  les  affaires  importantes  de 
TEtat,  et  ainsi  du  reste. 

L'Empereur  ouvrit  la  Diète  de  TEmpire  à  Ratifié 
bonne,  le  13  août  1613.  11  désirait  et  espérait  amener  le 
rapprochement  des  États  divisés  par  la  querelle  de  reli-* 
gion,  ou  maintenir  du  moins  la  paix  intérieure  en  Alle- 
magne. Mais  ses  voeux  ne  furent  point  accomplis.  Pres- 
que aucun  des  princes  évangélîques  ne  fut  personnellement 
présent  dans  cette  Diçte  ^  bien  qu^ils  eussent  été  priés 
avec  inslance  d'y  assister  en  personne.  A  peine  llSmpe- 
reur  eut-il  fait  connaître  ses  |iropositîons,  qui  avaient  pour 
objets  Tamélioration  de  la  justice  et  de  la  Chambre  im- 
périale, le  maintien  de  la  paix  publique  et  de  religion,  la 
dissolution  de  toutes  les  ligues  particulières  des  Ét^ts 
entre  eux,  le  secours  à  foumbr  contre  les  Turcs,  le  com- 
plément de  la  matricule  de  TEmpire  etc.,  que  les  envoyés 
des  princes  protestants  présentèrent  un  cahier  de  tous  les 
griefs  de  leur,  parti.  Us  déclarèrent  en  même  temps ,  ^a 
nom  de  leurs  commettants,  qù^ils  n^assisteraient  aux  sé- 
ances de  la  Diète ,  ni  prendraient  part  aux  délibérations, 
qu'après  avoir  obtenu  le  redressement  de  leuis  griefs. 


...... ^le 


Les  points  principaux  de  leur  plainte  étarent:  la  juridietioa 
trop  étendae  àa  Conseil  anlique  d^miNre,  les  défec*» 
tnosités  de  la  Chambre  impériale,  les  Tiolatioits  de  la 
paix  de  religion  de  la  part  des  Catholiques,  et  la  décision 
des  affaires  de  l'Empire  par  la  pluralité  des  voix,  qui 
pri^tles  États  évaiigéiiques,  fort  inférieurs  en  nombre^ 
dé  toate  inflaence  sar  les  arrêtés  de  la  Dièle.  Malbiaa 
refosa'  de  rien  «Ranger  i  Tordre  prescrit  par  le  régie* 
ment  pour  les  délibérations.    Toutefois  il  se  déclara 
prêt  à  examiner,  encore  pendant  cette  session^  les  griefs 
de»  États  protestants,  et  à  terminer  au  plus  tôt  possible 
cette  affaire.  Nonobstant  cette  promesse  les  États  éyaii~ 
géliques  persistèrent  dans  leur  refus  d^assister  à  la  Diète. 
Mais  TEmpereur  resta  ferme  dans  sa  résolution,  et  les 
Etats  catholiques  votèrent ,  le  5  septembre ,  le  rejet  des 
plaintes  et  demandes  des  Protestants,  comme  mal  fondées 
et  préjadiciables  an  bien  commun.  Ensuite  ils  accordèrent 
èrâmperenr  nn  seconrs  de  trente  mois  romains,  payables 
en  quatre  termes  dans  Tespace  de  deux  ans. 

Mathias  avait  signe,  le  1  mai  1613,  dans  la  Diète 
de  Presboorg  ime  alliance  défensive  avec  le  prince  Ba^ 
thori ,  qui  toutefois  excepta  la  Porte  de  ce  traité.  H  fui 
coneltt  une  pareille  alliance  entre  Ffimpereur  et  le  roi  de 
Pologne  contre  tous  les  ennemis,  hormis  les  Turcs  et  les 
Transylvains.  Dans  cette  convention,  les  traités  qui 
existaient  antérieurement  entre  les  royaumes  de  Hongrie 
eir  de  Pologne,  fnrrat  également  confirmés. 

Gabriel  Bethlen^  communément  coiinn  sons  le  nom 
de  BethfenGabor,  avait  été  élevé,  au  mois  de  mai  1613 
à  Adrianople ,  à  la  dignité  de  prince  de  Transylvanie 
parle  sultan  Achmet.  Vers  la  fin  de  septembre,  Betbien 
et  Scander  pacba  pénétrèrent ,  par  la  porte  de  fer,  — 
Aly  pacha,  les  Tatars,  les  Moldaves  et  les  Valaques, 
par  la  forêt  de  Terzbourg,  en  Transylvanie.  Le  10  oc* 
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lobre,  ils  vinreiit  à  w  chofwr  pris  de  ObmseiibMrg  «vsé 
Baibori.  Les  troupes  de  ee  prince  se  dispersèrent  Ba^ 

iliuri  lui-même  s'enfuit  au  Grand -Waradin.  Le  23  du 
même  mois  y  les  Transylvains  élurent ,  dans  la  Diète  à 
Clsusenboorg,  Bethlen  Gabor  pour  leur  prince*  Peu  de 
joors  après  (27  octobre))  Gabriel  Betbori  fat  assassiné 
au  Grand-Waradin  par  les  Heiduqnes.  Les  troupes  auxî-^ 
liaires  turco-tatares  de  Bethlen  quittèrent,  à  la  vérité,  en 
novembre  la  principauté,  mais  ils  traînèrent  près  de  SO^OOÛ 
prisonniers  transykains  en  esclsTage,  Betbieii  força  les 
districts  qui  opposaient  encore  de  la  résistance^  comne 
aassi  les  Grands  du  pays,  à  se  soumettre  à  sa  domination. 
Au  mois  de  mai  1614-,  il  entama  des  négociatloos  avec 
rfiSmperenr.  Le  6  mat  de  rannée  sakante^  les  points 
Raccommodement  préUmbiaîre  forent  signés  à  Tymao* 
Les  principaux  en  étaient:  la  confirmation  da  droit  des 
Transylvains  de  choisir  librement  leurs  princes,  la  ratifi- 
cattoo  de  la  paix  de  Vienne,  l'indépendance  de  la  Tran- 
sylvanie da  royaome  de  Hongrie ,  la  condosion  d^ane 
alliance  défensive  entre  rfimperemr  et  le  prince  contre 
leurs  ennemis  respectifs,  dont  toutefois  les  Turcs  furent 
exceptés  de  la  part  de  Bethlen.  Le  12  mai  1615  y  ou  vit 
arriver  une  ambassade  ottomane  à  Vienne,  chose  monie 
jusqu'alors,  et  le  26  dn  mois  solvant,  la  paix  de  Sittva- 
torok  fut  prolongée  pour  vingt  ans.  A  Tyrnau  on  conclut, 
le  31  juillet  1617,  une  nouvelle  convention  entre  TEmpe- 
rear  et  le  prince  Bethlen,  par  laquelle  les  traités  précé* 
dents  forent  confirmés* 

fin  été  1615,  rempereor  MaiUas  avait  teno  i  Prague 
la  Diète  bohème  que  ce  prince,  avant  son  couronnement, 
avait  promis  de  convoquer,  pour  encore  mieux  examiner 
qoelqaes  points  de  la  capitidatîon  d'élection  qu'on  Id  avait 
présentée*  Parmi  les  objets  des  délibérations,  la  prolon*- 
gation  projetée  de  la  ligue  des  États  avec  la  Hongrie  et 
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rAutriche  échoua  par  ia  rtaaoa  ^a^aoeun  député  hongrois 
M  parut  dans  Pragoai  e(  qae  las  délégués  aatricbieiis 
B^étaknt  point  ranns  do  poavoira  at  instractioDS  svfllsaiita. 

Les  assemblées  de  cercle  furent  permis  suivant  les  or* 
donnances  aiiiei  iemes  existantes.  Pour  ce  qui  concernait 
le  renouvellemeat  des  aadens  pactes  d'hérédité  de  la  Bo- 
hème «ree  fueiqaes  princes  de  Tempire  d'Aliemagnoi 
rBmpereur  fit  faire  les  dispositions  nécessaires  à  cet 
égard.  Oa  régla  ensuite  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la 
défense  réciproque  du  royaume  ^  et  des  pays  de  Moravie, 
de  Silésie  et  dea  deux  Lusacea,  dépendants  de  la  cou- 
ronne de  Bohème.  Les  Protestants  portèrent  différentes 
plaintes  sur  les  violations  des  lettres  impériaux ,  dont  il 
sera  parlé  ci-après.  Les  Etats  de  TAulnche  avaient,  au 
mois  d'avril  1615 ,  pareillement  soumis  à  l'Empereur  une 
plainte,  rdativenient  à  diverses  Umitatians  qu'avait  sauf- 
fertes  leur  culte  religieux.  Comme  ils  réitérèrent,  sur  la 
fin  du  mois  de  décembre,  leurs  représontailons,  31aihias 
chercha,  par  une  ordonnance  expédiée  le  5  février  1616, 
à  redresser  du  moins  en  partie,  les  gridÎB  dés  Etats* 

Les  princes  investis  de  la  succession. de  Cléven  et 
de  Juliers ,  Télectenr  de  Brandebourg  et  le  comte  palatin 
de  Neubourg,  avaient  ensemble  de  grands  démêlés,  en 
partie  sur  les  affaires  religieuses  et  des  objets  d'admlni^ 
stration  dea  susdits  pnys^  en  partie  au  sqet  d'événements 
f  uî  les  regardaient  personnellement  Le  troisième  parti- 
cipant était,  comme  on  sait,  Télecteur  de  8axe,  dont 
yambassadeur  avait ,  le  26  février  161^,  reçu  de  1  Em- 
pereur  à  Y imme  rinvestiture  des  pays  contestés.  Le  comte 
palatin  Wolf|gang-*6uillaame  de  Neubourg  abandonna 
son  parti,  en  se  mariant,  le  10  novembre  1613  à  Munich, 
avec  la  princesse  catholique  Madeleine  de  Bavière,  une 
soeur  du  chef  suprême  de  la  ligue,  le  duc  Maximilien  de 
Bttfîèfe,  comme  aussi  de  T^use  deracchiduc Ferdinand. 
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Jj'électeur  de  Brandebourg  recherdta  alors  ramitié  des 
Hollandais,  ainsi  Cjtte  de  la  Maison.  d'Orange  |  e^  dam 
Tespoir  d'obtenir  des  secours  de  ce  prince,  U  se  ik  ctMf 
nîste  en  février  161 D'un  autre  côté,  le  comte  palatin 
embrassa,  le  23  mai  1614^,  la  religion  catholique  pour 
s'assurer  Tappui  de  la  Cour  d'Espagne.  Le  12  août,  ce 
prince  succéda  à  son  père  Philippe -Louis  dans  la  seuTe- 
raîneté  du  jeune  Palatînat. 

L'électeur  de  Brandebourg  commença  les  hostilités,  et 
fut  soutenu  par  des  troupes  liollandaises,  tandis  quWm- 
broise  Spinola  amena  une  armée  espagnole  au  secours  du 
comte  padatîn»  Les  troapes  auxiliaires  des  deux  princes 
ennemis  sVmparèrent  des  forteresses  et  principales  tU- 
les  des  pays  de  Juliers.  Cependant,  comme  une  trêve 
avait  été  conclue.  Tan  1609,  entre  FËspagne  et  la  Hol- 
lande^ les  chefs  des  deux  armées  se  gardèrent  bien  de  se 
rencontrer  Tnn  Taatre,  et  éTÎtèrent  toat  contact  hostile  de 
leurs  troupes*  La  France,  FAngleterre  et  riTnîon  pro- 
testante parvinrent,  il  est  vrai,  à  conclure,  le  12  novembre 
1614,  entre  le  comte  palatin  de  Neubourg  et  i  électeur  de 
Brandebourg)  sans  faire  mention  de  la  Saxe,  un  arrange- 
ment préalable,  diaprés  lequel  les  pays  de  Jnllers  devaieni 
être  évacués  incontinent  par  les  troupes  étrangères ,  et 
partages  en  deux  portions  égales  entre  les  deux  princes, 
qui  en  étaient  les  possesseurs  actuels ,  pour  les  admiui- 
strer,  provisoirement  $  mais  comme  l'ifispagne  n^acoéda 
point  à  ce  traité,  et  que  ses  troupes  contmnèrent  d^occuper 
Wesel,  les  Hollandais  n^éyacnèrent  pas  non  plus  la  for- 
teresse de  Juliers.  Ces  derniers  se  répandirent  plus  tard 
dans  les  pays  du  cercle  du  Bas -Rhin  et  de  Westphalie. 
Les  Espagnols  mirent  leur  cavalerie  en  cantonnement 
dans  les  pays  de  Munster  et  de  Paderbomi  et  les  deux 
partis  se  fortifièrent  dans  les  places  qu'ils  avaient  enle- 
vées- Cet  état  fâcheux  de  choses  dura  encore  .pendant 
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plusieurs  années  pour  le  malheur  de  ces  pays,  qui  eurent 
à  souffrir  des  vexations  de  toat^nre  de  là  part  de  ees 
troupes  étrangères.  On  a  fkii  à  TempereursUlatliias  des 
reproches  relativement  à  sa  conduite  dans  cette  circon-^ 
stance;  maîvS  ceux  qui  les  lui  ont  adressés,  n'auront  pas 
su  que  l'cpiiisement  de  ses  propres  ânanoeS)  et  la  con» 
Tîction  qa*il  n'avait  point  de  seconrs  efficace  à  attendre  de 
la  part  dn  Corps  germanique,  rempéchèrent  de  mettre  snr 
pied  une  armée  d  utie  force  suffisante  pour  faire  i*especter 
et  exécuter  ses  décisions. 

L^âge  déjà  avancé  de  Mathias  et  ses  infirmités  Inl 
laissaient  pea  d^espoir  d^avoir  des  enfants.  Maximilien, 
80tf  firère  et  son  héritier  présomptif,  ne  s'était  jamais  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage,  Albert  approciiait  de  sa 
soixantième  aimée,  et  n'avait  pas  encore  de  postérité* 
Par  oonséqaent  Temperenr  Mathias  résolut  de  tranisporter 
la  soccession  de  tons  les  États  autrichiens  à  VareAidue 
Ferdinand^  chef  de  la  branche  de  Styrie,  qui  avait  des 
fils,  après  que  les  archiducs  Maximilieu  et  Albert  lui 
eurent  cédé  leurs  droits,  et  que  le  roi  Philippe  III  d'Ës- 
pagne  ent  renoncé  à  ses  prétentions  sur  Thérédité.  UKujh 
pereur  s^adressa  d'abord  aux  Etats  de  la  Bohème  qui, 
après  une  courte  délibération,  proclamèrent  au  mois  de 
juin  1617  Farchiduc  Ferdinand  futur  roi  de  Bohème* 
Ce  prince  fut  couronné  le  29  juin*  Dans  le  cours  des  mois 
suivants,  il  reçut  Thommage  en  SUéêiej  en  Moravie  et 
dans  les  deux  Lusaces,  Ïmôs  efforts  de  rEinpereur  pour 
faire  élire  Ferdinand  roi  des  Romains,  furent  rendus  vains 
par  les  manoeuvres  de  TUmon  protestante  et  principiUe- 
nent  de  leur  chef^  Félecteur  palatinFrédéric.  En  Bonffriej 
la  Diète  fut  ouverte,  au  mois  de  mars  161S  à  Preshourg, 
par  le  roi  Ferdinand  de  Bohème,  Farchiduc  Maximilîen 
et  le  cardinal  Ciésel ,  en  qualité  de  commissaires  impéri- 
aiu[)  rEu^eredr  étant  empêché  par  ses  infirmités  d'aï»isteîr 
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en  personne  à  eette  assemblée.  Le  16  mai,  Ferdinaocl  tat 
éla  rot  de  Hongrie^  et  couromié  le  1  juillet  1618* 

L*Biiiperair  s^efforça  de  disioadre  les  ligae»  parti- 
enlières,  qui  depuis  plumeoni  années  eaasaîent  tant  ds 
troubles  en  Allemagne,  et  d^asmirer  par  ee  moyen  le  repos 
de  l'Empire  àTavenir.  LTTnion  protestante  avait  été  con* 
sidérabiement  renforcée  par  des  membres  uoavellement 
engagés,  et  par  des  altiânoes  avee  don  États  étrangers» 
Oe  fat  ainsi  que  le  nonvel  éledeor  de  Brandebourg,  Ulrio^ 
entra  en  1613  dans  TUnion.  Le  chef  de  cette  dernière, 
rélecteur  palatin  Frédéric,  s'était  mai  ié,  le  14:  février  1613 
à  Londres,  avec  Élisabetb,  Me  du  roi  d'Angleterre*  Le 
16  mars  de  la  néme  année,  on  signa  une allianee  dé- 
fensive pour  einq  ans  avee  la  Hollande,  et  les  États- 
Généraux  promirent  à  l'Union  ^000  hommes  de  troupes 
auxiliaires.  Lorsque  les  Etats  unis  tinrent,  au  mois  d  a- 
vril  1617,  une  assemblée  n  Heilbronn,  r£mpereur  les 
somma  de  dissoudre  cette  fédération  inconstitutionnelle,  et 
leur  promit  en  revanche  de  supprimer  aussi  sans  délai  la 
Ligue  catholique.   Mais  les  États  protestants  luiis  refu- 
sèrent d  agréer  la  demande  de  FEmpereur^  le  requirent  de 
redreser  leurs  griefs,  et  de  rétablir  l'équilibre  entre  les  deux 
partis  de  religion*  Le  23  avril  1617 ,  ils  renouvelèrent 
leur  union ,  qui  finissait  le  3  mai  1618,  pour  trois  autres 
années.  Vers  ce  temps -là,  s'élevèrent  en  jBo/iti;;i<?  les 
troubles  de  religion  qui  conduisirent  bientôt  après  à  cette 
longue  et  sanglante  guerre,  qui  dévasta  toute  rAllem^gne* 
Les  lettres  impériaux  de  Rodolpiie  11  accordaient  aux 
États  utraquistes,  eW-à*dire  aux  seigneurs  et  chev»** 
lîers ,  ainsi  qn^anx  villes  royales ,  la  permission  d'élever 
des  églises  et  des  écoles  évangéliques  dans  leurs  domai-* 
nés.  Cependant  les  bourgeois  utraquistes  de  Braunan,  qui 
étaient  sujets  de  Tabbaje  de  eette  ville,  se  crurent  éga- 
lement autorisés  à  ériger  un  templç  pour  Texerclee  de 
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leur  coite.  La  construction  en  fut  commencé;  mais  siir  le 
rapport  qu'en  fit  l'abbé ,  le  goQTernement  royal  à  Pnigiif 
ordonna  en  1611  de  diacontinaer  lab&tisae,  Lea  bowi^eoia 
protestants  de  la  petite  ville  de  Clostergrabe,  appartenant* 
à  Tarchevêché  de  Prague,  avaient  pareillement  commencé 
la  construction  d'un  temple  ;  mais  Farchevêque  défendit  de  la 
oontinaer»  JUes  États  utraqaistes^qui  regardaient  ces  ordres 
rigonreiix  cosome  nn  mauraîs  présage,  se  plaignirent  dans 
la  Diète  de  1615  de  ees  restriotîons,  et  de  plosieors  aotras 
oppressions  qu'ils  prétendaient  av  oir  àsouffrirdelapartdes 
Catholiques.  Mais  TEmpereur  déclara,  que  Tédification 
de. ces  temples  était  absolument  contraire  au  contenu  des 
lettres  inpérianz»  Ce  nonobstant,  les  Utraqnistes  oon* 
tînuèrent  les  bâtisses  dans  les  deux  endroits  d-desMO 
nommés.  I/archevêque  alors  fit  feimer  Téglise  de  Closter- 
grabe  et  la  démolii*,  peu  de  temps  .après.  Celle  de  Braa«* 
nau  devait  être  également  dose  par  ordre  du  gouverne** 
ment.  Les  députés  de  la  ville  ^*on  avait  envoyés  pour 
cette  affaire  aux  autorités  à  Prague ,  furent  jetés  dans  un 
cachot.  Des  troubles  pareils  s'élevèrent  aussi  par-ci  par-là 
en  Silésie.  Le  mécontentement  du  peuple  et  la  disposition 
des  religiouaaires  à  s'aider  eux-mêmes  par  la  force,  se 
manifestèrent  avec  des  symptômes  fort  inquiétants,  et 
furent  entretenus  par  les  suggestions  secrètes  de  factieux 
étrangers.  En  1617  les  Protestants  bohèmes  crurent  re- 
connaître dans  différentes  ordonnances  de  1  Empereur,  qui 
coiiceznaientla  justice  et  radministration  intérieure,  des  per- 
sécutions préméditées  envers  ceux  qui  étaient  deleureom-* 
munîon.  Le  comte  Mathîas  deThurn  cessa  d*étre  burgrave 
de  Caristein  fie  4-  octobre).  Quoique  ce  chef  des  Prote-» 
étants  fut  en  même  temps  nommé  grand-juge  féodal,  il  ne 
s'en  sentit  pas  moins  mortifié,  parce  que  la  garde  des  in» 
signes  royaux  lui  était  étée  par  ce  cbangemeni  Dans  iez 
preiuieib  jouis  de  décembre  de  la  même  aiuiée  ^  l'^mpe^ 
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reilr  confia  radministration  du  royaume  à  dix  gonver- 
neiir»,  dont  sept  étaient  catholiqaest  fin  février  ISXSy 
Mathias  nomna  one  conmîasîon  de  dnq  Nobles  bohèmea^ 

qui  devaient  fermer  par  son  ordre  Téglise  protestante  à 
Braunau,  ce  qui  fut  efTectîvement  mis  à  exécution.  Les 
Utraquistes  regardèrent  ce  procédé  comme  une  violation 
des  lettres  hnpérianx*  Les  défenseors  de  la  seete  appe-* 
lèrènt  ions  les  bavts  fonctimmaires  du  pays  et  les  députés 
de  tous  ies  cercles  à  une  réunion  dans  Prai^ue,  Cette  as- 
semblée ^  qui  fut  ouverte  le  5  mars,  adressa  une  pétition 
ans  gouverneurs  et  une  autre  à  FËiuperear  lui-même^ 
po«r  demander  la  sappression  de  tonte  resirietîon  en  ma- 
tière rdigiense,  et  ^élargissement  des  Brannaviens  dé*» 
tenus.  En  même  temps  les  Protestants  boiièmes  sollici- 
tèrent rintercession  des  États  de  la  Moravie^  de  la  8ilésîe 
et  de  la  Lnsace  auprès  de  rfimperenr.  Dans  sa  réponse 
da  18  mars ,  Tempereor  Mathias  interdit  ans  Étals  tonte 
assemblée  illicite  nltérieore,  et  menaça  les  auteurs  et  cbefe 
des  troubles  ,  de  faire  instruire  leur  procès  et  de  les  punir 
exemplairement.  Le  22  mars,  cet  ordre  impérial  fut  lu  aux 
États  ntraquistes,  qni  cberehèrent  à  jostifier  leor  conduite 
dans  nnelettre,  adressée  à  ramperenr  en  date  dn  31  mars* 
Dans  rassemblée,  tenue  le  21  mai  suivant,  les  gouver- 
neurs firent  lecture  d^un  nouveau  rescrit  impérial,  qui  dé- 
fendait encore  one  fois  très -sévèrement  tonte  réunion 
arbitraure. 

Cqiendant  les  ehefe  ntraqnistes,  poussés  par  la  crainte 

d'être  punis  comme  coupables  de  haute  -  trahison ,  réso- 
lurent de  tout  hasarder^  et  eu  effet  ils  se  portèrent  bientôt, 
comme  nous  allons  voir,  aux  extrémités  les  plus  odieuses. 
Les  gOBTernenrs  Gnillanme  Slawata  et  Jaroslas  de 

Stemberg  furent  aocnsés  par  les  Bohèmes  d'avoir  falsifié 

le  rescrit  impcrial  ci«dessus  niejiliomié,  à  cause  de  Taver- 
sion  que  ces  deux  seigneurs  avaient  constamment  montrée 
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pov.  les  UtraqaÛBtes.  On  s'imaginaît  du  moins  que  ces 
grands  offiders  Avaient  oonattUé  à  r£nipereiir  d'oser  de 
rigaenr  envers  les  Utraqoistes.  Par  conséquent  Tindlg- 
nation  générale  éclata  sur  eux.  Le  23  mai,  les  Etats 
utraqnîstes ,  ayant  à  leur  tête  le  comte  Henri- Mat htas 
de  Tàurnj  que  les  Français  nomment  la  Totir ,  se  ren- 
dirent tons  armés  an  château  de  Pragne.  Après  une 
courte  dmcussion  avec  les  quatre  gouverneurs ,  présents 
dans  la  chaiiceileiîe  du  gouvernement,  savoir  :  le  grand- 
burgrave  Adam  de  Stemberg^  le  chancelier  Diepold 
dêJLobkawUz^  le  burgrave  deCarlstein,  Jaroêiae  de 
MàrtùtUz  et  le  président  de  la  Chambre  et  grand -juge 
du  pays ,  Guillaume  Slawata  de  Neuhaus ,  ces  deux 
derniers,  avec  le  secrétaire  Philippe  Fabrîcius,  furent 
saisis  et  jetés  par  la  fenêtre  dans  le  fossé  du  château* 
Martittits  et  Fabridus  restèrent  par  hasard  sains  et 
saufs;  Slawata  avait  reçu  une  forte  blessure  à  la  tête; 
Aucun  (les  trois  ne  fut  atteint  des  coups  de  pistolets  que 
les  Utraquistes  tirèrent  sm*  eux  des  fenêtres ,  en  voyant 
leurs  victimes  se  relever  à  Taide  de  leur»  valets,  et  s'eiH 
Adr  dans  les  maisons  les  plus  voismes» 

Les  CJtraquistes  s^arrogèrent  alors  tont  le  pouvoir  du 
gouvernement,  et  transportèrent  Tadministration  du  pays  à 
trente. directeurs,  choisis  dans  leur  parti.  Ensuite  ils  oc^ 
eupèrent  lechâteau  dePrague  (leliradschin}9'et  contraig* 
Dirent  les  gouverneurs  et*  autres  employés  royaux  et  les 
troupes  royales  à  leur  prêter  serment  de  fidélité.  Enfin 
ils  s'emparèrent  des  caisses  de  FËtat,  des  revenus  du 
royaume.  Le  25  mai,  les  insurgents  envoyèrent  à  r£ni- 
pereur  un  mémoire  justificatif,  dans,  lequel  ils  ne  témoig* 
«aient  aucun  rqientir  de  leur  attentat,  mais  voulaient  en* 
core ,  pour  ainsi  dire,  s  eu  faire  un  mérite.  Cependant^ 
comme  il  était  facile  à  prévoir  que  FËmpereur  ferait  des 
dispositions  pour  punir  leur  révolte ,  les  Utraquistes  en- 
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rôlèrent  également  des  troupes  et  en  donnèrent  le  com- 
mandement au  comte  de  Thom.  Ils  firent  partir  aussi  des 
coToyés  pour  U  Moravie,  la  Sîlésie,  la  Losiee,  TAn** 
triche  et  la  Hongrie,  afin  d^exiK>rter  les  Pïotestairts  da 
ces  pays  à  se  mettre  également  en  posture  niUtaire,  et  de 
leur  demander  des  troupes  auxiliaires.  Des ambassadears 
furent  envoyés  au  Corps  germanique,  aux  électeurs  et  à 
l^lHflieiiis  autre»  ikriacea,  pour  leur  représenter  les  évéee* 
Bients  qui  veaaieet  dWoîr  Heu,  dana  im  jour  moins  dèf»* 
Torable  aux  Utraquistes,  et  pour  solliciter  leur  appui. 

La  crainte  de  s'engager  dans  une  guerre  générale 
avec  les  babîtants  évangéliqnes  de  tous  ses  États,  s'il 
employait  des  mesures  rigoureuses  contre  les  Bohèmes, 
portèrent  PBmpereur  à  essayer  de  les  ramener  an  devoir 
par  la  douceur  et  la  condescendance.  Par  conséquent  il 
publia,  le  18  jain  1618,  un  édit  par  lequel  il  assurait  aux 
religioDiiaires  bohèmes  le  maintien  des  lettres  impériaux^ 
ainsi  que  de  la  liberté  de  leur  culte,  et  oiEraitd^aceomnoder 
tontes  les  iiicsintelligences.  La  seul  chose  qu'il  exigeait 
d'eux,  c'était  qu'ils  congédiassent  leurs  troupes  et  s^ab* 
stittssent  de  toute  yoIb  de  lait  ultérieure*  Le  eooseiner 
intime  Eusèbe  Khuen  se  rendit  à  Prague,  et  négocia  avec 
Thum  et  Fels.  Plusieurs  monitoires,  émanés  suocessrre- 
ment  de  TEmpereur,  cherchèrent  à  ens^ager  le  peuple  à  la 
soumission  et  à  la  tranquillité*  Cependant,  lorsque  rEm<-' 
peremr  vît  que  les  édite ,  les  promesses  et  les  ménaees, 
loin  de  produfare  Teffet  désvé,  ne  fatsaieat  qu^aecntftre 
Taudace  et  l'obstination  des  Bohèmes,  il  se  prépara  à  les 
réduire,  i'épée  à  la  main.  Le  cardinal  Ciésel,  ministre  de 
r£mperear ,  et  en  même  temps  son  ami ,  son  seul  confi- 
dent, lui  conseillait  encore  tcigoars  d'employer  la  voie  de 
la  négociation,  pour  faire  rentrer  les  Bohèmes  dans 
l'obéissance:  le  roï  Ferdinand,  au  contraire,  pressa  vi- 
vement r£mpereur  de  comprimer  de  vive  force  i'insiir« 
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redioD,  avant  qu'elle  eftt  le  temps  de  se  propager  ^  de  sé 
consolider  et  fortifier  dsviuitBge.  Le  roiFenfinsad,  eomnie 
aussi  Fardiidso  Maxiiriilîen,  et  Tambassadeor  d'Espagne, 

furent  d'avis  qu'il  fallait  sur-le-champ  élois^ner  Clésel  de 
la  Cour.  Le  20  jaiUet,  ce  prélat  fut  arrêté  et  conduit,  à 
IlasiE  de  FEmpereiir,  aa  ohâteaa  d'Ambras  en  TyroL 

CkiÊtiêêléOnguevalj  eomfs  de  Buequot\  ht  nomé 
général  en  chef  de  l'arraée,  destinée  à  agir  contre  les 
révoltés  bohèmes*  Le  comte  Hmri  Duval  de  Dam^ 
pierre  eut  le  coniiiandemeiit  dHin  eorpa  partiealier  de 
10^000  hommes.  Une  patente  impériale  défeodil  d^emi^ler 
des  tronpes  dans  TËmpire  germanique ,  et  de  prêter  an 
appui  ou  secours  quelconque  aux  Bohèmes.  Des  envoyés 
impériaux  demandèrent  de  Tassistance  aux  électeurs ,  et 
à  différents  prinoes ,  États  et  villes  d'Allemagne.  Le  roi 
Philippe  m  d^Espagne  envoya  une  somme  de  300,000 
florins  pour  les  fi  ais  de  la  guerre ,  et  ordonna  à  ses  gou- 
verneurs en  Italie  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  pour  sou- 
tenir FEmperenr* 

Les  Insnrgents  iffaignaîent  si  peu  la  guerre ,  qu'ils 
commencèrent  eux  -  mtees  les  hostilités.  La  plupart  des 
villes  du  pays  s'étaient  déclarées  pour  eux.  Budwetfy 
Mrumau  et  Pihen  seuls  étaient  demeures  iidèles  à  leur 
Souverain.  Les  habitants  catholiques  de  la  Bohème  eux^ 
mêmes,  naguère  encore  si  acharnés  contre  lesProtestants^ 
avaient  abandonné  TEmpereur  qu'ils  nccusaiciit  d'avoir 
porté  atteinte  aux  droits  et  privilèges  de  la  nation.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  imputation  :  en  proposant  Ferdinand 
de  Styiie  pour  son  successeur ,  M athias  sy  était  pris  de 
manière  que  la  question  du  droit  d^élection  avait  pu  rester 
indécise.  Mais  un  nouveau  traité  ^  fait  à  l'insu  on  sans 
Tapprobation  desEtats,  avait  depuis  réglé  pour  Tavenir  la 
succession  à  la  couronne  de  Bohème.  U  portait  que,  m  la 
pesiérité  masculine  de  Ferdinand  venait  à  s^éteindre,  la 
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Hongrie  et  la  Bohème  retourneraient  à  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne,  qui  lu  avait  cédé  ses  droHa.  Les  Bohèmes, 
tant  fDatholHfses  qae  protestants ,  aigris  de  ce  qa^on  avait 

disposé  d'eux  sans  seulement  les  consulter,  prirent  les 
armes ,  les  uns  pour  défendre  le  pays,  les  autres  le  pays 
et  leur  religioB*  An  mois  de  juin  1618,  parut  le  comte  de 
Tkum  devant  Knimaii,  qni  se  rendit;  ensnite  il  atfaqoa 
Bildweis,  qni  se  défendit  valewensement.  Ce  ne  fiit  qn^a^- 
lors  que  Mathias  donna  Tordre  à  ses  Généraux  de  se 
mettre  eu  marche  pour  la  Bohème.  Au  mois  d'août,  Dam- 
pierre  frandiit  la  frontière  et  prit  Bistrits.  Le  14  du  même 
mois ,  il  attaqua  Neobans  sans  snecès.  A  Papproche  du 
comte  de  Thurn,  qui  avait  levé  le  siège  de  Budweis, 
Dampierre  se  replia  sur  Bîstritz.  Près  de  Czaslau^  le  1^ 
septembre  9  ]>ampierre,  étant  vena  à  se  choquer  avec  un 
corps  bolième  qai  loi  était  fort  snpérienr,  fat  défait  et 
repoassé  jusqn^à  Lomnits*  Buoqooi  entreprit,  au  com- 
mencement de  novembre,  une  attaque  sur  Neuhausj  mais 
il  fut  contraint  par  Thurn  à  se  retirer  à  Budweis. 

Le  dno  de  Brieg  vint,,  én  qualité  de  plénipotentiaire 
des  Ktats  de  la  Silène,  à  Vienne.  Son  entremme  Ait 
aussi  infructueuse,  que  la  médiation  o (Te rte  par  quelques 
électeurs,  surtout  par  celui  de  Saxe,  paice  que  TEmpc- 
renr  exigeait,  comme  condition  préalable^  que  les  révoltés 
missent  bas  les  armes.  Les  Siiésiens  firent  partir  en  oc- 
tobre le  doc  Jean  -  Georges  de  Brandebourg  -  Jfegemdorf 
avec  2000  fantassins  et  1000  chevanx  pour  la  Bohème; 
toutefois  ils  publièrent  en  même  temps  une  déclaration  en 
fmrme,  portant  que  ces  troupes  auxiliaires  ne  ponvaieot 
coopérer  qu^à  la  défense  de  la  religion  luthérienne,  mais 
que  les  États  de  la  8ilésie  n'approuvaient  aucunement  les 
autres  vues  et  entreprises  des  Bohèmes.  Les  États  de  la 
Moravie  érigèrent  un  corps  de  plusieurs  mille  hommes, 
pour  couvrir  les  firontièees  de  leur  pays.  Bs  envoyèrent, 
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à  la  fin  du  mois  de  septembre ,  une  ambassade,  ayant  à 
sa  tête  le  cardinal  Dietrichsteûi)  ce  pacificateur  xélé  des 
tronUeSy  anzBolièiiies,  pour  les  engager  à  la  somnlssîon. 

Les  Protestants  de  la  basse  Autriche  rejetèrent, 
dans  la  l>iète  tenue  en  novembre  1618  à  Vienne,  tontes 
les  propositioBS  de  rEmperevr  oonceniant  le  secoors  à 
fbomir  contre  les  Bohèmes,  jusqo*&  ce  ipill.eilt  redressé 
leurs  griefs.  Les  États  évangéliqaes  de  la  faante  Antriofa» 
refusèj  eut  également  d^accorder  la  subvention  de  guerre, 

demandée  par  le  Souverain. 

Les  Utraquistes  avaient  été  renforcés  par  un  corps 
de  troupes,  que  le  comte  Georges** Frédéric  de  Hohcn** 

lohe  avait  cni-ùlè  à  Brunswick.  Le  prince  (rOrange  et  les 
Hollandais  leur  avaient  aussi  promis  leur  appui.  Alors 
rUnion  protestante  se  prépara  également  à  soutenir  les 
Bohèmes.  Ces  derniers  demandèrent  ^  dans  FassemUéCi 
tenue  au  mois  de  juin  à  Carlsbourg,  à  être  admis  dans 
la  confédération.  Les  Protestants  unis  différèrent  encore, 
il  est  vrai,  leur  acquiescement  à  cette  demande,  toutefois 
ils  exhortèrent  les  Bohèmes  à  persévérer- dans  leur  entre^ 
prise,  et  leur  firent  espérer  la  prochaîne  assistance  dé 
rUnion.  L^élccteur  palatin  Frédéric  V,  le  margrave 
Joachim  -  Krueste  d'Anspacb  et  le  prince  Chrétien  d'An- 
hait  formèrent  aussi ,  It,  23  août  1618^  une  ligue  secrète 
pour  procurer,  après  la  mort  de  rEmpereur,  à  Félecteur 
Frédéric  le  royaume  de  Bohème ,  et  au  duc  Charles* 
Emmanuel  de  Savoye  la  couronne  impériale.  Ils  étaient 
déjà  en  négociation  avec  ce  dernier  prince,  qui  mit  un 
corps  de  4000  hommiss,  que  le  comte  EmMe  de  JH asi#-, 
f$kl  *}  avait  enrôlé  pour  lui  en  Allemagne,  à  la  dispo- 
sition de  rélecteur  Frédéric.  Celui-ci  fit  marcher  le  comte 
de  Mansfeld  eii  Bohème  5  mais  il  cacha  soigneusement  sa 
coopération  à  une  entreprise  hostile  contre  TEmper^r)  ^ 

0  n  él«it  fil»  ■atunl  du  brafe  et  babile  OéoM  de  ee  dho. 
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Mansfeld  devait  dire,  qae  les  États  de  la  Bohème  Tavaieni 
pris  à  leor  service  et  à  leir  solde» 

Les  Pretestaiits  unis  poussèrent  leur  hypocrisie  en- 
core plus  loin.   Dans  rassemblée  tenue  en  automne  à 

Bothenbourg,  ils  prièrent,  par  une  lettre  du  3  octobre, 
rfimpereur  qa^il  voulût  bien  chercher  à  mettre  fin  aux 
troubles  par  la  voie  de  la  doaoeor  et  de  la  conciliation,  et 
retirer  ses  troupes  de  la  Bohème,  parce  ^e  sans  cela, 
disaient-ils,  les  Etats  évangéliques  devaieut  (M  aindre  qu'il 
n^eut  rintention  d'abroger  non -seulement  les  lettres  im- 
périau,  mais  encore  la  paix  de  religion  et  d'extirper  le 
Protestantisiie*  En  même  temps  ils  invitèrent  Téleotenr 
de  Saxe  à  se  lAarger  de  la  médiirtîon,  eonjointment 
avec  les  électeurs  du  Palatînat  et  de  Brandebourg.  Ces 
princes  donnèrent  aux  Bohèmes  le  conseil  équivoque  de 
prêter  à  leur  Roi  Fohéissance  qu'ils  lui  devaient,  mais 
de  scanner  en  même  temps  pour  défendre  leur  eonstitntiott 
contre  lui,  en  quoi  ils  promirent  de  les  soutenir.  Les 
Protestants  unis  avaient  déjà  empêché  dans  leurs  pays 
toutes  les  recrues  impériales  et  le  passage  de  troupes, 
destinées  à  agir  contre  les  Bohèmes.  Os  requirent  ensuite 
aussi  le  cercle  de  Bourgogne  (les  Pays-Bas}  de  prendre 
les  mêmes  mesures,  de  concourir  à  la  défense  commune, 
et  ainsi  du  reste. 

Le  comte  de  Mansfeld  était  entré  en  Bohème  et 
avait,  dans  les  premiers  jours  dWolnre,  commencé  le 
siège  de  Pîlsen.  Le  21  du  mois  suivant,  il  emporta  la 
place  d'assaut ,  et  il  ne  resta  plus  à  TEmpereur  en  Bo- 
hème que  la  seule  ville  de  Budweis.  Le  comte  Thum 
franchit  la  frontière  de  TAutriche.  La  ville  de  Zwettel  fut 
surprise  et  enlevée  par  le  comte  de  Schlick^  ensuite  plu- 
sieurs endroits  dans  FAutriche  septentrionale  furent  occu- 
pés par  les  Bohèmes,  dont  les  coureurs  pénétrèrent  jusque 
dans  la  basse  Autriche. 
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pm  ffeven  qae  Femp mur  MMhm  «vah  ^éjà  épri»»f 
tés 9  et  la  crainte  ie  |iliu  grands  malliears.eileore^  forti* 

lièieiit  le  désir  qu'il  avait  de  faire  la  païA.  J*ar  conséquent 
il  envoya,  au  mois  de  décembre  1618,  Adam  de  Wald*- 
fltek  à  Prague,  pour  faire  ëes  propositions  d'accommodé- 
miNit  aux  Bohèmes.  L'finqperesr  demaodait  qu'ils  nisseDi 
préalaUentiit  bas  les  armes  d  aoeeptassent  une  trêve  de 
deux  mois.  Mais  les  directeurs  du  pays  rejetèrent  ces 
pn^positioos.  La  menace  que  le  roi  de  Pologne  avait  faiift 
êàK  BoUéms  de  leur  déelarer  la  guerre  sUs  us  se  sou- 
mettaient point  àlVmperenr,  n^avait  pas  produit  le-melh* 
dre  effet*  Le  SI  décembre  1618,  TEmpereur  invita,  dans 
une  lettre  fort  gracieuse,  les  Etats  de  la  Bohème  à  ac- 
eélérer  par  une  déférence  équitable  la  conclusion  de  l'ac~ 
eommodementy  dont  il  Tenait  de  charger  rélecteur  Frédé- 
ric deSaxe.  Oe  prince  avait  reçu  de  ranperear  ua  plein 
pouvoir  illimité,  pour  conclure  un  armistice.  Les  Etats  de 
la  Bohème ,  dans  la  réponse  qu'ils  iirent  le  16  février 
1619  sur  la  propositioa  île  Télecteur^  se  montrèrent,  à  la 
vérité^  en  ^»parenoe  prête  i  raccepter;  mais  ils  firent  de» 
eonditioas  préliminaires,  auxquelles  il  était  impossible  k 
l'Empereur  de  souscrire.  I/électeur  Frédéric  indiqua  une 
assemblée  à  Egre,  le  4  avril,  pour  convenir,  des  articles  de 
la  trêve  9  et  se  concerter  ensiûte  sur  les  négociations  de 
la  paix*  Les  prétentions  outrées  des  Bohèmes ,  et  le  tèh 
loujours  croissant  avec  lequel  ils  poMsatent  leur  prépa- 
ratifs de  guerre,  laissaient  à  peine  encore  quelque  espoir 
à  l'Allemagne  de  voir  la  paix  rétablie  par  cette  conférencOi 
lMNM|ue  la  mort  subite  de  rUmpereur^  qn^  expira  à  Vienne 
le  20  mars  I619y  le  fit  entièrement  évanouir.  Une  maladie 
de  langueur  consumait  Mathias  depuis  qu'il  avait  perdu 
les  objets  les  plus  chers  à  son  coeur,  son  frère  Maximiiien, 
rég^t  de  Tjrol  et  grand  «maître  de  Tordre  Teutoni^e, 
mort  le  2  novembre  1618  ^  et  rimpéralrice  Anne  qui  avait 
V  23 
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précédé)  le  18  déembre  de  la  aiéÉie  année ,  «m  jpoux 
daos  la  (oinbe*  CWleBy  Margrave  de  Biurgaot,  i»iMi» 
de  l'Empereur,  avait  terminé  sa  carrière  à  Gtaiaboarg,  le 

30  octobre  1618. 

L'édacatiou  de  Mathias  fut  de  bonne  heure  confiée  à. 
des  boaimea  sagas  et  éclairés^  qui  lai  inspirèrent  de» 
prineijpes  et  sentuseats  bien  diiérents  de  eena  qae  sea- 

frère  Rodolphe  avait  puisés  en  Espagne.  Doué  de  rares 
dispositions  et  de  grandes  capacités^  Matliias  fa  en  peu^ 
de  temps  des  progrès  rapides  dans  les  scieaees»  JKIai» 
ardent,  hardi,  cetirageaz,'  Tétade  n*étail  pas  son  élé*fc 
nent;  braver  des  périls ,  se  signaler  par  des  exploits^ 
cueillir  des  lauriers  ,  c'était  à  quoi  il  aspirait.  Ses  premî-»^ 
ères  entreprises  a  euient  que  peu  de  succès  ^  en  se  plaçant 
de  son  autorité  privée  à  la  tête  du  gouvememeat  de» 
Pay^-^Bas,  il  se  mit  dans  une  position  dangereuse  qtfî- 
eat  one  influence  décisive  snr  le  reste  de  sa  vie.  Par  Iè^ 
qu*il  encourut  la  disgrâce  de  son  frère  Rodolphe ,  et  du 
roi  d'Espagne,  son  cousin,  il  fut  pendant  bien  des  années 
«mpédié  de  prendre  part  aux  affaires  Militaires  e^poli-? 
liqves  de  son  pays,  qui  lai  offraient  ion  vaste  champs 
ponr  déployer  son  activité  et  ses  talents.  Les  qualités; 
brillantes  que  le  prince  avait  fait  paraître  dans  son  ado- 
lescence, furent  étouffées  pendant  son  fâcheux  éloigne*' 
nent  par  la  mauvaise  bumeor,  par  la  défiance  et  le  cba^. 
grin  ;  même  pins  tard ,  lorsque  Mathias  fut  appelé  an 
commandenieiit  des  armées  et  au  gouvernement  de  pays 
fort  étendus ,  la  répugnance  de  l'Empereur  lui  imposa  de 
grandes  restrictions.  Ce  ne  iiit  probablement  qa'à  cette 
kngne  et.  duce  contrainte  seule,  qu^on  doit  attribuer  les 
écarts  dans  lesquels  Mathias,  dbnsé  et  séduit  par  les 
ennemis  de  sa  3Iaison  et  de  sa  Foi ,  se  laissa  entraîner, 
poui'  se  décorer,  quelques  années  plus  tôt,  de  couronnes 
qui  notlni  apportèrent  ai  repos,  ni  boabeiir,  ni  gloire*  .Aa. 
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ml8,  remperenr  Maihias  «Tait  les  vertas  et  les  fialîtés 
d^iin  bon  Sowfenm»  Oooique  passionné  pour  la  gaerre, 

il  sacrifiri  ce  penchant  au  désir  de  procurer  à  ses  peuples 
la  paix  et  la  tranquillité.  S'il  n*y  réussit  point,  il  faut  du 
moins  rendre  justice  à  ses  intentions ,  qui  ne  tendaient 
qn^aa  bien- être  et  à  la  prospérité  desoiationS)  soumises 
à  ses  lois  ;  témoin'  les  paroles  qn^il  adressa,  au  lit  de  la 
mort^  an  roi  Ferdiiiaiiii,  son  successeur.  ,,Songez,  lui 
dit-U)  que  le  meilleur  des  gouvernements  est  le  plus 
doux 9  et  eomportes-vOQS  de  manière  à  ee  que  lespeuples, 
s«r  Jasquèls'  vdvs  éie$  appelé 'à  régner,  ne  s^nte^t  pas 
votre  domination^,  conseil  qui  aurait  été  très i- sage  dans 
d'autres  circonstances. 
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De  1619  i  1037. 
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* 

Le  roî  Ferdinand  de  Hongrie  et  de  Bohème,  H 
Souverain  de  tous  les  paya  allemands  de  la  Maison  d« 
Uabsbonrg,  parvînt  au  trdne  dan»  des  eoiiioiictiH-es  foré 
difliciles;  on  peut  même  dire,'  qne  la  Maison  d*Aotriclie 
n'^avait  pas  encore  eu  de  moment  sî  critique.  En  Bohërae 
il  ne  lui  restait  que  la  ville  de  Budweis.  Le  comte  de 
Thurn  menaçait  Vienne  d'une  attaque.  Les  Silésiens  et 
les  Lasadens  s'étaient  joints  en  1618  aux  Bohèmes,  et 
on  devait  s^attendre  à  la  même  chose  de  la  part  des  Mo- 
raves.  Les  États  évangéliques  de  la  haute  et  de  la  basse 
Autriche,  et  ceux  de  l'Autriche  intérieure  ne  voulaient 
prêter  foi  et  hommage  à  Ferdinand,  qae  sous  la  oondition 
quMl  redresserait  leurs  griefs  et  licencierait  ses  troupes* 
Avec  la  Hongrie  les  Bohèmes  étaient  déjà  en  négodation 
pour  en  obtenir  du  secours.  Le  prince  de  Transylvanie, 
Bethlen  Gabor ,  était  prêt  à  entreprendre  une  invasion  en 
Hongrie.  L'armée  autridiienne  était  non<*seulement  peu 
nomhredse,  mais  se  trouvait  encore  dans  le  plus  mauvais 
état;  et  le  désordre  dans  les  finances  était  si  giand, 
qu'il  n^y  avait  pas  moyen  d'augmenter  les  forces  militaires. 
Tous  les  Protestants  en  Allemagne  avaient  de  Téloigne- 
ment  pour  Ferdinand ,  parce  qu'il  avait  comprimé  la  doc- 
trine luthérienne  en  Styrie ,  et  montré  constamment  me 
grande  prédilection  pour  les  Jésuites  qui  avaient  élevé 
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ce  pf  ince.  Dès  Tannée  précédente  ([ISldJ^  les  Protfistants 
imli  s'UeàiM  •ewàteimé  Hgttéa  avec  1m  emieiiiis  th 
WtrdîotaïAj  d  il  ny  tLrmi  anem  ddate  qu'Os  ne  se  déelaf4 
ràsseni-mirerteiiieiit  contre  lui  dans- Téleetion  prochaiRe  d^uri 
chef  de  TEmpire.  L'électeur  palatin  Frédéric  V  était 
Biané  avecJi^lîsabeth,  fille  du  roi  Jacques  I  d'AngleteiTCj 
par  oowéqttdnt  Féleeleiur  et  .m  avateal  misem^ 
MaUeniciit  à  espérer  Tappui  da  monarque  anglais.  La 
seule  assistance  sur  laquelle  Ferdinand  pouvait  fairè 
quelque  fond,  c'était  celle  de  Philippe  III,  roi  d'Espaçne* 
Mais  il  était  à  craindre ,  de  l'autre  côté ,  que  la  i:iVance^ 
idèla  à  son  ancienne  pelitiqde^  jie  profitât  de  la  poskiM 
antique  oà  se  tronvàlf  la.  Maison  d'Autridie,  pour  se 
joindre  à  ses  eiiiieinis  et  travailler  à  sa  ruine,  soit  en  oc-* 
cnpaut  leslilspagnols  dans  les  Pays-Bas  et  au&PyrénéeS) 
noit  en  prêtant  secours  aàx  f aotienx  aUemapda. 

.  Le  roi  Ferdinand  se  prépara  à  kkter  avec  fermeté 
Mire  leatempètes  violentes  qui  menaçaient  deraasailKri 
Comme  Tattaque  de  ses  adversaires  était  encore  plus 
dirigée  contre  la  religion  catholique  que  contre  sa  personne 
«a  contre  sa  Maison  9  l'âme  de.  ce  prinee  fut  élevée  paf 
la  piense  croyance,  que  le  Oîel  ne Ipi jrefineralt  pas  m 
protection  et  ferait  triompher  ses  armes,  malgré  la  grande 
supériorité  de  ses  ennemis.  Toutefois  la  bonne  politique, 
|U)n  moins  que  l'épuisenient  des  caisses  de  TÉtat  et  les 
nùuivaises  dispeeîtiona  des  treapea^  exigeaient  qae  le 
Aoî  eherèhAl  avant  tonte  chose  A  rétaUir  par  la  voie  delà 
douceur  et  de  la  conciliation  lecaluie  dans  suu  royaume  de 
Bohème.  Ce  but  une  fois  atteint,  tous  les  autres  dangers^ 
ressortissant  de  ce  point  central,  disparaissaient  anssL  . 

Ausmoia  de  mm  t$19y  Ferdinand  envoja  nn  res- 
eril  anx  goavemenrs  rojanx,  et  tandis  qu^îl  les  confirmait 
dans  les  dignités  dont  ils  étaient  auparavant  revêtus,  il 
leor^  donna. en  même  temps  rassuraoce^  qa'iia  maintiens- 
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draient  les  «privilèges  des  États  de  la  Bohème.  Les  goa-^ 
Ternears  comiminiqiièrent  «nx  directeurs  utraqaistes  oette 
lettre  dn  Souveraim  Le  S  avril ,  Ferdioasd  fit  expédier 
la  eonfirmalMm  formelle  des  firanehises  dv  rojaume  de 

Bohème.  Mais  les  Utraquîstes  se  sentirent  blessés  de  ce 
qae  le  Hoi  avait  confirmé  dans  leurs  places  les  goaver-* 
mem  déposés  par  la  révolte,  et  avait  de  eette  Muère 
rejeté,  les  direclesus  qolls  avaient  choisis  aH»îtrairemenl» 
Comme  d'ailleurs  ils  avaient  été  instruits  des  armements 
de  Ferdinaod ,  et  de  Tenrôlement  de  troupes  étrangères 
pour  son  service ,  on  publia  en- Bohème  une  levée  en 
Masse»  La  sommation,  faite  par  le  Roi  d'envojer  det 
plénipotentiaires  à  Vienne  pour  négocier  m  accommode-» 
ment,  demeura  sans  réponse  de  la  part  des  directeurs* 
L'uffre  d'un  armistice,  que  leur  adressa  le  comte  de  Bac<» 
quoi ,  ne  fat  pas  mieux  accueillie^  Par  eouséqnent  ee 
Général  commença  de  nouveau  les  Imstilités ,  et  soumit 
plusieurs  villes.  Le  comte  de  Tluini ,  jugeant  le  général 
Mansfeld  assez  fort  pour  résister  à  Bucquoi,  entra,  aù 
mom  d'avril,  avec  16,000  lM)mmes , en  MoraviOè  Cette 
province  était  encore  fidèle  à  la  Maison  d^Autriche*  Maie 
dès  que  Tltum  ent  passé  la  frontière  près  de  ZnanM,  lea 
troupes  moi  aves  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux.  Ensuite 
les  Utraquistes  occupèrent  Bruno,  et  commencèrent  la 
réformation  du  pays»  Le  goavelnement.  fut  confié  à  cinq 
A*ectenrs«  Les  fonctioanaîres  catkol^es  forent  déposés^ 
les  biens  cpiscopaux  et  ecclésiastiques  cuiilisqaes,  et  les 
Jésuites  bannis  du  pays.  Eu  8ilésie  la  réforme  fut  partout 
achevée,  et  Tardiidac Charles,  évèque  deBreslauj  se. 
retira  e&  Pologne. 

Le  comte  de  Thnm  résolut  de  poursuivre  sa  marche 
vers  rAutiiche.  Les  Etats  protestants  de  la  haute  Au- 
ti'iche  s^étaieut,  dès  Tannée  1618,  armés  arbitrairement, 
avaient  fortifié,  les  défilés  de  leur  paya  et  fermé  le  pma* 
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sage  aux  troupes  impériales.  Les  États  de  la  basse  Au-^ 
Iriofae  aTaienl  refusé  d^inaagiirer  Ferdinand  comme  Sou- 
veraîo  da  pays.  Les  uns  el  les  antres  ne  youlurent  pas 
reeonnaftre  les  actes,   par  lesquels  rarehidne  Albert^' 

Souverain  des  Pays-Bas,  avait  cédé  son  droit  de  succes- 
sion sur  PAutriche  à  son  cousin  Ferdinand.  Us  deman* 
itèrent  aossi  préalablemeni  la  eonfnnation  de  la  liberté 
des  eoltes  el  de  la  eonfédéralioB  de  1608. .  Les  habitants 
de  la  basse  Autriche  reçurent  le  comte  Tbarn  de  bonne 
volonté.  Le  6  juin ,  il  parut  sous  les  murs  de  Vienne.  Il 
espéraîi,  an  moyen  des  intelligences  qpiii  avait  avec  les 
boovgeois  protestants,  troiiTer  les  portes  de  la  TÎlle  so^ 
Vertes,  et  s^emparer  de  la  personne  dn-Roi  En  effet,  le 
même  jour  une  bande  séditieuse  de  Nnldps,  sous  la  con- 
duite .d'André  Thonroedei,  seigneur  d'Ebergassing,  avail 
pénétré,  dans  le  palais  royal^  et  dénandèrent  au  Roi  aven 
une  impétoesité  andadense  de  leur  permettre  des*armeir 
et  de  se  réunir  aux  Bohèmes.  Dans  ce  moment  de  dé<^ 
tresse  arrivèrent  cinq  cents  cuirassiers  du  régîniejit  de 
Dampierre,  sous  les  ordres  du  colonel  Saint ^Milairei 
sur  la  place  de  la  Conn  Cette  tronpe  avait  été  envoyé  de 
Bndweis  par  le  général  de  Bncqnot  ;  elle  8*étail  emban|«éé 
à  Crems ,  avait  descendu  le  Danube  et  était  entrée  dans 
la  ville  par  la  porte  des  poissonniers  (^Ftsclierthor)*  A 
Tapparition  des  braves  cnirassiers,  les  rebelles  se  dis* 
percèrent;  nne^partte  s*enfnit  dans  le  camp  des  Bohèmes, 
et  Tautre  se  cacha  dans  la  ville.  Qmnze  cents  bourgeois 
et  étudiants  prirent  les  armes  pour  la  défense  de  leur 
prince.  Pour  recompenser  le  régim^t  de  Dampierre  de 
la  fidélité*  et  de  la  valenrpairticttlières  qoil  avait  montrées 
dans  cette  oecasion,  Ferdinand  Ini  accorda  les  privilèges 
suivants.  Le  régiment  peut,  dans  les  cas  de  service,  mar- 
cher, au  son  des  trompettes  et  étendards  déployés,  par  le 
bourg  on  chàteaa  impérial  e(  l(i  résidence^  se  ranger  sur 
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ia  place  de  la  (Jour,  et  y  faire  pendant  trms  jours  d« 
«iiit6  les  reoraesi  easaite  les  cuirassiero  de  se  fégin^ii* 
Mitent  la  garde  devaaile  lagenent  qd  estmii^ô^'povr 
Ja  forme 9  à  lenr  cenmaiidaat  dans  le  palais,-  et  mt  les 
étendarts  du  régiment  doivent  être  apportées;  en  pareil 
cas  le  colonel  eonimandant  de  ce  régiment  est  autorisé  à 
se  présenteir,  armé  de  tontes  pièoes,  devsat  à'Jfimpttmri 
«ans  se  faire  annoBcer*  Oaire  cela,  le  régÔDMii  à  Tassir? 
rance  de  n'*être  jamais  réduit  ni  dissous;  enfin  il  jouit  de 
la  distinction^  quaucun  de  ses  hommes  ne  peut  être  exécuté 
dans  le  régiment  poar  erimes  qui  entraînent  la  peiae  oapi<v 
tais,  nais  doit  être  eluiqae  fois  tranaféié dans  on  aatro 
régiment,  pour  y  sakîr  aon  suppliée  '3*  Des  prÎTilèges  qui 
partent  d^une  source  si  noble  et  si  pure^,  honorent  égaler» 
nent  et  le  8ouTerain  qui  les  concède  et  les  sujets  qui  les 
■léritent.  Mais  quand  les  imniniités  e4  Iraiiohises  sont 
les  fmits  de  la  réTolte,  quand  ellcte  ont  été  amehées  par 
la  force  ou  par  les  menaces  à  la  faiblesse  ou  au  malheur^ 
ceux  qui  en  jouissent ^  ont  plus  sujet  d'en  rougir  que  de 
aVa  glorifier. 

Cependant  le  comte  de  Thnm  tint  la  ▼ille  de  Vieips 
kloqnée ,  se  flattant  de  Fespoîr  de  la  rédoire  ou  par  la 
force,  ou  par  famine.  Les  choses  tournèrent  autrement* 
Pendant  que  Thum  assiégeait  Vienne,  le  comte  de  3uc- 
qaoi  tomba  si  à  propos  en  Bohème  snr  les  troupes  de 
Mansfeld,  quHl  les  kittit  et  dispersa  eatièremeiit  près  da 
Zablaty,  le  9  juin  de  Tannée  1619.  Cette  défaîte  répandit 
une  telle  épouvante  parmi  les  révoltés,  que  les  directeurs, 
dans  la  crainte  que  Bucquoî  ne  s^avaaçât  jasqu'à  Rragaei 
erdonnèrent  an  comte  Tham  de  retovner  sor-Io-diamp  éi 
Bohème  pour  protéger  la  capitale.  Le  22  juin,  Thnm  lotm 
le  siège  de  Vienne,  et  se  retira  à  marches  forcées  jus-^ 

*)  Cm  privilèges  ont  été  eooflnné  par  Ympemt  François  I,  à  roecasion 
de  ruiiiivmirB  céiéfaié  r«i  1810.  '  . 
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qn^à  Ne«h«iè  en  BoMie*  LeM  j«in,  le  Boi  ilenaïKU  % 
kl  Diète  hongrokie?  dont  il  aîrail,  péadait  son  absence  èê 

Ail  emagiiej  confié  la  direction  au  palatin  F'orga^s^  c]uon 
levât  sur  le  champ  «ne  aimée.  Des  dépotés  bohèmes  et 
noravee  vinrent ,  il  est  vrai^  à  Preabourg  pour  détourner 
lesHongruifl  d^aoeorder  des  troupes  m  Roi  et  les  enga^ 
an 'renovreHemeat  de  la  eonfédéralieii  9  mais  m  éluda 
prudemment  léors  propositions.    Liùiaurrection  fut 

r 

accordée  par  les  Etats  pour  la  défense  du  pays.  Mais^ 
eomme  dans  cette  Diète  rien  n^avait  été  décidé  r<datîve»f 
MSI  aux  griefr  reiigteuz^  les  Proteslaats  avaiésÉ  sa 
aeeret  seffieité  Pappui  de  Betblen  CMbor,  prince  de  Tran* 

eylvanie ,  qui  reçut  de  la  Porte  la  permission  et  des  Bo* 
hèmes  de  Fargent,  pour  eotreprtiràre  une  ezpédttîûu  ea 
Hongrie.  * 

Oepeadant)  les  princes  électenrs  s'*étaienl  rémus^  k 

».        •  » 

*)  La  Noblesse  liougroi&e ,  qui  jouit  de  grandes  prérogatives  et  fraDcliise*, 
était  ea  retour  ol^ligée ,  daos  les  temps  où  le  royaume  était  menacé 
fcoublM  intettlnt,  oa  pressé  par  des  emiemis  cactérisini,  à»  fêÊsàHk.  à 
maiii  année  la  tnnqafllité  iDtârieare  et  de  défendre  lee  Urantiires  contré 
ne  iuwioa  emenie.  EDo  a'aequiMdt'  de  iee  defoir  mojBBiauit  wà 
Me  en  nieee,  appelée  imfÊirrtahm  m  Bof^rie*  ipd  iTelfooCaaît  de 
inaiiiêitt  iniTante.  Lee  aioplee  NoUee,  dont  le  nomlwe  excède  tida 
cent  uûOb,  paniasaien^  A  proportion  de  leius  biens  et  de  leur  tevemi. 
en  oampagne  eento  on  aveo  tenra  anb  et  eeoi  amiée,  qpii  se  rangea 
ensemble  sous  un  drapeau.  Lsan^nato  et  eei^iears  paJeeedU,  a^ 
eontialn^  se  levaient  avec  leurs  compa^ies  on  bondeiie*  pour  marcher 
au  secours  de  la  patrie.  Parmi  la  Noblesse  sont  comptf'e?  aussi  les 
villes  libres  rorales,  dont  chacune  est  consifîpréo  coinnie  \n\  Noble,  et 
était  tenue  de  mettre  sur  pied  une  bamierie,  L'iusurrection  était  nom- 
mée persottAeUe  (Peraonnl  ~  Insurrection)  ^  lorsque  les  périls  de  1  'État 
étaient  si  grands  qu'une  levée  en  masse  générale  devenait  nécessaire,  et 
partielle  (Pnrticular'InturrecUon)  ^  lorsqu'une  partie  de  cette  force  mili- 
taire sufBsait  pour  rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  le  pays ,  ou  pour  II 
nettie  k  eoimrt.  eenti^  nn  eofabieeemant.  L'insurrection  par  eonaé» 
fuent  tenait  lien  de  la  mOke  régmaère  qui  foi  Introduite  pb»  tard  et 
qni»  A  ravénement  de  Marie-Thérèse,  ee  signala  par  son  noble  dévoue- 
niBnl  et  eomige. 
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90'jiiillet  àSVaiièfort,  pour  réiection  d*un  chef  de  rSln- 
pire*  L'éleeteur  palatin  Frédério  danti  FQnîqQe  vue  dé 
désunir  les  Bf ataoïts  d^Autriclie  et  de  Bavière ,  avait  dèe 

Tannée  1S17  engage  le  duc  Maxîmilîen  de  Bavière  à  pos- 
tuler la  di^îté  royale.  Mais  Maxim illen  j  qui  avait  con- 
traeté  une  étroite  anrilié  avec  Ferdinand ,  avec  leqael  il 
avait  fait  ses  éCndes  à  Ingelstadt,  rejeta  cette  proposîtien 

malicieuse»  Frédéric  chercha  cette  fois -ci  à  opposer  un 
autre  compétiteur  au  roi  Ferdinand,  et  offrit  d'abord  le 
irdne  gemàaiqttè  au  roi  Chrétien  IV  de  Danemark,  puin 
au  prince  Maiiriee  d^Orange,  eîifitt  an  dnc  Clwrles^ 
Énmaniiel  de  Savoye.  Lee  prétmtionn  exeeeinvee  que 
ce  dernier  prince  surprirent  les  Protestants  unis ,  et  les 
portèrent  à  lui  présenter  également  ile$  eouditioue  lort 
outrées.  Mais  le  duc  deSavoye  ne  s^engagea  pas.davan^ 
tage  dans  eet^e  affaire  avec  les  dîefs  dé  rUoioft.  L?élec* 
teur  Frédéric  cheicha  alors  à  retarder  du  moins  l'élection 
d'un  empereur,  jusqu'à  ce  que  les  soulèvements  eu  Bohème 
et  en  Autriche  eussent  atteint  leur  but,  et  mis  le  roi  Fer* 
dinand  dans  une  situation  qui  empêcherait  le  Collège  élec- 
toral de  le  dboisir  pour  ebef  de  FËmpire.  Cependant  il  ne 
réussit  point  à  faire  entrer  les  autres  électeurs  dans  ses 
vues.  Ces  princes  n'accueillirent  pas  mieux  la  démarche 
hardie  des  Utraquistes  bohèmes,  qui  demandèrent  que  le 
roi  Ferdinand  ne  fftt  point  admis  dans  rassemblée  élec- 
torale, par  la  raison  qu'il  n'était  pas  encore  effectivement 
entré  en  possession  du  royaume  de  Bohème ,  et  ne  pou- 
vait par  conséquent  donner  sa  voix  comme  électeur  de 
Bohème.  Le  roi  Ferdinand  fut  Invité  par  les  électeurs  à 
faire  exercer  par  des  plénipotentiaires  le  suffrage  élec- 
toral de  Bohème,  tandis  que  les  ambassadeurs,  délégués 
par  les  États  de  ce  royaume  au  Coilè  ^^e  des  électeui'S,  trou- 
vèrent les  portes  de  Francforts  fermées  pour  enxJ  Lors- 
qu'on procéda  à  Fâèction,  l'envoyé  de  réleetenr  pakuîa 
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Fréëérié  propOM  d'ahord  le  due  VasinifieB  de  Bsvièrè; 
IMÎ8  .«mile  .U  se  rémit  avec  les  «aire»  iufrages,  en 
sorte  que  Ferdinand  fut  élii  d'one  voix  nnaniine  Ern^ 
permr  romain^  le  28  août  1619^  et  coiiroiiné  à  Franc- 
fort le  9  du  mois  suivant. 

Pendant  ee  te»ps-iày  les  doreotem  bohèmes  avaient 
eSRTSqsé  ime  Dike  générale  à  Prague.  Le  81  juillet,  les 
États  de  la  Bohème,  de  la  Moravie,  de  la  iSilésie  et  de 
laLusaoe  conclurent  dans  cette  assemblée  une  confédé* 
ratioa,  dont  le  bat  éiaît,  à  ce  qu^Hs  disaient^  de  défeadve 
leèr  eeosliiatiaii  ^  l'exeroioe  libre  de  leur  oahe,  les  letlreÉ 
impériaux  et  autres  jnrivîlèges*  Le  16  do  mois  d^août,  les 
États  de  la  haute  et  de  la  basse  Autriche  accédèrent  aussi 
À  cette  union.  Le  17  du  même  mois,  la  déposition  da  roi 
Ferdmasd  lut  résoiue  dans  cette  Diète.  Les  metif»  qa*ifi 
allégoèrent  fNrar  justifier  ee  procédé  téméraire,  étateni  es 
grande  partie  dénués  de  fondement.  Avant  tout  ils  accu- 
sèrent Ferdinand  de  ne  pas  avoir  été  promu  à  TEmpire 
par  libre  élection ,  mats  d'avoir  gagné  les  suffrages  par 
des  présents,  des  promesses  et  des  menaces  $  de  s^étre^ 
es'  contravention  aux  rérersales  qnll  avait  données ,  im«* 
mîscé  pendant  la  vie  du  roi  Mathias  dans  les  affaires  de 
radmiulstration  5  d'avoir  commencé  la  guerre  en  Bohème^ 
i  rinsu  et  sans  rautorisaiion  de  rEmpereor  défiint^  enlm 
'd^avoir  coiieln  avec  l^Espagné  un  traité  rdaiivement  à  là 
succession  de  Bohème,  lequel  portait  atteinte  au  droit 
d  élection  des  États.  Ces  derniers  s'oeeuperent  alors  du 
•cboix  d*un  nouveau  roi.  Parmi  ^osieurs  princes,  proposés 
pour,  cette  dignité,  Féle^eur  Jean-Georges  de  Saie  était 
iDeIni  qui  avait  le  plus  de  voix  ^  mais  il  fut  assez  loyal  et 
assez  sage  pour  refuser  la  couronne  que  les  rebelles  lui 
offraient*  Alors  la  majorité  des  Etats  se  déclara  pour 
Félecteur  palatin  Frédéric  V*  Ge  prince  était  un  défenseor 
xélé  de  la  Foi  évangélîque,  Ken  i|u*il  appartint,  à  la  nedSi 


Digitized  by  Gopgle 


86é 

àMA&kt»  éeaCiMiiîste».  II  éVali  ée  umiOKçs  fiuroris^ 
Mitant  ^ae  pMaBilB^  k  rév^he  m  Bakftme.  Â  ^araîsaail 
eo  oafre,  par  aa  proehe  parenté  mvm  le  roi  Jaoqaea  I 

d'Angleterre  qui  était  son  beau  -  père  ^  et  avec  le  prince 
Maurice  d'Orange  qui  était  le  frère  de  aa  mère)  pouvoir 
mmpler  anr  tu  aoulien  puiaaaat. 

I/ékctéor Frédéric  fo^-ileat mi,  tout  joyeiix  i&êm 
élération^  mais  la  crainte  des  grands  dangers  dont  elle  le 
menaçait,  rempêclia  longtemps  de  prendre  une  résolutions 
Son  adveraaire^  le  roi  Ferdinand,  vnmk  de  monter  anr  lo 
trdne  fl^AUemagne.  CeprinoepoimûiètneaMQrédaaoatial 
itt  la  Ligne  catholi<fttè  ei  de  tons  len  antree  Oatboltques^ 
comme  aussi  de  eeluî  du  pape;  Tappui  du  roi  d  E.spa^e 
était  indubitable.  Le  dief  de  la  Ligue,  le  duc  Maximilien 
de  Bavière,  donna  à  Féleetenr  Je  nage  avis  de  rejetier  les 
propoaitiona dèn Bohemea.  Dépareilles  exhortatîonn  Ini 
parvinrent  de  la  part  des  archevêtjues  deMayeiice,  de 
Trêves  et  de  Cologne,  ainsi  que  des  ambassadeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg,  réunis  à  Francfort.  Même  le  .riî 
d'Angleterre,  son  beau  «•père,  ie  dissnada  de  oetledè» 
nuurebe  quil  n'approavah  anennenent;  ntak  rUninn 
évangélique,  son  épouse  Élisabeth  d'Angleterre  et  plu- 
aieura  d^entre  ses  conseillers  intimes  j  lai  inspirèrent  da 
oonrage.  Main  ee  qui  rengagea  prineipalenent  à  aeeepter 
laeonronoe  de  Bohême,  ee  fnt  la  position  eritiqne  oùrEniF^ 
pereur  était  mis  par  une  invasion  <{ue  Betlilen  Gabor 
avait  entreprise  en  Hongrie. 

Au  commencement  de  septembre,  k  prince  de  Tran-»> 
sylvsnie,  qni  pea  de  temps  auparavant  avait  promis  f 
rBmperenr  son  assistance  contre  les  rebelles ,  se  mil  en 
marche  vers  la  Hongrie.  Il  s'avança,  sans  trouver  de  ré-- 
m8taoce,avec  une  telle  rapidité  dans  ce  pays,  qu'au  bout  de 
ain semaines  presque  tontes  les  villes  et  places  sur  laligne 
de  k  frontière  transylvaine  jnçqu'A  Presboufg  étaient 
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remit  mèmej  vers  le  miliéa  d*octobrey  le  chftteàa  dePm^ 
bourg,  avec  Ici  sainte  couronne,  et  fut  en  revanche  coij- 
firmé  par  Bûtbiea  daus  sa  diguité.  Munkacs ,  OoBioni^ 
UàÊh  etNttDÉ»  aents  r&àir&ài  dans  tes  nains  desiroiipes 
royale«i  L^àrdiidad  Léopeld  avait  en  lonte  hâletappèlé 
le  génércd  Bucquoi  avec  son  corps  d'armée  de  la  Bo- 
kème^  pour  pnotéger  la  ville  de  Vieiue.  Ilauipierre,  qui 
pendant  .06'  tenpn^là.  avail  eombatta  asi^eo  ai^antâ§e  lan 
rebelles  en  Moravie^  el  bor  «vaii  ansai  «Éleré  pluaieiiM 
places  y  se  joignit  alors  aa  général  Bucqnoi,  et  marcha 
avec  lui  vers  la  capitale.   Le  1  novembre,  TEmpereur 
àrriva  deTAllemagne  dans  cette  ville.  Mais  dès  lelei)de«« 
■ain  9  les  troupes  de  Betblen  Gabor  hurestirent  U  .plaSe/ 
Tbam,  ifu  araît  suivi  Buequôi^  fut  renforeé  par  un  eorps 
de  Transylvains,  sous  les  ordres  de  Rhedei,  que  Bethien 
avait  envoyé  en  Moravie*  Près  de  Nicolsbourg  Farnère-** 
garde  de  Bnequeî,  oominsndée  par-Dampierre^  lui  défaitty 
D'autres  combais  Aurent  fivrés  sur  le  eheutn  vers  Viensu 
jusqu'au  pont  de  Tabor,  où  Thurn  et  Rhedei  se  réunireàt 
avec  Bethien.  Ils  comptaient  en  tout  60,000  combattants. 
Bucquoisvee  ses  18/XX)  hommes  avait  oocapé,  devant 
Vieand  sur  la  rive:  ganclie  du  Danube,  un  eimp  bien  lor-' 
tiliéJ  Le  24t  oetobre;  il  lut  attaqué  par  Tenifenni  Après 
ûoe  résistance  fort  courageuse,  il  se  retira  en  deçà  du 
ieuve  dans  la  ville,  et  fit  rompre  le  pont.  Le  comte  Thurn 
Èk  de  vains  efforts  pour  franebîr  lell^be^  quelques  ndU 
Im  de  SVans^rlvains  seolement  vinrent  à  bout  de  gagner 
la  rive  droite,  où  ils  se  mirent  aussitôt  à  ravager  le  pays^ 
Thurn  et  Bethien  ayant  encore  une  fois ,  mais  en  vain, 
présenté  la  bataille  (23  uovembrej^  mirent  leurs  troupes 
m  quartiers  d*biver  dans  lears  ptijBé  Ce  qui^gagen 
prineipalenieni  Bedden  à  terminer  nette  campagne ,  ee  ft^ 
l'irruption  que  le  juge  royal  de  la  Cour,  Georges  Hom- 
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màmà  mit  fiute,  tmt  éeà  Polonais  of  Comqttw  mtfôlé% 
itam  la  hante  Hongrie,  oi  il  avait  halta  OeorgMltakotaf^ 

général  transylvain.  Pendant  Thiver  Bethleii  Gabor  né-^ 
gocia  arec  TEmpereur  sur  une  trêve  entre  lui  et  ce  mo- 
narque, avec  Frédéric  et  les  Bohèmes  sur  une  étroîis 
alliance,  pour  laqneUe  toutefois  il  ne  deniaiidait  paa  méiam 
tfk\ÈSk  mMde  aminel  de  500,000  écna.  Le  S  janvier  1620,' 
BetUen  se  fit  élîi  e  prince  de  Hon^rie^  et  le  16  da  même 
mois,  il  fut  conclu  une  suspension  d'armes  avec  TBaipe-* 
leor  jnaqn^an  29  septembre  de  la  véaie  année. 

L'électènr  Frédéric  ,  après  avoir  éonfinné  :anx  Bo^' 
hènes  les  privilèges  dn  tofatame,  îàï  couronné,  de  mène 
que  son  épouse,  à  Prague  le  4-  novembre  1619.  Lorsqu'il 
eatreçH,  en  février  de  Tannée  suivante,  Thommage  des 
Mbraves  d  des  Silésiens,  il  se  rendit  à  Nnreniiierg,  oà 
FUnion  tenait  une  assemblée.  Elle  déclara  k  Tenvoyé 
impérial,  le  comte  Jean  de  Hofaenzollem  :  ^qa^elle  soutien- 
drait le  roi  de  Bohème,  en  cas  qu'il  fût  attaqué  dans  ses 
pays  héréditaires.^^  Les  efforts  de  Frédéric  pour  engager 
l'Union  à  nne  déclaraAion  toit  anssi  positive  «rdativenOnt 
à  WBohèmBy  deinenrèrent  infhutneox.  L'Union  envov» 
alors  au  duc  Maximilien  de  Bavière  une  ambassade  qui 
demanda,  „que  la  Ligue  catholique,  ayant  pris  lapre-^ 
■aèi|0  les  armes ,  les  déposât  anssi  la  première  ;  «pelés 
pnndpanz  griefo.  des  Preteslants  à  l^gard  dn  procédé 
partial  de  la  pàrt  dn  Conseil  aulique  dlSmpire  et  de  la 
Chambre  impériale,  et  ielativement  aux  biens  des  eccïé^ 
siastiqnea  séculariaés ,  où  le  droit  des  Protestants  était 
évideinnient  pronvé,  fassent  redressés  sur-le^cbamp.  eC 
qu'on  enuninât  et  réglât  à  ranûable  les  antres  pobtsdan^ 
nn  congrès  particulier.^  Les  I^estants  y  ajontèrent 
qu'ils  attendaient  d'ici  à  deux  mois  une  déclaration  franche 
et  ottverte,  pour  se  conduiie  en  conséquence*  Leduc  dci 
Baviire  répondit  lésolnment:  à  ce  message  .^^fne,  les 
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GMfcoliipeè  ayanl  été  4é  tovl  cènuBèoeenent  ki  pra^. 
jaim  lésés  dans  leurs  dreils  natarek,  ils  aTàient  biei» 

dû  songer  à  leur  propre  défense;  qu'il  appartenait  àTEm^ 
pereur  el  à  l'Empire  seuls  d'ordonner  qu'ils ^déposasseai 
les  armes;  qoe  s'étoit  par  eonséqoeat  à  enx  qae  TUnisa 
a^ait  à  a^adresser  à  cet  é^ard;  que  da  reste  TattHude 
hostile  des  Catholiques  viendrait  à  cesser  dVlle  •  mêmey 
dès  qulls  seraient  entièrement  en  sûreté  contre  toute  vio- 
lence inéquitable  de  la  part  des  Ëvangéliques.^  £!nsuiter 
MaauBÎlkâ  «oavoqoa  ea  février  1620  «ne  assemblée  de 
la  Ligne  à  Waraboarg*  Les  meinbres  ^e  cette  eo»* 
fédération,  surtout  les  électeurs  deMayence  et  de  Co«* 
logne,  levèrent  en  hiver  un  nombre  considérable  de  troupes# 
A  Waraboarg,  la  Ligne  déclara,  le  5  mai:  ^qa^Ua^ 
▼onlaît  contumer  ses  armements*  et  soHieiter  Tassistanca 
du  pape,  du  roi  d'Espagne  et  aussi  celle  des  Etats  évaiw 
gélîques  qui  n'appartenaient  point  à  rUnioii.^  Le  duc  de 
Lorraine  aocéda  à  la  Ligue» 

Snr  ces  entrefaites ,  Fempereur  Ferdinand  II  s^mîl 
préparé  avec  habilité  et  énergie  à  résister  vîgourensement 
aux  forces  ennemies  qui  de  toutes  parts  menaçaient  de 
fondre  sur  ses  États.  Déjà  lors  de  son  couronnement,  lea 
trois  électeurs  ecdésiasiiqttes  lui  avaient  assaré  lear  appui» 
Le  8  octobre  1619  ^  il  fit  signer  à  Munich  uaè  alUànee 
offensive  et  défensive  avec  le  duc  Maxîmilien  de  Bavière» 
L'*empereur  Ferdinand  confia  à  ce  piiiice  la  suprême  di-^ 
rection  des  affaires  militaires  des  Catholiques,  etluiassuoa 
le  dédommagement  des  Irais  de  la  guerre,  comme  ausm 
des  dégâts  et  pertes  qn^il  pourrait  essnyer  et  lut  promit^ 
dit-on,  dès  lors  la  dignité  électorale  du  comte  palatin, 
s*il  réussissait  à  le  chasser  de  la  Bohème.  Comme  lea 
Autrichiens  refusaient  toiyours  d'inaugurer  Ferdinand,  ea 
prince  fit  marcher  un  oorpii  de  2000  Polonais  et  Cosaques 
jusqu'aux  environs  de  Vienne.    Les  États  de  la  baasa 
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AstrûAe  Aireat  ufab  d\m  leDé  (réftm  par  FMrivéè  de 
«es  bdteé  redoniabies ,  que  la  pfopaii  d^Moc  prêtèrêiit,  là: 

13  juillet  1620,  serment  de  fidélité  à  TEmpereur.  Le  mu-, 
aarque  leur  promit  de  laisser  les  rapports  du  culte  pro- 
testant  tels  qu'il  les  avait  trouvés  à  son  hyémmeoL  Ceux 
qui  jusqa^à  ee  jour  se  s'étaient  poiat  soaaiis,  fareat  dé^. 
darta  febelles. 

Les  Etais  de  la  haute  Autriche  persistèrent  encore 
oltérieurement  dans  leur  refus.  Le  2djaavier,Ferdinaodil 
déclara  réiectioii  de  Frédéric  V^somm  nd  de  Beàmasy 
illégale  el  non  valable»  Le  roî  Philippe  III  d^Espagne 
traii&init  à  1  Ëinpercur  un  secours  d'argent  de  douze  cent 
mille  florins,  et  promit  d^envoyer  un  corps  nombreux  de 
troupes  des  Pays -Bas,  pour  faire  ane  diversion  dans  le 
Palatiaat  da  RUa.  La  HoUaDde  éta^  empéobée  par  \m 
forées  espagnoles  de  soutenir  efficacement  Frédéric» 
Venise  et  la  Savoie  restèrent  dans  l'inaction.  Le  roi  de 
Danemark  et  le  duc  de  Brunswick  se  déclarèrent  neutres, 
lie  roi  Sigismoad  de  Pologne  occapait  le  roi  Qaatave» 
Adolphe  de  Saède^  en  contmaant  la  guerre  qa'îl  lisîsait 
pour  faire  valoir  ses  prétentions  héréditaires  sur  le  trône, 
qui  avait  été  ravi  à  son  père  par  la  révolution  de  l'année 
1BB9.  Sigismond  autorisa  TEmpereor  à  earéler  des  Po« 
lonaia  et  dee  Oosaqoes,  Le  graad-dac  de  Floreaoé  ci 
plnaieora  antres  princes  italiens  promirent  lenr  assistance 
k  Ferdinand.  Ce  Souverain  fit  aussi  prier,  par  le  comte 
de  Furstenberg,  le  roi  de  France  de  coopérer  à  la  défense 
de  la  Foi  eatboliqne.  Mais  Loais  XIII  se  bonoui  à  en- 
voyer des  ambassadeurs  en  Allemagne,  qui  devaieni 
essayer  de  faire  conclure  un  accommodement.  Le  pape 
Paul  y  assura  à  la  Ligue  catholique  un  subside  de 
200,000  ducats  par  mois  sar  sa  cassette,  et  il  accorda  à  ' 
nSmperear  le  dixième  des  produts  de  tons  les  biens  eedé- 
fiastiques  ea  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Flandre» 
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L'éledeiir  Jean-Georges  de  Saxe  en  vonlait  anx 
Bohèmes,  non-eealement  parce  qa*il8  avaient,  parleur 

obstination,  fait  échouer  [^entremise  dont  TempereurMathias 
Favait  chargé  l'an  1618,  mais  aussi  parce  qu'ils  s^é- 
taient  dioiai  pour  Souverain  Félectear  palatin  qnli  dé^ 
tentait,  comme  Calviniste,  et  à  qvt,  omme  chef  de 
rUnion,  il  portait  envie  de  sa  paissante  influencé.  11  ne 
pouvait  supporter  l*îdée,  que  c'était  à  ce  prince  odieux  qu'il 
devrait  faire  hommage  pour  les  fiefs  saxons ,  dépendants 
de  la  Bohème«  En  conséquence,  cet  électeor  épousa  avee 
ardeur  le  parti  de  Ferdinand.  11  engagea  les  États  da 
cercle  de  la  haule  Saxe  à  obéir  en  tout  point  à  ce  Sou- 
verain, mais  à  observer  la  neutralité  envers  les  Bohèmes 
et  à  lever,  pour  la  maintenir,  un  corps  de  4000  fiommes 
dans  leur  cercle.  Les  électeurs  de  JUayence,  de  Cologne 
et  de  Saxe,  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  et  les 
ministres  plénipotentiaires  de  l'électeur  de  Trêves  et  du 
duc  de  Bavière  tinrent,  au  mois  de  mars  1620,  une  con- 
férence à  Mulhausen.  Ces  princes  se  déclarèrent  prêts  à 
aider  de  toute  manière  possible  TEmpereur  à  maintenir  et 
à  défendre  sa  dignité  et  les  royaumes  qu'il  possédait.  Les 
diefs  de  la  Ligne  promirent,  au  nom  de  tous  les  princes 
catholiques,  aax£iats  protestants  du  cercle  de  la  haute 
et  basse  Saxe  que,  s'ils  demeuraient  idèles  à  TEmperenr, 
lui  prêtaient  secours  contre  ses  ennemis,  et  n'enlevaient 
plus  des  archevêchés ,  des  couvents  et  des  domaines  aux 
Catholiques,  ces  derniers  ne  les  troubleraient  ni  leur  pré- 
judicieraient  en  aucune  manière  dans  la  jouissauce  des 
biens  eccléniastiqnes,  confisqués  antérieurement.  Le  21 
mars,  les  électeurs  réunis  dans  Mulliausen  adressèrent 
des  lettres  admonîtîves  k  Télecteur  palatin,  aux  princes  et 
États  unis,  aux  États  de  TAutriche,  de  la  Hongrie,  de  la 
Bohème,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie  et  de  la  Lusace, 
comme  aussi  aux  différentes  associations  et  communautés 
V  24 
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des  comtes  et  de  k  Noblesse  immédiate  de  l'Empire* 
Après  one  vive  peilitore  des  dangers  aoxqaels  allàtettl 
être  exposés  rAllemagne  et  les  pays,  unis  par  laMaisoii 

d'Autriche  au  système  politique  de  TEmpire,  ils  les  ex- 
hortèrent à  rester  fidèles  à  TEuipereuri  et  à  contribuer 
an  rétablissenent  de  la  paix.  A  Télectear  palatin  Ils  dé* 
darèrent  4|a'en  cas  de  guerre,  ils  assisteraient  l*BiDpcireiir 
autant  qu'ils  le  pourraient.  Ferdinand  aussi  somma  les 
Prolestants  à  la  soumission  qu'ils  lui  devaient^  et  leui* 
enjoignit  de  cesser  les  armements. 

Cependant  tons  ces  débats  et  négociations  n*eiiK 
péchèrent  point  les  denx  partis  de  continuer  les  prépara- 
tifs de  guerre.  Ij(\s  Kvaiigéliques  unis  émulèrent  des 
troupes  en  W  estphalie ,  en  Lorraine ,  en  Alsace  et  en 
Hollande.  Le  roi  Jacques  d'Angleterre  envoya  4000 
hommes  en  Hollande,  et  en  revanche  le  Stadthouder  (chef 
de  la  république  des  Provinces -Unies}  fit  marcher  3000 
Hollandais  au  Rhin.  T^e  margrave  de  Bade  fournit  10,000 
fantassins  et  1000  cavaliers,  lie  duc  Jean  -  Erneste  le 
jeune  de  Weimar  et  plusieurs  Nobles  immédiats  de  r£m- 
pire  souabes  et  rhénans  wenèrent  des  troupes  auziliairea 
à  rélecteûr  Frédéric  en  Bohème*  Bethlen  Gabor  bd  pro- 
mit 10,000  Transylvains.  Les  forces  que  l'Empereur 
coBunençaît  à  déployer,  étaient  bien  plus  considérables 
que  celle  des  Protestants.  Le  roi  d'Espagne  promit  une 
armée  anzîliràre  de  20,000  hommes  d*infaateriè  et  de 
3000  chevaux.  Le  duc  de  Bavière  seul  avait  enrôlé  daiis 
son  pays  15,000  fantassins  et  3000  cavaliers.  L''arcliiduc 
Léopold  amena  au  duc  Maximilien  les  troupes  qu^ii  avail 
rassemblées  dans  rAutriche  antérieure.  Comme  les  Pro- 
testants confédérés  avaient,  an  mois  de  mai,  réuni  leura 
troupes,  sous  le  commandement  du  margrave  Joachim- 
Krnei*te  d  Anspach,  près  de  la  ville  d'Ulm,  le  duc  Maxi- 
milieu  concentra  également  les  forces^  de  la  Ligue  catholique 
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entre  Laningen  et  Gnnzbonr^.  Toutefois  les  deux  armées 
n'eu  vinrent  pas  aux  prises;  car  le»  Protestants  furent 
aussi  ÎBënacéS  sur  leurs  derrières  par  Taraiée  da  géaéral 
espagnol,  marquis  Ambreise  Spinola,'  qui  s'avançait  da 
côté  des  Pays-Bas.  Dans  Tentrefaite,  des  négociations 
avaient  commencé  à  Ulm,  sous  l'entremise  de  la  France. 
Après  quatre  seuaines  de  conférence,  on  conclut,  le  3 
juillet  1620,  uu  aocoModeneiit  eatrerUaioii  el  laLJg^^• 
Lea  deux  parties  s'engagèrent  à  tenir  strictenent  la  paix 
publique  et  de  religion,  et  à  remettre  à  un  temps  con- 
venable Texamen  et  le  redressement  de  leurs  griefs 
re8|iecti£s.  Les  deux  parties  se  concédèrent  mutuellement 
le  passage  des  troupes  par  leurs  États.  11  fut  réglé,  que 
eette  eonvention  serait  valable  pour  teus  les  pays ,  dont 
les  possesseurs  appartenaient  ou  à  la  Ligue  ou  à  TUnion. 
La  Bohème ,  la  Moravie ,  la  Silésie  et  la  Lusace  furent 
toutefois  formellement  exclues.  Par  eette  dernière  clause, 
rUnioA  renonçait  à  la  faculté  de  prêter  à  TélecCeur  Fré- 
déric toute  assistance  quelconque  dans  les  pays  bohèmes. 
Pour  Félectorat  du  Palatinat  et  lès  autres  possessions  de 
Frédéric  en  AUemagne  seuls,  le  traité  était  également 
obligatoire.  Le  margrsve  d'Anspadi  se  dirigea  alors  vers 
le  Palatinat  duBbm,  pour  défendre  ce  pays  contre  lea 

Ëspagaols. 

Le  comte  de  Bucquoi  fit  au  printemps  des  mouve- 
ments, qui  indiquaient  son  intention  d'envahir  la  Bohème. 
Frédéric  avait  remis  le  commandement  en  ebef  de  rarméa 
bohème  au  prince  Chrétien  d^Anhalt  et  au  comte  Georges 
de  HoLenlohe,  par  où  il  avait  excité  un  grand  mécon- 
tentement parmi  les  Bohèmes  et  ceux  qui  avaient  été  jus- 
qu*alors  leurs  chefs,  comme  Thum,  Mansfeld  et  autres. 
Hohenlohe  et  Mansfeld  furent  envoyés  en  avant  daaa^ 
rAntrichè;  ils  prirent  Rcete,  mais  fmaà  vaincus  près*  de 
lisogenlois  par  le  général  Bucqaoi.  Lorsque  le  prince 

»4» 
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d'Anhah  fut  an  îvé  avec  la  force  principale  à  Eggenbourg, 
M  UMurcha  avec  son  année,  forte  alors  de  30,000  hommes^ 
mr  CreM,  jwfi'oà  Bttoqnoi  s'était  retiré.  Mais  Tot^ 
iaqne  contre  eelte  ville  ayant  échoué,  le  prince  rétrograda 
jusqu'à  Langenlois,  où  le  manque  de  toutes  les  nécessités 
lint  cette  grande  force  dans  Tinaction.  Indépendammeat 
de  cela,  Léonard  Fek  éprouva  un  échec  près  deZisters^ 
dorf  9  et  ia  gamisoii  inpériale  de  Budweis  surprit  MoV* 
dantdn  et  dévasta  le  pays  sur  les  derrières  de  FanBée 
bohème. 

he  dac  Maximilien  de  Bavière  déploya  alors  dans 
ses  opérations  contre  les  ennemis  derEmperear  aotast  de 
talents  que  d'actinté.  Il  quitta  son  eanip  près  deLaninged 
et  marcha^  à  la  tète  de  25,000  hommes,  avec  me  telle 
rapidité  vers  la  liaute  Autriche,  qu'il  arriva  sur  les  fron- 
tières de  cette  province ,  avant  qu'on  sût  seulement  qu'il 
était  en  rente»  Les  rebelles  esssternés  hd  envoyèrent  des 
députés  qui  devaient,  par  des  négociations  apparentes, 
gagner  du  temps  pour  se  préparer  à  la  résistance  et 
appeler  les  Bohèmes  à  leui-  secours.  Mais  Maximilien  dé- 
clara, le  20 juillet,  à  ces  délégués:  „qae  r£2inperear 
Pavait  chargé  d'exécuter  le  ban  de  rBjnpire  contre  les 
révoltés  de  la  huote  Aotridie^  qae  tovtéibis  H  voidait  bien 
encore  accorder  un  délai  de  cinq  jours,  pour  se  soumettre 
sans  condition."^  Pendant  ce  temps,  les  États  s'étaient 
assemblés  à  Lins,  et  une  seconde  dépntatioa  se  reodift 
auprès  du  dvc^  Mais  Maxisnlieit  srdomia  à  son  avants 
garde  de  6000  hommes  d^entrer  dans  la  hsste  Astrlofaeiy 
dès  que  le  délai  de  cinq  jours  serait  expiré.  Le  colonel 
Haslang  occupa  avec  ces  troupes  les  places  situées  sur  son 
diemis»  Le  lieutenaat- général  comte  Jean  de  le 
suivit  avec  «m  corps  sombreosb  Le  28  juillet,  le  dncméme 
franchit  avec  la  force  principale  les  frontières.  Quelques 
bander  de  paysans,  qui  tentèrent  de  résister,  forent  dîs^ 
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persés»  Les  Ëtats ,  se  voyant  déçus,  dans  Teapoîi*  d'être 
«econnis  par  lesBolièines  et  leè  Hongrois ,  dépatèrenl 
«me  troisiènie  feis  ver»  le  dee  de  Bavière.  Les  envoyés 

déclarèrent,  que  les  États  étaier^t  ptêts  à  se  soumettre  à 
TEmpereur;  mats  ils  demandèrent  auparavant  la  confir-o 
malien  des  privilèges,  eoncédés  par  Temperear  Mazî» 
nifien  II  ^  une  aamistie  complète  et  Tetemption  dn  loge* 
ment  des  troupes»  Le  due  renvoya  les  États  avec  leur 
pétition  à  TEmperenr^  entra  dans  Lînz  et  força  les  Etats 
h  prêter  foi  et  hommage  à  leur  légitime  âlouverain* 

Après  qie  le  duo  de  Bavière  eut  ramené  tonte  la 
balte  Antridie  à  robéissance,  il  se  mit,  10-23  août,  en 
marche  vers  la  basse  Autriche.  Son  intention  était  de 
chasser  les  Bohèmes  de  toutes  les  places  fortes  qu'ils 
tenaient  encore  oeeapéea  dans  cette  province.  Le  S  sep- 
ienibre,  il  opéra  dans  le  voisiaage  de  Zwettel,  non  lobi 
de  Neaen-Pela,  sa  jonction  avec  Parmée  impériale,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  -  général  comte  deBiK  fjuoi;  la 
force  rassemtilée  près  de  cet  endroit  consistait  en  50,000 
combattants*  Bans  le  Conseil  degiierre,  les  Généraux 
imnt  tons  d^avîs ,  qu*ii  fallait  continuer  sans  retard  les 
opérations  directement  vers  Prague ,  bien  que  les  troupes 
bohèmes ,  pour  empêcher  Tarmée  de  la  Ligue  de  marcher 
sur  cette  capitale,  se  fussent  retirées  de  rAutriche  en  Mo* 
ravie.  Bethlen  Gabor  écrivit  dans  ce  temps -là  aadnc 
MaximiKea:  ,,qu'il  envahirait  son  pays  et  le  dévésteraît 
par  le  fer  et  le  feu ,  sMI  osait  jamais  attaquer  son  allié 
S^rédéric  en  Bohême.^'  31ais  on  ne  daigna  pas  faire  ré* 
yoose  an  prince  transylvain,  et  rJSmpereor  it  marcher  des 
troupes  vers  Presbonrg ,  pour  observer  ses  mouvements. 

L'électeur  de  Saxe  avait,  par  ordre  de  IKinpereurj 
conduit  15,000  hommes  dans  la  Lusace.  Il  avait  vaincu 
et  dispersé  les  troupes  silésiennes  du  margrave  Jean- 
iGeorgee  de  Brnndebonrg-Jiegenidorf ^  enlevé  Bautzen  et 
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soamis  toat  le  pays.  Les  Silésiens  furent  occupés  par  les 
Cosaqaes  da  roî  de  PolognOé  Le  général  eapagool  Spi- 
nola,  qai  avait  pénétré,  an  mais  d^aoêt,  avea  24,000 
bommes  dans  le  Paiatiiiat  du  Rhin,  fit  la  conquête  de  la 
plupart  des  villes  et  châteaux  dans  cette  contrée.  Les 
Évangéliqaen  nnin  avaient  raaaemblé  leur  armée  près 
d'Oppenlieini«  Mais  les  tronpea  étaient  méeontentes  du 
retard  qu'on  mettait  à  les  payer,  et  les  chefs  étaient  dés* 
unis  entre  eux  5  chacun  ne  songeait  qu'à  la  sûreté  de  ses 
propres  foyei-s,  et  aucun  ne  s'inquiétait  du  pays  voisio^ 
qnli  abandonnait  à  la  merci  des  fiapagnols^  sans  même 
avoir  fait  le  moindre  mouvement  ponr  arrêter  leurs  pro- 
grès. Les  affaires  de  Pëlecteur  étaient  beaucoup  empirées. 
Les  Protestants  unis  Tavaient  laissé  sans  secours.  Le  roi 
d'Angleterre  ne  voulait  pas  le  reconnaître  pour  roi  de 
BokèmO)  et'  bornait  son  appui  à  Tenvol  de  sommes  iTar^ 
gent  insignifiantes»  Betblen  Gabor  avait  snspenda  les 
hostilités  contre  FEmpereur.  L'Autriche  etlaLusace  s'é- 
taient soumises  à  Ferdinand.  Les  Etats  de  la  basse  Saxe. 
et  le  roi  de  Danemark  s'étalent  déclarés  neutres,  et  avaient 
par  là  renoncé  à  tonte  intervention  dans  la  guerre  bolième» 
Pour  surcroît  de  disgrâce,  Frédéric  avait  aigii  les 
Bohèmes 9  tant  catholiques  que  luthériens,  en  cherchant 
par  un  zèle  bors  de  saison  à  propager  le  Calvinisme  et  à 
faire  adopter,  par  une  réformation  violente^  la  même  doe* 
trine  à  ses  nouveaux  sujets.  Dans  cet  état  de  choses, 
rélecteur  Frédéric  reçut  une  lettre  du  duc  de  Bavière, 
dans  laquelle  ce  prince  lui  notiliait,  que  i'Jiknpereur  lui 
avait  donné  mission  de  s^avancer  en  Bobème;  en  même 
temps  il  rengagea  à  déposer  la  couronne,  et  b  évacuer  les 
pays  bolièiiies.  Mais  Frédéric  n'écouta  point  cette  bien- 
veillante exhortation,  et  se  déclara  résolu  à  défendre  le 
trône  usurpé. 

Toute  la  forée  que  Frédéric  avait  alors  b  opposer  à 
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rarniée  impériale^  mpntatt  à  90,000  hoimnes.  Le  20  sep- 
tembre, MaximQien  et  Tîlly  avec  les  troapes  de  la  Ligue, 
—  Bucquoî  avec  l'armée  impériale,  composée  d'Autrichiens, 
de  Wallons,  d'Espagnols,  d'Italiens  et  de  Cosaques, 
péoétrèrent  de  Weidhofen  dans  la  Bohème.  Le  duc  mar- 
dut  par  Oratzen  et  Budweis.  Bacquoi  prit  Praehatits 
d'assaut.  Ensuite  les  deux  armées  se  réunirent  devant 
Pisek,  qui  fut  enlevé  de  vive  force,  le  30  septembre  5  après 
quoi  les  alliés  se  dirigèreat  sur  Pâsen.  Maasfeld  avait 
été  batta  dai»  uae  tentative  qu'il  avait  fuite  ponr  envahir 
la  Bavière.  Le  eelonel  Maradas ,  qaî  était  arrivé  avee 
8000  Espagnols  de  31ilan  en  Bohème,  marcha  à  la  ren- 
contre du  corps  bavarois  victorieux,  et  tous  les  deux  ae 
fénnirent,  le  17  octobre,  avec  la  grande  armée,  après 
«voir  oonqoia- pendant  la  marche  lediâtean  deBiesenberg, 
Taus,  Ûattaa  et  plusieurs  antres  places.  Le  prince 
d'Anhalt  quitta  alors  le  camp  qu'il  occupait  près  de 
Brzeznitz,  et  marcha  à  Rokitzan  où  Frédéric  vînt  rejoin- 
dre Tarmée.  Les  troupes  étaient  dans  un  état  pitoyable. 
Elles  manquaient  de  solde,  de  vêtement,  ainsi  que  de  tous 
les  autres  objets  nécessaires,  et  la  discipline  militaire 
avait  entièrement  disparu.  Frédéric  sentit  la  diliiculté  de 
soûtenir  le  combat  avec  une  pareille  armée  et  proposa, 
le  20  octobre,  une  entrevue  personnelle  au  dncMaximtlien. 
Hais  ce  prince  exigea,  comme  condition  de  cet  abouche» 
ment,  que  h  rédéric  renonràt  aupaiavaut  à  la  couronne  de 
Bohème.  Cette  demande  ayant  été  rejetée,  le  duc  et 
Bucquoî  se  mirent,  le  22  octobre,  en  marche  des  environs 
dePilsen,  dont  ils  n^entreprirent  point  le  siège  pour  ne 
pas  perdre  trop  de  temps.  Les  Bohèmes  s^étaîent  retirés 
jusqu^à  Rakonitz,  dans  le  voisinage  de  laquelle  ville  les 
Impériaux  arrivèrent  le  24:  octobre.  Ici,  00  iivra,  les 
jours  suivants,  plusieurs  combats,  dans  Fun  desquels  le 
comte  de  Bucquoî  lui-même  fut  blessé»  La  disette^ de 
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vims  ei^ageale  docMasmiiilieii  àpréseÉtér  une  bàtaîlla 
générale  aa  prioee  d^Anfaalt,  qui  toutefois  révite  ioig- 

lieuse  ment. 

Le  5  novembre,  le  duc  de  Bavière  continua  sa 
marche  par  Straasnitx  sur  Prague.  Par  conséquent  les 
Bohèmes  se  virent  obligés  de  qnîttér  également  leoreamp^ 
et  se  hâtèrent  de  gagner  par  Uidioseht  la  capitale  avant 

les  alliés.  Ils  se  relraiicfièrent  ensuite  sur  le  mont  Blane 
(Weissen^  Berg)  9  situé  dans  le  voisinage  de  Prague* 
Mais  le  défaut  d^ordre  et  de  discipline  parmi  les  troupes 
it ,  que  les  travaux  de  fortification  furent  exéentés  avec 
une  grande  négligence,  ils  n^étaient  pas  encore  fort  avan-* 
cés  lorsque  le  duc  de  Bavière  et  le  comte  de  Biicffuoi 
parurent  devant  le  camp  ennemi.  L^armée  bohème  comp- 
tait 21)000,  celle  des  Autrichiens  et  Bavarois  40,000 
combattants.  Le  8  novembre ,  à  Ilieure  de  midi,  le  due 
mena  VsLvmùv.  àTattaque.  Le  prince  d'Anhalt  le  reçut  avec 
fermeté.  Sou  fils  attaqua  avec  la  cavalerie  les  Impériaux 
qui  s'étaient  avancés  contre  Taile  droite  des  Bohèmes,  et 
les  força  à  plier  ^  mais  Tilly  enverra  la  cavalerie  de  la 
Ligue  pour  soutenir  les  Impériaux.  Les  cavaliers  bohè- 
mes furent  culbutes,  le  jeune  prince  d'Anhalt  blessé  et  fait 
prisonnier.  A  i'aiie  gauche  des  Bohèmes  se  trouvait  la 
cavalerie  hongroise,  qui  repoussa  le  choc  des  Polonais  et 
des  Cosaques ,  mais  qui  fut  ensuite  attaquée  par  le  duc 
Maximilien  et  mise  en  fuite.  Alors  la  déroute  dans  Tar- 
roée  de  Frédéric  devint  complète.  Les  cavaliers  hongrois 
prirent  les  premiers  la  fuite 3  ils  descendirent  en  toute 
hÂte  dans  la  plaine,  et  passèrent  à  gué  la  Moldave 
(Mèldau),  Plusieurs  périrent  dans  le  fleuve.  Alors  in- 
fanterie bohème  s'enfuit  également.  Mais  les  31oraves  se 
défendirent  courageusement,  et  furent  pour  la  plupai*t 
hachés  en  pièces.  Au  bout  d^une  heure  la  victoire  était 
déjà  décidée*  Les  vaincus  avaient  laissé  5000  Morts  sir 
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le  champ  de  bataille,  et  1000  hommes  se  noyèrent  dans  îa 
Moldave  3  dix  canons  et  cent  drapeanx  tombèrent  entre 
les  maÎBS  des  Impériaux  j  qui  ne  perdirent  que  dOO  iioan 
Biee»  dans  celte  journée.  ' 

Frédéric^  qui  tenaSi  pendant  la  bataille  vnfeet&i  dam 
Prague,  après  lequel  il  voulait  se  rendre  à  Fai  mée,  ayant 
appris  la  défaite  qu'elle  avait  éprouirée,  demanda  au  duc  de 
Bavière  anarmiatiee  de  Tlngt-qvatre  faenren.  Maie  Max»» 
milieu,  ne  loi  en  àocorda  qne  hnît,  et  y.nit  eneora  cette 
condition,  que  Frédéric  se  somuettraît  sur-le-champ  à 
FEmpereur  et  renoncerait  à  la  couronne  de  Bohème.  Le 
lendemain  Matin,  Frédéric  a^enfnit  avec  non  éponae  et  ses 
principaux  partisans  à  Bredan  en  Silésie.  >  Sa  liAte  etna 
cohstematîen  fîirent  si  grandes,  qu*U  inblia  la  oonromie 
bohème  avec  les  joyaux  du  royaume,  ainsi  que  les  archives 
qui  étaient  déjà  emballés,  et  que  le  prince  d'Anhalt,  père^ 
laissa  les  papiers  d'£tat  les  pins,  importaots  an  châtean  de 
Prague.  Comme  les  États  de  SÔésie  entamaient  pré- 
cisément alors  des  négociations  avec  Félecteur  de  Saxe 
pour  obtenir  leur  pardon  de  TËmpereur,  Frédéric  continua 
bientôt  après  sa  fuite  par  Berlin  en  Hollande. 

La  victoire  près  de  Prague  ent  de  grandes  suites 
politiques.  Immédiatement  après  le  dépiyrt  de  Frédéric^ 
les  habitants  ouvrirent  les  portes.  Le  11  novembre,  les 
villes  de  Prague  (la  ville -vieille,  la  ville -neuve  et  le 
Petit- Côté)  prétirent  f(H  et  hommage.  Le  surlendemaini 
feus  les  États  présents  dans  la  capitale  prièrent  le  dus 
Maximilien  d'obtenir  leur  grâce  de  FEmpereur;  ils  jurèrent 
serment  de  fidélité  à  ce  monarque ,  comme  leur  roi  légi- 
4ime,  renoncèrent  à  tontes  les  lignes  dirigées  contre  Fer* 
dinand  II ,  et  livrèrent  les  actes  qui  j  avaient  rapport» 
LIBmpereur  désigna  le  prince  Charles  de  Liedteimteni 
pour  diriger  les  affaires  du  gouvernement  en  Bohème. 
Tilly  resta  avec  une  garnison  de  ÔOOÛ  hommes  dans 
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PragQe.  Le  dac  Maxinrilîen  retourna  î  Manîiè.  Le  17 

ûoveiubre,  toutes  les  villes  bohèmes  se  soumirent,  à  Tex- 
ceptiou  de  Pileett^  de  Tabor,  d'Ëllnbogen  et  de  quelques 
ch&leaax  occupés  par  Mansfeki)  d'oàeelm-d  rançonnaU  les 
donaînes  desNobles,  dévoués  à  TEmperenr.  Les  Catholi- 
ques furent  rétablis  dans  leurs  charges^  dignités  et  pos- 
sessions ,  apiRS  les  avoir  ôfées  aux  Utraquistes  qui  s'en 
étaient  emparés.  Le  comte  Bucquoi  marclia  avec  son 
corps  d^armée  en  Moravie».  Cette  province  se  soumit,  et 
tout  y  fut  remis  sur  raneieii  pied.  Par  la  médiation  de 
l'électeur  de  Saxe ,  les  Silésiens  furent  aussi  engas^és  à 
la  soumission ,  moyennant  la  promesse  qu'on  leur  fu  de 
leur  accorder  une  amnistie,  et  de  confirmer  la  liberté  de 
religion  et  les  autres  privilèges  du  pays.  Le  18  février 
1621,  les  S^ésiens  firent  liommage  k  rEmperenr,  renon- 
cèrent à  la  confédération ,  livrèrent  les  documents  relatifs 
à  ce  facte,  s^obligèrent  à  payer  trois  tonnes  dV  à  l'Em- 
perear,  pomr  le  dédommager  des  frais  de  la  gnerre,  et  à 
lever  des  troupes  pomr  la  défense  du  pays.  On  confisqua 
au  margrave  Jean-Georges  de  Jœgerndorf  sa  principauté 
qui  fut  donnée  au  prince  Charles  de  Liechtenstein.  Le 
margrave  se  rendit  dans  la  suite  auprès  de  Betblen  Gabor 
en  Hongrie. 

Les  Bohèmes  avaient  sappKé  l^mperenr  de  lear  ae- 

corder  une  amnistie  générale j  mais  leurs  délits  avaient 
eu  des  suites  si  terribles,  que  Tindulgence  eut  été  ici 
déplacée.  Les  auteurs  de  la  rébellion  forent  arrêtés  -  en 
février  1021.  Lear  oulpaMIité  ayant  été  examinée  par 
«ne commission. auHque,  vingt-sept  des  prévenus  subirent^ 
le  21  juin^  la  peine  de  mort;  seize  furent  condamnés  en 
partie  à  une  prison  perpétuelle,  et  en  partie  au  bannisse- 
ment. Les  rebelles  fugitUs  enooararent  la  mort  et  Tinfa- 
mie,  et  Ton  confisqua  lenrs  biens,  comme  ceux  des  sis- 
dits  condanmés.  Encore  un  grand  nombre  d'autres  Nobles, 
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enveloppés  dans  la  révolte ,  expièrent  leur  érîme  par  la 
perte  de  leurs  possessions.  L'Empereur  était  d^opinion  que 
la  phis  8Ér  Boyeii,  pour  prévenir  dorénavant  les  troubles 
intérieurs  9  était  de  ne  tolérer  dans  le  royannie  aneune 
autre  religion  que  la  catholique.  Cependant,  comme  pres- 
que trois  quarts  delà  population  de  Bohème  avaient 
abanderaé  Is  conmanion  de  Ffiglise  romaine ,  ce  projet 
ne  pouvait  pas  être  mis  tout  d*iui  oosp  à  exécution.  Oa 
commença  par  défendre  le  culte  calviniste  dans  la  capi- 
tale, et  par  persécuter  les  Picardites  et  les  Frères  mora- 
ves.  Ekisuite  il  fut  enjoint  aux  prêtres ,  aux  professeurs 
ee  inafires  d'écoie  inéforméS)  de  quitter  dans  un  conrl 
espace  de  tempelaJMièmef  en  1622  les  prédicateurs  et 
maîtres  d'^école  lolhérîens  furent  également  exiles,  et  on 
expulsa  les  sénateurs  protestants  du  magistrat  de  Prague 
de  leur  einpl<R.  Dis  Tannée  .  16211  f  les  Jésuites  avaient 
été  rappelés  dans  le  pays ,  et  on  leur  remit  aussi  IHini^ 
versîté  de  Prague.  En  1624-,  tout  culte,  déclaré  hérétique 
par  rÉglise  catholique ,  fut  intei  dit  en  Bohème  et  en  Mo- 
ravie par  plusieurs  édits  Impériaux.  Dans  la  Diète  de 
Prague  en  1627  les  lettres  impériaux  de  B>odolphe  II 
furent  abrogées,  et  I\a  ordonna  h  tous  les  rdigionmûres, 
qui  ne  retourneraient  pas  à  l'ancienne  religion  dans  Tes- 
pace  de  six  mois,  de  quitter  le  royaume.  Plusieurs  mil- 
liers de  LntiiérienSy  en  partie  nobles,  en  partie  bourgeois^ 
marcbands,  artistes  et  ouvriers,  abandonnèrent  alors  leur 
pays  natal  et  allèrent  s'établir  en  Saxe,  dans  le  pays  de 
Brandebourg,  en  Prusse,  en  Hollande  et  en  Suisse.  Dans 
cette  même  Diète  l'Empereur  confirma  en  revanche  les 
autres  privilèges  de  laBohène.  UmreMéue  Ferdiwmdj 
fis  de  rflmpereur,  fot  couronné  roi  hMdUaire  de  Bo^ 
hime^  le  29  novembre  de  Tannée  1627. 

En  Moravie ,  en  Silésie  et  en  Autriche,  la  contre^ 
réfûrmtMm  se  fit  à  peu  près  de  la  même  manière  qu*en 
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Bohème.  En  1622,  runiversîté  ifi  Yieiine  fut  également 
confiée  aux  soins  des  Jésuites. 

L^aanéo  suivante ,  on  établit  une  eominissimi ,  pow 
informer  4«i  délits  de»  ÉifOs  d«  la  baM6  Autriche  daoa 
les  trooMes  des  aimées  fNTécédoites.  Cependael  toute 
peine  leur  fut  remise,  moyennant  Tacceptation  pure  et 
nette  des  dernières  lois  religieuses,  et  le  payement  d'une 
amende  d'un  milluMi  de  florins.  ]>ans  la  iiaiile  Autriche) 
la  eommisaioB,  étabfie  pour  diriger  Taffaire  de  la  coo« 
version,  laissa  aux  Luthériens  le  choix  ou  d'embrasser  la 
religion  catholique ,  ou  de  quitter  le  pays;  ce  qui  excita 
tellement  l'indignation  des  paysans  de  cette  provinoe^ 
qgCQê  se  soulevèrent  eu  1€2&  et  Taniiée  snÎTante  de  nou^ 
▼eau.  La  première  sédition  fut  promptement  comprimée; 
mais  celle  ea  1626  devint  si  sérieuse  qne  Guillaume  Fa- 
dînger  et  40,000  paysans  osèrent  assiéger  Linz.  Cette 
viUe  fut  dégagée  par  la  général  Lœbel,  et  les  lévoltés 
furent  défoits  à  différentes  reprises.  Le  caime  ayant  été 
rétabli,  le  gouvernement  fit  émaner  plusieurs  ordonnances, 
pour  extirper  d'autant  plus  tôt  ieJUuthéranisme  dans  toute 
rAutriehe. 

Le  22  JanTier  1621 ,  réieetéiir  palatin  Frédéric^ 
ayant  été  déclaré  rebelle,  perturbateur  du  repos  publie  et 

coupable  de  lèse-majesté,  fut  mis  par  TEmpereur  au  ban 
de  rSmpire ,  ainsi  que  ses  principaux  adhérents,  le  mar- 
grave  Jean  Georges  4e  Brandebourg  «Jvgemderf,  le 
prince  Chrétien  d'Anhak  et  le  comte  Georges -IVédéric 
de  Hohenlohe.  La  sévérité  dont  TErapereur  avait  usé 
envers  les  révoltés  bohèmes ,  répandit  une  profonde  con- 
sternation parmi  les  Protestants  unis*  Comme  le  temps 
pour  lequel  ils  STuient  concfai  leur  eonfédératioU)  exr 
pirait  au  14  mai  1^21 ,  les  membres  de  FUnion  se  son* 
mirent  par  la  convention,  faite  le  12  avril,  à  TEmpe- 
reur.  Us  promirent  de  ne  prêter  aucun  secours  ultérieur 
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AU  comte  palatin  ^  de  licencier  leurs  troupes  et  de  ne  plus 
prolonger  rUmoo.  Le  14  wm  à  Heillm»ui,  rUam  se 
déclara  dissoute. 

On  avait  accordé,  le  12  avril,  à  rélecteur  Frédéric 
use  trêve  pour  lePalatinat  ;  elle  fut  prolongée,  le  14  mai, 
pèar  sik  semaises.  Mais  TEmpereur  ne  voulait  pas  sa 
dédder  sar  le  pardon  et  la  réisitégralioD  de  Télectear  dans 
ses  domaine»  de  faniflle;  fl  remît  josqQ^à  la  proebame 
Diète  à  prendre  une  résolution  à  cet  égard.  L*é!ecteur  fut 
douloureusement  surpris  par  la  nouvelle,  que  les  Protes^ 
lasts  mis  Favaient  entièrement  tàbandonné  à  son  sort; 
Vous  ses  itats  étaient  livrés  aux  armées  ennemies,  ei 
notamment  le  Palatinat  du  Rhin  aux  Espagnols,  le  Haut- 
Palatînat  aux  Bavarois.  Toutefois  l'électeur  se  flattait 
encore  deTespoir,  que  les  entreprises  des  princes,  qui 
étaient  les  ennemis  dédarés  de  rEmpereur^  auraient  une 
bonne  issse,  et  anwneraient  anssi  poor  lui  an  diangemenC 
heureux.  Parmi  ces  princes  le  Souverain  de  Transylvanie, 
Bethlen  Gabor ,  était  le  plus  puissant.  I^a  trêve  avec  ce 
prince  avait  aussi  été  confirmée  par  rassemblée  des  États 
àPresboarg,  le  IB  janvier  1^,  et  on  avait  eonvoqné 
«ne  Diète  hongroise  à  Nensol.  Les  Btats  s'étaient  patti-^ 
culiërement  efforcés  de  favoriser  TcAercice  de  la  religion 
protestante.  Us  entamèrent  des  négociations  avec  TUnion 
évangélique,  avec  Frédéric  en  Bohème,  avec  la  Pologne 
ét  la  Porte  Otiomane.^  Outre  cela,  on  it  des  dispositions 
pour  eontinner  la  gnenre;  on  leva  des  tronpes^  référa  les 
forteresses,  remplît  les  magasins,  imposa  des  contri- 
butions, séquestra  les  biens  des  partisans  de  Ferdinand 
émigrés  $  eidni  les  États  firent  nn  pacte  formel  aveeBetl^ 
ktt  Oabor.  Dans  Tentreiaite  étaient  anssi  arrivés  à  la 
Diète  des  ^nipotentiaires  polonais,  bohèmes ,  aatricbî-« 
ens,  qui  furent  suivis,  au  mois  de  juin,  par  des  commis-^ 
saires  impériaux.  Mais^  comme  fietliien  et  les  États 
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refusèrent  d'acquiescer  aux  demandes  équitables  de  FEm- 
pereur,  les  envoyés  de  ce  monarque  quiuèrent,  le  17  août, 
Neuflol)  et  déclarèrent  d'avance  nuls  et  de  nid  effet  too* 
lés  arrêtés  qn^on  prendrait  dans  cette  assemblée.  Le  28 
août 9  Bethlen  se  lit-  élnre  roi  de  Hongrie,  etoonfirma  eth* 
suite,  en  cette  qualité  usurpée^  les  décrets  de  l'ilIe^ale 
Diète.  La  plupart  des  articles  concernaient  la  liberté  de 
religion  et  l'eaiploî  des  biens  clergé  ans  besoins  de 
rÉtat  Ensuite  il  fîU  encore  accordé  nne  eontrflbalion  de 
guerre  et  une  insurrection.  Une  ambassade  partit  en  toute 
hâte  pour  Consiantiuople^  et  sollicita  le  secours  de  la 
Turquie  contre  Ferdinand.  Après  oelsi  on  eommença  les 

Au  mois  de  septembre,  Nentra,  Pàpa,  Vespmn  et 
plusieurs  autres  places  se  rendirent  à  Bethlen.  Cependant 
dans  le  cours  du  mois  suivant ,  ses  troupes  essuyèrent 
plusieurs  écbecd)  et  furent  repoinsées  dans  une  attaque 
qu'elles  avaient  entreprise  sur  Halnbourg^  Dampierre  ktt 
tué  dans  une  tentative  qu'il  fît  pour  soumettre  de  nou- 
veau, par  surprise,  le  château  de  Presbourg  à  la  domi- 
nation impériale.  Ce  fut  alors  qn^anriva  la  nouvelle  de  la 
b4ilaille  de  Prague.  Ce  conp  inattendu,  qui  anéaàtit  le» 
rebeDes  en  Bohème,  ^t  aussi  un  bon  effet  en  Hongrie. 
Toutefois  la  petite  guerre  (  ontinua  avec  une  grande  vi- 
vacité. £u  décembre  un  édit  impérial  invita  les  Hongrois 
à  la  soumissioa;  et  en  janvier  162;!  ^  k  général  Bucquo» 
pénétra  par  la* Moravie  en  Hongrie,  et  -conquit  Skalite^ 
Theben  et  plusieurs  autres  endroits.  Au  mois  de  mars 
suivant,  on  ouvrit  des  négociations  à  Hainbourg;  mais 
elles  fmrent  infructueuses  )  rezigence  du  prince  Gabor 
s^étant  accme  ^  les  promesaés  de  secours  que  Jui  apport 
tènàdt  à  Tymau  des  messagers  turcs  et  tatai  s.  En  re- 
vanche le  palatin  et  beaucoup  de  magnats  se  soumirent  à 
rJSmpereur^  et  plusieurs  JNîobies  SAmèrent  leurs  sojeta 
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pour  le  sottlenir.  Baci|ttoi  se  rendît,  le  29  ami,  maître  du 
châlean  de  Presbourg,  prît  ensuite  Tyrnan,  Nentra  el 

assiégea  Neuhmusel,  ou  il  perdit  la  vie,  le  10  juin,  dans 
uue  attaque  de  la  cavalerie  hongroise,  et  où  ensuite  une 
partie  des  troupes,  ainsi  que  Partiilerie  de  siège  et  le  bagage 
tombèrent  entre  les  mains  de  Fennemi.  Etienne  Palfy  et 
Thomas  Bosavack,  pai  lisatis  de  TEmpereur,  qui  avaient 
enlevé  plusieurs  villes  de  moutagae,  furent  vaincus  et  faits 
prisonniers  par  les  bandes  de  Beihlen  Gabor.  Au  mob 
de  juin,  ce  prince  reprit  l'offensive  et  s'empara  de  Tyroaii. 
Le  vieux  comte  de  Thnm  se  trAUvatt  au  quartier*général 
de  Bethlen,  et  excitait  ce  prince  à  pousser  vi\ cineiit  ses 
opérations.  Le  d  août,  le  margrave  Jean -Georges  de  • 
Braudeboarg-Jwgemdorf  se  joignit  avec  9000  hommes  à 
Bethlen,  qui  commença  alors  le  siège  du  cbÂteau  de 
Presbourg.  Mais  son  corps  d'armée  ayant  été  surpris,  le 
27  août,  par  les  Impériaux,  le  siège  lut  levé  bientôt 
après*  Bethien  vendit  tous  les  prisonniers  allemands  et 
autres  soldats  étrangers  aux  Tares.  Dans  le  pays  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  François  Bathiany,  général 
de  Betlilen ,  ayant  été  renforcé,  au  mois  de  juin,  par 
des  Turcs,  reconquit  les  villes  de  Guns  et  de  Kœr- 
mend,  occupées  par  le  général  impérial  Colalto,  et  ra- 
vagea la  contrée  d'Autriche  depuis  Neustadt  jusqu'à 
Vienne,  ainsi  que  celle  de  Styrie  autour  de  Vorau.  Kn 
septembre  Gabor,  qui  avait  reçu  des  troupes  auxiliaires 
de  la  Turquie,  occupa.  Strassiiits  en  Moravie  et  menaça 
de  saccager  cette  province. 

Le  10  octobre  1621,  on  renoua  les  négociations  k 
Neosol ,  et  le  31  décembre  suivant  la  paix  fut  signée 
par  les  soins  zélés  du  cardinal  i:<'rançois,  comte  de  Die- 
triehstein^  à  qui  Tempereur  Ferdinand  avait  confié  cette 
mismon  importante.  Ce  traité  confirmait  les  privilèges 
religieux  déjà  légalement  établis;    et   accurdait  une 
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«nmstie  générale.  Bethlen  renonça  aa  titre  royal,  ent 
en  retour  sept  comitats:  Seathmar,  Ssabolcs,  Ugocs, 
Beregh,  Zemplin,  Borsod  et  Aba-Ujvâr,  avec  les  villes 
de  Cassovie,  de  Munkacs  e(  de  8zatbmar,  pour  en  Jouir 
sa  vie  durant,  et  reçat  à  la  place  de  Tokai  100,000  flo- 
rins, ottire  une  somme  annaelle  de  60,000  iorins  poor 
rentretîen  des  forteresses.  I!  obtint  de  plus  le  titre  de 
prince  d*Empire  et  celui  de  duc  d'Oppeln  et  de  Ratibor, 
avec  les  revenos  de  ces  deux  pays.  Il  rendit  les  antres 
quatre  comitats  qn^il  occupait  à  TEmpereur.  Le  prince  de 
Transylvanie  signa  ce  traité  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance, que  la  Porte,  dont  il  trabîssaît  les  intérêts,  n'était 
pas  alors  en  état  de  s'en  venger.  Le  sultan  Osman  H  'J, 
vaincu  par  les  Polonais,  était  revenu  à  Constantinople, 
oouvert  de  honte  et  abattu  par  son  malheur.  Le  margrave 
de  Jitgeiiidurf  s'était  déjà  auparavant  brouillé  avec  Beth- 
len, et  avait  quitté  la  Hongrie  pour  retooruer  en  8ilésîe. 
Alors  les  Impériaux  prirent  les  villes  de  Troppau  et  d'O- 
derberg,  qui  étaient  encore  en  son  pouvoir,  et  dispersè- 
rent ses  autres  troupes*  La  ville  de  Olats,  défendue 
par  le  jeune  comte  de  Thurn,  fut  également  foi  cée  à  se 
rendre.  Le  prince  Chrétien  d'Anhalt  eut  recours  à  la 
démence  de  FEmpereur. 

Pour  la  cause  de  Télecteur  Frédéric  combattaient 
encore  le  comte  Erneste  de  Mansfeld,  le  margrave 
Georges-Frédéric  de  Bade-Dur lach  et  le  duc  Chrétien  de 
Brunswick,  administrateur  de  Tévéché  d'Ualberstadt* 
Mansfeld,  qui  après  la  prise  de  Prague  était  encore  maître 
de  Pilsen  et  de  Tabor,  avait  ramassé  un  tuttrpn  de  troupes 
cousidérable,  qu'il  entretint  encore  pendant  quelque  temps 

*)  Af  hraet  1  étant  mort  l'an  1617,  MustapUal  soa  frère  monta  &ur  le  trôuê 
oltotnau.  Mais  comme  c'était  un  prince  imbécillc,  il  fut  déposé  au 
bout  de  trois  mois,  et  les  Grauds  proclamèrcut  suiUtu  0:>maa  H,  fiU 
aîné  d'Âchmet. 
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pat.  le  piHage  des  Mtiéea  enviroDii^^  Frédéric  avait 
Bomné  Maaafeld  feldflméelial ,  tandis  que  FEmpereiip 

Tavait  proscrit  et  mis  sur  sa  tête  un  prix  de  cent  mille 
florins.  Les  fixons  et  les  Bavarois  réduisirent  Pilsen, 
pais  Falksnsii,  JSUabogen,  Tabor  et  les  astres  villes  de 
Bolièaie.  Usasfeld  avsit  déjà  auparavant  csneentré  ses 
bandes  de  brigands,  qu'il  avait  portées  par  des  earole- 
ments  à  20,000  hommes ,  et  s  ctait  dirige  vers  les  cantons 
de.Bokèjne.  limitrophes  du  Haut-PalatisaU  Mais  il  fat 
bientAt  après  enveloppé  pâr  les  tnmpes  catholiqaesy  es 
serré  de  si  près  par  le  général  Tiliy ,  qu'A  demanda  à 
négocier.  Mais  pendant  qu'on  traitait  ensemble,  dans  la 
nait  du  4  octobre  1621 ,  Mauafeld  trompa  la  vigilance  de 
Tilly  y  et  partit  hMipinteeirt  avee  ses  trsspes.  H  marcha 
en  tovte  diUgesee  vers  le  Palatinat  da  Rhin,  et  Tilly  le 
poursuivit  9  sans  toutefois  pouvoir  l'atteindre.  Le  duc 
Maximilien  s'empara  alors ,  comme  exécuteur  du  ban  de 
rfimpire,  de  tout  le  liast-Palatinat. 

Le  ^éral  espagad,  marquis  Amhroiss  Spissla) 
«vab  es  1€20  eséouté  le  ban  de  FEmpire  eontre  les  États 
rhénans  de  l'électeur  Frédéric,  et  s'était  rendu  maître  de 
tout  le  pays,  à  l'exception  des  villes  de  Masheim,  de 
Heidelberg  et  de  Frankenihal,  occnpées  psr  les  Anglais» 
Mais  la  trêve ,  qui  avait  été  esnelns  entre  rUspagne  et 
la  Hollande,  étant  près  de  finir,  ce  Général  et  son  armée 
forent  rappelés  dans  les  Pays  -  Bas.  Il  n'était  resté  dans 
le  Palatinat  qu'on  petit  . corps  de  troupes  espagnoles^  sous 
bss  ordres  da  général  Gonsalve  de  Cordone^  qû  asF- 
sîégeait  Vrankenthal,  au  moment  oè  Mansfeld  arriva  as 
Rhin.  Mansfeid  tira  à  lui  les  troupes  anglaises  de  Heidel- 
berg et  de  Maoheim^  et  passa  le  Hhin  près  de  cette 
dernière  ville,  ee  qoi  engagea  Cordose  à  lever  le  siège  de 
Frsdkenthal,  et  à  se  retirer  dans  laeontrée  deKrensnaeh 
et  d^Oppenheim.  Le  Palatinat  était  tellement  épnisé  par 
V 
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lesBspagnols^  que  Maiwlisld  ne  hi  pas  en  étal  de  jioiirrir 
son  armée  daui^e  paya*  Il  se  dirigea  par  conaéqneni  Tara 

TAlsacp,  occupa  Haguenau,  mais  attaqua  en  vain  Alsace* 
Zabern,  la  résidence  de  i'évêque  de  Strasboarg. 

L'éleetear  Frédéric  ayant  njoîat^  a«  moto  de  mars 
Tannée  de  MansfeM,  eelni-ei  repassa  près  de 
Germersheim  sur  la  rive  droite  da  Rbin,  dans  la  vue 
d'attaquer  'l'illy,  qui  était  enfin  arrivé  sur  les  bords  du 
Necker ,  et  avait  occupe  un  camp  près  de  VVisslodu  Ce 
Général  alla,  le  29  avril,  à  la  rencontre  de  reanemi,  el 
perdit  la  bataille  près  de  Bfîngolslieini.  PioBÎeQrs  places 
du  Palatinat  se  rendirent  alors  voloiitaireiiieiit  à  l'électeur 
Frédéric ,  qui  se  trouva  de  nouveau  en  possession  de  la 
plus  grande  partie  du  pays.  Vers  le  même  temps^  Tar-* 
ckidiic  Léopold  assiégeait  Hagnenna,  dent  la  ganusai 
nanafeldoîse  «vait,  par  ses  brigandages,  fréquénuMal 
dévasté  les  possessions  autrichiennes  en  Alsace. 

Après  la  dissolution  de  FUnion  protestante ,  le  mar- 
grave Georges- Frédéric  de  Bade-ïlnrlacb  avait  pris  la 
résolution  de-sontenir^do  nroins  pour  sapersanne  r^edenr 
Frédéric,  autant  qull  était  en  son  jponyotr.  Georges  eo»^ 
centra  dans  son  pays  une  armée  de  15,000  hommes, 
li'envoyé  impérial  lui  ayant  demandé^  quel  était  le  but  de 
ces  armements,  le  margrave  Int  donna  sa  parole  qo'il  ne 
voulait  que  couvrir  son  pays  contre  les  courses  dévasta» 
triées  des  troupes  de  Maiisfeld.  Néanmoins  il  Tut  assez 
déloyal  pour  se  joindre,  en  avril  1622,  avec  ses  troupes 
àMansfeld,  et  combattre  aveclulàMingolsbeim.  L'armée 
réunie  de  Manafeld  et  du  margrave  Georges  était  si  nom- 
breuse ^  en  comparaison  de  celle  de  TUly,  que  celui-ci 
pouvait  à  peine  espérer  d'obtenir  quelque  succès  dans  cette 
campagne.  Mais  au  bout  de  peu  de  jours  les  deux  corps 
ennemis  se  séparèrent|  on  ne  sait  ai  ce  fut  par  désunion, 
par  jalousie  des  chefis,  ou  ensuite  d^  plan  d^attaqueooa* 
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oerté.  Le  résahat  tontelbts  montra  la  snpérîoriiié  '4n  géimé 

de  Tilly  et  le  désavantage  de  cette  séparation.  Le  inar^ 
grave  de  Bade  -  Durlach  avait  occupé  un  camp ,  entouré 
d'oa  retranchemefit  de  chars,  dans  la  plaine  entre  Wimp- 
Cbd  et  Heilbren*  TUly  tira  promptemeiit  à  loi  Ooncalve 
ée  Cordene,  assailKt,  le  8  Mi,  le  eanp  da  margrave, 
et  anéantit  pour  la  plus  grande  partie  Tarmée  ennemie. 
Les  caisses,  l  artillerie ,  les  drapeaux  et  un  grand  nombre 
de  prisoBiiîers  tombèrent  entre  les  maine  des  vainfaemrs* 
Le  margrave  même  pot  à  pmne  ae  sauver  par  la  fuite.  Il 
licencia  les  restes  de  ses  troupes  qui  se  réunirent  avec  le 
corps  d'armée  de  Mansfeld.  L'électeur  Frédéric  eiMans-» 
feld  dégagèrentilagaenan,.  assiégé  par  Farchidac  Léo- 
pokL  Ensuite  ils  ravagèrent  le  territoire  de  Darmstadt 
et  se  saisirent  de  la  personne  du  landgrave  même*  Les 
corps  réunis  de  Tilly  et  de  Cordoue  s'étaiU  avancés  pour 
les  combattre,  ils  se  hâtèrent  de  se  retirer^  mais  leur  ar-- 
rière -garde  ayant  été  défaite  par  les  Impériaux,  la  dé- 
route'se  répaadit  rapidement  sur  toute  Tarmée  ennemie* 
Les  troupes  roansfeldoises  atteignirent  le  Palatinat  du 
Rhin  dans  1  état  le  plus  pitoyable. 

Le  duc  Chrétien  de  Brunswick,  administrateur  de 
révédié  d'Halberstadt,  avait  égàlMent  pris  les  armea 
pour  Téleetenr  Frédéric^  et  levé  dans  la  (mmbo  Saxe  et 
en  Westphalie  une  armée  de  20,000  hommes.  Ayant  été 
vaincu,  dans  le  vallon  deBuseci^  (^Bmecker^-ThaQ  par 
l'amée  gennano.- espagnole,  sens  le. eomted*Anh<^9  il 
ne  retira  en  Westphalie,  et  s'empara  èe  Lippstadt,  de 
Sœst,  de  Paderborri  avec  son  (erritoire,  et  ensuite  d'une 
paitie  du  pays  de  Munster.  Le  général  Tilly  le  suivit  en 
Westphalie  et  le  pressa  si  vivement,  qu^il  quitta  ce  pays 
pour  marcher  dans  le  Palatinat  da  Bàin,  où  Féleoteur 
ravait  appdé  à  son  seeonrs.  Dans  ce  pays  Pardiidue 
Léopold  avait  fait  la  conquête  de  Uaguénau,  de  Weissen- 

25* 
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hoérgj  de  Iiaadaiiy  de  Spire^  de  Sels  el  de  GenncnhdM. 
Ce  prince  fit  aussi  entrer  on  corps  de  troopes  dans  les 

possessions  du  margrave  deDurlach,  qui  s'était  retiré 
dans  le  château  fort  de  Uochberg.  Près  de  la  ville  de 
II«Bdist,  où  Gbrétieo  de  Bmsswick  était  sur  le  point  de 
passer  le  Meîa  sur  un  pmt  de  bateaux,  il  fot  atteint  et 
battu  par  les  généraux  Tilly,  Cordoue  et  Anholt,  le  20 
juin  1622.  11  se  sauva  avec  le  reste  de  ses  troupes  par 
une  prompte  fuite  au  delà  du  Rbin  auprès  du  corps  de 
Mansfeld.  Ces  deux  Généraux  et  Péleeteur  Frédéric  sac- 
cagèrent alors  de  nouveau  TAlsace ,  et  assiégèrent  Al*» 
sace-Zaberii  pour  la  seconde  fois. 

Cependant  Jacques  I,  roi  d'Angleterre,  Chrétien  IV, 
roi  de  OaneniariL  et  Téleeteur  de  Saxè  tra^ailiaient  à 
féeencilier  Téleeteur  palatin  avee  TBaipereur.  Ils  persua» 
dèrent  Frédéric  à  déposer  avant  toutes  choses  les  armes* 
Le  23  juillet  1622,  ce  prince  congédia  tant  le  duc  Chré- 
tien, que  le  conte  de  Mansfeld,  et  se  rendit  en  Hollande. 
Ces  deux  Généraux,  qui  avaient  encore  pkn  de  I89OOO 
hommes  sous  les  armes ,  offrirent  leurs  services  d*abord 
à  FËmpereur,  puis  au  roi  d'Ëspagne  et  enfin  à  la  France. 
Mais,  comme  TEmpereur  ne  voulait  rien  avoir  à  faire 
avec  ces  troupes  de  brigands  et  leur*  cbefii,  ceux-ci 
dirigèrent  leur  marcbe  par  la  Lorraine,  et  après  que  les 
négociations  avec  la  France  eurent  également  échoué  à 
cause  des  prétentions  outrées  faites  par  Mansfeld ,  ils  se 
rendirent  avec  teurr  troupes  dans  les  Pays-Bas.  Étant 
arrivés  près  deSleurus  dans  le  conté  deHainant,  Us  se 
firent  jour  à  travers  le  corps  espagnol  de  Cordoue,  qui 
était  accouru  de  Luxembourg  pour  leur  couper  le  chemin, 
se  réunirent  près  de  Bréda  avec  Tarmée  du  prince 
d'Orange,  et  prirent  une  part  fort  active  à  la  guerre  qui 
avidt  éclaté  de  nouveau  entre  l'Espagne  et  la  Hollande* 
kSui  ces  entrefaites;  la  négociation  pour  raccommoder  Télec- 
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lear  Frédérie  avec  IVaqiereur,  aviût  élé  eontinnée  à 
Bmeiles.  Mais  elle  a^eat  aueoa  résaltat  et  Ait  remiae 

au  prochain  congrès  des  électeurs,  qui  devait  s'assembler 
à  Katisbonne.  Le  géiiéral  Tilly  conquît  Heîdelberg  le  16 
septembre )  Maniieim  le 2  novembre,  et  rarchidac Léo* 
fold  adieva  Toecapation  deTAlsace»  Tilly  mit  ses  troapes 
en  quartiers  d^biver  dans  la  VettéraTie  j  dans  la  Hesse^ 
le  Palatînat  du  Rhin,  le  pays  de  Deux-Ponts,  et  sur  les 
deux  rives  du  Rhin. 

lie  7  janvier  1623 ,  rassemblée  des  princes  lat 
vsrte  à  Ratisbonne  par  Fempereur  Ferdinand»  Lé  25  da 
mois  suivant,  ce  monarque,  sans  égard  à  la  protestation 
des  électeurs  et  princes  évangéliques ,  investit  le  duc 
Maxiinihm  de  Bavière  de  Indignité  électorale  palaHne. 
Teutefeis  dans  les  lettres  d'investiture  les  droits  et  prér 
tentions  des  enfants  et  des  agnats  de  Féleeteur  proscrit, 
Frédéric,  leur  furent  réservés.  Ce  ne  lut  qu'après  que 
Télecteur  de  8axe  eut  donné  son  consentement,  que  le  due 
Maximîlien  Ait  effeetivementintrodoit  dans  le  Collège  élec* 
toral ,  le  90  juin  1624*.  Brandebourg  donna  en  1627 
également  son  ap[)rt)batIon.  Des  Généraux  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  Ferdinand  il  dans  lagueiTe  bohème, 
le  comte  Georges  -  Frédérîe  de  Hokenloke  et  le  prince 
Cbrétien  d^Anhalt  furent  en  1628  absous  du  ban  de 
FBmpîre,  et  obtinrent  leur  plein  pardon  de  riknpereur. 
Pendant  ce  temps-là,  les  amis  de  Frédéric  n'avaient  pas 
laissé  reposer  leurs  armes.  Maosfeld  attaqua,  en  novem- 
bre 1622,  le  comte  d'Ost-Friae,  dévoué  à  r£spagne,  et 
eonqùît  les  forteresses  de  ce  pays,  quHl  n^é¥acua  qu'après 
qu'on  eut  paj  e.  Tan  1624-,  la  contribution  de  30().(XX>  llu- 
rins  qu'il  avait  exigée.  Le  duc  Cbrétien  de  Brunswick 
était  revenu  de  la  Hollande  dans  la  basse  Saxe  et  avait, 
csuime  cdonel  du  œrde ,  aoeepté  le  commandement  des 
triMpes  que  les  États  de  ce  çerde  Levaient,  pour  se 
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dél«iidre  contre  Tîlly  qui  s*appfochaît  dexïepays.  L^Bm- 
peremr  somma  la  basse  Saxe  de  tenir  ia  paix  publiée. 
Comme  précisément  alors  le  général  Tilly  s'avançait  vers 

ce  cercle,  les  Etats  furent  saisis  d'une  telle  frayeur,  qu^ils 
ôièreut  au  duc  Chrétien  le  commandement  et.  le  prièrent 
d^évacner  le  pays,  en  cas  qall  ne  Toalàt  pas  sans  délai  se 
somnettre  à  Ffimperear.  L*électorat  de  Saxe  ayant  refusé 
au  duc  le  passage  pour  se  rendre  en  Bohème  ,  ce  prince 
se  mît,  en  juillet  1623,  en  niarcbe  pour  la  Westphalîe» 
Son  plan  était  de  se  réunir  avec  JMansfeld  en  Ost-Friae* 
Mais  il  fut  atteint  près  de  Labo,  dans  Févéché  de. Mun- 
ster, par  Tiily  et  Anholt  et  totalment  défait  avec  perte 
de  10,000  hommes,  de  toute  raftillerie  et  du  bagage. 
Chrétien  s^enfuit  avec  quelques  faibles  bandes  en  Hollande. 
Peu  de  mois  plus  tard,  Mansfeld  se  rendit  également  dans 
ce  pays,  où  bientét  après  ces  deux  Généraux  lîcendèreat 
leurs  Ironpes  faute  d*argent* 

Dans  le  temps  où  Chrétien  de  Bmnswîck  et  Mans- 
feld  (^1623}  espéraient  encore  établir  Frédéric  dans  le 
royaume  de  fiobème,  ils  parvinrent  aussi  à  engager 
Bethlen  Gabor  à  rompre  la  .paix*  Ce  prince  reçut  des 
«troupes  auxiitaires  turques,  et  sWança  de  Clausenbourg, 
le  1*  août  1623.  L'Empereur  fit  aussitôt  concentrer  par 
Jérôme  Caraffa  les  troupes  reparties  en  Bobème  et  en 
■Morayie,  et  les  renforcer  par  6000  Cosaques  enrôlés. 
Dans  Hotenrane  Betfalen  avait ,  dès  le  commencement  du 
mois  d'octobre,  enlevé  Tyrnau,  puis  assiégé  le  général 
Caraifa  dans  Gœding.  LesTurcis!  et  les  Tatars  pillèrent 
la  Moravie.  Vers  la  fin  de  novembre  Bethlen  oondut  une 
sui^ension  d*armes5  mais  encore  le  27  du  même  mois 
ses  bandes  de  brigands,  è  leur  retour  delaMoravîe,  forent 
enveloppées  et  anéanties,  dans  le  passage  de  la  Neutra, 
par  les  garnisons  de  Neub»usel,  de  Comorn  et  de  Raab. 
Le  4  avril  1624,  on  m*gna  à  Vienne  un  traité  de  paix, 
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qui  ne  fut  presque  qu'une  confirmation  des  articles  de  celui 
ée  Nicoisboorg.  .Toutefois  BetUen  se  vit  obligé  à  resti*» 
iaer  Ratibor  el  Oppeln.  Ka  revandie^  Tokai  ei  Man- 
kaea  lai  foreot  engagés,  et  on  M  céda Etsed,  comme 
possession  héréditaire.  Une  alliance  défensive  coiiue  les 
Turcs  fut  également  conclue.  Au  mois  de  février  1625} 
en  fil  à  Gyamath  bi  paix  avec  les  Tores,  qui  ne  fit  ^ 
eoefiruMir,  pour  la  plus  grande  partie ,  le  traité  de  Sitt^a- 
torok.  La  possession  de  Wait^^eu  devait  être  décidée  par 
U9e  négociation  particulière. 

Le  roi  Jacques  i  d'Angleterre  s'était  abstenu  d'in* 
tefTenir  à  main  armée  dans  la  lotie,  que  réledeur  pulatln, 
son  gendre,  avait  sontemi  si  opiniâtrement  contre  Em- 
pereur; mais  à  présent  que  la  plupart  des  ennemis  qui 
s'étaient  élevés  contre  ce  îSouverain  et  pour  Frédéric^ 
/étaient  yaineus,  le  monarqne  anglais  paraissait  sVveiUer 
de  son  inaction  el  avoir  loat  à  coup  envie  de  faire  la  guerre 
à  Tempereur  Ferdinand,  pour  défendre  la  cause  de  Fré- 
déiîc.  B  fiança  le  prince  héréditaire  à  la  soeur  du  roi  de 
France ,  afin  de  s'assurer  l'appui  de  ce  monarque»  Mais 
Louis  XIII  ne  voulait  se  déclarer  contre  la  puissante  Mai** 
son  d^Autriche,  qn^après  avoir  exterminé  hnHuffuenoiê^') 
en  France.  L'Angleterre  hésitait  de  commencer  la  guerre 
sans  la  coopération  de  la  France.  Ce  ne  fut  qu'en  auf 
tomne.  162^9  que  le  comte  Mansfeld  réussit  à  obtenir  da 
roi  Jacques  des  troupes  et  de  Fargenl*  Mansfi^  avait 
fait  enrôler  dans  la  basse  Saxe  et  en  Hollande  une  bande 
de  soudoyers.  Ces  troupes  devaient  marcher  dans  le 
Palatinat  du  Rhin,  pendant  que  Mansfeld  faisait en  jan«* 
vier  l6!l5 9, embarquer  à  Douvrea  les  troupes  anglaises* 
11  voulait  aborder  à  Calais  et  les  condukre  par  la  France 
et  1  Alsace  dani^  le  Palatinat  du  Rhin.  Mais  Louis  XIU 

0  CM,  eomme  OD  sait,  le  DDB  foe  le»  GaflM^^ 
.  MilnAiis.tni  Gahnirtea 
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ne  permît  point  le  débarquement  à  Calais  |  et  lor8qQ^en-i> 
suite  la  flotte  fit  voile  vers  la  Zélande,  les  négociations 
avec  la  république  ds  HoUasde  par  rapport  au  débarque- 
ment, traioërent  tellement  en  longueur,  qu'^avairt  qu'on  edt 

pris  une  conclusion,  la  plus  grande  partie  des  troupes,  à 
bord  des  vaisseaux ,  furent  moissonnées  par  des  épidé- 
mies. La  mort  du  roi  Jacques,  arrivée  le  6  avril  1625, 
Interrompit  pour  le  moment  l'activité  dei'Asgletenre»  Mais 
fem  de  temps  après,  il  se  forma  une  nouvelle  ligue  cantrs 
l'Empereur ,  à  laquelle  le  roi  d'Angleterre  Charles  I  prit 
part  aussi* 

Un  événemem  arrivé,  il  y  avait  dè}à  quelques  an* 
nées,  dans  les  pays  des  Alpes,  avait  excité  la  jalonaie 
attentive  de  la  Franee  et  des  Pnllsanees  d^ltalie.  Dans 

la  Valteline^  les  Catholiques  se  levèrent  en  1620  contre 
les  Protestants,  tandis  que  dans  d'autres  contrées  du  pays 
des  Grisons,  les  Protestants  en  agissaient  de  même  en- 
rersles  Catholiques;  ces  contrées  étaient  le  théâtre 
scènes  sanglantes  et  des  excès  les  plus  affreux.  Les 
Catholiques  de  la  Valtelîne  sollicitèrent  la  protection  du 
gouverneur  espagnol  de  Milan  ^  le  duc  de  Feria,  contre 
les  Grisons,  et  celui-ci  fit  effectivement  occuper  ce  pays* 
La  France  chercha  à  éloigner  ces  tronpes  par  la  voie  delà 
négociation,  étant  persuadée  que  cet  événement  servirait 
aux  Espagnols  à  s^ouvrir  pour  toujours  une  communi- 
cation directe  avec  les  pays  rhénans  de  TAutriche.  £Ue 
ftit  encore  fortifiée  dans  cette  idée  par  la  circonstance, 
que  des  troupes  «itriclitennes  entrèrent  en  même  temps 
dans  les  pays  d^Ëngadin ,  de  Prettingau ,  de  Muusier- 
Thal,  de  Meyenfeld  et  de  Chur.  Dès  Tannée  1621,  TËs- 
pagne  conclut  un  fraité  rdativement  à  Févacuation  de  la 
Vakeline;  mais  cette  convention  a^ayant  pas  été  exécutée, 
Venise  et  la  Savo}  e  se  joignirent  à  la  France  pour  ob- 
tenir par  la  force  l'évacuation  de  la  V  aiteline.  Un  corps 
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d'année,  composé  de  SwsseB  et  de  Français ,  occupa  en 
pende  jonra  le  paye*  La  cottYeiitioO}  faite  ie  5  nanlfiSS 
4  Mooçoii,  asaara  pour  Tavenir  là  Valtelliie  i  la  Ligue 

des  Grisons.  L^archîduc  Léopold  conclut,  le  23  octobre 
1622,  avec  la  Ligue  grise  et  cadée  (Casa  Dei)  un  traité, 
par  lequel  hait  balliages  dans  le  bas  Engadin  et  dans  le 
Monster^Thal  forent  cédés  à  l'Antriofae.  Mais  le»  Pretti« 
^▼îena  réformés  prirent  les  armes  et  foreèreat,  à  Taida 
de  troupes  françaises,  les  garnisons  autrichiennes  à  quitter 
ces  contrées. 

Le  roi  Qu9t«M^  Âdùlphê  de  Suède  avait  déjà  ca 
1$1^  ofert  son  aasistanee  aux  Protestaàts.  Les  né» 
gtfdaAnis  forent  continuées;  mais  la  guerre  polonaise, 
dans  laquelle  Gustave  -  Adolphe  était  alors  enveloppé, 
empêcha  pendant  plusieurs  années  la  condosion  d'une 
alliance  arec  TUnira ,  jnsqa^à  ee  que  ceUe  ••Cl  aeflàft  tiBÊÊk 
dissoute  efleHuéme.  Sur  ces  entrefaites,  les  guerres  eoa* 
tre  le  Danemark,  la  Pologne  et  la  Russie  avaient  pro- 
curé à  la  8uède  de  grands  accroissements  de  pays  et 
beaucoup  augmenté  la  puissance  de  ce  royaume.  Gus* 
tave  et  Télcicteur  de  Brandebourg  ofrireot  en  une 
allianee  àPAngleterre.  L^année  suivante^  les  négociations 
étaient  déjà  si  avancées ,  qu'*on  fixa  pour  la  fin  davrîl  une 
entrevue  à  la  Haye,  où  ie  traité  devait  être  conclu.  Louis 
XIII,  se  laissait  conduire  par  le  cardinal  Richelieu^ 
s'était  engagé,  k  k  vérité  en  secret,  à  donner  un  millioii 
de  livres,  payable  en  deux  ans,  pomr  contribuer  aux  Mb 
de  la  guerre.  Les  États-Généraux  de  Hollande,  le  roi  de 
Danemark  et  les  princes  protestants  d'Allemagne  devaient 
être  invités  à  accéder  à  cette  ligne»  An  reste,  il  fut 
eénvenu  qn^on  alléguerait  dans  les  traités,  que  eetle 
fédération  avait  pour  but  la  réintégration  de  Frédéric  dans 
les  pays  palatins,  ainsi  que  le  rétablissement  d'une  paix 
assurée.  Toutefois,  avant  de  promettre  son  assistance, 
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]0  roi  Gustavre -  Adolphe  fit  ^elqae»  conditions ,  qui 
avaient  en  ^ande  partie  retiyrdé  janqa'iin  la  cendnsion  de 
raliiance^  Ce  Soaveratn  s*étail  réaervé  ezeksiFeinent  la 

direction  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre ,  et  le  conif 
maiideitiejit- général  de  Tannée  combinée.  II  demandait 
annei  que  le  tiers  de»  troupes  lât  fourni  par  l'Angleterre 
al  le  deeiiènie  tiers  par  les  .priaees  de  J'Empire;  la  Suède 
devidt  donner  le  troisième  tiers.  Gustave -Addphe  ezî* 
gealt  en  outre,  que  les  confédérés  missent  la  Suède  en 
sûreté  contre  le  Danemark  et  la  Pologne,  pendant  la 
guerre  en  Allemagne.  Le  roi  Clirétien  1 V  de  Danemark, 
soupçonnant  Crustaphe^Adolphe  d'^aspîrer.à  faire  pour  lui* 
même  des  conquêtes  en  Allemagne,  cbercha  à  rompre  les 
négociations  entre  TAngleterre  et  la  îSuède,  et  fit  au  roi 
Jacques  des  propositions  très  -  modérées.  U  demanda 
b^uGOup  moins  de  troupes  et  dWgent^  que  n'avait  fait 
Gustave ,  et  il  s'en  remit  pour  la  nomination  du  Général 
en  chef  au  congrès  qui  s'a&tseniblerait  à  la  Haye.  Le  fils 
et  successeur  de  Jacques,  Charles  I,  donna  son  plein 
«unsentimeat  auxpropositîoas  de  Clirétien.  Il  «eoorda  àee 
dernier  une  forte  somme  d^argent  pour  les  pi  é[iaratîfs  de 
guerre,  outre  un  subside  de  30,000  livres  Sterling  par 
mois,  et  lui  conféra  la  suprême  direction  de  toute  la  guerre. 
Cependant,  pour  ne  pas  blesser  par  un  subordonnement  la 
fierté  du  roi  de  Suède,  Charles  I  proposa  que  ce  dernier 
eondàt  une  aUianee  parlieulière  avec  BetUen  Crabor,  et 
envahît  conjointement  avec  lui  la  ^ilésîe.  On  assura  au 
comte  de  Mausfeid  le  commandement  d'un  corps  d'armée 
Indépendant.  Le  9  décembre  1625,  on  signa  à  la  Haye 
l'alliance  entre  VAngleterrê^  le  Dmemark  et  la  Hal- 
lande.  Mais  Gustave -Adolphe  était  tellement  piqué  de 
la  préférence  qu'on  avait  donnée  au  roi  de  Ulanemark) 
qu'il  refusa  de  prendre  part  à  cette  coalition. 

Le  comte  de  Mnnsfeld  et  Je  duc  Cfarétiett  de.fimns^ 
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wick  marchèrent,  au  mois  de  jain,  de  la  Hollande  en  West- 
pbalie  po«ir  se  rémiir,  sur  les  boids  du  Weser,  avee  le 
eorps  dVirmée  du  roî  de  ]>anemarb.  Mais  le  général  Tilly, 

qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays  de  Hcsse  pour  obser- 
ver les  mouvements  de  Maasfeld  et  du  duc  Chrétien,  fit 
écboaer  ce  pian,  par  la  formation  daquel  le  Danemark  avait 
commencé  les  hostilîtés  sans  dédaratton  de  gnecre.  TUly 
lit  repousser  par  le  eomte  d^Anliolt,  Mansfeld  et  le  dm»  ds 
Brunswick  jusqu''à  Munster  et  Osnabruck.  Lui -même 
força,  en  juillet,  Tarmée  du  roi  à  se  retirer  de  Hœrter 
jusqu'à  Verden,  et  conquit  Hammeln,  Minden  eiplnsieiuni 
antres  places.  Mansfeld  et  Bmnswîi^,  3  est  yrai)  elTee* 
taèrent  alors  leur  jonetion  avec  le  roi  de  Dsaemaik,  mais 
Tilly  reçut  également  un  puissant  renfort. 

La  guerre  en  Allemagne  avait  été  faite  jusqu'alors 
presqae  par  les  Géoéraïuc  et  les  troupes  de  la  Ligne 
catholique  senls,  qui  exéentaient  les  ordres  de  rfimpe- 
reur  ;  mais  ce  Souverain  se  mettait  par  là  dans  la  dé- 
pendance de  cette  confédération  et  perdait  beaucoup  de 
son  autorité  dans  TEmpire.  C'était  par  conséquent  une 
nécessité  urgente  d'avoir  en  Allemagne  une  force  mili* 
.taire,  dépendante  du  elief  de  rBmpire  seul,  tant  pour  sou- 
tenir la  Ligue  contre  les  ennemis,  dont  le  nombre  s'ac- 
croissait chaque  jour,  que  pour  la  tenir  elle-même  dans 
les  bornes  de  robéissance.  Cependant  les  ressources  des 
pays  autrichiens  étaient  tellement  épuisées  par  les  trou- 
bles intérieures  et  les  invasions  ennemies ,  qvtlH  n*y  avait 
pas  moyen  de  mettre  sur  pied  une  armée  imposante. 
Dans  ces  conjonctures  ditlciles,  .un  seigneur  bohèmOt 
frès  -  opulent  et  renommé  par  ses  services  militaires  dts<« 
tingués ,  AiBeri  4$  Waîdste^i^  communément  appelé 
\\  allemtein  Q ,  s'offrit  à  ériger  une  armée  de  40,000 

>)  Albert  (VtMee*las-  Busèbe)  de  Watchtein^   né  à  Hermanic  en  Bohèmi^ 
le  15  Mpiflmbie  1583^  était  fils  de  GniUeiiBe  de  WaMateia  (en  Imliènie 
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(sdon  d'^antres  50)000}  hommes,  et  à  l'entretenir  aux 
dépens  des  pays  énsMis  de  TAutriièe.  Ferdîeand  II 
aœepta  eette  proposition,  et  antoriss  WalIeBsten  h  ouvrir 

Fenrôlement  en  Bohème,  en  Franconie  et  en  Souabe,  et 
à  nommer  les  colonels  et  les  officiers  entièrement  d'après 
son  choix.  Ën  même  temps  r£iiipereiir  lai  conféra  le  titre 
àedue  éeFriediandy  danom  d'une  dea  nombreuses  sdg^ 
ueuries  que  Wallenatein  possédait  en  Bobème.  Au  mois 
d^août  1625  ^  le  duc  de  Friedland  avait  déjà  rassemblé 
une  armée  de  20,000  hommes,  avec  laquelle  il  marcha, 
le  mots  suivant  9  par  la  Franconie  daas  le  Palatinat  du 

WwhÊÊbui)  etdsMvgnerit^  btm^  deSmindky  de Smink^  tous  deux 
FtotMlanti.  AUmiC  Oûtn  à  riga  de  16  ana  an  eoUas»  des  Jiauiles  à 
Ohnati^  et  «mbrasu  la  léOgioii  catholique.  L'aneedote  de  aa  ehdte  d'un 
baleàafort-âevé  àliiipfiMl;!  n'eat  qa*iiiie  fable.  Son  geût  pour  la  guem 
rengagea  à  prendre  service  dans  l'armée  de  l'empereur  Rodolphe  en 
Hongrie,  où  il  fut  nommé,  pendant  le  siège  de  StrigoniCf  capitaine  d'une 
compagnie  d'infanterie.  Après-  la  paix  (1G05),  il  retourna  en  Bohème  et 
se  maria  bientôt  après  avec  Lucrèce  Nikessin  de  Landeck,  déjà  avnnrce 
en  âge,  mais  qui  avait  de  grandes  possessions  en  Moravie.  À  la  mort 
de  son  épouse  (1614),  il  lui  échut  une  fort  riche  succession,  et  il  hérita 
en  outre  quatorze  terres  d'un  oncle  en  Bohème,  n  prit  ensuite  part  à 
la  guerre  que  faisait  le  duc  Ferdinand  deStyrie  (plus  fard  Fcrdiuaud  II, 
empereur)  contre  les  Vénitiens ,  et  signala  par  mn  courage  et  aa 
féiolatioo.  âpite  an  lelow,  il  épousa  ea  aaeoudei  aeeaa  la  lllli  du 
comeillflr  intiaie  et  chambellao  coante  d'Utnieb.  L'empeienr  BhiUaf 

,  loi  «eeoida  le  titre  de  cemte  et  le  noamia  eo  1617  chamIwUan  et  eolo- 
ntfi  en  eette  dernière  qualité  fl  prit  le  commandement  de  la  lefée  en 

'  iDBaaB  en  BdhèqM ,  «feo  le  eonsantflaMnl  dee  Ébrta  dn  rojanme.  D 
aToppoaa;  lei  imies  i  la  main»  m  pregide  de  la  rMt»  en  Behène 
aeuB  le  comte  de  Thum^  tranaporU  lea  eaiaaaa  dit  paji  d'OImiits  à 
Vienne,  et  forma  daoa  oetle  ville  un  régiment  particulier,  qu'il  amena 
au  général  Bucquoi  au  camp  de  Budweis.  Apràe  fenlière  réduction  des 
rebelles  bohèmes  (1622),  il  acheta  de  l'EàipereQr  aoixante  terres  et 
biens  confisqués  d'une  étenrliic  plij^  ou  moins  grande,  pour  la  somme 
d'envli'on  gept  millions  de  fl nrins.  Après  cette  acquisition,  VVallenslein 
posisédait  eu  bieaa- fonds  une  fortune  de  la  valeur  de  trwte  miliiona 
de  florina. 
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RUa  où,  par  la  ^prande  affloettce  èà  gens  qui  vinreat  s'cn^ 
gager,  Wallenstein  compta  foieiittt  dOjOOO  embaltaiita 
MM»  868  drapeaux,  n  avait  reçu  Tordre  de  se  réomr  areo 

le  général  Tilly  et  d'*atfaqaer  immédiatement  le  i  oi  de  Da- 
nemark. Mais  comme  par  là  Wallenstein  se  serait  vu  placé 
sous  le  oonmandenent  de  TîUy,  il  Tînt  à  beat  de  laira 
adopter  hd  autre  plan,  d'après  leipiel  U  lu!  fut  permis  d^opé» 
rer  dans  des  pays  inépuisés,  où  ses  troupes  pouvaient  trou- 
ver des  vivres  en  abondance.  11  ouvrit  la  campagne  par 
la  prise  de  Gœtiingue ,  et  mai'cba  ensaite  dans  la  contrée 
d'Halberstadt  et  de  Jfagdeboarg,  et  plus  tard  à  Deasaiii 
oi  il  lit  bien  fortifier  le  pont  sur  râlbe,  pour  s^assorer  dans 
la  suite  le  passage  de  ce  fleuve.  D'ici,  le  duc  de  Fried- 
land  pouvait  pénétrer  sur  les  derrières  du  roi  de  Dane-* 
mark,  peut-être  jusque  dans  ses  pays  allemands* 

Tilly  continua  alors  rofensive,  prit  le  ch&tean  de  Ca- 
lenberg,  et  lorsque  le  duc  Frédéric  d*Ah«iboorg  et  le  gé« 
déral  Obemraut  s'avancèrent  contre  lui  avec  un  corps  da- 
nois ,  ils  fnrent  défaits  et  tués  par  le  général  Tilly  près 
de  Hanovre ,  le  4  novembre  1625.  Les  États  de  la  basse 
Saxe,  qui  avaient  nommé  le  roi  Chrétien  de  Danemark 
colonel  da  cercle,  et  l'avaient  secondé  dans  ses  préparatHs 
de  guerre,  malgré  tous  les  avertissements  de  r£mpereur, 
commencèrent  alors  à  négocier  k  Brunswick  sons  la  mé- 
dtotion  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  MaiS) 
comme  ce  Ait  précisémeot  dans  ce  temps  -là  que  Cbrétisa 
IV  conclut  le  traité  avec  TAngleferre  et  la  Hollande,  qui 
assurait  au  roi  et  aux  États  des  subsides  considérables  et 
la  coopération  d*une  flotte  anglaise,  Chrétien  et  les  antres 
princes  du  cercle  firent  à  Ffimpereur  des  demandes  si  ou* 
trées,  que  le  congrès  de  Brunswick  se  sépara  sur-le- 
champ.  Cependant  le  roi  de  Danemaik  fut  frustré  dans 
Tespérance  d'être  secouru  par  l'Angleterre  ;  car  Charles  I 
eut  de  grands  démêlés  avec  son  parlement,  et  ne  fut  pas 
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à  nême  de  payer  les  subsides,  m  d'armer  ODe  flotte*  Ce 
HomAataat  les  confédéiés  encrèrent,  Tao  1626,  ea  cam- 
pagne avee  trots  corps  d^amée,  qni  eomptoioit  ensemble 

au  delà  de  60^000  liummes.  La  division  ^  commandée  par 
Mansfeld,  devait  marcher  à  gauche  par  i  Elbe  en  Si^e^ 
tandis  ^e  les  d«es  de  Weimar  et  de  BmnswîelD  avec 
la  deaxième  se  dirigeraient  k  droite  par  le  Weser  yers  les 
terres  catholiques  de  cette  contrée ,  et  que  le  roi  avec  la 
force  principale  s'avancerait  entre  les  deuxiieuves.  Mans- 
leid  marcha  de  réTéché  de  Brème  par  Zerbst  vers  Des* 
mm,  et  fit  mine  d^altaqaer  les  rc^rancliemenls  de  Wallen- 
stein.  '  Mais  cet  habile  Général  alla  à  sa  reneontre  devant 
la  téte-de-pont,  et  le  vainquit  (  le  25  avril  16263-  Mans- 
feid  se  retira  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  où  le  duc 
Jean-Emeste  de  Saxe-Weinuir  lai  amena  on  renfort  de 
8000  hommes.  Le  30  juin,  Mansfeld  se  mit  en  marche 
par  la  Silésie  vers  la  Hongrie.  8on  intention  était  de  se 
joindre  dans  ce  pays  à  Bethlen  Gabor,  et  de  pénétrer  en^ 
suite  en  Autriche,  où  il  comptait  sur  Tassistaaoe  de  toas 
les  rdîgionnaires. 

La  paix  faite  avec  Bethlen  Gabor  nVivait  pas  été  de 
durée.  Ce  prince  avait  d'ahord  demandé  la  main  de  Far- 
chiduchesse  Cécile-Hénée  ;  mats  ayant  éprouvé  un  refus, 
il  s'était  marié  avec  Cathérine,  soenr  de  L'éledeor  Geor«* 
ges«*6uillaame  de  Brandebourg.  Depuis  loifs  3  négodail 
avec  les  ennemis  de  l'Autriche,  et  contracta  en  1626  une 
alliance  avec  eux.  fl  promit  de  faire  marcher,  moyen naiit 
un  subside  de  40^000  ilorins  par  mois,  vie  arîaée  de  40,000 
hommes  dans  les  États  de  rfimpereor,  commelaossi  d'en- 
gager les  Tares  à  prêter  secours  anx  confédérés  et  à  ra- 
vager TAutriche.  En  Honj^rie  le  parti  impérial  avait  fait 
pendant  ce  temps-là  de  grands  progr^'s.  Tia  Diète  d^Oe- 
denbourg  commença  le  S  septembre  1625.  Le  mois  sui- 
vant, elle  élut  palatin  le  comte  Nicolas  d'Esterhasy^  Car 
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AoHqiié,  propoié  par  TEmperear.  Le  25  décembre,  Teitr^ 
oiee~  libre  du  culte  protestent  fot  oooimé  par  le  Rot,  et-en 
revanehe  les  Étals  loi  aceordèrent  des  subsides  ^  et  chei-^ 

sîrent,  le  25  novembre,  ïarchiduc  Ferdinand  pour  suc- 
eesseur  au  truue,  e4  le  oourowièrent  roi,  le  28  du  mois 
ssivmit. 

Mansfeld  ne  trowa  point  de  résistanee  dan»  la  Sflè* 

sie  y  qui  était  entièrement  dégarnie  de  trotipés.  Wallen- 
steîn  le  suivit  dans  sa  marche  avec  une  armée  de  30,000 
hommes.  II  avait  reçu  Tordre  exprès  de  tenir  Mansfeld 
éloîgaé  de  la  Hongrie,  et  de  lai  eonper,  sll  émit  possible^ 
leebeniin  de  ce  royaume.  Par  conséquent  le  dne  deFiM- 
land  s'avança  à  marches  forcées  pat  la  Moravie  :  mais  il 
ne  put  empêcher  que  Mansfeld  ne  se  réunit  en  septembre 
avee  Bethien  Gabor.  Le  doc  de  Weimar  était  resté  au 
oonnneneenient  en  Silésie  avec  nne  diTÎsion  de  Tarmée  con^ 
fédérée,  mais  il  se  rendit  bientôt  après  pour  sa  personne 
également  auprès  de  Mansfeld  en  Hongrie.  Bellilen  s'était 
mis,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1626,  en  marcbe 
de  la  Transylvanie.  Mansfeld  s'a  vançaparTientsobin  vers 
Frejrstadil.  L^arrivée  de  ce  Général,  qui  était  dénné  d^ar^ 
gent  et  de  mmiitîons  de  guerre,  contraria  if^ntment  le  prince 
Gabor,  qui  devait  pourvoir  h  tous  les  besoins  de  cestron- 
pes  étrangères.  En  même  temps  Waileustein  entrait  aussi 
avec  son  année  dans  la  Hongrie,  par  où  ce  pays  allail  de* 
venir  le  prindpal  théâtre  de  la  guerre. 

Les  Turcs  avaient  commencé  le  siège  de  Néograde, 
mais  le  levèrent  bientôt  après ,  et  18,000  hommes  de  leur 
armée  se  joignirent ,  le  29  septembre,  à  Bethien  dans  les 
environs  de  Palanka.  Wallenstein,  ipii  était  posté  près  de 
b  rivière  de  Gran,  offrit  le  combat  an  Transylvain,  tandis 
que  le  palatin  lui  faisait ,  au  nom  de  TËmpereur ,  des  ou- 
vertures de  paix.  Le  1  octobre,  Bethien  se  retira  à  Szecsen, 
et  ici  Mansfeld  et  Weimar  se  réunirent  À  lui  avec  les  SOÛO 
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bommes  qui  leur  restaient.  Faute  de  vivres,  Wallenstein 
rétrograda  aussi  jusqu'à  Neuhœasel,  et  plus  tard  à  Pres- 
iHKirg.  Oa  ouvrit  des  Bégoctaltoosi  une  trêve  fut  concilie, 
le  20 aorembre ,  et  BelUen  signala |iahi  à  Leotscban,  le 
28  dit  Bois  soivant.  En  septembre  1627^  on  traita  avee 
les  plénipotentiaires  ottomans  à  Szôny,  pour  faire  confir- 
mer les  anciennes  conventions.  Le  traité  de  paix  concerté 
dans  cet  endroit  fat  ratifié  par  le  nnltan  AmmM  IV  aa 
nieis  d*aeftt  1628*  Le  IS  noveaibre  de  Tannée  sotvaate^ 
Betlilen  Gabor  termina  sa  carrière.  Dès  le  18  décembre 
les  sept  comîtats  hongrois  qui  lui  avaient  été  cédés,  furent 
remis  par  sa  veave  Catbérine  à  l'fimperear.  Les  Transyl- 
vains reooimiireat  eelte  princesse  poor  lear  Sonreraine  et 
ÉtienBe,  frère  do  prince  défont,  pour  goavemenr  du  paya. 

Lorsque  le  comte  de  Mansfeld  se  vit  obligé  par  la 
trêve,  conclue  entre  Bethlen  et  i'£mperear,  à  rester  dana 
l'inaction,  et  ^e  la  plan  grande  partie  de  ses  troupes  ne 
forent  déjà  dissoutes ,  il  vendît  aa  païAa  de  Bode  son  ar-* 
tiUerie  et  équipage  de  gaerre,  et  se  mit  avec  oae  petite 
suite  en  voyage  par  la  Bosnie  et  la  Dalmatie,  pour  se  ren- 
dre à  Venise.  Mais  il  mourut  en  route,  le  30  novembre 
1626,  dana  le  voisinage  de  Zara  ea  Dabaatie.  Le  do« 
Jeaa-firneate  deWeimar  aoivît,  dès  le4  décembre  soivaot, 
à  8.  Martin  dans  le  comitat  de  Tkirocz^  son  ami  et  com- 
pagnon de  fortune  dans  Fautre  monde.  Une  partie  des  trou- 
pes allemandes  qui  étaient  venoes  avec  ces  deux  chefs  ea 
Hongrie,  allèrent  servir  sons  les  drapeaoz  de  Bethlen; 
qnelqaes-ones  entrèrent  a«  service  de  laTorqoie,  et  le  reste 
s'en  retourna  par  convention,  en  petites  divisions,  par  la 
Silésie  dans  ses  foyers  lointains.  Quant  aux  troupes  al- 
lemaadea,  qoi  avaient  josqoe- là  oontinoé  les  boatilités  en 

*)  Ce  prince  sauva  l'Empire  ottoman,  qiu  sons  ses  prédécesseurs  Aobniet^ 
Mustapha  T  et  Osman  (1617-1623)»  SouTtfaios  iiiblea  et  indoleiitfl^  poi- 
cluùt  vers  sa  mine. 
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SHésîe,  elles  forent  également  ehassées  par  Wallen** 

steiii  et  se  sauvèrent  en  partie  eu  Pologne. 

Après  que  Texpédition  de  Mansfeld  eut  aussi  éloigné 
WaUensteia  de  la  basse  Saxe ,  le  roi  de  Danemark  en- 
voya an  deuxième  corps  d^armée,  sons  la  conduite  dn  dae 
Chrétien  de  Bmnswîck,  en  Westphalie.  Le  général  Tiliy 
quitta  alors  les  bords  du  Weser  et  suivit  le  duc,  qui  con- 
tinua sa  marche  vers  la  Hesse.  Tiliy  se  poiia  également 
dans  ce  pays,  où  il  se  rendit  maître  de  toutes  les  places 
fortes  sur  la  Folde  et  la  IVerra,  et  emporta  d^assaat)  en 
juin  la  ville  de  Mnnden,  assise  au  confluent  des  deux 
fleuves.  Dans  rititervalle Chrétien  de  Brunswick  était  mort 
à  VVolfeiibuttel  (le  G  mai}.  Tiliy  dégagea,  au  mois  de  juil- 
let, la  petite  ville  de  Calenberg,  assiégée  par  les  Danois, 
conquît,  le  mois  suivant,  Gœttingue  et  commença  Tattaque 
sur  Nordheim.  Mais  le  roi  Chrétien  étant  venu  avec  ses 
forces  principales  au  secours  de  la  place  menacée,  Tiliy 
se  retira  à  Gœttingue.  Le  monarque  danois  avait  en  vue 
de  pénétrer  par  la  Tfaoringe  dans  les  pays  de  la  Ligne 
catholique.  Mais,  comme  II  ne  pouvait  laisser  sur  ses  der- 
rieres  Tai  niée  du  général  Tiliy,  et  qu'il  voulait  cependant 
éviter  un  combat,  il  changea  son  plan  et  reprit  le  chemin 
de  Brunswick.  Il  avait  pris  trop  tard  cette  résolution  $  car 
le  comte  de  Tiliy  Tatteignit,  le  27  août,  près  du  village  de 
Lutter  sur  la  frontière  du  pays  de  HHdesheim,  et  fayant 
vivement  aUaqué,  il  le  défit  complètenieiU.  Le  roi  Chrétien 
perdit  une  grande  partie  de  son  armée,  son  artillerie,  ses 
drapeaux,  ses  bagages,  et  s^échappa  avec  la  cavalerie 
seule  par  Wolfenbuttel  à  Brème  et  à  Holstein.  Tiliy 
occupa  les  pays  brunswickois  et  poursuivit  le  roi  jus- 
qu^à  Brème,  l^e  landgrave  de  Hesse  renonça  alors  à 
Talliance  danoise. 

Au  mois  de  mars  1627,  Charles  I  donna  ordre  à 
(SOOO  nAnglais ,  qui  se  trouvaient  dans  ce  temps-li  eu 
V  1^6 


biyiiized 


40» 

UaJUnde,  d'aller  rejoindre  l'armée  danoise.  Mail  lea 
soMdea  avaient  été  refoséa  par  le  parlement.  Louia  XHI 

permît  au  roi  Clirélien  d'enrôler  4000  soldats  en  France, 
et  lui  accorda  une  somme  d'argent  pour  leur  enti*e(îen. 
Avec  ce  faible  secoara  Chrétien  IV  fut  obligé  de  se  bor- 
ner à  la  défense  da  pays  entre  le  Weaer  et  TElbe.  An 
mois  d^avril,  le  général  Tilly  fit  passer  TEIbe  près  de 
Tangenniinde  à  une  di\jsi<)n  de  ses  troupes,  qui  chassa 
les  Danois  de  leurs  places  fortes  daas  la  Marche  de  Brande- 
bourg. Comme  vers  le  même  temps  Wallensteîn,  rev^in 
de  la  Hongrie,  traversait  la  eontrée  de  Berlin,  o&  il  con- 
traignit l'éleeteor  de  Brandebourg  à  reeonnaltre  le  doe  de 
Bavière  pour  électeur,  Tilly  se  vit  en  état  de  poursuivre 
ses  opérations  avec  d'autant  plus  d'activité.  Les  Impériaux 
eonqnirent  Boitnenbourg  et  Lanenbonrg,  et  pénétrèrent 
dans  le  pays  de  Hblstein*  Le  vieux  margrave  Georges- 
Frédéric  de  Bade  -  Durlach  avait  quitté  sa  solitude ,  pour 
prendre  service  dans  l'armée  danoise.  Chrétiert  IV  l'avait 
chargé  de  couvrir  le  pays  de  Holstein  :  mais  le  margrave 
fnt  vaincu  par  le  comte  de  Schlick*  Alors  les  Impériaux 
oocnpèrent  la  plus  grande  partie  des  pays  de  Holstein,  de 
Schleswig  et  de  Jutland,  et  fuient  à  la  Un  de  Tannée 
maîtres  de  toute  la  basse  Saxe,  à  1  exception  de  Stade,  de 
Glockstadt  et  de  Krempe,  qui  étaient  les  seoles  viUes  que 
le  roi  de  Danemark  possédait  encore  snr  le  continent» 

An  mois  de  septembre  1627,  un  congrès  des  élee* 
leurs  s^assembla  à  Mulhausen.  Les  Etat:»  se  plaignirent 
des  extorsions,  commises  en  Allemagne  par  les  Impériaux 
et  les  troupes  de  la  Ligue.  Le  pouvoir  étendu  du  duc  de 
Friedland  et  sa  conduite  despotique  avaient  surtout  excité 
un  mécontentement  général.  Ces  circonstances  inflttèrênt 
beaucoup  sur  les  décisions  des  électeurs.  II  est  vrai  qu% 
déclarèrent  d'une  voix  unanime,  queB^rédéric  du  Palati- 
nat  ne  aérait  absous  du  ban  de  l'Empire  et  rétabli^  si  tel 
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était  le  plaiisfar  4e  nSnperair,  4»  me  paitie  4e  eee  Élato, 

qu*après  avoir  demandé  pardon  à  ce  monarque  et  renonoé 
à  la  couronne  de  Bohème,  à  la  dignité  électorale  el  à  ton- 
tes les  unions,  dirigées  contre  TEmpereur  et  l'JùoDpirei  ils 
'  promirent  aussi  leur  àssistanee  à  TEaipereur,  es  caa'qae 
Fré4érîe  et  ses  amis  eontfaniasBeiit  les  bostilités^  mais  éa 
revanche  ils  demandèrent,  que  leurs  pays  demeurassent 
affranchis  de  tout  passage  et  du  logement  de  troupes,  ainsi 
qae  4e  ooatribiitions  de  gaenre;  qoe  TEmperear  lit  la  paix 
avec  le  roi  4e  Danemark  tomilié  $  qa^ll  n^Aatorisàt  plos  4e 
nouveaux  enrôlements  et  lieeneiât  les  troupes  saperines. 
Les  électeurs  catholiques  jjiièrent,  le  12  novembre,  in- 
stamment r£mperear  de  fajre  restituer  à  TÉglise  catho* 
liqae  tous  les  couvents,  temples  et. Mess  eeclésiastiqiieà) 
que  les  Protestants  avaient  confisqués  depuis  la  padfiea-» 
tîon  de  Passai!,  au  mépris  de  la  réserve  ecclésiastique, 
adoptée  par  la  paix  de  religion  d'Augsbourg  de  Tannée 
1555.  £n  effet,  l'Empereur  enjoignit  sérieusement  par 
quelques  mandats  à  différents prinoes  et  États  évangéliquen 
de  TËmpire,  parmi  lesquels  était  Wurtemberg,  de  resti- 
tuer les  biens  de  l'Église  catholique  qu'ils  s'étaient  ap- 
propriés. Les  chanoines  protestants  d'Halberstadt  élurent 
YareMdue  Léopoid-^GuiHaymey  fleeon4  fils  de  Tfimpe* 
renr,  et  depuis  ld25  évêqne  de  Passan  et  4e  Strasbourg'^ 
pour  leur  évéque.  lie  pape  conféra  à  ce  prince  rabf)ave 
de  Hirschfeld  dans  laHesse,  et  le  nomma  bientôt  après  ad- 
ministrateur de  rarehevêché  de  Magdebourg,  attendu  que 
le  margrave  Chrétien  de  Brandebourg  ,  qui  était  aupara- 
vant archevêque  de  la  dite  ville,  avait  été  proscrit  à  cause 
de  son  union  avec  le  Danemark. 

L'empereur  Ferdinand  avait  laissé  le  ducMaximilien 
4e  Bavière  en  jouissance  de  la  baute  Autriche,  pour  ga^ 
rantie  des  frais  de  la  guerre,  évalués  à  la  somme  de  treize 
millions  de  florins.  Mais  les  électeurs  décidèrent  dans  l'as- 
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semblée  à  Mnlhausen ,  4|ii6- rfiaiperettr  poovaU  de  plein 
Ml  m  Um  îwlemiiMr.pâr  les  paya  patatins.  Par  vue 
(imaaclMHi,  eonrJoe  à  Munieh  le  22  février  1628,  rBmpe-* 

reui*  iranspoi  (a  la  possesîiiûii  des  pays  du  haut  et  du  baë 
Paiutinat  sur  la  rive  droite  du  Rhin  au  duc  de  Bavière^ 
ffA  ea  retoor  reatitiia  la  liaate  Autriche  à  rEmpereur. 

Cependant  la  goerre  hk  continuée  par  Tillj  et  Wai* 
lenstdn  avee  une  grande  vigueur.  Le  premier  de  ces  deux 
grands  Généraux  conquit,  au  printemps  1628,  »Stade  et 
Krempe,  mais  assiéra  Gluckstadt  en  vain.  Wallensteia 
porta  par  de  nouveaux  enréleuieats  8on>  amée  à  plan  de 
eent  miHe  bouratea,  et  Fentrelmt  par  len  contributions  de 
guerre  et  les  fournitures  quil  exigeait  des  pays  tant  ca- 
tholiques, que  protestants.  Ferdinand  11 ,  voyant  chaque 
jour  augmenter  la  gloire  de  ses  armes  depuis  que  Wal^ 
lenstein  s'était  voué  à  son  service)  se  plaisait  à  le  corn- 
Mér  de  faveurs  et  de  récompenses.  Il  Féleva  en  1628  au 
rang  de  prince  de  l'Empire  germanique ,  et  lui  donna  le 
duché  de  Mecklembourg  ^  dont  les  princes  avaient  été 
proscrits  parce  qu'ails  avaient  pris  part  à  la  guenre  contre 
lISmpereur,  en  nantissement  pour  les  grandes  sommes 
tfue  le  duc  de  Frieddand  avait  dépensées  dans  cette  guerre. 
WallFiistein  acquit  aussi  par  donation  (^selon  d'^autres  par 
achatj  de  i  Ëmpereor  la  principauté  de  Sagan  en  Silésie* 
Le  21  avril ,  TJEuqiereur  avait  aussi  nommé  le  duc  Albert 
amiral  de  TOcéan  et  de  la  mer  Bsltique*  Ferdinand  II  avait 
laissé  apercevoir  le  dessein  d'équiper  une  flotte  sur  la  Balti- 
que, d'occuper  les  rivages  de  cette  mer,  et  d'opposer  une  bar- 
rière insurmontable  aux  Puissances  du  Nord  qui  voudraient 
pénétrer  dans  TAllemagne.  La  prise  de  Wismar  favori- 
sut  ce  projet,  et  Wallensteîn,  dont  Timagination  ardente 
ne  voyait  aucun  intervalle  entre  le  projet  et  la  réussite,  y 
fit  construire  plusieurs  vaisseaux,  et  voulut  occuper  iStral- 
sund,  dont  la  possession  lai  pai*aissait  d'autant  plus  im- 
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poHaRte,  que  oettt  tWo  pÂmriC  Bérvir  de  plaee  f aram 

poar  transplanter  la  guerre  dans  le  Danemark  même* 
Mais  les  bourgeois  refusèrent  de  recevoir  une  garnison 
eftdioHqae,  oa  d'accorder  aox  troupes  le  passage  par  leur 
ville  pour  se  rendre  dans  Hle  de  Rugen*  Par  eonséqnent 

Wallensteîn  fit,  au  mois  de  mai  1628,  assiéger  la  place 
par  le  général  Arnheun.  Mais  la  Suède  et  le  Danemark 
8*élaient  réunies  pour  soutenir  iStralsund,  et  empêcher 
que  les  Catholiques  a^éteRdissenl  leur  puissance  dans  la 
mer  Baltique.  Une  garnison  danoise  était  entrée  dans 
Stralsund,  et  les  vaisseaux  polonais  (|ui  voulaient  bloquer 
le  port,  furent  coulés  à  fond.  Les  villes  anséatiques  firent 
également  passer  des  tronpes  et  dès-munitions  de  guerre 
tmx  assiégés,  fin  été  Félecteur  de  Brandebourg  et  le  duo 
de  Poméranie  négocièrent  avec  Wallenstein  sur  un  ac- 
commodement. Mais  la  ville  de  Straisund  se  mit,  le  22 
juillet^  formellement  sous  la  protection  suédoise ,  ce  qui 
engagea  le  due  de  Friedland  à  lever  le  siège.  Il  s^em- 
para  ensuite  de  la  Tille  de  Rostoelc  et  mit,  le  22  ao&t, 
le  roi  (le  Danemark  en  fuite  dans  le  voisage  de  Wolgast. 
Bientôt  après  Wailensteiu  entra  en  négociation  avec 
Chrétien  IV,  et  la  conférence,  tenue  à  liubeck  régla,  le 
iZ  mai  1629,  les  conditions  d^nne  paix  momentanée.  Le 
roi  recouvra  tous  les  pays  q«''il  avait  perdus  pendant  la 
guerre;  mais  il  abandonna  eu  retour  ses  alliés^  les  deux 
ducs  de  Mecklemhourg  et  le  comte  palatin  Frédéric,  à 
lèor  sort. 

Le  6  inai  1629,  Védit  de  resHtuHimy  qn^avaient  de- 

uiandé  les  électeurs  catholiques,  fut  effectivement  signé 
par  i  Empereur.  Toutes  les  abbayes,  tous  les  couvents  et 
biens  d'église  catholiques,  que  les  princes  et  villes  pro- 
testants s'étaient  appropriés  depuis  le'  traité  de  Passau, 
devaient  être  restitués,  et  les  abbayes  immédiates  de 
r£mpire,  qui  avaient  passé  dans  les  mains  de  possesseurs 
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protasttnliy  àévriÊnA  èlie  4a  Mmrein  «ontérées.  à  4m  . 
évéques  et  prélats  calheliquefl.   Led  États  catholiques 

furent  aussi  autorisés  à  ramener  leurs  sujets  à  Fancienne 
religion,  ou  à  les  exiler  de  leurs  pays*  11  fut  statué,  que 
la  paix  de  religion  ne  serait  valable  qnç  poar  les  Catlio* 
liqoes  et  ceux  qui  amvaient  la  eonfessiott  d^Augsbourg, 
mais  que  toutes  les  autres  sec[es,  noimucûieiit  les  Ré- 
formés, en  seraient  exclues  et  ne  seraient  pas  tolérées  dans 
rfimpire  germanique»  On  ■omna  des  commissaires  pour 
cbaquo  cerde,  qui-  étaient  ehirgés  de  Texéeution  de  cei 
ordontianees  et  enjoignit  aux  troupes  impériales  de  prêter 
à  ces  officiers  toute  aide  et  assistance.  L'édit  impérial  fut 
exécuté  avec  rigueur  dans  une  grande  partie  de  TAlle-» 
magne,  et  les  plaintes,  élevées  à  ce  sujet  par  les  Pro- 
testants, ne  furent  pas  éeontées. 

Au  imns  de  mai  1G29,  les  membres  de  la  Ligue 
s^assemblèreot  à  Heidelberg  et  prièrent  l'Empereur  de 


cofde  entre  les  Etats  de  TKmpire*  Bnsnite  les  prineos 
demandèrent  à  être  dédommagés  des  frais  qu'ils  avaient 

eus  dans  cette  jg:aerre,  et  déclarèrent  qu'en  attendant  ils 
retiendraient  en  gage  les  pays  dont  leurs  troupes  avaient 
fiait  la  conquête.  Les  Catholiques  ne  se  seraient  bien 
certainement  pas  avisés  de  tenir  ce  langage  présomp-t 
tueux^  si  rEmpereur  n'avait  pas  été  eni;aii,é  à  cette  époque 
dans  une  guerre  eu  Italie,  qui  l'obligeait  à  diviser  ses  for- 
ces militaires» 

La  ligne  de  la  Maison  de  Qimzaffue^  qui  xégnaît  à 
Maniaue  et  en  Montf errata  était  éteinte,  le  26  décembre 
1627,  par  la  mort  du  duc  Vincent  11^  qui  n^avait  point 
laissé  d'eufants,  La  ligne  cadette  de  Gonzague-Nevers, 
établie  en  France,  et  celle  de  Gonzagne-GnastaUe  en 
Italie  prétendirent  à  la  succession.  Le  M ontferrat  était 
rédamé  par  le  duc  de  tSavuj'e  et  la  priucejïâe  Maigueiiie 


es  des  électeurs!^  pour  rétablir  la  coa-? 
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le  plus  proche  parent  du  défunt^  prit  immédiatement  après 
la  mort  da  duc  Vincent  possession  de  Manioue  et  du 
MoDtfen  at^  sans  eu  demaader  Tautorisatioa  de  l'Empereur 
iBtde  TEmpire.  '£q  cmséqiieiiee ,  le  comte  Jewi  de  Nom* 

ee  rendfl,  an  noie  de  niai». 1628,  àMantoue,  en 
qualité  de  plénipotenti.ure  impérial,  pour  séquestrer  les 
deux  pays  jusqu'à  la  décision  Juridique  du  dîtférend.  Le 
duc,  comptant  sar  Tappui  de  la  France,  de  Venise  et  da 
pâpe,  né- se  sonmit^piDKint'à'la  séqiiestratîoift  ordonnée  par 
rSniperear,  et'  se  maintint  en  possession  des  peys  eon*« 
testés.  lie  pape  Urbain  VIII  empêcha,  peudaut  toute 
l^année  1628,  l'Kmpereur  d'expulser  le  duc  Gonzague  par 
la  force  des  armes.  Mais  les  Espagnols  aYaient  déjÀ 
enlevé  la  plupart  des  places  fortes  dans  le  Moatfemit, 
àià  réserve  de  Casale,  eccapé  paries  Français.  Cette 
TÎllë  forte  fut  alors  assiégée  par  Gonzalve  de  Uordowe, 
gouvemear  de  Milan.  Après  que  I  iouis  XIII  eat  réduit 
les  Hignenots,  il' pénétra,  Fan  162^,  en  Piémont.  Le 
dne  de  Savoye  se  vit  contraint  de  conclure,  an. mois  de 
Bjars  à  Suse ,  une  convention  par  laquelle  il  assura  à 
r&rmée  française  le  libre  passage  et  d«s  vivres.  Le  siège 
de  Oasale  fîit  levé.  Les  garnisons  espagnoles  évacaèreat 
èm  mémctemps  les  plaees  dans  le  Mentâerrat;  après  fiiei 
Louis  <XIII  reconduisit' son  amiée  en  France; 

Au  mois  de  mai,  deux  corps  de  troupes  impériales, 
sons  les  ordres  des  comtes-  de  Merode  et  de  Colalto^ 
marchèrent  de  la  Sonabe,  par  le  pays  des  Grisona  et  la 
liorabardie,  vers  le  territoire  maatouaa.  Casale  fat  investi 
po«r>la  seconde  fois  par  lea  Espagnols  sous  Spînola,  et 
les  Impériaux  attaquèrent  Mantoue.  Le  duc  de  Savoye 
était  secrètement  d'intelligence  avec  T Autriche  et  i'Es<^ 
paitae  eairtre  la  Franse.  Le  siège  de  Mantoue  fvà  inter<- 
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fwnpa  à  rapproche  éi  cardinal  RèoMiMi  arec  une  ar- 
aée  fawcaiaay  qai  péatoa-fir  Smu^  el  coBfnitPigamlA. 
Le  roi  Louis  XIII  parut  aie»  laÎHHéne  aveo  we  améa^ 

s'empara  de  Chambéiy  et  de  toute  la  iSavoye  ;  mais  une 
maladie  dangerease  Tobligea  de  reioaraer  à  Lyon.  L4 
▼aie  de  Mantona  hà  aaaîédée,  an  mm  il*avril  1630^  par 
les  géatram  Aldriagen  et  GaUaa  et  enporlée  d^aasiat^ 
le  18  jaillet  de  la  même  année.  Le  siège  de  Casale 
avait  été  terminé,  qnelqnes  jours  avant,  par  une  compo- 
aîtioa 9  .diaprés  laquelle  cette  ville  fat  remise  aux  £8- 
pai^ola^  aiaîa  la  reddilkm  de  la  eitadeUe  devait  aede- 
aient  avoir  lien,  ai  l*oa  ae  parveaait'paa  à  la  dégager  daaa 
un  temps  déterminé.  Déjà  les  Français  et  les  Espagnols 
étaient  sur  le  point  de  se  livrer  bataille  près  de  Casale  ; 
mais  une  nouvelle  trêve  entre  la  Fraaee  et  Ffiapereir 
eaapéeha  les  deux  années  à  ea  venir  aux  prises. 

LlavBstOtt  qae  les  Snédois  firent  précisément  alors 
en  Allemagne,  engagea  TEmpereur  à  mettre  fin  à  la 
guerre  en  Italie.  U  promit  par  une  convention,  faite  le 
13  OGtolire  1630  dans  an  congrès  des  élpctears  à  Ratis- 
bonne,  de  donner  aa  dae  de  Nevers  rinvestitore  de  Man» 
toue  et  de  Montferrat;  mais  il  y  ajouta  cette  condition, 
que  le  roi  de  France  s'engagerait  à  ne  soutenir  d'aucune 
manière  quelconque,  directement  ou  indirectement,  les  eu-* 
nen^is  de  rfimpereur  soit  présents,  soit  f stars*  Le  roi 
Lottis  XIII  refusa  de  contracter  un  tel  eagagement  Ce* 
pendant  les  négociations  furent  continuées  et  teminées, 
le  6  avril  1631,  par  le  traité  de  Chérasco.  Dans  cette  con- 
vention Tinvestiture  fut  de  nouveau  assurée  an  duc  Cbarles 
Gomsagae  par  FEmperear.  Charles  céda  am  daos  de 
Savoye  et  de  Goastalle  qaelqaes  endroits  dans  le  mar^ 
graviat  de  Montfen  at ,  et  leur  assigna  certaines  sommes 
dVgent  annuelles  sur  les  revenus  de  ses  pays.  Les  pré- 
tentions de  la  dadiesse  de  Lofraias  devaient  être  satîs- 


biyilizûu  by  GoOglc 


4m 

êém  |Mr  m  «OMimotomitf,  m  par  la  déelrîoa  ét 
VEmnpfmm.  Le  22  jûi^  Clnrles  de  Neme  re^  H»^ 

vestiture  de  Mantoue  et  du  ^lontferrat,  et  acoompKt  en- 
saite  les  autres  poîuts  de  la  couvention.  Mais  ce  traité 
fut  enfreint  par  là,  Loiihi  XIU  engagea  les  dncs  de 
Savoye  e«  de  JNbuifaae  à  receroir  garnison  irançaise,  I9 
premier  dans  Pignerole,  et  le  seeend  dans  Mantoue,  sous 
prétexte  de  les  soutenir  contre  une  attaque  de  la  part  des 
liispagnols. 

Tons  les  priness  et  Élats  d^Allemagne  montraient  le 
dérir  le  plus  ardent  de  voir  le  eahne  et  la  paix  rétabllii 

dans  TEmptre.  Mais  les  Protestants  voulaient  en  même 
temps,  qu'on  leur  accordât  non-seulement  Toublî  des  dé- 
marches qu'ils  avaient  faites  jusqu'ici  oontee  le  chef  de 
FEmpire  et  TÉglise  catholique,  mais  encore  la  confir- 
mation dans  la  jouissance  des  abbayes  catholiques  et  biens 
ecclésiastiques,  comme  aussi  Tassui^ance  de  cette  pos- 
session pour  Favenir.  Les  Catholiques,  au  contraire, 
demandaient,  comme  hase  d^one  transaction,  la  restitotioa 
des  pays  ecdésiastiqaes  et  domaines  de  TÉglise  9  qae  lea 
Protestants  s^étaient  appropriés,  et  en  outre  on  entier 
dédommagement  des  dépenses  faites  par  la  Ligue  dans 
la  guerre.  Quoiqu'il  parut  presque  impossible  de  concilier 
des  prétentions  si  contradidoires  et  si  étendues  9  TBmpe* 
leor  n*en  convoqoa  pas  moins  une  assemblée  des  élec^ 
teolsà  Ratisbonne,  afin  d'essayer  s'il  n'y  avait  point  de 
moyen  pour  mettre  d'accord  les  deux  partis.  Il  fut  lui- 
même  présent  dans  cette  conférence  et  indiqua,  le  3  juil- 
let 16dO,  les  points  sor  lesqa^  il  voulait  qu'on  délibérât. 
On  devait  travafller  sérieasement  an  rétablissement  de  te 
paix  ou,  en  cas  de  non- réussite,  former  une  confédération 
entre  rËmpereur,  les  électeurs  et  les  États  contre  tous 
les  futurs  perturbateurs  du  repos  public,  et  fixer  ensuite 
la  conduit»  qn^on  avait  à  temr  envers  le  comte  palalia 
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Hollandais  qui  lui  prêtaient  leur  appui,  et  envers  les  Sué- 
dois qui  menaçaient  rAUemagne  d'une  guerre.  Enfin 
rBniperear  proposa  loi -même  de  lever  par  des  dispo* 
flftions  convenables  les  nembreiisee  .pkmiteB  an  s«{et  des 
èxaetions  et  exeès,  <pie  les  (roopes  de  WàUenstein  airiUent 
commis  dans  diiTét  ents  pays  de  l'Empire.  En  cas  qn^on 
ne  pût  venir  à  bout  de  faire  la  paix,  et  qu^il  fut  parcousé*^ 
quent  nécessaire  d*entretenir  nltérieiiremeniiine  force  mili'* 
taire  en  Allemagne,  les  électeurs  devaient  indiqder  les  votes 
moyens,  par  lesquels  cetie  mesure  pouvait  être  exécntëé 
de  la  manière  la  moins  onéreuse  pour  les  pays  rhénans,  - 
Les  électeurs 9  au  lieu  de  répondre,  selon  le  désir 
de  PEmperenr,  anx  propositions  qu'il  leur  avait  £Mtes,  loi 
présentèrent  un  écrit,  dans  lequel  ils  exposaient  tons  les 
malheurs  que  les  troupes  du  duc  de  Friedland  causaient 
depuis  quatre  ans  à  TAIlemagne.  Les  extorsions  de  som- 
mes d^argent  très-considérables  dans  plusieurs  proviaoesy 
ainsi  que  dans  les  villes  impériales,  les  attentats  au 
droits  souverains  des  princes  régnants,  les  mauvais  trai«- 
iements  auxquels  étaient  en  butte  les  habitants  de  ces 
contrées,  formaient  les  points  principaux  de  cette  plainte. 
On  accusait  hautement  Wallenstein  d'être  la  cause  de  tous 
ces  désordres»  et  les  princes,  surtout  l'électeur  MaxÎBiiMei» 
de  Bavière,  demandèrent  sa  destitution.  L'Eknpereur,  qui 
tie  pouvait  oublier  les  obligations  qu'il  avait  au  duc  Al- 
bert, tint  ferme  pendant  quelque  temps*  llfut  même  tenté, 
à  ce  qu'on  prétend,  de  suivre  le  conseil  que  ce  Général 
lui  donna^  d'environner  de  troupes  Battsbonne,  et  de  con- 
traindre par  la  force  les  membres  de  la  Diète  à  faire  sed 
volontés.  Mais  la  crainte  d'^un  soulèvement  général  le 
retint,  et  le  détermina  à  consentir  à  sa  déposition.  Wa^ 
lenstein  reçut  avec 'fierté^  nais  avec  modéralitn,  Jeu  en- 
voyés  de  Ferdinand  qui  vkreni,  en  septepibre  1690  >à 
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quoique  je  regrette  qu'il  m'ait  sacrifié  si  facilement.^ 
Après  quoi  il  qaitta  le  commandement  de  Tarmée  et  se 
retira  dans  ses  terres  en  Bokème.  La  guerre  avec  la 
Saède  avait  déjà  eommeneé^  etee  nonobstant  les  élec- 
teurs persistèrent  à  demander  une  diminution  de  la  nUiee 
catholique.  La  plus  grande  partie  de  ces  troupes ,  prin- 
cipalement celles  de  Wallenstein ,  furent  licenciées ,  et 
Pon  ne  conserva  qoe  40^000  bommes  à  la  solde  de.  rs>n^ 
perenn  Comme  la  Suède ,  peu  populeuse ,  n^était  pas  k 
même  de  lever  une  armée  nombreuse  pour  faire  la  guerre 
dans  un  pays  étranger,  les  princes  s'imaginaient,  que  les 
forces  impériales  qui  restaient  avec  les  30,000  hommes 
qae  la  Ligne  tenait  alors  sons  les  armes,  étaient  plas  que 
anfisantes  pour  faire  face  à  ce  nouvel  adversaire.  Le 
comte  de  Tilly  fut  nommé  général  en  chef  des  force» 
impériales  en  Allemagne ^  et  on  lui  laissa  en  même  temp^ 
le  commandement  de  Farmée  combinée  de  Bavière  et  de 
b  Li^e« 

A  l'intercession  des  électeurs,  Ferdinand  II  se  mon-r 
tra  dispose  à  accorder  à  Frédéric  duPalatioat  son  pardon, 
et  à  lui  assigner  certains  revenus  sur  les  pays  palatins^ 
si  ce  prince  acceptait  les  conditions  qui  lui  avaient  déjà 
été  présentes  à  Mnlhàusen,  Fan  1627.  Les  États  pro- 
testants se  plaîfi^nirent  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avait 
exécuté  l'édit  de  restitution,  et  proposèrent  un  accom-* 
jnodement^  par  lequel  ils  s'offrirent  à  rendre  aox  Catboli« 
qœs  tons  les  biens  de  TÉglise  dont  llli  s^étalent  emparés 
depuis  la  paix  de  religion  (ainsi  depuis  le  26  septembre 
1Ô55J ,  comme  aussi  les  abbayes  et  couvents  immédiats. 
Bn  revancbe  ils  demandèrent  que  les  abbayes ,  couvento 
et  domaines,  conlisqnés  depnis  laooncinsion  de  la  pais 
de  Passau  (le  30  juillet  1552}  jusqu'au  26  septembre 
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ISM)  le«r  ftmivt  ItiMiés  el  cMéi  piinr tm^|mM«  Les 
ékdaur»  eâAMxflmf  il  e«l  Trii^  ittikrtèreDi  iTàbord  svr 

le  stricte  accomplissement  de  Tédit  de  restitution^  mais 
rEmpereur  ayant  témoi^é  le  désir  de  Tok  la  tranqailiilé 
inlérieiire  en  Allemagne  eafia  rétablie  par  ope  eondes- 
cendaiioe  réciproque,  les  priaees  eoiiTiorettt  d^ito  eonumm 
accord,  quon  tiendrait,  le  3  février  1631,  un  congrès  à 
Francfort  pour  arraoger  cette  affaire ,  et  que  l'exécution 
«Itérieure  de  Tédit  de  restitution  serait  suspendae  jusqu'à 
cette  épeque»  Pendasl  la  tenue  de  cette  assemblée  ^  des 
plénipotentiures  de  rBupereur,  du  rei  d*Espa^e  et  du 
pape  avaient  fait  en  secret  des  démarches  animés  des 
électeurs,  pour  les  engager  à  élire  le  roi  Ferdinand  dê 
M9n§rtê  et  de  Bohême  toi  des  Romains.  Mais  les  élec^ 
tenrs  déclarèrent,  que  cette  affaire  demandait  une  mûre 
délibération,  et  qu'ils  s'en  occuperaient  dans  un  autre 
congrès,  qui  devait  s  assembler  à  Francfort^  lieu  designé 
pour  Télection  par  la  balle  dW. 

n  a  déjà  été  rapporté  pks  bant,  que  le  roi  Gnstaye- 
Adolphe  de  Suéde  avait  traité  premièrement  avec  les 
princes  protestants  unis,  ensuite  avec  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre relativement  à  son  assistance,  et  quels  furent 
les  motifs  de  la  rupture  de  ces  négociations.  Depuis  ce 
temps -là,  Gustave- Adolpbe  avait  remporté  de  briUsnls 
avantages  contre  les  Polonais;  il  conquit  dans  la  Prusse 
polonaise  les  villes  de  Pillau,  d'Elbingen,  de  Braunsbergy 
de  Memel  et  de  Danzig.  fiiufin  Straisund  se  mit  aussi 
1629  sous  sa  protection ,  comme  il  a  déjà  été  mentionné» 
Le  roi  de  Pologne  accepta  alors  la  médiation  de  laFrance, 
de  l'Angleterre  et  de  Télecteur  de  Brandebourg.  Le  26 
septembre  162d ,  on  condut  près  du  village  d'Altmark^ 
non  loin  de  Stuimi  en  Pmsse,  une  trêve  de  six  ans,  peu- 
dsnt  laquelle  toutes  les  conquêtes,  que  Crustave- Adolphe 
avait  faites  en  Livuuie,  en  Couilaade  et  en  Prusse^  lui 
furent  laissées. 
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La  possession  d^oti  territoire  si-étenda  et  de  tant  de 
ports  sur  les  êtes  de  rAllemsgne^  ndt  le  roi  de  Ssëde 
es  état  de  réaliser  m  plan  qn^il  méditaîl  depsis  quinze  ans, 

celui  de  faire  la  guerre  àr£mpereur  et  à  la  Ligue  catlioli- 
que.  Le  zèle  pour  la  doctrine  protestante  ^  le  désir  de  la 
gloire,  le  sentiment  de  la  snpénorité  de  ses  troupes,  par^ 
faitemest  bimi  organisées  et  disciplinées ,  étalent  les  mo-* 
tifsj  qui  avaient  de  tout  temps  incité  le  roiGustave  à  cette 
entreprise  hasardeuse.  Dans  un  temps  plus  récent,  les 
progrès  de  Wallenstein  sur  les  edtes  de  la  mer  Baltifse^ 
et  les  prétendns  dangers  dont  les  royaumes  da  Nord-  se 
foyaient  par  là  «enaeés ,  loi  avaient  aussi  fonrai  un  sujet 
pour  justifier  sa  conduite  hostile  envers  l'Empereur.  Le 
duc  de  Friedland  avait  en  outre  renvoyé  avec  des  mena^ 
ses  offensantes  les  ambassadeurs  soédois,  qd  vonlsîenl 
tB2B^  assister  ma  eonférenees  tonnes  à  Lnbedc,  et-dé-* 
taché,  après  la  conclusion  de  la  paix,  le  général  Anilieim 
avec  12,000  hommes  pour  secourir  le  roi  Sigismond  de 
Pologne*  Le  conseil  d'État  de  Saède,  il  est  vrai,  se  dé- 
dara  contre  cette  guerre,  et  trouva  fort  invraisemblable 
qae  l'Empereur  eût  jamais  en  llntention  dinquiéter  la 
Suède,  si  éloignée,  dans  ses  limites.  De  plus,  la  popu- 
lation peu  nombreuse  de  la  Suède  et  la  modicité  des  re- 
venus de  l'État  étaient  des  droônstances,  <pu  rendaieni 
ce  royaume  peu  propre  à  entreprendre  une  guerre  offensive 
dans  des  pays  lointains.  Mais  Textrême  envie  qu^avait  le 
roi  de  prendre  pied  ferme  dans  l'Allemagne  septen- 
trionale, et  de  procurer  à  son  royaume  une  plus  haute 
influence  politique  dans  les  affaires  européennes,  prévalut- 
sur  tontes  les  autres  consîd^atîons.  Quoiqu^'il  ne  fôt  entré 
jusqu'ici  dans  aucun  engagement  avec  les  princes  évan- 
géliques,  il  espérait  néanmoins,  que  sou  arrivée  les  porte-' 
rait  tons  à  se  joindre  à  lui.  Il  jugeait  aussi  l'époque  d'alors 
particulièrement  favorable  pour  cette  expéditioD,  parce  que 
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lu.  Ligue  cath«)i^tte,  fort  époifiée  par  les  efforts,  iiu'^elle 
•Tâit  faite  jMM|tte«*là)  était  JaaAe     cette  kiagae  guerre^ 
n'était  foiat  da»  la  ■dDewa  kteUigeaca  avée  i'BoH 
pereur. 

Gustave -Adolphe  parut,  le  24:  juin  1€30,  avec  une 
flatte  de  trente  vaisseaux  de  guerre  près  de  Tile  de  Ril- 
geo.  Une  armée  de  15)000  hmmaê  était  etrikvpée  aar. 
deux  eente  bâteente  de  transport*  Le  eonunaadant  své^ 

dois  de  Stralsund,  Alexandre  Lesly,  venait  de  forcer  l69 
Impériaux  à  évacuer  cette  île.  Le  roi  lui -même  se  rendit 
alom  maître  de  Tiie  d'Usedom^  par  oi  il  dominait  rem-* 
iMadwre  de  TOder*  Wallenstein  était  en  marche  ponr  la 
Souabe^  et  n'avait  laissé  qne  de  faibles  garnisons  en  Po-^ 
méranie  et  dans  les  îles  voisines.  Déjà  plusieurs  semaines 
Hnparavant,  le  roi  de  Danemark  s'était  offert  pour  médian- 
tamr*  :  fiffeetiranent  en  eonrât,de  tenir  «n  congrès  à  JDaa* 
aig;  mais  comme  Onrtave- Adolplie  ne  déeirait  point  \m 
paix,  l  ariivée  des  plénipotentiaires  fut  retardée,  et  le  con- 
grès n'eut  pas  lieu.  Le  roi  de  Suède  n'avait  point  déclaré 
la  gnerre  à  r£mpereiir»  En  revanche  il  publia,  lora  de 
aon  débarqaement^  vnmanifeste)  dans  ieqnel  ilailégaa  pair 
mottfa  de  son  expéditions  qne  rBmpereor  et  la  Ligne 
aTaient  envoyé  des  troupes  auxiliaires  au  roi  de  Pologne  j 
fue  FËmpereur  avait  fait  saisir  les  marcliaudises  de  ué- 
gocianto  suédois  et  confisquer  lenrs  navires  $  qu'il  avail 
dépouillé  les  ducs  deMedclembonrg  de  leur  pays^  et  tou-» 
lait  s*arroger  la  domination  sur  la  mer  Baltique  5  qu'il  avait 
fortement  armé  contre  la  Suède  même,  exclu  les  envoyés 
suédois  du  congrès  de  pacification  à  Lubeck^  et  entravé 
la  marche  de  celui  de  Danzig. 

Gnatave^Adolphe,  après  avoir  emporté  les  batteries 
élevées  par  les  Impériaux  sur  les  bords  de  la  Sdiwîne, 
ainsi  que  l'île  de  Wollin,  remonta  l'Oder  avec  un  coi^ps  de 
troupes  et  contraignit,  k  30 juillet,  le  ducBogislas  XIV 
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de  Poméranie  à  \m  remettre  8tettin ,  et  à  conclure  une 
^aaoe  oAgn^v^e^iiypc  Ja  âkiè4c^  LjB  ir9i  .conquit  plusieurs 

■ 

yiUes  poniraiiieiiiies^  .eam^  «ei^^péeil  par  Iqs  loipéviaiixif 
fàiB  une  partie  du  Macklenilioarg.  Les  troopes  impériales 

86  retirèrent  peu  à  peu  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
Gustave -Adolphe  se  renforça  dans  ce  temps -là  piir  ie^ 
grand  oonooiir#  d'offimra  el  d»  aoldiUs^  qui  avalant  «ery^ 
dana  1er  rorpa^  alpDalkenciéa^  du  roi  de  Danemark,  du 
duc  Chi  étien  de  Brunswick  et  du  comte  deMansfeld.  Versai 
le  même  temps,  Wallens^eia^'était  démis  du  commande, 
m^t,  ejtrarméein^ériale  wrajtétédiaunii^  de  denxiiçvf» 
lia.  Ligue,  effrayée  dn  danger  qui  la  menaçait  dn  côté  di 
Nord,  s'unit  de  nouveau  d'autant  plus  étroitement  à  TEm- 
pereur*  Le  comte  de  Pappeaheim  marcha  avec  une  divîn-^ 
aion  de  troupea  dans  le  paya  de  Mecklembemrg^.poor.y 
renfpircer  les  garoiaona  impériales»  Tilly  rassemUatonteni 
les  troupes,  cantonnées  au  Rhin,  auMeiu  etc.,  et  se  mît  eu 
mai'che  vers  r Allemagne  septenii  ionale.  Le  duc  François- 
Charles  de  tSaxe-Lauenbourg  et  le  duc.de  Mecklembourg 
a^étaîent  déclarés  pour  la  Suède,  et  le  premier  de  cea  pria«, 
•ces  avait  rassemblé  un  eerpa  de  troupes  à  Ratsebpurgi 
mais  il  y  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Pappenheim. 

Au  mois  de  janvier  1631,  les  Impériaux  avaient  déjà 
perdu  toute  Ja.Poméranîe,  à  l'exception  de  Greifawalde 
et  de  Colberg.  Tilly  arrÎTA  enfin  avec  20,000  hommes  è 
Fi  aiicfort-sur-l'Oder ,  se  réunit  avec  les  8000  Impériaux 
qui  se  trouvaient  dans  le  pays  de  Brandebourg  et  em- 
porta, le  9 mars,  de  vive  force  la  ville  de  Neu- Brande- 
bourg, occupée  parles  Suédois.  Dans  Fîntervalle,  le  roi 
de  iSuède  avait  pris  une  si  excellente  position  près  de 
Schwedt,  sur  les  bords  de  TQder,  que  le  général  Tilly  n'osa 
rattaqa^5  renonça. au  dessein  qu'il  avait  de  reconqué** 
rir  la  Poméranie  et  le  Mecklembourg ,  et  se  retira  vers 
Magdebourg.  Cette  vjlle  avait  refusé,  Vàu  lGZB^  Je  je- 
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eevoir  les  troupes  Impériales,  qui  voulaieiit  y  prendre  sea 
quartiers  d^hiver,  et  Wallensteia  Ven  avait  punie  par  un 
Ûecoa  d^mie  dende  année*  Elle  ne  ralak  pas  reconnaître 
non  plus  Tardiidoe  Léopold  -  Guillaume  qui  avait  été  dé-» 

signé  pour  leur  archevêque,  et  elle  se  proposait  de  suppri- 
mer encore  une  foîa  le  culte  catholique  qui  y  avait  été  in- 
troduit de  nouveau.  A  oea  fina^  la  ville  nqipela^  le  1  aoftt 
leur  adnimatrateur  proscrit  et  déposé,  Chrétien^ 
Guillaume  de  Brandebourg,  et  fit  en  même  temps  alliance 
avec  la  8uède.  Les  bourgeois  invitèrent  le  roi  Gustave- 
Adolpiie  à  se  rendre  dans  leur  ville ,  qui  reçut  en  atten- 
dit de  ce  prince  un  eonmandaat  suédois,  le  colonel  Tliieny 
de  Falkeliberg;  Chrétien -Gnillamne  mêla  des  troupes, 
occupa  beaucoup  d'endroits  de  rarchevêché,  et  surprit  plu- 
sieurs garnisons  impériales,  réparties  dans  le  pays,  comme 
aussi  la  ville  de  Halle.  Mais  dès  le  mois  de  décembre  1630, 
h  comte  de  Pappenheîm,  général  de  la  Ligne,  enleva  à 
^administrateur  toutes  les  places  qnll  avait  conquises^  et 
investit  Magdeboiii  g.  Le  comte  deTilly  résolut  d'attaquer 
cette  ville  avec  la  plus  grande  vigueur,  d'attiier  pai*  là 
Gustave- Adolphe  loin  des  bords  de  l'Oder^  et  de  lui  li- 
vrer ensuite  une  bataille  décisive. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Suède  signa,  le  13  jan- 
vier 1631,  à  Bernwalde  dans  la  Nouvelle  -  Marche ,  une 
alliance  de  cinq  ans  avec  la  France.  Gustave -Adolphe 
promit  de  faire  la  guerre  avec  une  armée  de  90,000  fan- 
tassin» ét  de  6000  chevaux;  et  Louis  XIII  s^obligea  à 
payer  au  monarque  suédois  un  subside  annuel  de  400,000 
écus.  Les  deux  Souverains  alliés  assurèrent  à  la  religion 
catholique  leur  protection,  à  la  Ligue  leur  amitié,  à  toua 
les  princes  et  États  catholiques  Fadmission  dans  cette  al* 
fiance,  s%  la  voulaient,  ou  du  moins  la  neutralité.  Innné* 
diatement après  le  départ  deTilly,  le  roi  leva  le  camp  près 
de  Schwedt,  emporta,  le  3  avril,  Jb'raacioxt-sur-rOder 
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d^assaut  et  se  rendît  maître,  le  15  du  même  moûa,  de  liiuids- 
berg'^ur-lft-VVartbe. 

Les  princM  protestants  avaienl  pour  la  plus  grande 
partie  écarté  jusqae*-làane  plus  proche  ubîod  aveo  la  Suède. 
Excepte  les  ducs  de  Lauenbourg  et  de  Mecklembourg,  que 
Gustave -Adol[ihe  avait  déjà  réintégrés  dans  leurs  pays, 
il  n'y  avait  que  Guillaume  Y,  landgrave  de  Hesse-Cassei, 
fvi  s'était  Tolontairement  alUé  avec  le  roi  4e  Suède  Qe  9 
novombre  IGdO}.  H  ne  pouvait  être'  indifférent  à  Téleeteur 
Georges -Gnillamiie  de  Brandebourg  de  voir  les  Suédois 
prendre  pied  ferme  en  Poméranie,  sur  lequel  pays  il  avait 
lui  -  même  les  plus  proches  prétentions  après  la  mort  dn 
iac  Bogisjas  XIV.  Comme  fl  avait  été  chargé  par  les 
astres  électeurs  de  Fentremise  estre  rBmperenr  et  le  roi, 
il  chercha  alors  efTectivemeiU  à  entamer  des  négociations 
avec  Gustave -Adolphe.  Mais  ce  prince  demanda,  que 
rélectenr  shinît  à  lui  et  envoyât  ses  troupes  à  Tannée  sué- 
doise ^  et  plus  tard ,  quil  remît  du  moins  au  roi  les  forte- 
resses de  Custrin  et  de  Spandau,  afin  d'assurer  ses  der- 
rières pendant  sa  marche  sur  Magdebourg.  Comme  Gus- 
tave-Adolphe ne  reçut  point  une  réponse  satisfaisante,  il 
marcha  vers  la  Spree,  prit  Berlin  et  força,  le  4  mailSdl) 
râecteur  è  conclure  un  traité,  ensuite  duquel  Spandau  fut 

occupé  par  des  troupes  siu'doises. 

L'électeur  Jean -Georges  de  Saxe  avait  également 
éludé  ralliance  que  lui  avait  offerte  Gustave -Adolphe; 
car  il  ne  se  fiait  aucunement  aux  vues  du  roi  deSuède^  et  il 
était  pleinement  convaincu  qoe  llntérét,  la  soif  de  gloire 
et  Tavidité  de  pays  étaient  les  seuls  mobiles  de  son  ex- 
pédition^ lesquels  il  cherchait  à  cacher  sous  l'apparence 
d^une  sollicitude  généreuse  pour  la  liberté  religieuse  et  po- 
litise de  rAllemagne.  Toutefois  Télecteur  s'efforçait  de 
tirer  des  circonstances  embrouillées  et  fort  critiques,  dans 
lesquelles  se  trouvait  TEmpereur,  autant  d'avaiitages  que 

V  «7 
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possiUe  pour  le  paiti  protestant.  Aa  mois  de  ievrier  1^1^ 
il  invita  les  princes  et  Étais  évangéliqaes  à  un  congrès  à 

Leipzig.   Les  princes  assemblés  furent  requis  par  Gus» 
tave-Adolpbe  de  se  joindre  à  lui  contre  TEmpereur;  mais 
ils  rejetèrent  sans  hésiter  cette  proposition.  Le  plan  de 
Télectenr  était  de  condnre  avec  les  princes  et  États  rémiis 
dans  Leipzig  une  confédération  qui,  sons  sa  direction ,  fK^t' 
À  même  de  s'^opposeï  au  roi  de  Suède,  en  cas  qu'il  voulût 
exercer  une  influence  despotique  en  Allemagne,  et  de  con- 
traindre d^nn  antre  cdté  aussi  TEmpereor  à  redresser  les 
griefs  protestants»  Le  28  mars,  lé  congrès  de  Leipsig  re- 
présenta à  FEmpereur  la  situation  critique  dans  laquelle 
se  trouvait  l'Empire,  et  le  pria  de  révoquer  Fédit  deres- 
litotion^  ainsi  qae  de  sonlager  lenrs pays,  sordiargéa  par 
les  troupes  impériales.  Les  États  sSinîrent  en  entre ,  le  2 
avril,  pour  leur  défense  réciproque.  Comme  ils  firent  tous 
les  préparatifs  nécessaires  à  cet  effet,  l'Empereur  les  somma 
de  dîscontinaer  leurs  enrôlements  et  de  se  tenir  tranquil- 
les. Les  électeurs  catholiques  et  les  autres  membres  de 
la  Lî^ue,  de  leur  côté,  se  réunirent  a  Dmikelspiihl,  s'en- 
gagèrent à  redoubler  lenrs  armements  pour  soutenir  FEm- 
pereur,  et  ils  adressèrent  alors  aussi,  le  3  juin,  des  lettres 
aux  Protestants,  pour  les  détourner  de  toute  entreprise 
hostile  contre  le  cli  ef  de  l'Empire  et  les  Catholiques.  Comme 
les  États  évangeliques  n  avaient  aucun  égard  à  ces  aver- 
tissements, et  continuaient  leurs  préparatifs  de  guerre^ 
r£mpereur  ordonna  au  comte  de  Furstenberg  d^attaquer 
avec  rapidité  et  vigueur  les  membres  de  cette  nouvelle 
confédération.  Ce  Général  rassembla  un  corps  d'année  de 
24r,000  hommes,  réduisit  encore  dans  le  cours  du  mois  de 
juin  les  villes  de  Kempten  et  de  Memmîngen,  et  s^empara 
en  juillet  du  duché  de  Wurtemberg.  Ulm  renonça  à  Fanion 
de  Leipzig,  et  les  États  du  cercle  de  Franconie  se  sou- 
mirent également  5  en  sorte  que  la  confédération  de  Leip- 
zig perdit  ses  membres  en  Souabe  et  en  Franconie. 
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Le  conte  4e  TSfy  mit  wmmtumij  àaMS  lee  fte^ 
niera  fonre  de  nai,  le  siège  de  Bfegdeboiirg*  Lee  bemw 

geois,  qui  se  confiaient  dans  l'assistance  du  roi  de  Suède, 
ayant  obstinément  r^oussé  la  sommation  que  Tilly  leur 
avait  faîte  à  différentes  reprises,  la  place  fiit  emportée  d'as^ 
saiity  le  20  mai  1631.  La  plus  grande  partie  des  maisons 
devinrent  la  proie  des  flammes,  le  reste  fut  pillé.  Le  co- 
lonel suédois  tomba  eu  défendant  la  ville.  Cbrétien-Guil* 
lanne  de  Brandebourg  fdt  blessé  et  fait  prisonnier.  Une 
grande  partie  de  la  garnison  et  des  habitants  périrent  par 
le  feu  ou  le  fer.  Le  roi  Gustave-Adolphe  n'^avait  osé  trop 
s'^éloîgner  jusqu'alors  de  TOder  et  de  la  Warthe,  attendu 
qne  le  général  impérial  >Schanmbourg  était  posté  près  de 
Grand -Glogau  ,  snr  les  derrières  de  rarmée  suédoise* 
Mais  après  la  diûte  de  Magdebourg,  il  se  mît  en  marche 
sur  Berlin  et  contraignit,  le  11  juin,  Téleclenr  de  Bran- 
debourg à  signer  un  second  traité.  L  électeur  lui  promit 
tm  subside  de  30,000  éens  par  mois,  laissa  Spandau  entre 
les  mains  des  Snédois,  et  sVbligea  k  permettre  au  roi 
d'occuper  Custrîn,  chaque  fois  qu^il  en  serait  requis  par  ce 
monarque. 

Le  ^  juin,  le  comte  de  Tilly  partit  de  Magdebourg  et 
se  dirigea  vers  la  Thuringe.  Il  avait  forcé  Tarcbevéque  de 

Brème  d'abandonner  FUnion  de  Leipzig.  Il  voulait  main- 
tenant contraindre  le  landgrave  Guillaume  de  Hesse-Cas-^ 
sel  à  déposer  les  armes.  Pendant  la  marche,  Tilly  reçut 
à  Mulhausen  des  nouvelles  des  mouvements  du  roi  Gus- 
tave, qui  rengagèrent  à  retourner  à  TElbe.  Les  Suédois 
avaient  enlevé  aux  Impériaux  Greîfswalde ,  leur  dernière 
place  én  Poméranie.  lie  reste  du  Mecklembonrg  fut  éga* 
lement  conquis*  La  reine  de  Suède  Marîe^ÉIéonore  étant 
débarquée  avec  8000  hommes  de  troupes  fraîches  en  Po- 
méranie, et  le  marquis  Uamilton  ayant  amené  au  roi  6000 
Anglais,  Gustave-* Adolphe  s'avança  vers  TËlbe,  prit 
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TaBgermnnde  et  Havelberg,  et  occnpa  près  de  Werben 
im  eamp  fortifié.  TiUy  parut  devant  cette  position  5  maîa 
comme  le  roi  ne  sortie  pas  de  son  eamp  pour  livrer  un  com- 
bat) et  qn^il  eut  été  trop  hasardevx  d^attatfiier  renneni  dans 

ses  retranchements,  le  comte,  qui  commençait  d  aiileurs  à 
manquer  de  vivres,  retourna,  vers  la  fin  de  juillet,  dans  Tar- 
chevêché  de  Magdebourg,  d^où  il  proposait  de  pénétrer 
dans  rélectorat  de  Saxe.  Arrivé  à  Wolmîrstapdt,  TiUy  reqaif 
Féleetenr  de  faire  passer  ses  troapes  à  Tarmée  impériale^ 
et  de  continuer  à  la  pourvoir  de  (ont  ce  qui  était  iiécessaiie 
a  son  entretien.  Cependant)  sans  attendre  sa  réponse) 
Tilly  se  mit,  le  18  août,  en  marche  vers  Sîislebeii,  oà  il 
se  rénnit  avec  le  corps  d^Minée  du  général  Farstenberg^ 
qai  venait  ây  arriver  de  la  Soaabe.  Moyennant  ce  renfort, 
Tilly  se  voyait  à  la  tête  d'une  armée  de  40,000  hommes, 
.  avec  laquelle  il  se  dirigea,  le  dl  août,  sur  Halle.  Merse- 
bourg,  Weissenbonrg,  Fribourg,  Nanmbourg,  Zeitz  et 
plasiears  autres  endroits  furent  occupés  par  les  Impéri* 
aux.  Tilly,  ayant  reçu  près  de  Halle  la  réponse  négative 
de  rélecteur,  marcha  aussitôt  devant  Leipzig.  Cette  ville 
se  rendit  par  capitulation,  après  un  bombardement  de  peu 
dejonm. 

Le  roi  de  Suède  avait  quitté  son  camp  près  de  Wer^ 

ben,  et  s'était  porté  à  Alt-Braiidebourg.  Là  fut  signé,  le 
1  septembre,  entre  Gustave-Adolphe  et  l'électeur  de  Saxe 
un  traité,  par  lequel  ce  dernier  prince  mettait  ses  troupes 
sous  les  ordres  du  roi,  et  lui  abandonnait  entièrement  la  di- 
rection de  la  guerre.  D  s'engagea  à  ne  point  faire  la  paix, 
sans  le  consentement  de  Gustave- Adolphe ,  d'uuviii-  ea 
cas  de  retraite  ses  forteresses  sur  TËlbe  aux  Suédois,  et 
à  leur  fournir  les  vivres  nécessaires.  Ensuite  Télecteur 
passa  l^lbe  et  se  réunit,  le  5  septembre,  près  de  Dubeii 
avec  Tarmée  suédoise.  Le  lendemain ,  le  roi  et  réledenr 
marchèrent  sur  Leipzig.  Tilly  s^avança  de  son  camp  re- 
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irAnefaé  vtm  le  tillage  de  Breitenfeld ,  sîtaé  à  deux  lleneii 

de  Leipzig.  Les  alliés  attaquèrent,  le  7  septembre, 
Taraiée  impériale*  À  Faile  gauche  de  cette  dernière  les 
Saxons  forent  mis  en  déroote^  mais  à  Taile  droile  les 
Suédois  demearèrenl  vaînquears.  Tiily  se  retira  par  Halle 
à  Halberstadt.  liC  8  du  même  mois,  le  Roi  défit  l'arrière- 
garde  impériale  près  de  Mersehoarg  et  se  rendit  maître 
de  cette  ville,  le  jour  d'après.  Le  11,  il  conqoit  Halle, 
et  rélecteor  reprît  Leip/ig  le  lendemain  ;  après  qaoi  les 
Impériaux  évacuèrent  tout  Télectorat  de  Saxe. 

Le  roi  de  Suède  ne  jugea  pas  à  propos  de  poursuivre 
le  comte  de  Tilly  dans  sa  retraite  vers  la  basse  Saxe; 
mais  il  fat  décidé  <pie  Téleeteor  de  Saxe  pénétrerait  par 
la  Silésîe  en  Bohème.  Pour  lui-même,  Gustave-Adolphe 
choisie  rexpédition  qu'on  avait  résolu  d'entreprendre  par 
la  Thuringe  et  la  Franconie  en  Bavière.  Le 21  septembre, 
firfort  loi  onvrit  les  portes.  Dans  cette  ville  il  eondnt 
one  alliance  avec  les  does  de  Saxe-Weimar.  Le  26  du 
même  mois ,  Gustave-Adolphe  continua  sa  marche  par  la 
forêt  de  Thuringe.  La  ville  de  Wurzbourg  capitula,  le 
4  octobre  ssivant.  La  dtadelie  lui  prise  d'assaut,  peu  de 
joors  après.  Tilly,  qui  s^était  réoni  dès  le  3  octobre  dans 
la  Hesse  avec  les  deux  dîvîsiorîs  de  Fugger  et  d'Aldrin- 
gen,  marcha  avec  18,000  fantassins  et  182  compagnies  de 
cavaliers  jnsqo^à  Fulde.  Mais  un  ordre  de  r£mperenr  M 
ayant  défendu  de  livrer  un  combat  et  de  risquer  son 
armée,  ce  brave  Général  ne  put  rien  faire  pour  la  déli- 
vrance du  château  de  Wurzbourg.  Près  d'Aschaifen bourg 
Tilly  fat  encore  r^oint,  le  12  octobre^  par  le  doc  Charles 
de  Lorraine  avec  15,000  hommes.  Au  moyen  de  ce  ren-» 
fort,  Tillv  s'empara  de  différentes  places  en  Franconie- 
mais  il  attaqua  Winzbourg  en  vain.  L'armée  impériale 
ayant  été  fort  affaiblie  par  le  maoqne  de  munitions  et  de 
vêtements,  par  les  fortes  marches  fu^lle^avait  fohes,  par 
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les  maladies  et  la  désertion,  le  roi  de  Saède  se  vit  à 
nème  d^étendre  ses  conquêtes  sur  leRhingaa  et  la  contrée 

dite  Bergstrasse,  Le  7  décembre  ii  franchit  le  Riiia  près 
d'Oppenheiin ,  se  rendit  maître  de  cette  ville  et  conquit, 
le  13  du  ménie  mois,  Mayence,  pois  Spire,  Landaa, 
Weissenboorg,  Maabeim,  Ulm  et  beaaconp  d'autres  pla- 
ces. Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  enleva  pareille- 
ment  plusieurs  villes^  entre  autres  Munden  et  Hœxter 
en  Westphalie,  Kœnigstein  et  Caab-sur-le-Hbin.  Dans 
TAllemagne  septentrionale  les  Impériaux  perdirent  encore 
Rostock,  Wîsmar  et  Dœmits.  Le  congrès  qnVn  avait 
ouvert  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  5  septembre,  lut 
dissous,  le  13  octobre,  à  rapproche  des  Suédois. 

Deux  corps  d'armée  impériaux  avaient,  en  septem- 
bre, attaqué  la  Lusace.  Le  général  Gœtz  occupa  la  basse 
Lusace  et  fit  des  courses  jasqu^à  Dresde.  Tîefenbach  prit 
Bautzen,  Gœrlitz  et  Zittau.  Mais  les  Saxons,  sous  le  gé- 
néral Arnheîm  f  Arnim^,  qui  avait  quitté  le  service  impé- 
rial, s'étant  alors  avancés  en  Lusace^  les  Impériaux  se 
virent  obligés  de  se  retbrer  partie  eu  Silésie,  et  partie  en 
Bohème.  L'envoyé  d*Espagne  à  Vienne  avait  offert  à 
l'électeur  de  Saxe  son  entremise  pour  faire  la  paix  -  mais 
ce  prince,  loin  d*agréer  cette  proposition,  ordonna,  au  mois 
d'octobre,  à  Arnheim  d'entrer  en  Bohème.  Celui-ci  occupa 
sans  résistance  Teischen.,  Aussig,  TœpUtn,  Leitmerits, 
Slan  et  enfin  Prague  fil  novembre).  Le  commandant  im- 
périal de  cette  capiiale^  Don  BalthasarMaradas,  se  retira 
jusqu^à  Tabor.  £gre,  ËUnbogen,  Saaz,  Kaaden,  Laun, 
Melnik,  Brandeis  et  plusieurs  autres  vUles  se  rendirent 
également  sans  opposition.  L^électeur  de  Saxe  arriva  lui» 
même  à  Prague.  Un  grand  nombre  de  Bobèmes  évangé-» 
liques  émisés  et  de  prédicateurs  luthériens,  qui  avaient 
snivi  ce  prince^  s'emparèrent  des  églises,  des  écoles,  et 
les  Jésuites  reçurent  ordre  de  quitter  le  pays.  Sur  ces 
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eatrelmkes^  les  généraux  Maradas,  Ttefenbach  et  Gœtss 
s'avancèrent  avec  leura  diviaona  vers  TiUbe  et  occupèrent 
Ninbonr^.  L^électeor  y  envoya  le  général  Amfaeini ,  qui 
les  vainquit  et  leur  enleva  Nimbourg.  Les  Impériaux  se 
retirèrent  vers  la.Moravie.  Les  Saxons  se  rendirent  maîr  > 
très  de  presque  toat  le  pays  jusqu'à  la  frontière  de  cette 
provîncsé  Cependant,  la  crainte  des  dangers  dont  la  li- 
berté et  rindépendance  de  TAllemagne  était  menacée  de 
la  pai't  des  Suédois,  engagea  1  électeur  de  Saxe  à  ne  pas 
faire  avancer  plus  Join  son  armée.  La  B<riiènie  était  déjà 
entièrenent  vidée  par  un  pillage  systémaliqne.  Tout  le 
butin  transportable  fut  envoyé  par  eau  en  Saxe.  Lors- 
qu'on crut  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  extorquer ,  l'électeur 
aVh  retourna  à  Dresde  3  mais  ses  soldats  continuèrent 
di'oppriiner  le  pays  d'une  manière  si  cruelle,  qu'aune  grande 
partie  des  habitants  abandonnèrent  leur  malheureuse  patrie 
et  s'enfuirent  en  pays  étranger. 

Le  duc  de  Frîedland,  qui  depuis  sa  destitution  rési» 
dait  à  Prague,  où  il  tenait  un  grand  état  de  maison  % 
avait  donné  carrière  à  un  sombre  chagrin.  H  voyait  avec 
une  tranquillité  apparente  les  revers  étonnants  de  son 
Souverain  y  lorsque  1^'erdiuand  11  le  fit  inviter  à  reprendre 
aott  ancien  poste*  Wailenstein  se  chargea,  après  quelque 
hésitation,  de  lever  une  nouvelle  armée  et  de  perfectionner 
en  trois  mois  renseignement  des  troupes  qui  devaient  en 
faire  partie.  Dès  que  son  intention  fut  connue ,  on  vit 
accourir  dans  les  rangs  de  ses  nouveaux  bataillons  des 
milliers  de  vétérans  qui  avaient  déjà  servi  sous  ses  or- 
dres; et  trois  mois  étaient  à  peine  passés,  qu'il  avait  mis 
sur  pied  une  armée  de  30,(XK>  hommes ,  bien  exercés  et 
bien  disciplinés.  Mais  alors  il  refusa  de  .prendre  le  com- 
UMUidement  de  cette  armée,  et  ne  céda  aux  voeux  de 

0  Le  récit  que  Williams  Coxa  fait  <jb  k  OMDÎèn  de  vivre  de  Wiltensteiii 
à  PragiH^  est  fort  exagéré.  . 
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TEmperear  qu^après  que  ce  monarque  eiU  satisfait  les 
prétentions  exeessÎTes  qa'ilfomait»  Widlenstein^  profitaiil 
évt  besoin  qne  Ferdmand  avait  de  ses  services ,  se  ÈL 

nommer  Généralissime  de  tontes  les  troupes  antrichiennes 
et  espagnoles  en  Allemagne.  L'Empereur  renonça  au 
droit  de  commander  lui-même  l'armée  ,  comme  aussi  à  la 
mdaite  directe  des  affaires  de  la  guerre.  11  s'obligea 
nême  à  ne  point  paraître  à  !*année.  Il  fat  convenu  que 
TEmpereur  établirait  sa  résidence  à  Prague,  dès  qu'on 
serait  parvenu  à  reconquérir  la  Bohème.  Ferdinand  promît 
à  Wallenstein  de  lui  engager  un  pays  béréditaire  pour 
garantie  de  la  rémunération  de  ses  services.  Dans  les 
pays  allemands  conquis ,  le  due  de  Frîedtand  devait  jouir 
pour  sa  personne  des  rev  eiius  du  Souverain  ,  et  avoir  la 
main  libre  dans  la  confiscation  et  distribution  des  biens 
des  traîtres  de  TÉtat.  Enin  il  fut  stipulé,  que  dans  le 
futur  traité  de  paix  on  aurait  particulièrement  égard  à 
davantage  de  Wallenstein,  et  que  la  possession  du  dmèé 
de  Mecklem bourg  lui  serait  assurée.  Au  mois  dWrîl 
1632,  Tarmée  de  Wallenstein  était  forte  de  50,000  bom- 
mes,  qui  n'attendaient  que  Tordre  de  leur  chef  pour  mar«» 
dier  contre  les  ennemis  de  TEmperenr. 

Les  grands  progrès  que  Gustave -Adolphe  avait 
faits  dans  les  pays  rhénans,  avaient  engagé  le  comte 
palatin  Frédéric  à  se  rendre,  en  février  1632,  de  la  Haye 
à  Francfort* sur- le -JHein,  pour  reprendre  possession  de 
ses  pays  palatins.  Le  roi  lui  donna  deis  espérances  qui 
toutefois  furent  détruites  parles  événements,  qui  eurent 
lieu  bientôt  après.  Dans  l'entrefaite,  Gustave -Adolphe 
avait  conclu  des  alliances  avec  les  autres  princes  du  nord 
de  TAUemagne ,  amai  qu'avec  plusieurs  villes  impériales, 
et  s^étaît  rendu  mi^tre  de  différents  endroits  dans  la  basse 
8axe,  au  Rhin  et  en  8ouabe,  tandis  que  son  général 
Banner  avait  occupé  Magdebourg,  et  quelforn  était- entré 
dansBamberg* 
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Sur  U  fin  dn  mois  do  fémer,  le  comte  deTiliy  een» 
■lença  de  nouveau  ses  opéralioai.  0  ex|iiilo%  le  8  mare,  le 

feldmaréchal  Jïorn  deBamberç.  Le  roi  de  Suède  s'avança 
oontre  lai 5  mais  Tiïly  maicba  dans  le  Uaut^Palaiioat,  pour 
é(re  à  perlée  de  eontenir  la  Bohème  el  la  Bavière.  Le 
roi  le  suivit  par  la  Fraaeonie  et  arriva ,  le  21  mars,  4 
Nuremberg.  Alors  Tilly  dirigea  sa  marche  vers  le  Da- 
nube sur  lugoistadu  Gustave  -  Adolphe  le  suivit  dans 
cette  contrée  et  prit,  le  27  mars 9  Donanwosrth  d'assaat» 
CSomrae  la  Bavière  était  par  là  menaeée  d'ane  invasion,  le 
duc  Maxîmîlieii  se  rendit  en  toute  liâte  à  Tarniée  de  Tilly, 
et  dirigea  lui-même  les  dispositions  nécessaires  pour  la 
défense  de  son  pays.  Le  pont  s«r  le  Leoh  près  de  Bain 
fat  abattu.  Le  5  avril,  rarmée  snédoise  fat  en  présenos 
des  Bavarois.  Une  violente  canonnade  commença,  et  fut 
continuée  pendant  plusieurs  heures  sans  interruption.  Le 
brave  général  Tilly  fdt  blessé  mortellement.  Le  roi  fit 
travailler,  à  Fabri  de  son  artillerie,  à  la  constroe^  d^on 
pont.  LMleeteur  se  retira  pendant  là  nuit  vm  Ingolstad^ 
où  le  comte  de  Tilly  mourut  le  30  avril. 

-  Dans  la  matinée  du  6  avril,  le  roi  Gustave  passa  le 
Lech,  et  marcha  sor  Angsbourg  qaî  capitula  le  10  da 
viéme  mois.  Dans  cette  ville  ChistavC'»  Adolphe  fit  nae 
démarche  qui  excita  la  méfiance  de  ses  partisans  en  Alle- 
magne; c'est-à-dire,  il  se  ûi  prêter,  ainsi  qu'à  la  couronne 
de  Saède,  serment  de  fidélité  par  les  boargeois.  Ce  ser*- 
fluent  était  en  contradiction  avec  le  désintéressement  ^e 
le  roi  avait  fait  paraître  en  déclarant  à  différentes  repri- 
ses, qu'il  ne  combattait  qne  pour  la  constitution  de  T Alle- 
magne et  la  liberté  de  conscience*  Les  villes  de  Rain, 
deBurgaii,  deNenbonrg-sar-le-Daaabe,  Memmingen, 
!N(Bid lingue  5  Kempten  et  plusieurs  autres  places  furent 
alors  occupées  par  les  filuédois.  Une  division  de  leurs 
troupes  maicha  par  TAlgovie ,  s'avança  josqu'à  S^Hmsen 
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et  Reatti)  et  menaça  le  Tyrol;  mais  elle  fat  repoussée 
^  voulant  paséer  les  défilés  de  ce  pays*  Dnsnite  les 
Sttédoîs  Gonqaîrent  Brégens  arec  tont  le  Brîsgaa  et  la 

plupart  des  villes  autrichiennes  en  Alsace.  Le  roi  même 
attaqua  la  téte  de  peut  dlngolstadt  y  mais  fut  repoussé^ 
le  23  avril.  Le  feldoiaréclial  Horn  avait  été  détaché  aa 
Danube,  pour  s'emparer  de  Batisbonne;  mais  l'électeur 
MakimOten,  qui  Favait  prévenu,  Tempêcha  de  s'^approclier 
de  cette  ville.  Gustave-Adolphe  abandonna  l  attaque  dln- 
golstadt  et  marcha,  le  2/k  avril,  sur  Munich  où  il  entra 
le  7  du  mois  suivant  $  cependant  il  quitta  bientôt  après 
cette  ville  et  retourna  à  Augsbourg.  L^électeur  avait  prié 
Wallensteîn  de  se  réunir  avec  Tannée  de  la  Ligue  catho- 
lique. Mais  ce  Général ,  qui  n'avait  pas  oublié  que  Maxi~ 
milieu  s'était  trouvé  à  la  téte  des  princes,  qui  avaient  en 
1629  eiigé  sa  démission  de  TËmipereur)  lui  relusà  son 
assistance*  Son  plan  d'*opération  tendidt  à  chasser  d'abord 
les  Saxojis  de  la  Bohème  et  à  les  détacher,  s'il  était 
possible,  de  l'alliance  suédoise.  Vers  le  milieu  du  mois 
d'avril,  il  avait  conduit  Tarmée  de  la  Moravie  en  Bohème. 
Il  entama  à  cette  époque  des  négociations  tant  avec  le 
général  saxon  Arnheim  a  Prague ,  qu'avec  l'électeur 
même;  mais  elles  n'aboutirent  à  aucun  résultat.  Le  duc  de 
Frîedland  s'avança  alors  sur  Prague,  bombarda  la  ville, 
et  l'emporta  ensuite  d^assaut*  La  garnison  saxonne,  restée 
dans  le  HradscUn,  capitula  le  5  du  mois  suivant.  Les 
Saxons  forent  expulsés  de  la  plupart  des  vDIes  bobèmes. 
Arnheim  l  econduisit  ^  encore  avant  la  lin  du  mois  de  mai, 
son  armée  que  Waliensteiu  menaçait  d'envelopper,  en 
Misnie.  Le  duc  de  Friediand  achèvà,  par  la  conquête 
d'ogre,  de  Fidkenau  et  d'fiUnbogen,  la  délivrance  de  la 
Bohème.  Le  général  suédois  Duval  et  Arnheim  atta- 
quèrent, du  côté  de  la  Lusace,  la  Siiésie  où  ils  prirent 
Glogau^  et  ayant  remporté  des  avantages  près  de  iStei- 
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nan,  ilsiorcèrent  les  Impériaux  à  se  retirer  dans  k  haute 
SUésîe* 

Déjà  plusieurs  semaines  s'étaieni  éeoulées-  de]Miis 

Texpulsion  des  Saxons  de  la  B(>hème,  saim  que  le  duc  de 
Friediand  isODgeât  à  marcher  au  secours  de  l'électeur 
Maximîlien,  qui  Ten  avait  itératîvement  requis.  Ce  ne  fat 
^n^aa  mois  de  juin^  après  que  rUmperear  lai.  eut  expres- 
sément ordonné  dé  réunir  ses  forées  à  celles  de  M axî- 
inilîen,  qu'il  se  mit  en  marche  vers  le  Haut-Palatinat ,  et 
rejoignit  près  d*£gre  Tarmée  bavaroise»  Le  roi  Gustave 
accourut  pour  empêcher  cette  réunion,,  mais  il  arriva 
trop  tard;  et  comme  rarmée  réunie  lui  était  beaucoup 
supérieure,  il  se  retira  jusqu'à  Nuremberg ,  oh  il  prit  une 
position  qu  il  fit  entourer  de  fortes  batteries.  Le  6  juillet, 
Wallenstein  arriva  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  et 
oeeupa  un  camp  près  de  Zirndorf  sur  la  Redaita,  à  une 
lieue  de  la  position  suédoise.  Quoique  Tarmée  de  Wal- 
lenstein fut  forte  dVnviron  40,000  combattants  et  que 
celle  du  roi  n'en  comptât  que  20,000,  le  duc  Albert  n'osa 
eependeni  hasarder  un  combat.  Tous  les  deux  continuèrent 
à  fortifier  leurs  positions  5  chacun  cherchait  à  contraindre 
son  adversaire  à  la  retraite,  en  lut  coupant  le  transport 
de  vivres.  3Iais  bientôt  le  roi  de  Suède  reçut  des  renforts, 
qui  le  mettaient  en  état  de  se  mesurer  avec  son  redou- 
table ennemi.  La  plupart  des  divisions  que  Gustave- 
Adolphe  avait  laissées  dans  différentes  places  an  Rhin  et 
au  Danube,  arrivèrent  successivement  près  de  Nurem» 
berg.  Le  duc  Bernard  de  Weîmar,  qui  avait  déjà  menacé 
le  Tyrol  d^une  invasion,  et  le  landgrave  Guillaume  de 
Hesise  amenèrent  pareillement  leurs  corps  au  roi. .  Le  28 
aoftt,  Gustave -Adolphe  rangea  son  armée,  qui  s'était 
accrue  à  70,000  hommes,  en  ordre  de  bataOIe,  et  pré- 
senta le  combat  à  Wallenstein,  qui  ne  se  mut  point  de  son 
camp*  Cependant  les  deux  armées  manquaient  déjà  en- 
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tièremaiit  de  vivres  et  ne  mivaieDt  comnieot  s'en  procurer 
dans  la  position  qu'elles  occnpaient  Bnin,  aor  la  nouveUe 
mal  fondée,  comme  si  le  dae  de  Friedland  était  parti  avec 

la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  n'avait  laissé 
qu'un  faible  corps  poar  roccupation  du  camp,  Gustave- 
Adolphe  se  détermiiia  à  entreprendre  une  attaque  eostre 
ce  dernier*  Le  M  aoftt  au  nuUin,  les  Suédois  assaillirent 
les  retranchements  des  Bavarois;  mais  ils  furent  repous- 
ses pai'  Waliensiein  avec  les  troupes  impériales.  Après 
que  le  feu  des  canons  et  des  mousquets  eut  duré  pendant 
pluflîenrs  heures,  le  roi  donna  le  si^al  de  la  retraite. 

Ce  prince  brava  encore  pendant  deux  semaines  la 
disette  toujoui'S  croissaiite)  qui  le  contraignit  enfin,  le 
8  septenhre,  à  se  awttre  en  marche.  U  passa  à  eété  de 
la  position  de  Wallenstehi,  et  prit  la  direction  par  Nen- 
stadt- sui -rAîsch  vers  Windsheim.  Il  laissa  une  forte 
garnison  dans  Nuremberg,  iie  duc  Albert  ne  bougea  ni 
pour  attaquer  Nuremberg,  ni  pour  aller  à  la  pourraite  du 
roL  Le  13  septembre,  il  leva  son  camp  et  prît  le  chemin 
de  la  Saxe.  L'électeur  de  Bavière  se  dirigea  vers  le 
Danube,  pour  couvrir  son  pays  que  Gustave -Adolphe 
avait  dessein  d'envahir  une  seconde  fois.  Le  duc  Bernard 
de  Weimar  fut  envoyé  en  Franconie,  an  M ein. 

Wallenstein  avait  fait  partir  les  généraux  Gallas 
et  Holke  en  avant  pour  la  Saxe  et  la  Mîsnie ,  où  ils  s*é- 
taient  renda  maîtres  de  plusieurs  places.  Il  paraissait 
qne  le  duc  Albert  avait  Tintention  de  prendre  ses  quar- 
tiers d*faiver  dans  ces  pays.  Sur  ces  entrefaites,  Am- 
heim  avec  Tarmée  saxonne  avait  conquis  presque  toute  la 
8îlésie.  Wallenstein,  prévoyant  que  le  général  Arnheimet 
le  duc  Bernard  accourraient,  celui-là  de  la  Siiésie,  et  ce* 
lui-ci  de  la  Franconie,  en  Saxe  pour  se  réunir  contre  lut, 
ordonna  au  général  Pappenheim ,  qui  se  trouvait  dans  la 
basse  Saxe,  où  il  avait  combatta  avec.succès  contre  des 
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Henoii  et  des  Saéd de  rmm  le  refondre.  Après  ifoe 

cette  réunion  eut  été  effectuée,  le  duc  de  Fiiedlaiid  mar- 
dia,  le  22  octobre,  avec  son  armée,  forte  alors  de  25,000 
hemsies^  devant  Leîpstg  et  força  eette  ville  ^  ainsi  qae 
le  diàieaa  de  Pleissenlioinrg»  à  eapitnler.  Le  lendenaiii, 
un  corps  impérial  occupa  Ifalle;  mais  ayant  ensuite  entre-» 
pris  une  attaque  sur  le  château  de  Moritz^bourg,  ii  fut  re- 
poussé par  la  gamisos  suédoise. 

8sr  les  instantes  prières  de  Péleoteur  de  Saxe,  le 
roi  Gustave -Adolphe  s'était  dirigé  vers  la  Tburinge  et  il 
occupa,  le  30  octobre,  un  camp  retranché  près  de  Naum- 
bourg.  Le  duc  Bernard  de  Weînuir  s'était  déjà  réuni  au 
roL  Wallenstein  avait  pris  mie  forte  position  près  de 
WeissenMs.  Le  3  novembre,  le  rai  se  vit  obligé  par  le 
froid  rigoureux  à  mettre  ses  troupes  en  cantonnement. 
Le  duc  Albert,  qui  s'imaginait  que  le  roi  resterait  pen« 
dant  assoK  longtemps  dans  rinaction,  voulant  profiter  de 
eet  intervalle,  eomraanda  le  général  Pappenhein  avee 
une  for(e  division,  pour  effectuer  la  réduction  du  château 
de  Moritzbourg  près  de  Halle.  Le  même  Jour  ou  Pap-» 
penheim  se  mit  en  majrdie,  Wallenstein  quitta  aussi  son 
camp  près  de  Weissenfels  et  se  porta  vers  Leipsig.  Les 
chemins  gâtés  ralentirent  tellement  sa  marche  5  qu'il  ne 
put  atteindre  que  Jjutzeji ,  et  se  vit  obligé  de  s^  arrêter 
aissi  le  5  novembre.  Ce  jour-là,  Wallenstein  détacha 
encore  deox  colonels  avec  leurs  régiments  vers  Zwîdcan 
et  Altenbourg,  poui'  occuper  les  routes  qui  conduisent 
en  Bohème. 

Le  roi  de  Suède ,  qui  avait  été  instruit  de  tous  ces 
mouvements,  partit,  le  5  novembre,  de  Naumbourg  pour 
aller  attaquer  scm  ennemi.  Dès  le  soir  du  même  jour,  il 

y  eut  des  combats  entre  les  avant-postes  des  deux  partis. 
Le  roi  voulait  attaquer,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour^ 
Tannée  de  Wallenstein  qui  ne  comptait  alors  que  11^000 
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joonibattants.  Le  duc  envoya  des  ordres  référés  et  près- 
mite  à  Pappenheim,  pour  le  faire  reTenir  anr-le-chanip. 
A  peioe  ce  Généràl  les  eut -H  reças,  qa^fl  se  mit  en 

marche  avec  la  cavalerie ,  et  commanda  à  Finfanterie  de 
le  snivre  aussi  rapidement  que  possible.  Les  deux  ar- 
mées passèrent  la  nuit  sous  les  armes.  Le  6  novembre 
au  nii^  .WaUenslem  mandia  dans  la  plaiae  à  gaacbe  de 
Lntzen,  espérant  d^empêcher  la  bataille  jusqu'à  l'arrivée 
de  Pappenbeim.  Un  brouillard  épais  favorisait  sou  plan. 
Le  brouillard  s*étant  dissipé  vers  les  onze  heures  avant 
midi,  le  roi  ordomia  Tattaque.  Le  combat  commença  entre 
rinfanterie  avee  anegrmide  ammoshé.  La  grande. roate^ 
montante  et  «idkm  dé  denx  fossés,  devant  la  position  des 
Impériaux  fut  emportée  d'assaut  par  les  Suédois  et  per- 
due de  nouveau.  Alors  le  roi  Gustaphe- Adolpbe  mena 
kii-méme  la  cavalerie  au  eombat.  Une  balle  de  raoasi[aet 
biî  fracassa  le  bras  gaudie.  11  se  lit  porter  hors  da  conw 
bac  5  maïs  il  tomba  derrière  son  armée  entre  les  mains  de 
cavaliers  impériaux  qui  ne  le  connaissaient  point ,  et  fut 
tué  avec  tous  ceux  qui  raccompagnaient.  Le  duc  Fran- 
çois-Albext  de  Saxe^Laaenbonrg  eut  seul  le  bonheor  de 
s'éobapper,  et  Ait  par  cette  raison  fréquemment  accusé 
d^avoir  assassiné  le  héros  suédois.  Dans  Fentrefaite,  la 
force  supérieure  des  Suédois  réassit  à  vaincre  la  coura- 
geuse résistance  des  Impériaux*  Le  duc  de  Friedland 
s^était  déjà  mis  en  marche  pour  opérer  sa  retraite,  lors- 
que Pappenbeim  avec  la  cavalerie  arriva  enfin  sur  le 
champ  de  bataille.  11  attaqua  résolument  les  Sucdoîsj  les 
repoussa,  leur  enleva  de  nouveau  les  canons  qu'ils  avaient 
conquis  5  mais  il  fut  blessé  mortellement*  Ses  cavaliers^ 
comme  aussi  Finfanterie  Impériale,  qui  avait  encore  une 
fois  renouvelé  Pattaque,  furent  alors  forcés  à  vider  le  champ 
de  bataille,  qui  était  couvert  de  9000  morts  des  deux 
partis.  Walleufittein  se  retira  avec  son  armée  à  Leipiug* 
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Lui-même  se  rendit  alors  pai-  Zwickaii  à  Prague,  où  il 
punit  de  mort  les  officiers,  à  la  mauvaise  condaite  des- 
quels il  «ttriboait  la  perte  de  la  bataille.  Le  doc  Bernard 
de  Weimar ,  qui  avait  pris  le  oêniiiaiideaient  de  rannée 

suédoise,  sY'taut  rùuiii  avec  les  troupes  saxonnes,  força, 
au  bout  de  quelques  semaines ^  les  Impériauj^  à  évacuer 
la  Saxe* 

La  mort  da  roi^de  Saède  ne  produisît  point  les  résul- 
tats que  le  parti  catholique  s*en  promettait.  H  est  vrai  que 

les  princes  et  les  États  évangéliques  étaient  fort  con- 
sternés ^  parce  qu'ils  craignaient  que  la  Suède  ne  cessai 
de  prendre  part  ultérieurement  à  la  gserre  germanique^ 
H  né  les  abandonnât  à  la  discrétion  de  leurs  adverasi- 
res;  mais  le  diancelier  du  royaume  de  Suède,  le  baroa 
Axel  d'Oxenstîerna,  fut  autorisé  ])ar  le  conseil  d'État, 
qui  gérait  la  régence  à  la  place  de  Christine ,  fille  de 
Gustave r  Adolphe,  âgée  seulement  de  seize  ans  qu*on 
avait  proclamée  reine,  à  continuer  la  guerre  en  Alle- 
magne entièrement  dans  le  sens  de  Gustave -Adolphe. 
Le  comte  palatin  Frédéric  suivit,  le  19  novembre  1632 
àMayence,  le  roi  de  Suède  au  tombeau.  Tout  lePalatinat 
inférieure,  ou  du  Rhin  ^  â  Teiception  de  Uetdelberg  et  de 
Fraakenthal^  était  alors  au  pouvoir  des  Suédois,  et  Phi- 
lippe, frère  de  Frédéric,  prit  la  régence  pour  Charles- 
Louis,  lils  de  ce  dernier,  encore  mineur.  L'électeur  Jean- 
Georges  de  Saxe  était  depuis  longtemps  las  de  Toppres- 
sion .  suédoise  )  et  ne  cadiait  plus  du  tout  ses  sentiments* 
n  lui  était  surtout  insupportable  de  voir  la  direction  des 
affaires  évangéliques  dans  TEmpire  germanique  confiée 
k  une  Puissance  étrangère  5  et  cependant  depuis  la  mort  de 
Gustave-Adolphe,  le  directoire  demeurait  aux  Suédois. 
Ij'électeur  Jean-Georges,  le  tint  au-dessous  de  sa  dignité 
de  dépendre  avec  son  armée  et  son  peuple  de  la  volonté 
d'un  grand -officier  de  FÉtat  suédois.  En  conséquence, 
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lora^e  le  baron  Oxenstierna  invita  Télectear  à  entrer  dans 
h  eonfédératioii  de  ton»  les  Protestants  allemaiuls ,  à  la- 
qpMlle  on  iravullait,  le  prînee  saxon  s^en  excusa,  et  B 

accepta  FentreniLse  du  roi  de  Danemark,  qui  s^effbrçait  de 
le  réconcilier  avec  TEmpereur.  On  conclut  en  effet  une 
trêve  et  proposa  détend,  an  mois  de  juillet  1633,  iia 
congrès  à  Breslaa  pour  négocier  la  paix.  Mais  eetle 
assemblée  n'eet  point  lien.  L^armistice  fat  dénoncé ,  et 
les  hostilités  commencèrent  de  nouvean.  L'électeur  de 
Brandebourg  déclara,  en  janvier  1633  à  Berlin,  qa*il  était 
dispesé  à  aeeéder  à  TUnion  évaiigélîqiie» 

Le  13  avril  1633,  les  États  des  qoatre  cercles  de 
Franconie,  de  Sonabe,  du  haut  et  du  bas  Rhin,  signèrent 
à  Heilbron  Tallianoe  avec  la  Saède.  Diaprés  ce  traité 
d'union,  la  guerre  devait  être  continuée  avec  tons  les 
efforts  possibles,  jusqu'à  ce  que  randeime  cosstitotîoB 
germanique  eut  été  rétablie  ;  que  les  États  protestants 
eussent  été  confirmés  dans  les  biens  ecclésiastiques,  cou- 
vents et  abbayes,  dont  ils  avaient  été  dépossédés  par 
rédit  de  restitution;  qu^une  paix  général  eût  été  effectuée 
et  qu'on  eAt  donné  à  la  couronne  de  Suède  la  satisfaction 
qui  lai  était  due.  Le  directoire  fut  conféré  à  Oxenstiema^ 
on  lui  adjoignit,  il  est  vrai,  on  Conseil  de  guerre  prêtes» 
tant,  mais  on  concéda  néanmoins  exclusivement  an  dian» 
eelier  du  royaume  le  droit  de  décider*  Les  quatre  cer- 
cles sVngafi^èrent  à  lever  une  armée.  La  Suède  devait 
rester  en  possession  des  pays  allemands  qu'elle  avait 
eonqnis,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  et  jusqu'à  ce  qu^elle 
eCkt  été  entièrement  dédommagée*  A  Heilbron  les  Suédois 
et  les  Allemands  unis  avec-  eux  renouvelèrent  aussi, 
le  13  avril ,  Talliance  avec  la  France.  Le  14  du  même 
mois,  Ox^istiemacéda,  aniiom  du  royaume  de8uède,  le 
Pslatinat  du  lUim  à  la  famille  de  Frédéric.  Ensuite  le 
diaacelier  donua  uue.graade  partie  deb  teireâ  cailioli^ues 
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isoDqotees  an  landgrave  ie  Hesse-Casael,  aux  duci^  de 

Wurtemberg,  de  Saxe- Weiniar,  de  Brandebourg  et 
autres  princes  et  États  évangéliques.  11  espérait  par  là 
perpétuer  la  haine  entre  eux  et  les  CatholMioes^  et  unir  les 
religionnaires  d'autant  pliis  étroitement  à  la  jShtède,  de 
laquelle  couronne  ces  pays  devaient  dépendre  comme  fiefs 
et  par  conséquent  les  possesseurs  comme  vassaux. 

Le  baron  d^Oxenstiema  s^étant  assuré;  ]par  ces  traités^ 
Fasslstance  d^une  grande  partie  de  rAHemagne  évan* 
gélique,  poussa  alors  les  opérations  mîlîtaires  avec  autant 
d^intelligence  que  d^actîvité.  La  force  militaire  des  con- 
fédérés s'était  divisée ,  depuis  la  mort  dit  roi  Gustave*» 
Adolpbe,  en  plusieurs  grands  corps  dVmée.  Ao  môîsde 
mai  1633,  le  rhîngrave  Otbon- Louis  et  le  comte  palatin 
Chrétien  de  Bîrkenfeld  achevèrent  par  la  réduction  de 
Frankenthal  et  de  Heidclberg,  la  conquête  du  Palatinat 
du  Bliîn.  Bernard  de  Weimar,  après  avt^  occupé  Bani-^ 
berg,  s^était  réuni  à  Gustave  Hom  et  s'avança,  an  moië 
de  mars,  vers  la  Bavière.  Aldringen,  qui  avec  un  corps, 
composé  dlmpériaux  et  de  Bavarois,  avait  réduit  au  prin- 
temps Memmingen  et  Kempten ,  se  retira  devant  la  su** 
jpériorîté  ennemie  jusqu'aux  bords  de  riser.  Vers  le  même 
temps  il  se  forma  une  conspiration  parmi  les  principaux 
officiers  de  Tarmée  protestant,  qui  exigeaient  des  récom- 
penses proportionnées  à  leurs  services*  Pour  apaiser  ces 
troubles,  on  distribua  aux  cbefo  dés  biens  d'Église  catho- 
liques de  la  valeur  d'environ  cinq  millions  d*écns  de 
Suède,  et  on  donna  quelque  argent  aux  soldats.  Au  mois 
de  juin,  Bùrn  se  rendit  maître  de  Pappenbeim  et  deNeù- 
raarlct  dans  le  Hant-Palatinat,  sans  que  le  général  AU 
dringen ,  en  partie  à  cause  de  Finfériorîté  de  ses  forces^ 
en  partie  retenu  par  les  ordres  de  Wallenstein ,  eut  tenté 
de  Ten  empêdien  Enfin  Hom  raarelia  en  Souabe  devant 
Constance  qull  attaqua  inutilement*  Dans  le  comté  de 
V  28 
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Tyrol,  mefiacé  d^une.invaiîion  enaeiuie ,  l'archiduchesse 
CfauMWy  qui  goovenuût  le  pays,  ep  qsslîté  de  totriee  de 
son  fils  Ferdinand  -  Charles ,  dirigea  les  travaux  pour  la 

défense  des  défilés  de  la  fi oiuière  avec  autant  d''énergîe 
que  de  sagesse.  Le  duc  Georges  de  Lunebourg  et  le 
feldmaréchal  soédeis  Knipphaosen  vainquirent  en  West- 
phalie  les  généraux  catholiques  Gronsfeld  et  Merode ,  et 
enlevèreiii  llammeln  et  Osnabruck.  Le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  soumit  plusieurs  villes*  . 

Un  corps  suedo-saxon,  sous  les  ordres  des  i^éraux 
Amheiai  et  Mathias,  comte'de  Thurn,  commença,  au  mois 
de  janvier  1633,  les  opérations  en  Silé&ie  par  la  prise  de 
Brieg,  de  8trelilen  et  de  Grotkau.  Ce  corps  confédéré  ne 
comptait  que  2^,000  combattants,  tandis  que  Wallenstein 
avec  40^000  hommes  étmt  posté  en  Bohème,  entre  PUsea 
et  Egre,  où  il  restait  dans  une  inaction  que  personne  ne 
pouvait  comprendre.  Enfin  au  mois  de  mai,  le  duc  laissa 
le  général  Uoike  avec  quelques  milliers  d'hommes  en  Bo- 
hème, et  se  mit  avec  aa  force  principale  en  marche  vers 
la  Silène.  H  assit  son  camp  près  de  Neisse  et  évita  le 
combat  que  lui  présentèrent  les  confédérés.  Il  entama  arbi- 
trairement des  négociations  avec  Ainheim ,  et  offrit  aux 
Suédois  et  à  leurs  alliés  ,une  paix  extrêmement  avan- 
tageuse. Le  29  mai,  il  conclut  avec  les  Généraux  enne- 
mis une  trêve  de  quinze  jours ,  qui  ensuite  fut  plusieurs 
fois  prolongée*  Oxenstiema  tenait  les  propositions  de  Wal- 
lenstein pour  une  ruse,  afin  d'arrêter  les  Suédois  dans 
leurs  opérations ,  et  recommanda  au  comte  de  Thum  la 
plus  grande  prudence.  Mais  rélccleur  de  Snxt  fit  des 
conditions  de  paix  les  plus  extravagantes» 

Les  négociations  avaient  duré  jusqu^à  la  fin  du  mois 
de  septembre.  Commue  elles  n^avaient  amené  aucun  résul- 
tat, le  duc  de  Friedland  se  mit  inopinément  en  marche, 
comme  si  son  intention  était  de  se  porter  en  Lusace.  Le 
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général  HoikeinraU  déjày  avant,  la  trêve,  envabi  la  Mia* 
me  et  conquis  Leipzig.  Amheim  évacua  alors  la  Silésîe, 

et  accourut  pour  couvrir  1  électorat  de  Saxe.  Dès  que 
Wallenstein  fut  informé  de  ce  mouvement,  il  se  dirigea 
sur  le  corps  soédois  du  comté  Tkorn  qui  était  alors  isolé 
près  de  Steînan  -  sur  -  l'Oder  et  sar  le  général  Duval,  et 
les  fit  prisonniers  avec  leurs  dix  mille  hommes.  Toutefois  il 
rendit,  immédiatement  après,  la  liberté  au  comte  de  Thuru 
qœ,  comme  coupable  de  haute  trahision,  aurait  dû  être 
tadait  devant  les  Irihimattx  de  Bohèm.  JCnsnite  WaU 
lenstdn  conquit  Liegnitx,  Gross-Glegaii,  Crossen  et 
Francfort-sur-POder.  11  divisa  bientôt  après  son  armée. 
Un  corps  longea  la  Warthe  pour  pénétrer  en  Fomérauiei 
mais  resta  dans  rinaction  après  la  prise  de  JUandsberg. 
lie  doc  de  Friedland  marcha  avec  le  deuxième  corps  en 
liusace.  Le  comte  de  8chafgotselie  était  demeuré  avec 
une  division  en  Silésîe,  où  il.  prit  Ohlau,  mais  attaqua 
Breslau  es  vain.  Vers  le  mêmetempsy  Wallenstein  avait 
offert  de  nsuveau  la  paix  aux  élesteus  de  Saxe  el  de 
Brandebourg. 

Un  corps  auxiliaire  de  12  à  14,000  Espagnols  s'était 
rassemblé  dans  le  duché  de  Milan  ^  et  devait  être  conduit 
en  Allemagne  par  le  due  de  Feria.  Sa  première  desti- 
nation était  de  dégager,  conjointement  avec  le  général 
Aldriogen^  les  villes  de  Constance  et  de  Brisac,  atta** 
f  nées  par  les  Suédois  5  il  devait  ensuite  défendre  lAlsaee 
ecfitre  ces  derniers  et  les  Français.  Wallenstein  craignaiâ 
d'être  restreint,  par  l'arrivée  de  la  force  militaire  espagnole, 
tant  dans  son  autorité ^  jusque-là  illimitée,  que  dans 
ses  négociations  équivoques  avec,  les  ennemis*  Sous  pré- 
texte,  que  Tapparition  d^nne  année  étrangère  en  Aile- 
magne  retarderait  décidément  la  conclusion  de  la  paix 
qu'il  tenait,  disait-il,  déjà  en  mains,  il  protesta  contre  la 
marche  des  Espagnols»  Mais  le  duc  de  Feria  ne  se  laissa 
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point  arrêter  dans  son  expédition  et  arriva ,  au  mois  de 
septembre,  en  Allemagné,  oà  il  se  joignit  as  général 
AIdringen  et  è  mi  cerps  de  Bavarois,  et  dégagea  en 

octobre  Constance  et  Brisac. 

Lorsque  Aldringen  alla  rejoindre  l'infant  d'Ëspagne 
an  Rhin,  la  Bavière  fat  laissée  sans  défense,  et  menaoéa 
parle  due  Bernard  de  Weimar.  L*éleetenr  pria  WaDen- 
f^lein  de  détacher  au  moins  un  petit  corps  de  SOOObommes 
vers  le  Danube  pour  soutenir  les  Bavarois*  Mais  le  duc 
répondit  qn-ii  n'avait  point  de  troapes  snperflnès.  Il  n'obéit 
pas  davantage  aax  ordres  réitérés  de  rBmpereâr  qd 
loi  enjoignait  de  protéger  la  Bavière,  et  resta  avec  son 
armce  en  Lusace,  s'oceupant  de  la  conquête  de  Gœrlits 
et  de  Bantsen» 

Cependant  le  dnc  Bernard  de  Weimar  s^était  rends 
maître  en  novembre  de  Ratîsbonne,  de  Straubîngen,  dé 
Cham  et  de  plusieurs  autres  places  en  Bavière.  Comme 
ces  conquêtes  mettaient  aussi  Passas  et  Linz  en  danger, 
lé  lise  Albert-se  mit  enCn  en  Siarehe  vem  les  limites  de  la 
Bavière ,  et  lit  investir  Cbam.  Mais  pen  de  temps  après, 
il  retourna  avec  ses  troupes  à  Pilsen,  sous  prétexte  que 
les  Saxons  menaçaient  d'envahir  la  8îlésie.  L^Empereur 
ordonna  de  nowean  à -WaHenstein  de  conduire  sans  délai 
Tannée  en  Bavière  et  d^attaquer  le  doc  Bernard.  Mais  le 
Généralissime,  au  lieu  d^'exécuter  les  ordres  de  son  wSou- 
veraiu,  mit  ses  troupes  en  quartiers  d'biver.  Ferdinand  H 
avait  aissi  en  même  temps  ordonné  an  général  baron  de 
Suys,  commandant  en  ebef  de  la  biante  Antridie,  dè 
s'avancer  vers  la  Bavière.  Mais  le  duc  de  Fi  iedland  osa 
commander  au  baron  de  Suys  de  faire  halte,  et  le  menaça 
de  la  peine  de  mort  s'il  suivait  cet  .ordre  de  rBmperenr» 
Les  pays  autrickiens  se  plaignaient  avec  amertnme  des 
logements  militaires  qui  ruinaient  entièrement  ces  provin- 
ces, déjà  tout  épuisées.  Cependant  Wallenstein  n'avait 
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aacun  égard  ni  à  ces  plaintes  ^  ni  aux  représentations  de 
l^mpereur,  et  il  prétendait  qu'il  agissait  uniquement 
f  i^Nrès  les  conditions  qui  lui  avaient  été  accordées  par  le 
nonarqoe^  iorsqu*!!  B^étail  chargé  du  oomaiandeiiienf* 
Pour  empêcher  la  ruine  totale  de  ses  États,  et  prêter  aux 
Bavarois  Tassistance  qu'on  leur  devait,  Ferdinand  II, 
sans  tenir  aucun  compte  des  raisons  ailégaées  par  Wal-> 
knsieîn,  inî  enjoignit  encore  ane  fois  de  . quitter  les  caa'- 
tonnemênts  en  Bohèine^  de  marcher  an  Dannbe  et  dé 
chasser  les  Suédois.  Comme  dans  ce  temps-là  le  cardinal 
Don  Ferdinand,  frère  du  roi  Philippe IV,  voulait  conduire 
«B  deiudème  oorps  d'infanterie  eqiagiiole,  enrôlé  à  MîUi% 
dans  lés  Pays-Bas,  TEmperear  donna  ordre  as  doc  Al- 
bert de  faire  passer  6000  cavaliers  à  cette  division. 

Le  duc  de  Friedland  avait,  par  sa  désobéissance 
obstinée^  donné  à  TEmpereQr  dejastes  sujets  de  méconten- 
tement. L*îdactÎQtt  où  il  était  resté  dans  les  derniers  mois, 
ne  pouvait  être  attribuée  qu'à  une  incapacité  intellectuelle, 
survenue  subitement ,  ou  à  une  intelligence  secrète  avec 
Fennemi*  Son  indocilité  anténenre  dans  Tannée  1632^ 
lorsqnll  reçut  Tordre  de  marcher  an  secours  du  docMaxi- 
milien  de  Bavière ,  non  moins  que  les  négociations  multi-* 
pliées  qu'il  av^it  entamées  avec  la  Suède  et  la  Saxe,  à 
Tinsa  deT£mpereap,  et  qui  avaient  causé  un  désanrantage 
manifeste  par  le  retard  quelles  avaient  apporté  aux  opé- 
rations ,  compromettaient  sans  contredit  sa  renommée. 
Aussi  Wallenstein  ne  se  dissimulait^il  point  qu'il  aurait  à 
rendre  compte  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue.  Connais- 
sant d'ailleurs  le  grand  nombre,  et  la  puissance  de  ses 
ennemis,  et  convaincu  qu'ils  ne  manqueraient  point  de 
taxer  de  haute  trahison  l'apparence,  eu  effet  fort  suspecte, 
qui  avait  accompagné  ses  dernières  actions,  le  duc  devait 
craindre  avec  raison  que  TËnopereur  né  lui  dtit  pour  la 
seconde  fois  le  commaudement.  L'envoi  des  6000 cavaliers 
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qa^on  lui  deaiàndait,  Iqî  parut  étré  ravant -coureur  de  m 

disgrâce.  Dans  la  position  critique  où  il  s^étalt  enveloppé 
par  sa  propre  faute  9  il  ne  lui  restait  qae  le  choix  ou  de 
donner  yolontairement  sa  démission,  on  de  prèrenir  sa 
ehdte  prochaine  par  la  révolte;  car  il  avait  le  caractère 
trop  rter,  trop  violent,  pour  attendre  son  renvoi  avec 
résignation.  Nous  verrons  bientôt  quel  parti  prit  ce  perr 
sonnage  fameax  qui,  à  force  de  finesse  et  de  dinsunuT* 
lation,  s^étatt  rendu  sî  impénétrable  que  ses  véritabléé 
sentiments,  ses  véritables  intentions,  sont  encore  au- 
jourd'hui un  problème.  Le  11  janvier  1634,  Wallen- 
stein  fit  proposer  par  le  général  lUo  (IUow3  j  dans  un 
Conseil  de  guerre  i  Pilsen,  ces  questions:  ^sî  Tarmée 
pouvait,  suivant  les  ordres  de  TEmpereur,  quitter  dans 
cette  saison  les  quartiers  d'*hîver  en  Bolièine  et  aller  cher- 
cher d'autres  cantonnements  en  pays  étranger;  si  Ton 
était  en  état  de  commencer  dans  cette  saison  le  siège  de 
Rattsbonne;  enfin  si  Ton  devait  affaiblir  Tannée  en  éé^ 
tachant  6000  cavaliers  pour  renforcer  celle  de  l'Infant.^ 
Les  Généraux  et  officiers  présents  ayant  répondu  néga^* 
tivement,  l'armée  impériale  resta  en  Bohème*  Les  enne« 
mis  du  duc  de  Friedland  profitèrent  de  cette  opposition^ 
pour  engager  Fempereur  Ferdinand  à  éloigner  le  Géné- 
ralissime  pour  la  seconde  fois  du  commandement  des 
armées.  Quelques  historiens,  nommément  jlftc^e/ l^WiSil- 
iiBfèder  '3,  rapportent  que  Wallensteln^  dès  qu'il  apprit  ce 
qu  on  tramait  contre  lai,  était  prêt  à  prévenir  sa  destitution 
et  voulait,  comme  il  était  accablé  de  douleurs  de  goutte 
violentes  et  avait  des  plaies  ouvertes  aux  Jambes ,  se 
retirer  dans  ses  terres  ^  mats  que  les  principaux  ofllieters 
de  Fa^^  au  nombre  de  quarante,  à  qui  le  duc  devait  des 

■)  GompiM  W^wfoU  VBittert  BicgnmM»  ét  WMe»al$i»,  éne  ée  Mtf- 
kmO,  éPtmrh  let  leUf»  «Mffupte»  du  di$e,  Im  «det  «|  OoemneMi  été 
wtÊkm  «0rràM»  d'jtat  à  Vleime,  Fn^ne  «la 
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âmèrages  de  solde  considérables)  le  përsaftdèrent  à  gar- 
der le  commandemeiit  général.  D*aatres,  au  coniraire, 

prétendent  que  le  duc  de  Friedlanil,  abusé  par  des  rêves 
astrologiques  qui  lai  avaient  promis  une  couronne,  aspirait 
à  celle  de  Bohème,  e(  méditait  déjà  alors  le  projet  de  pasr 
sér  à  Tennemi ,  ponr  combattre  conjointement  avec  ce 
dernier,  la  Maison  d*Autriche  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  en- 
tièrement anéantie;  après  quoi,  ajoutent  ces  mêmes  écri- 
vains, il  voulait  garder  la  Bohème  et  la^  Moravie  pour  lui, 
et  partager  les  autres  pays  autrichiens  entre  ses  amis  et 
partisans.  Le  12  janvier,  les  Généraux  et  colonels  s'en- 
gagèrent par  écrit  à  ne  pas  abandonner  le  duc  de  Fried- 
laod  et  à  verser  pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
sang,  „tant  qull  resterait  an  service  de  rfimpereur  et  les 
employerait  pour  Tavanlage  de  ce  monarque^  ^  e^était  la 
clause  littérale  dans  la  minute,  doiit  on  fît  la  lecture  aux 
colonels,  laquelle  clause  toutefois  lllo  avait  omise  à  des- 
sein dans  Texemplaire  qui  leur  fut  présenté  poar  la  si^ 
natoire.  Lorsque  quelques-uns  de  ces  officiers  remarw 
quèrent  la  tromperie  et  protestèrent  contre  cet  acte,  ils 
furent  étourdis  par  le  vin  et  le&pei'suasions,  et  finirent  par 
signer  aussL 

(Dette  ligne  avait  été  principalement  Touvrage  des 

officiers  alleniaiids  et  bohèmes,  tandis  que  les  italiens  et 
les  espagnols  la  représentaient  à  l'Ëmpereur  comme  étant 
dirigée  contre  sa  vie  et  soa  trône.  Comme  Wallenstefn 
avait,  vers  le  même  temps,  conféré  le  commandement 
général  en  Autriche  et  en  8ilésie  à  des  hommes  qui  lui 
étaient  entièrement  dévoués,  Ferdinaiid  ne  douta  plus  que 
l'explosion  du  complot  ne  fut  prochaine.  ISn  conséquence, 
ce  Souverain  chargea  les  Glénéraux  qui  lui  étaient  restés 
fidèles,  d'arrêter  Wallenstein,  imisi  que  ses  adhérents  les 
plus  afVidés,  et  de  prévenir,  selon  les  circonstances  de 
quelque  manière  que  ce  fut,  la  révolte. 
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l4e  M  janvier  I  rE»pereiir  fit  eipédkr  un  édk,  ijf^ 
déposait  WalleMteia,  tranqioilait  la  eonnaadaiDeat  ea 

chef  au  comte  de  Gallas,  et  amorait  une  amnistie  géné- 
rale à  tous  les  officiers  impliqués  dans  la  conspiration  de 
Pilsen,  à  TejLception  d'IUo  et  de  Teraky.  Les  Généraux 
d-deaans  nomniés  firent  alors  toutes  les  di^ositions 
cessaires  pour  empêcher  la  révolte  d'éclater.  Us  occupe-^ 
rent  avec  quelques  régiments,  dont  les  chefs  étaient  fidè- 
les à  l  i^mperear,  les  tUIcs  de  Budweis  et  de  Tabor.  Pio^ 
colmnim  rassevbla  près  de  Lins  «{iielqaes  milliers  d'hom** 
mes,  avee  lesquels  il  voolidt  s^avaacer  vers  Pilsen.  Le 
baron  de  Suys  se  rendit  en  toute  hâte  à  Prague,  pour  s'as- 
aarer  de  cette  capitale  et  des  régiments  qui  y  étaient  en 
gamîsoné  Wallenstein)  ayant  été  instruit  qiie  plasieora 
diefis  avaient  déserté  sa  casse,  adressa  une  proclamation 
à  Tarmée  pour  l'avertir,  que  les  colonels  ne  pouvaient  re^ 
cevoir  des  ordres  de  personne  que  de  lni-mém&  ou  des  gé* 
néraux  Ilio  et  Terzky.  Il  ordonna  en  même  temps,  qnejes 
places  fortes  en  Bohème  restassent  oocnpées  par  ses  tro«« 
pes;  que  les  autres  régiments  se  rassemblassent  jusqu  au 
23  février  dans  le  voisinage  de  Prague  et  y  attendissent 
son  arrivée*  Teraky  prit  le  devant  vers  la  capitale,  ponr 
préparer  l'armée  à  se  mettre  en  mardke.  La  noovelle  loi 
parvint  en  chemin  que  Walleiiistein  avait  élô  déclaré  re- 
belle et  mis  bors  de  la  loi,  que  Prague  etLeitmeritz  avaient 
été  occupées  pour  rfimpereur,  et  que  les  troupes  lui  avaient 
prêté  un  nouveau  serment  de  fidélité»  Quelques  écrivains 
racontent  que  Wallenstein,  informé  de  Tarrêt  prononcé 
eonire  lui,  manda  encore  une  fois  les  colonels  et  donna, 
le  20février,  une  lettre  réversitie,  par  laquelle  il  déclarait, 
qu^iJ  ne  lui  était  jamais  venu  dans  Fidée  d'entreprendre  la 
moindre  chose  contre  TEmpereur  ou  la  religion^  ils  y 
ajoutent  qu'il  envoya  deux  fois  des  députes  à  l'Empereur, 
avec  l'offre  de  sç  démettre  du  commandement  et  de  corn- 
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parâiire  partcwt  où  soa  Soaverwu  rej^gerait,  mais,  que  ce« 
meMagera  furent  tooles  lea  deux  Ma  nrrétéa  par  le  cmte 
Pieeoloiiiinî  et  D^arrîvèrent  pas  à  Viemie. 

Le  duc  de  Priedland,  ayant  alors  appris  qiiePiccoIo- 
mini,  Gallas  et  Marada^  s'avançaient  contre  lui,  quitta 
Piiaen  et  arriva,  le  2/k  février,  avec  nne  escorte  de  200 
dragona,  conduits  par  le  colonel  Batâer,  à  Bgre,  où*  il 
voulait  attendre  le  résultat  des  négociations  qu'il  avait  nou- 
ées avec  le  cbancelier  Oxenstierua  et  Bernard  de  Weî- 
mar.  Selon  d^antres  nq^orts,  ce  ne  fat  que  lorsqu'il  vît 
qae  ses  ennemis  avaient  jaré  sa  mine,  et  Tavaient  perda 
dans  l  esprit  de  TEmpereur,  qu'il  était  prêt  à  se  jeter 
dans  les  bras  du  duc  de  Weimar,  pour  se  soustraire 
m  danger  qui  le  menaçait*  Mais  c'était  trop  tard.  Le  duo 
de  Frîedland  re^nt  enfin  Inî-méme  dans  la  nuit  la  patente 
impériale  publiée  contre  lai  ;  ce  qui  l'engagea  à  livrer  sur- 
le-jdiamp  Ëgre  et  Elinbogen  à  Fennemî.  Le  colonel  et 
commandant  d*£2gre,  Buttler,  le  lieutenant^lonel  Gordon 
et  le  major  Lesly  avaient  Tintention  de  se  saisir  de  la  per- 
sonne de  Wallenstein,  et  de  prendre  ensuite  les  ordres  ul-» 
térieors  de  rËiupereur.  Mais,  comme  le  danger  devenait 
tr<»p  imminent  et  que  leurs  forces  n'étaient  rien  en  compa- 
raison des  secours  que  Wallenstein  pouvait  recevoir  du 
dehors,  ils  se  déterminèrent  à  prévenir  par  un  acte  de  vio- 
lence un  plus  grand  mal.  En  conséquence,  les  généraux 
lUo,  Teraky,  Guillaume  Kinsky  et  le  capitaine Neuman, 
«de-* de -camp  du  duc  de  Friedland,  qui  se  trouvaient  à 
table  an  château  d'Egre,  furent  surpris,  dans  la  soirée  du 
25  février  1634,  et  hachés  en  pièces  par  une  troupe  de  dra-» 
gons.  £nsuite  le  capitaine  Deveroux  avec  quelques  gens 
armés  pénétm  daim  la  demeure  de  Wallenstein  quî^  éveillé  : 
de  son  premier  sommeil^  tmba  sami  rôsistattce,  le  sein 
pereé  par  un  coup  de  partisanne.  . 

Le  roi  FertUmmi  de  Hongrie  ot  de  Bohème  fut 
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nofliiiié  par  rBmpereiir  mm  père  fommandaat  en  cbef  de 
rarmée.    se  mit)  an  mois  de  mars,  en  mardie  de  Pragae 

Tcrs  le  Haut-Palatînat,  et  chassa  en  peu  de  temps  les  Sué- 
dois de  tout  ce  pays.  Les  Bavarois  avaient  conquis îStraa* 
bingen*  Le  Roi  se  réanit  alors  avee  eax^  et  marcha  sur 
Ratîsbonne.  Les  Suédois  ne  rendirent  la  place  que  le  26 
juillet.  Tandis  que  le  Roî  était  retenu  pendant  si  longtemps 
avec  la  force  principale  dans  ces  contrées ^  les  anues  im* 
pénales  avaient  éprouvé  sur  tous  les  antres  points  de  rudes 
revers.  Le  due  Bernard  avait,  le  22  juillet,  emporté  Landa^ 
berg  d'assaut,  et  Aidriiigen  était  tombé,  en  défendant  vail- 
lamment cette  ville.  Les  Saxons,  sous  Arnkeiin ,  après 
avoir  expulsé  les  Impériaux  de  la  Lusace^  étaient  entrés 
enSilésie,  avaient  défait,  le  13  mai,  un  corps  impérial 
près  de  Liegnitz,  et  ensuite  enlevé  Breslau  et  Gross-Glo- 
gan.  Avec  une  division  suédoise  Banner  conquit  en  juil- 
let Francfort-sur-rOder  et  Crosses*  Araheim  et  Bannear 
marchèrent  ensuite  vers  la  Bohème.  Les  Saxons  prirent 
Gitschin^  les  Suédois  Leitmeritz  etMelnik,  et  tous  les  deux 
réunis  parurent,  à  la  ûn  de  juillet,  devant  Prague 3  mais 
ayant  trouvé  cette  capitale  dans  un  bon  état  de  défense^ 
ils  se  retirèrent  jusqa^à  FBIbe.  Les  Suédois  alors  se  ren<» 
dirent  maîtres  de  Saaz,  et  les  Saxons  prirent  Naumboorg. 

Le  Roi  fit  partir  à  la  hâte  quelques  régiments  du 
Danube  pour  la  Bohème ,  et  Collorédo  se  vît  par  ce  ren- 
fort à  même  de  chasser  les  Suédois  et  les  Saxons  du  pays. 
Dans  Pentrefidte,  le  roi  Ferdinand  remonta  avec  sa  force 
principale  le  Danube  et  s'empara,  le  16  août,  de  Donau- 
wœrth.  Ce  prince  continua  ensuite  sa  marche  sur  N(erd- 
lin^e.  Le  feldmaréchal  Hom  et  le  due  Bernard  réunhreot 
en  toute  hâte  leurs  troupes ,  pour  couvrir  cette  place*  Us 
réussirent  à  renforcer,  encore  avant  l'arrivée  de  rarnice 
impériale,  la  garnison  de  la  ville.  Ensuite  ils  se  placèrent 
près  de  Bopfingen,  pour  y  attendre  le  rhingrave  Othon» 
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lioois  et  le  feldnaiMuiI  Krats,  qui  devaient  aitÎYer  avee 
leora  troupes  en  peu  de  jonra.  Dans  Tiiitervalle  le  Roi  avait 

déjà  reçu  un  renfort  considérable,  attendu  que  le  cardinal- 
infant  s'était  joint  à  loi  avec  15,000  Espagnols  etltaiiensé 
Il  tt  pousser  le  siège  de  Nœrdlingne  avec  la  plus  grande 
activité;  et  la  ville  avertissut  depuis  plusieurs  nuits  lem 
chefs  confcdérés,  par  des  signaux  convenus,  du  péril  in- 
stant où  elle  se  trouvait,  afin  qu'ils  ne  tardassent  point  à 
venir  la  délivrer* 

Les  Généraux  aHiés  tinrent  un  ConseO  de  guerre.  Le 
duc  de  Weimar  voulait  sans  retard  essayer  de  faire  lever 
le  siège  de  la  ville  3  mais  Horn  et  la  plupart  des  autres 
chefs  insistèrent  fortément  sur  la  nécessité  d'attendre  les 
renforts.  Le  corps  d'armée  du  f eldniaréciial  Krats  arriva 
effeetivement.  Mius  lerhingraven^avait  encore  atteint  que 
Gœppingue  lorsque  Tarmée  se  mit,  le  5  septembre,  en 
marche  de  Bopfingen.  Elle  parut  au  soir  devant  la  posi^ 
tion  des  Impériaux.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour^  les 
Suédois  attaquèrent  les  hauteurs  qui  dominaient  cette  po^ 
siùon.  Après  un  combat  de  huit  heures,  ils  furent  défaits 
totalement,  perdu-ent  1S,000  hommes,  80  canons,  300  dra- 
peaux et  étendards,  et  tout  le  bagage.  Le  margrave  Fré«- 
dérie  d^Anspaeh  se  trouvait  parmi  les  morts,  Gustave  Ho^^ 
avec  les  généraux  Kratz,  Rosstein  et  Schaffelitzky,  puis 
quatorze  colonels  étaient  au  nombre  des  prisonniers.  La 
perte  des  Impériaux  fat  évaluée  à  1500  hommes. 

Le  gain  de  cette  bataille,  qui  est  une  des  plus  fa- 
meuses qui  aient  été  données  sous  le  règne  de  Ferdi* 
nand  II,  eut  les  suites  les  plus  avantageuses  pour  les  Im- 
périaux. Tout  Tattirail  de  guerre  et  le  bagage,  laissés  à 
Bopfingen ,  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueuis.  La 
viDe  de  NoBrdlingue  se  rendit  le  7  septembre.  Alors  Par- 
mée  impériale  se  divisa,  pour  tirer  des  conjonctures  favo- 
rables tout  le  profit  possible.  Les  Bavarois  învestirentAugs- 
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bourg,  ffii  tdiKefoia  rte  tomba  qa*ao  dd  mar»  de  fan-r 
«ée  aoîiraate.  Le  doo  de  Lonraîne  marcfaa  par  k  Forât- 
Noire  dans  le  Brisgaa,  qu*il  enleva  aux  ^Suédois ,  ensuite 
en  Alsace,  lie  cardinal -infant  coatinoa  aa  marche  vers 
les  Pajs-Bas.  Le  comte  Piccolomini  «e  porta  en  Fraa- 
oeaîe,  oà  il  a'empara  de  plosieurs  places  fortes.  Le  Roi 
oeeopa  le  duché  de  Wnrtemberg,  et  conquit  Heilhion  et 
Waiblingen,  les  seules  villes,  qui  avaient  osé  faire  résis^ 
tance*  Le  duc  Évei  ard  s'était  sauTé  à  Slrasboafg* 

Le  chancelier  d'Oxenstiema  re^t  à  Francfort- sar- 
Ifr^Meia  la  pranièreiiotnrelle  de  la  bataille  de  Nœrdlingue, 
Le  congrès,  assemblé  depuis  le  7  avril  dans  cette  ville^ 
ou  le  chancelier  cherchait  à  persuader  le«  deux  cerdes  de 
Saxe  à  entrer  dans  la  iîgiie  de  Heilbion,  fat  dissoas  le  16 
septembre,  sans  avoir  atteint  le  but  désiré.  I^es  restes  de 
Farmée  vaincue  s'étaient  rassemblés  près  de  HeUhron.  Le 
rhingrave  avec  sa  division  se  joîgoit.à  eux;  mais  il  mou-* 
rut,  le  16  du  mois  suivant,  an  grand  regret  du  parti  évanr* 
géUqne  qui  perdait  en  lui  un  de  ses  phis  vaiUants  et  de  ses 
plus  heureux  chefs.  Le  duc  Bernard  de  Weimar  fut  cou* 
traint  par  le  manque  d  argent  et  de  vivres  à  conduire  Tai^i 
mée  au  delà  du  Rhin,  et  Félecteur  deSaxe  traitait  déjà  de 
la  paix.  Le  duc  Georges  de  Lunebourg  s'occupa  pendant 
tout  l'automne  à  faire  le  siège  de  la  ville  de  3Iundeii  qu.  il 
voulait  s'approprier,  et  refusa  tout  envoi  de  troupes  daaa 
les  cercles  supérieurs,  demandé  par  Oxenstiern^u  Bans  cett^ 
situation  fâcheuse,  le  chancelier  rédamft  Fappui  de  TAn- 
gleterre,  de  Venise,  de  la  Hollande  et  de  la  France,  lire-, 
mit,  sur  la  fin  de  septembre,  à  cette  dernière  t^uissance  la 
forteresse  de  Philipsbourg,  et  lel  novembre  on  convint  è 
Paris  d'un  traité  préliminaire  avec  les  délégués  allemands. 
Les  principales  conditions  en  étaient:  que  le  roi  de  France 
entretiendrait  une  forte  armée  sur  la  rive  gauche  duRhii^ 
et  un  corps  de  12,000  homaies  sur  la  rive  droite  en  Aile- 
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im^$  qa'il  «kmierait  m  sttbtâde  d*im  demi  naUoii  de 
Kms,  pour  contrilraer  an  payement  de  la  solde  arriérée 

des  troupes  allemandes;  qu'on  remettrait,  ponr  la  sûreté 
da  roi,  TAkuMie  aux  troupes  françaises ^  ^  occuperaient 
provisoirement  ce  pays,  à  tkre  d'iiypothèipte.  On  convint 
en  outre  que  les  villes  impériales,  depuis  Brisae  jnsqn^à 
Constance,  seraient  conquises  par  les  efforts  rc  unis  des  al- 
ités, et  mises  ensuite  sous  la  protection  du  roi.  11  fut  toute- 
lois  stiftolé,  qa^après  la  future  oonclosion  de  la  paix,  ce 
Souverain  évacuerait  tous  les  pays  et  villes  en  de^a  dît 
Hhin,  qui  lui  avaient  été  donnés  en  nantissement,  et  ne  ré- 
damerait aucune  espèce  de  dédommagement  pour  les  frais 
do  la  gdem.  Cette  convention  fut  signée  à  Worms  par 
les  États  confédérés  de  TAlIemagne,  le  18  décembre  1684w 
lie  11  mars  de  l'année  1635,  ils  confièrent  le  commande- 
ment général  de  Tarmée  alliée  an  duc  Bernard  de  8axe-> 
Wcîmar.  Bnoore  avant  la  signature  de  rallîanee,  Col- 
nar,  JSeUettstadt  et  plusieurs  autres  villes  en  Alsace  avaimit 

dëjù  été  remises  aux  Français.  Un  corps  de  troupes  de 
cette  nation  aida  aussi  le  duc  Bernard  à  dégager,  le  12  dé- 
cembre ([16a¥),  la  vîUe  de  Heidelberg,  investie  par  les 
Impériaux. 

Les  Français  avaient  choisi  Piiilîpsbour^  pour  leur 
principale  |>lace  d^'armes,  pendant  la  guerre  qu'ils  allaient 
faire  en  Allemagne  j  ils  j  avaient  transporté  Tattirail  et 
les  munitions  de  guerre,  mais  n^avaîent  laissé  qu*nne 
garnison  de  500  hommes  dans  cette  forteresse  si  impor- 
tante. Le  14  janvier  1635,  le  colonel  impérial  Bamberger 
enleva  Philipsbourg  par  surprise.  Le  tratîn  qu^on  y  trouva 
était  immense.'  Tous  les  princes  et  paiticuUers  des  con- 
trées voimnes,  où  les  Impériaux  et  les  Espagnols  s^étai^ 
montrés  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  avafentf 
sauvé  leurs  effets  précieux  et  leurs  meilleurs  biens  meu- 
Ues  dans  cette  forteresse,  alors  tenue  pour  ineipugnable. 
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Tons  €e§  trésors  tonbèreal  eiIre  les  WÊ»ms  des  trompes 
impériales.  Outre  eela,  128  canons  de  aélal,  de  grands 

magasins  de  munitions  et  de  vivres ,  seize  tonnes  et  deux 
coffres  pleins  d'or ,  et  quantité  d'effets  et  d'armes  de  va- 
leur furent  enlevés  à  rennenû. 

Dès  le  mois  de  mai  des  négseialîsns  avaient 
commencé  à  Leitmeritz  entre  les  plénipotentiaires  de  FEm-* 
pereur  et  de  Teletleur  de  ^^ajtej  mais  on  n'avait  pu  s*ac- 
eorder  sur  les  conditions.  La  victoire  de  Nœrdlingue  dé-» 
dda  aussi  du  système  pditîqae  de  cet  éledenr.  On  renona 
les  négociations  à  Pima  et  condnt,  le  M  nevembre  1634^ 
une  paix  préliminaire  qui  fut  suivie  par  un  traité  définitif, 
qu'on  signa  à  Prague,  le  30  mai  de  Tannée  suivante.  L'é- 
lecteir  y  stipula,  an  nom  des  ÉvangéHfues  de  la  «m- 
feêsion  d'Augshourg^  et  non  en  eelni  des  Protestants  en 
général,  par  où  coTisequemment  les  Réformés  furent  ex* 
dus  À%L  traité.  A  l'égard  des  biens  de  l'Église  catholique, 
se  troavaient  dans  les  nuins  des  Prciteslants,  on  éta-^ 
blit  les  principes  suivants:  les  abbayes,  couvents  et  do« 
maines  médiats ,  que  les  Protestants  s'étaient  appropriés 
encore  at)ant  le  traité  de  Passau,  ou  avant  la  paix  de 
religion ,  leur  furent  laissés,  anx  termes  de  cette  dernière 
convention  ;  les  abbayes  et  biens  kmniéiain ,  qui  aidant 

le  traite  de  Passau  ou  la  paîx  de  religion,  et  les  deux  es- 

r 

pèces  d'abbayes  et  domaines,  en  cas  que  les  Evangeliques 
s'en  fussent  mis  en  poasession  après  le  traité  de  Passai* 
on  la  paix  de  religion,  et  les  eussent  peut-être  encoi^e  en 
mains  le  12  novembre  1627,  jour  de  Témanation  de  Fédit 
de  restitution,  devaient  être  rendus  aux  Catholiques.  Ce- 
pendant il  fut  accordé  aux  possesseurs  évangéliqnes  un 
délai  de  quarante,  ans,  à  compter  du  jour  de  la  signa- 
ture du  traité  de  Prague,  pendant  lequel  ils  avaient  encore 
à  rester  en  paisible  jouissance  de  ces  biens.  Il  fut  réglé 
que,  pendant  ce  temps-là,  on  travaillerait  à  un  arrange- 
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ment  particulier  entre  les  anciens  prapriétaires  catholiques, 
et  les  propriétaires  protestants  actuels  de  ces  possessions» 
Dans  tous  les  cas  partîcaliers,  où  l'on  ne  parviendrait  pas 
à  effectuer  une  transaction,  la  même  voie  de  droit  restai 
ouverte,  après  la quarajitième  année,  aux  deux  parties  qui 
leur  avait  été  accordée,  le  12novejnbre  1627«  Cependant 
les  hieoB  ecclésiastiqaes,  relatlvenent.  auxquels  le  Conseil 
auliqae  d^Empire  on  la  Chambre  impériale  avait  déjÀ  pro- 
noncé  un  jugement  spécîel  en  faveur  des  anciens  posses- 
seurs, en  furent  exceptés,  et  ces  décisions  devaient  être 
juridiquement  accomplies.  L'archevêché  de  Ma^^debpnrg 
fat  laissé  au  prince  Auguste  de  Saxe»  l'évêché  de  Halher*» 
stadt  ix  Taiciiiduc  Léopold.  On  assura  à  la  Noblesse  im- 
médiate de  TEmpire  et  aux  villes  impériales  Texercice 
libre  dn  culte  .évangélique,  dans  le  sens  delà  paix  de  re« 
li^on. 

Pour  les  pays  autrichiens  en  Allemagne^  la  déci- 
sion sur  la  tolérance  du  culte  évangélique  fut,  par  ex- 
ception^ entièrement  remise  à  la  volonté  de  rEmpereur. 
Pour  ce  qui  concernait  le  Palatinal,  l'arrêt  de  rfimpereur 
lut  maintena ,  hormis  qu'on  assura  à  la  veuve  et  aux  en- 
fants de  Frédéric  un  entretien,  convenable  à  leur  rang.  Fer- 
dinand II  promit  d'accorder  aux  ducs  de  Mecklembourg  la 
paix  et  leur  pardojo.  L'fhnperBur  et  les  Catholiques,  d'une 
part,  et  les  Protestants,  d'autre  part,  s'engagèrent  réd-^ 
proquement  à  restituer  les  uns  aux  autres  toutes  les  con- 
quêtes, faites  depuis  Tapparition  des  ^Suédois  en  Alle- 
maipie*  Les  Protestants  s'obligèrent  aussi  à  aider  rfim- 
pereur et  les  Catholiques  à  reconquérir  les  territoires  et 
possessions,  qui  leur  avaient  été  enlevés  par  les  Suédois 
ou  par  les  Français.  Le  monarque  promit  une  amnistie 
complète  à  tous  les  Protestants  allemands,  qui  accéde<r 
raient  sans  tarder  au  traité  de  paix ,  à  l'exception  toute- 
fois des  personnes  qui  étaient  enveloppées  dans  les  trou- 
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Mes  delaBohème)  ou  dans  les  démêlés  palatins,  puis  les 
sojels  de  rfirapereur  et  de  la  Maieen  d'Autriche  qui 
avaient  pria  les  annea  contre  eux,  et  enfin  le  doe  de  Wm^ 
temberg^  le  niar^rare  Frédéric  de  Bade -Dnrlach,  et 
plusieurs  comtes  et  J^îobles  des  quatre  cercles  supérieurs 
de  Ffimpire*  H  Ait  conTenn,  que  les  troupes  impériales  et 
saxonnes  se  réuniraient ,  pour  réduire  par  la  force  des 
armes  tous  ceux  qui  s*opposeraient  à  la  paix,  et  que  pour 
rentretien  de  cette  armée  d'exécution ,  les  États  et  les 
▼illes  de  rBnipîre  payeraient  cent  lîngt  nois  romains,  en 
six  termes  dans  Tespace  d*une  année  et  demie.  L^Bm- 
perenr  accorda  aux  Silésiens  la  liberté  de  religion.  D 
céda  à  rélecteur  de  tSaxe  la  haute  et  la  basse  Lusaee, 
(Domme  un  fief  masculin  de  la  Bohème,  pour  les  posséder 
héréditairement.  Ces  deux  pays  furent  remis,  le  anil 

et  le  10  mai  1636,  à  la  Saxe. 

La  paix  de  Prague  eut  dans  le  commencement  le 
sort,^e  les  deux  parties  s^ai  plaignirent,  les  Catholiques 
parce  que  rBmpereur  avait  fait  de  trop  grandes  conces- 
sions aux  Protestants,  les  Protestants  parce  que  les 
avantages  qu'on  leur  avait  accordés,  ne  leur  sufiisàîent 
point.  Néanmoins  en  été  1635 ,  les  ducs  GuRlanme,  A1-* 
fcert  et  Bmeste  de  Saxe-Weimar,  puis  les  ducs  de 
Bfecklembourg,  de  Brunswick -Lnnebourg  et  de  Pomé- 
ranie,  l'électeur  de  Brandebourg,  i)eaucoup  d  autres  prln-^ 
ces,  comtes  et  Nobles,  les  villes  de  Francfort -sur -le-» 
Mein^  d^£rfort,  de  Lnbeck,  de  Hambourg,  de  Brème  et 
de  Brunswick^  donnèrent  leur  adhésion  à  ce  traité.  Les 
ambassadeurs  wurtembergeois  furent ,  à  Heilbron ,  ren- 
voyés par  le  roi  Ferdinand ,  parce  que  le  duc  avait  été 
exclu  de  la  paix.  Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  était 
tout  dévoué  aux  Suédois.  Le  margrave  de  Bàde-Dur« 
lach  et  le  duc  Bernard  de  Weimar  tenaient  pour  la 
France.  Louis  XIU  promit  à  ce  dernier ,  par  le  traité  de 
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payerait  des  subsides  annuels  pour  Tentretien  d'une  armée 
de  18,000  hommes ,  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre 
dorerait,  et  la  pais  il  laî  pvoearienili  la  pMiesiiM 
darAlMce.  Oxengtierna  aJrcasade»  wfroébeyfortameni 
à  rélecteur  Jean-Georges  de  Saxe,  à  cause  de  la  paix 
séparée  qu'il  avait  conclue  au  mépris  des  engagements 
canteacris  antèiîeweiaept  Bisis  esift  â^empédia  point 
qulinméAalenent  après  3  «ouât  ims  lè  prilicaMzoo  de» 
négociations,  dont  le  but  était  l'entière  évacuation  de  TAIle- 
magne  par  les  Suédois.  L^électear  offrit  an  chancelier  sué- 
dois deux  millknis  et  demi  de  florins,  peur  le  dédsnmager 
des  frais  de  la  guerre.  Mais  Oxeastieniil  ayant  desiandéiy 
en  entre  dVine  smmned'argent  ponrl^amiéé,  la  Ponéranie 
pour  le  royaume  de  Snède,  les  négociations  furent  rompues. 

Le  roi  de  France ,  profondément  affecté  de  la  perte 
de  Philipslionrg,  résokit  de  soutenir  ares  dVMitsnt  plus 
d^efieadté  les  ennemis  de  FAntrieheé  L^élestsnr  de  Trêves 
s'hélait  mis  sous  la  protection  de  ce  monarque,  et  toutes  ses 
places  fortes  étaient  occupées  par  des  troupes  françaises» 
Ferdinand  ne  psnyatt  pas  laisser  impuni  nn  pareil  act« 
dé  tralilson.  Le  govremenr  '  de  liUxemlNHirg  surprit  »  la 
26  mars  1635,  avec  un  corps  espagnol  la  ville  de  Trêves. 
On  fit  main  basse  sur  la  garnison  française ,  et  leleoteur 
fat  conduit  prisoHider  à  Vienne.  Lonis  XIU  |.  regardani 
estte  entreprise  comme  nne  noardle*  eiense  da  la  part 
de  rAutriehe,  renouvela,  le  2S avril  1€S5  à  Cojnpiegiie, 
l'alliance  avec  la  8uède.  Le  19  du  mois  mitvant,  il  lit 
déclarer  par  un  héraut  d'armes  la  guerre  au  roi  d'£s- 
pagne,  par  oà  la  mptnre  avec  rfimtiereor  anssi  étail 
certaine.  Le  roi  de  France  avait  déjà  aupaiavant  (le  3: 
février  1635*)  conclu  un  traité  avec  la  Hollande,  par  lequel 
ces  deux  Puissances  étaient  cmreanes  de  partager  entre 
elles  tons  les  Pays-Bas  espagnols. 
▼  29 
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Lm  nârédMUUL  Chatifloii  et  Bmé  MM  dès  ïb  20 
mai  Im  BspagMols  près  iTÀTrâ,  d«iM  lé  fMiys  Al  Lues* 

boarg.  Ils  se  réunirent  dans  la  conti  ée  entre  Liè^E^e  et 
Maestricht  à  rarmée  du  prince  d^Oraoge^  qui  par  là  s'ac- 
crut à  50,000  htmiiies.  Cette  force  comîdérable  ee  hùnà 
k  faire  inotilemeiit  le  aiège  de  BmxeRee  et  de  Leavaiik 
Comme  Louis  XIII  laissait  manquer  ses  troupes  d'ar- 
gent et  de  prOTÎaions,  la  plus  grande  partie  en  fut  mokH 
sonnée  par  des  éptdénîee,  el  le  reste  s'embar^  en 
floRande  poor  reteamer  dans  son  pays.  An  mois  d^aeit, 
Bernard  de  Weîmar  et  le  cardinal  la  Valette  passèrent 
près  de  Mayence  le  Rhin.  Après  qu'ils  eurent  dégagé  les 
TÎHes  de  Deux -Pont  et  de  Mayenee  assiégées,  la  pre* 
mîère  par  OaHas,  la  seconde  par  le  comte  de  Mans* 
leld,  et  quMIs  eurent  fait  infructueusement  quelques  mou- 
Tcments  vers  le  Mein,  la  disette  de  vivres  les  contraignit 
en  septembre  à  repasser  le  fleuve.  Ils  marchèreni  vers 
Mets,  viremeni  ponrsoiTis  par  Galles,  qui  leur  enleTa 
leur  bagage  et  leur  artfllerie*  Les  deux  armées  restèrent 
pendant  tout  Tautomne  en  Lorraine,  sans  tenter  la  moin- 
dre entreprise.  Les  Espagnols  s'étaieai  ouvert  par  la 
conquête  du  fort  dit  Sehenkênêeàm»ê  le  chemin  de  la 
Bollande.  Lé  doc  de  Réban  sVmpara  de  la  Valteline, 
pour  fermer  ce  pays  aux  marches  des  troupes  impériales. 
Le  gouverneur  espagnol  de  Milan,  comte  Serbelloni,  et 
les  généraux  Gtets  et  Fememond ,  qui  s^'ayançaient  •  par 
le  Tyrol ,  cherchèrent  h  *  déloger  Rohaa  de  cette  contrée. 
Mais  le  duc  repoussa  toutes  leurs  attaques.  La  division 
française  du  maréchal  Crequi,  réuni  aux  troupes  des  ducs 
de  Savoye  et  de.  Flémont,  firent  la  guerre  en  Lombsrdie 
sans  vigueur,  et  assiégèrent  Valence-aur-le-Pô  en  vain* 
I/année  suivante  fl6363,  Bernard  de  Weiuiar  et  la 
Valette  se  rendirent  maîtres,  le  4  juillet,  d'Alsace-Za- 
beni|  et  le  duc  de  Coadé  assiégea  Déle  en  Wanche- 
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C&àté.  Mais  dw»  le  éom  fc«wi»  amhfanty  Sallas  {MM 

le  Rhin  près  de  Brlsac,  délivra  Dôle,  mais  attaqua 
Saint- Jean  de  Laone  en  Bourgogne  sans  succès,  et  se 
vk  enfin  contraint  par  la  disette  et  le  mauvais  ttMps  à 
m  retirer  aa  delà  dn  Rkin.  Les  Espagnole  avaient  défà 
en  jnillèt  pénétré  des  Pajs-BaT  dans  la  Picardie  et 
conquis  la  Chapelle,  Chatelet  et  Corbîe.  Le  généralJean 
de  Wertk  franchit  FOîse  et  s'avançajusqua  ^Saint-Denis^ 
dIaM  le  Toisinage  de  Paris.  £n  Italie,  len  dues  defihmys 
lel  de  Piénont  et  le  Maréelial  Créant  livrèrent  an  général 
espagnol  I^eganez  un  combat  sur  les  bords  du  Tésin,  et 
restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille,  -  ''^ 

La  fMurt  active  qne  la.  France  prenait  à  la  |;aem^ 
élit  nne  înfloenee  décisive  enrôles  événeaients  dn  nord  de 
l'Europe.  En  été  1635,  les  Impériaux  avaient  fait  de 
grands  progrès  contre  les  Suédois.  Banner  se  vit  obligé 
d-*évaener  Magdeboarg,  Hildesbeim,  BmnswiclE,  et  de- si 
retirer  en  Poinéranié.  Mais  par  l'enlremisede  Is  Fnunë^ 
Tarmistice  entre  la  fikiède  et  la  Pologne,  qui  durait  depuis 
1629,  fut  prolongé ,  le  12  septembre  à  Stumadorf ,  pour 
vnigt^six  ans.  Cette  convention  était  d'autant  plusavan* 
tagense  pour  les  Snédois,  ifÊ»  réleetenr  dotSaxe  venait 
de  oommencer  les  bostilitée  contre  enx.  Aa  mois  d^oeto-» 
bre,  Banner  rassembla  promptement  les  troupes  qui  se 
trouvaient  en  Poméranie,  en  Prusse  et  dans  la  VieiUe« 
Marche  9  et  les  eondninit  àl^lbe.  Les  Saxons  forent 
vmens,  10-2  novembre,  près  de  Dœmitny  et  lel'yJn 
mois  suivant  dans  le  voisinage  de  KyritK.  ' 

Oxenstierna  conclut,  le  20  mars  1636  à  Wismar, 
encore  un  traité  de  sabsides  avec  la  France)  et  le  laad^ 
grave  de  Hease-Oassel  s^okHgea,  le  12  octobre^  à  eon-» 
tînuer  la  guerre,  moyennant  un  secours  d'argent  de 
200.000  écus  qu'on  devait  lui  payer  annuellement.  En 
Westphalie)  les  Impénanz  perdirent,  le  1  janvier  1696, 
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la  iia(aîUB  jMrèft  <ie  Haselo^  canire  la  général  suédoîft 
KflîtjpiuiiieB,  i|i6:t#aieAia  fiU  iHé  4aM  ce  cMnUL  Le 
falihiarédial  «léM»;  AlexanAre  iMly  et  le  landgrave 

de  Hesse-Ca£sel  dégagèrent,  le  14  jutn,  la  ville  de 
Havau.  Enrevandbe  le  général  impérial  Gœte  ravage  aie 
payadeHessek  Basiier  avait  en  janvier  entrepris  une  ei:«> 
IMdàîlm  déwl«riee 'CiiiM  iemm  qa^  wfmi  de 

oeotraindre  par  cette  învasto'a  les  Ilii))ériaax  à  évaeaer  la 
Pûméranie  et  le  Mecklembeurg,  ne  fut  point  accompli.  Il 
fs^iaiiewitraire,  lui-fliénie  obligé^  au  mois  id'avril,  de  se 
tetirei'  vta  MSlte  jiMif u'è  Weihw.  An.mm4è  imiyVé^ 
lecteur  de  Saxe  et  ki  'géaéral  inpérial  llftliMd  coumma* 
eèrent  le  siège  de  Magdebôurg.   Banner  nVntrepiît  rien 
pour  la  délivrance  de  cette  vtile^  i^m  se  rendk  le  3  juillet* 
Daoii  le«iâiie.:tenfÉ  lea'Siié<toi8nmrie«t.m     été  iktif* 
■é*^  la  fins  grande  partie  do  pave,  ie  Braadelioiivf» 
L  année  impero  -  saxonne  campa  en  septembre  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  près  de  Wiitotock*  Banoer.et 
Wi(ai^  allaïqjiièreet^  kO^de  nteie  mùîB^  e«Me  poeittoii» 
Xrt^eouAat^  qui  tsLioH  epimâtre^'fiiit  à  l'caMe  40:1^11111% 
sans  ^ii'*eftt  put  dire^  lequel  des  deux  partis  était  vainqueur* 
L'électeur  conduisit  ses  troupes  près  de  Werben  derrière 
UElbe,  et  ensuite  par  Megdebemrg  à.Lei|«igé  Le  général 
IhMfeU^MmlMr  avee'kefflieiMiea  ipar  le  payevde-Magde^ 
beurg  êt  la^Thrifige  dans  la  Hedse  ^  où  II  ae  joî^mt>  an 
général  Gœiz,  qui  avait  été  rappelé  de  la  Westpbalîe. 
Baauer  avait  anivilea  Impériaux  dans  la^Ufsae.  Lorsque 
vers  la  fin  de  neMnkra.  BêiaiM     G«4b  ae  dhneèteit 
Aa«all^éa«  TOsd'Blbe',  .  Baéner  ee  nit  aattli  en  mrehe 
vers  la  Misnie  ,  darts  la  vue  d'attaquer  les  Saxons  avant 
qu'ils  se  fussent  réunis  à  Hatsfeld.  Pendant  celte  marche 
il.  pnt^,  le  224éceaibreiy  JBifort^  le  5  jaevier  1637  •ïec'* 
gfULj  «et  eommen^^enenite  le  aiège:  de  Leipzîgt  Maie 
rapproche  des  généraux  UaUi'eld  et  G(Btz  le  contraignît 
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fl^arréta  jusqu'au  moîs  de  juin.  Comme  alors  lôs  Impéri-» 
julx  eberchèrent  à  le  couper  de  TOder  et  à  Teaveiopper^ 
Bamier  fêtiii  «abileiMflit'Weo'  sn  -traspot^  .gagÉa.|MUI 
4eÉ  mrâbes  fonséM  te  fleave  préeilé  -ei  échappa  dMûi^ 
perte  en  Poméranîe.      ♦  i     •      •        »         ■        •  »'4 
La  pi-ii)oess<$  de  Transylvanie  Cathérine  Betbien  8i6 
iMVài^  après  lamori  étmoa  époux,  far  rappofi  ou  gou- 
ttsrtwmtj  mém  renMr»<iépeodano»d6  ma  tea^^lirèra^ 
l^nymeir étiéiiiie  BfiUeii  el*diieèMM9  d^Èm^  dépiMN 
dance  dont  elle  cherchait,  par  dUTérentes  voies,  bien  que 
iMjottra  en  Taîn,  à  s'affranchir.  La  Diète  hoo^oise,  a»r* 
«Miblée  a«  wêêHb  de  mai  16dO)  a* wpa  ^e.roigniiialia» 
àm  cottilats,  des  T«TfMia<de.ki  Hongrie,  dé  ki  défeÉae  êm 
royaume,  des  impôts  et  des  prestations  en  nature.  Georges 
MUikotzi  profita  des  tr^ibies  iatérîeur»  de  la.  Transyl-t 
TMii0  fW'i^tmpmry  en jamrrer.l^y.dftlaisoafVfaiH 
mié  de  ee  pays*  ^  Caidisriiie.  afcdtqaii>  el  ia-  Dttls.  4s 
8eha&ssboarg  choisît  Rakotzi  pour  prinoe  de  Tnmsyl-^ 
vanie.  Il  fut  confirmé ,  au  mois  d'avril,  dans  <^tte  dignité 
par  le  sultaiu   L^empereur  IPcrdisiasd ,  qui  <  avait  re^usQ 
ds  'reeontalm  Rafcsin*  pssr  .prisse .  de .  Tfsasgrltasie, 
ssroya  le  palalis*  Niosiss  Bsteshésy  >  aim  «s  «ôrps  ^ 
troupes  au  delà  de  la  Teisse  ;  mais  dès  lé  3  avril  on  conclut 
sue  trêve  à  Cassovie.  Tous  les  efforts  qu'avait  faits  iedrsà 
Ov8tovs*Adolplia>pssr  exiîter  le  priase  àiftin^hktgimm 
à  rfinpspesr,  étaiest. restés  -Isfnialsesx,  e<  Gtetogeasiè 
songeait  qu'à  s'affermir  en  Transylvanie.  ^ 
^  '    Au  mois  de  mai  1633  à  .Ecriés,  la  paix  préUmî-T 
isire  és  lUkotst  avee  rËmpereor  lat  eostitts  et  raÉifiéé^ 
le  26  septembre^  par  les  JÈtals-ile  la  Transylvanie.  Dasè 
Fannée  lG^4r,  le^  Turcs,  incités  par  la  Suède,  firent  des 
démonstrations  hostiles.  Ils  concentrèrent  des  troupes  sur. 
les  fiDoatisiet5^4cede«Uèrsatikars  omnsss  dsnty  ndgnq 
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la  itrAve ,  î!s  n'aviaitiit  pu  s'iilMiteair  entièrement.  Par 
coMéqaent  rfiMperenr  teoTAya  le  HWatre  BacUaifli-  à 

GoMtantiiiople  pour  fâire4e«  reprémitatiomi' à  ee'sojet 
lia  Diète,  commencée  au  mois  de  décembre,  examina  les 
griefe  réciproques  dea  Catlioliques  et  dea  Protestaato^ 
a^oecDpa  dea  hoatilités  torquaa^  de  la  diéfeaaa  da  fàjB^  des 
éroita  et  péages  dbc,  et  finit  m  iènmt  16dS. 

lies  querelles  de  Rakotzi  avecÉtienne  Bethlen  etaoa 
parti  prirent  alors  une  face  aérieose.  Bethlea  sollicita  et 
eMol  en  1686  ramtanoe  de  la  Tonfue;  Rakot»,  a« 
eaniiwé,  ae  teoava  ni  aoprèn  de  IVnpereor,  ni  aaprèa 
du  roi  de  Pologne,  Fappui  espéré.  Ce  dernier  Souverain 
se  borna  à  lui  permettre ,  malgré  lui^  d'enrôler  quelques 
mille  konmea  dans  son  paya.  L^fimperear  lai  conseilla  de 
a^aeeo»HKNler  avee  Bethle»,  persista  dans  sa  neutralité^ 
et  fit  mmYêÈ«r  an  corps  d'olstrmlMm  Ters  les  frontières  de 
la  Transylvanie.  Les  Turcs  s^avancèrent  vers  cette  prîn- 
dpauté  ^  mais ,  après  qu'ils  eurent  essuyé  en  actobre 
pfaisiears  éciiecB-.dàas  les  combats  près  de  Sselonta  et  de 
Pankota,  ^  la  psix  entre  le  prnice  RakoUn  et  Bethlen  fat 
rétablie  par  un  accommodement. 

L^empereur  Ferdinand,  qui  vieiiiissaît  entre  les  soc» 
eis  'St  les  révéra, .  désirait  ardemmmit  la  fin  d'one  gnen^ 
^désolait  deptiia  tant  d^aanées  TAUemagne ,  et  rendait 
si  malheureux  les  peuples  de  cette  vaste  contrée.  Dans 
cette  louable  intention,  il  avait,  au  mois  d'avril  ISdSy 
ésmé  pleia^  peaveir  an  roi  de  DanemariL  pour  ménager  nne 
réconciliation  avee.la  Suède»  Le  pape  Urbain  VIU  et  le 
due  de  Meddemboorg,  animés  du  même  sentiment,  cher- 
obèrent  de  tonte  manière  à  seconder  les  vues  pacifiques 
de  rBmpereor,  et  à  accélérer  Touverture  des  négociations. 
Màia  m  le  eengrèa  qoi  a'assemUa  en  novembre.  1636 
è  Cologne  pour  rétablir,  sous  la  médiation  du  pape,  la 
paix  entre  la  France  9  rjKmpereur  et  ISCsp^gae^ni  cfsM. 
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de  fiflmboérg,  oè  lé  fvî  de  Dmieniarfc  voiilmt  moyenne^ 

celle  eiitie  TEmpeieur  et  la  Suède,  ne  conduisirent  à  au- 
cun rapprochement.  En  revanche,  l'Empereur  eut,  avant 
de  mourir^  la  salisfaetioa  de  voir  son  fiia  Fêrd&Mnd 
éleré  à  la  dignité  de  m*  des  Ramainê.  Le  22  déeémbre 
1636,  ce  prince  fut  élu  à  Ratîsbonne  par  tous  les  élec* 
teurs,  à  Texception  de  Félecteur  de  Trêves  (encore  détenu 
à  Viennejy  et  covronné  dans  la  même  vtUe,  le  30  da  moia 
préeitéb  L*eiii|»erear  Ferdinand  II  ne  servéent  qne  peu 
de  teilips  à  rélévation  de  non  filn.  il  monrat  à  Vtemte, 
le  15  février  1637 ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de 
800  âge  y  et  dana  la  dix  -  neuvième  après  son  avènement 
à  Tempire. 

Jamais  anenn  monarque  n^a  été  pins  diférennent jugé 
par  les  contemporains  que  Vempweui  Ferdinand  II,  Au- 
tant nn  parti  i'a  préconisé,  autant  Taatre  s'est  déchaîné 
contre  ce  prince.  La  postérité  ^  certes  ^  ne  sanctiomiera 
pioSnt  tontes  les  louanges  dont  rontcômblélesCatholiqaes; 
mais  elle  approuveiii  sans  doute  bien  moins  encore  le  mal 
^u*ont  dit  de  loi  leurs  antagonistes.  Ces  derniers  semblent 
avoir  oublié  les  conjonetmres  difliciles  ou  se  trouvait  Fer- 
dinand il  i  son  avènement  I  Foblîgation  nnlarelle  oè  est 
cha({ue  Souverain  de  combattre  et  de  rendre  innuisibles 
les  ennemis  irréconciliables  de  sa  Maison,  de  sou  pays, 
de  sa  religion  ;  ils  semblent  avoir  oublié  leur  propre  opi- 
niâtreté, leur  instigation  par  les  États  étrangers,  et  tant 
d^antres  raisons  qui  rendirent  viaînes  toutes  les  tentatives, 
faîtes  par  Ferdinand  II  pour  effectuer  une  réconciliation 
et  rétablir  la  paix.  Cependant,  il  se  trouva  parmi  les  con- 
temporains aussi  des  honmiea  équitables,  impartiaux  et 
exempts  de  préjugés ,  qui  apprécièrent  les  vertus  de  ce 
prince,  et  en  ont  tratismis  le  tableau  à  la  postérité. 

D'après  leur  témoignage,  Ferdinand  II  était  un  père 
tendre^  un  maître  bon  et  confiant^  un  prince  juste,  un 


Digitized  by  Google 


«M 

Sovmafai  mM  el  dittigcal»  Là  ehlMie  et  la  SNwiqaè 
étaient  fnresqoe  sts  seolê  délatsenorta.  Les  af aires  p»* 

Miqaes  étaient  examinées  et  discutées  au  conseil  d'État 
et  Ferdinand  exigeait  des  assesseurs  la  plus  grande 
ihuidiiee  dans  les  débats.  Il  joignait  toojoara  la  dreîtire 
et  la  sincérité  à  la  henté  de  eoeor  et  à  raflalriltlé,  la  con- 
fiance en  Dieu  à  une  fermeté  inébranlable  dans  les  dan- 
gers. 11  était  dévoué  avec  un  zèle  passionné  à  la  religion 
ealiiolîque»  Cependant  ce  n*eit  91e  l'entière  eonvictioni 
ae^nise  par  vne  expérience  de  cent  ans  (1519-1619)) 
qu'il  n'existait  pas  encore  en  ce  temps -là  des  moyens 
pour  convertir  les  zélateurs  fanatiques  d^alors  de  la  doc- 
trine nouvelle  en  sujets  obéissants  d^un  prince  catholique 
et  en  voisins  accommodants  de  eoncitoyena  dé  cette  re« 
ligion,  qnt  pent  avoir  prescrit  à  Ferdmaad  11  les  rigonren» 
ses,  les  dures  mesures  qu'il  employa  effectivement  contre 
les  Protestants,  mesures  qui  dépeuplèrent  une  grande 
partie  des  États  aotriebiens,  snrtont  la  Boliènie,  dont  les 
babîtanto  abandonnèrent  lenr  patrie  plutôt  qne  de  renoncer 
à  leurs  opinions  religieuses.  Au  reste,  si  ce  Souverain 
restreignit  la  liberté  de  conscience ,  il  ne  porta  du  moins 
ancone  atteinte  à  la  oonstitatiott  politiqae  de  ses  pays, 
ni  snpprima  ieora  droits  et  privilèges.  H  les  soslagea, 
an  contraire ,  autant  que  les  circonstances  malheureuses 
et  impérieoses  da  temps  le  lui  permettaient,  les  gouverna 
avec  dooceor  et  sagesse,  et  s'il  se  servit  de  moyens 
coèroilifs  contre  les  religionnaires,  ce  fot  probabiement 
par  la  raison,  qu  elTrayé  des  grands  et  rapides  progrès 
que  faisait  dans  ses  pays  le  Protestantisme,  il  ne  lui  res- 
tait d'antre  choix  ponr  ta  conservation  do  l'État  et  de  la 
reli^n  de  ses  pères;  mais  il  est  certain  que  la  rignemr 
dont  il  crut  devoir  user,  était  étrangère  à  son  coeur,  et 
que  ce  ne  fut  qu'a  regret  qu'il  y  eut  recours.  Ferdinand  il 
fit  aussi  de  bonnes  lois  el  ordomiaaces  5  il  fonda  plnsieofs 
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institats  panr  Téducation  de  la  jeunesse  et  d^autres  éta- 
blissements utiles,  et  fit  en  général  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d'on  Sonverain  soigneux  da  bonhenr  de  ses  flajets| 
en  sorte  qn^nn  célèbre  historien  a  ea  nuson  de  dire  que 
les  vertus  de  Fempereur  Ferdinand  II  appartenaient  à  lui, 
ses  défantes  au  destk  et  è  soa  tandis» 
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CHAPITBE  Vm. 

Ferdinand  ÎU. 
iie  iûa?  à  1Ô57. 


Ferdinand  ITT^  qui  avait  déjà  été  coaronné  roi  de 
Himgriêy  de  Bohème^  oomine  aussi  roi  de$  Romainê 
da  TÎTant  de  son  père,  loi  «accéda  dans  toae  les  États 

héréditaires  de  la  Maison  d'Autriche.  L'avénement  de  ce 
priiice  remplit  l'Allemagne  et  toute  l'Ëurope  de  joyeuses 
espérances.  La  donceur)  la  tolérance  et  la  justice  étaient 
dans  son  caractère.  11  avait  appris  à  connaître  par  sa 
propre  expérience  toat  ce  que  les  pays  avaient  à  sonffrîr 
par  le  double  fléau  de  la  guerre  intestine  et  de  la  guerre 
étrangère  qui  les  affligeait.  On  pouvait  par  conséquent 
attendre,  que  Ferdinand  chercherait  avant  tontes  choses  à 
rendre  la  paix  à  ses  États  et  à  TEmptre.  Bf  aïs  les  gran- 
des difficultés  qu^avaieiit  amoncelées  une  haine  centenaire 
de  religion  et  une  lutte  de  presque  vingt  ans  s'opposèrent 
à  la  bonne  volonté  da  monarqQe. 

Xai  déjà  rapporté ,  que  le  général  suédois  Banner, 
après  avoir  été  expulsé  de  la  Saxe,  s'était,  en  juillet  1637, 
retiré  devant  la  supériorité  des  Impériaux  jusqu'en  Pomé* 
raaie»  Ce  n'était  pas  la  crainte  seule  de  s'engager  dans  un 
eomhat  inégal  qui  avait  causé  cette  marche  rétrograde  ; 
les  vues  politiques  de  la  Suède  sur  la  Poméranie ,  va* 
cante  par  la  mort  du  duc  Bogislas  XIV  flO  mars  1637), 
y  avaient  beaucoup  contribué.  L'électeur  de  Brandebourg 
avait,  en  vertu  d^anciens  traités,  déjà  reçu  antérieuremenl 
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lliofluiiage  éventuel  de  la  Fooiéraiiie;  nais  le  goaver- 
■enflit  snédow  prétendaîl,  qa^il  élMt  aatMrbé  par  Ta!- 

Uftnce  condae  en  1630  avee  le  duo  Bogislas,  à  occuper 
ce  pays  jusqu'à  ce  que  le  droit  encore  contesté  du  Bran- 
debourg sur  la  succession  de  la  Poméranie  eût  été  défini- 
livemeat  éèàéé^  et  qB*«B  elkl  indemnisé  la  Snède  des  dé* 
pennes  qn^elle  avait  faites  ptMr  soutenir  ks  Protestants» 
L'électeur  de  Brandebourg  se  disposait  déjà  à  prendre 
possession  de  l'héritage^  mais  les  grauds  préparatifs  (pie 
ûiîsatent  les  fihiédois  pour  ffj  opposer^  engagèient  l'éleo* 
leur  à  ne  pas  insister  ponr  le  nMNnent  snr  ses  droits,  et  à 
laisser  la  Poméranie  entre  les  mains  des  Suédois,  qui 
dominaient  sur  ce  pays  et  en  percevaient  les  revenus. 
'  '  À  la  ^  da  mois  desept^idbre,  Bannsr  snvaliit  par  la 
Nouvelle -Mareke  la  Sfléstsf  sur  qaoi'  le  comte  Gallas 
avec  les  Impériaux  se  retira  de  la  Poméranie  dans  la 
Marche.  Cependant,  dans  le  cours  du  mois  d'octobre, 
Gallas  pénétra  de  nouveau  en  Poméranie,  «onqnit  Usedom, 
Wolgast  etDeanûat  laissa. des  gainisons  snflisàntei 
dans  les  places  fortes,  et  prit  ensuite  ses  quartiers  d'hiver 
dans  le  Mecklembourg  et  la  basse  Saxe;  iianner  re- 
tourna dans  la  Poméranie  postérieure.  Dans  le  reste  de 
FAllemagney  la  fortone  abandonné  également  les  Suédois» 
Us  perdirent  les  fdaees  oorPHavel,  puis  Dœmitz,  Lune- 
bourg  et  Halle  avec  le  château  de  Moritzbourg.  Le  duc 
Georges  de  Luuebourg  se  déclara  contre  eux,  et  le  duo 
de^Mecklemboaii;.  paraissait  vouloir  suivre  cet  exemple» 
Le  duc  Bernard  de.Weimar  opérait  en  ce  temps»-l&  avec 
un  corps  particulier,  qui  ne  dépendait  point  des  ordres 
des  Généraux  français,  sur  les  deux  rives  du  Biiin.  Il 
cènqmt  une  partie  dtt  comté  de  Bourgogne  et  défit,  le.;^ 
juin'1637,  le  duc  Gharles  de  Lorraine  pris  de  Besançon* 
Cependant  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  Jean  de  Werth, 
général  de  la  Ligue,  reprit  iiihreabreitsioin  e(  toutes  Isa 
batteries  snr  le  rivage. 
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Le  générai  Banner  ayant  reçu,  au  mois  de  jaiiil6ë8y 
dêUSaède  iuireiiiirlda  l^^OOOlMMnieS)  Heopoiurai 
étJBOiiitioiis  de  giiem^  expatoa  left  iroapes  impéimles, 
épaisécH  par  le  besoin  et  les  maladies,  de  la  Pomérante, 
enleva,  le  15  joillet,  aux  Brandebonrgeoië  Garz-ëur- 
yOder  et  remporta  eneere  des  avantages  sar  Gallas  iaa» 
1»  Maeàkmboargj  tBigA  mUigtm  eê  OéuMk  khk^te^ 
ftàmt  rnbe  à  nm  imipen  et  à  se  laMr^  m-wmk  Sé 
novembre,  en  Silésie  et  en  Bohème.  Les  princes  dn  Pa-f 
laliiiai  da  Rhifi)  Ciuuies-Loiiia  el  Robert,  avaient  enrôlé 
àvm  Jes  mImUos  ugUûs  iw  corps  d'anslée^  qa^'û»  rét^ 
Mml  à  la  iMsièii  sdééoise  ên  général  King  en  West* 
phalîe,  où  il  commencèrent  le  siège  de  Leingo.  Ils  furent 
battus,  le  17  octobre,  par  générai  impérial  comte  de 
Hatzfeld  près  de  Vlotha-sor-le^Wesor,  et  leprinoa 
Robert  Ait  fiaii:priionn!er.  Gharies^-Loais  el  King  s-en«i 
firent  à  Minden^  et  pins  tard  en  Angleterre. 

Bernard  de  Weimar  quitta  dès  le  mois  de  janvier 
1638  les  quartiers  d^'ver,  qu'il  avait  pris  dans  rérécbé 
de  fiàle^  seModil^  naitre  da  WaMUmV  de  fie4;|king«i«* 
delianfenbonrg)  et  assiégea  RhinMdé  D  est  vrai  ijne 
lea  généraux  impériaux  Savellî  èt  Wertb,  par  le  combat 
qu'ils  lui  livrèrent  le  18  février ,  près  da  â»rt  de  Bucken 
(Bsnoken}^  roblîgèreDt  à.ie<v«r  ee  «èga3'iiais  ilsânml 
snrpns,  le  SI  du  Même  msis,  par  le  doc  Bernard  dani 
leur  camp  près  de  Hhinfeld,  vaincus  et  faits  prisonniers 
avec,  les  généraux  Ënisefort  et  Sperreiiter  etpkis  de  2000 
kemes»  be  dae  de  Bolin%  qai  était  rsvena  de  là  Valts*^ 
Nne,  frit  part  à  ce  etaîkat^  «t  noamt^deansites  de  se» 

Wes&ures.  La  chiite  de  Rhinfeld,  de  Biioetelu  et  de  Fri- 
bourg  fut  le  résultat  de  cette  victoire»  JESosaite  Bernard, 
qui  a^ail^  été  renforcé  par  des  trompes  ■  françaises  soin 
Prenne  et  Gnébriant^  assiégea  Brisée,  repeossa,  le  10 
noAt  près  de  Winterweier,  le  général  impérial  Gœtz  qui 
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0*éCiâl  ftTMié  |IMr  appiwkiMner  la  place,  le  due  Ai  Lor- 
raine, le  4  octobre,  dana  la  plaine  dite  Oehienfêld  près  de 
Tliaiin,  le  général  Gceiz  encore  une  fois,  le  1^  octobre, 
devaa4  Briaac»  et  la  faim  contraigail  cette  forteresse  i»* 
liortaaie  à  se  raidra,  le  17  iécenbre,  par  eapitidatlott; 

Baaiier  wwéh  le  général  Oïdias  par  le  territoire  de 
jkiagdeboiirg,  de  Halberstadt  et  d'Anhaît,  assiégea  en  vain, 
m  mois  de  jaars  IG^B,,  la  TÎUe  de  Freiberg,  vaiaqait  les 
faipénau-  et  les  StfMs  «n  plaaîem  reacontreS)  et  prit 
Pirna  d'assaut.  Son  avasl^garde  était  déjà  ertrée  eniBs* 
hème,  sous  la  conduite  des  généraux  8tallbantsch  et  Wran* 
^eL  £iicore  sur  la  io  d'aTni,  Baoner  se  dirigea  arec  sa 
fiNm  prkidpale  yem  ee  inymmÊk  Le  paya  te  ravagé  de 
la  naalère  la  plus  omette  ;  plusieurs  tîUcs  et  eaviroe  nUle 
plus  petits  endroits  furent  livrés  aux  flammes.  Banner  vain- 
quit les  généraux  Hatsfeld  et  Montecucoli,  qui  devaient 
défieodre  rJElbe,  et  parut  le  20  mai  decrairt  Pragae.  Mais 
tt^ayantpii  engager  Qattas  à  aocepter  le  eomliat^  eta^oeaiit 
entreprendre  une  attaque  i  êglce  sur  la  ville,  faute  de  grosse 
artillerie,  il  se  retira  à  Brandeis.  Le  corps  suédois,  sous 
les  ordres  do  général  MiDebhawen,  revporta  qadi|aee 
«paotages  eD  fiiiésie.  D'autrea  divisieiis  e'anoioëfeiit  par 
Iglau  en  Moravie.  £n  octobre  Banner  menaça  une  se- 
conde  fois  Prague  par  son  apparition  sur  le  mont  Blanc  | 
SMlîs  ce  fut  tout  aussi  infructueusement;  car  il  reprit 
leprès  kwt  jours  le  obeain^deMelnik.  Pileen  et  Bndweis 
iîireiil  égalenieat  attaqués  sens  soesis»  Bnsidie  Banner 
jtnit  ses  troupes  en  cantoiiiienient  dans  la  partie  occiden- 
4ale  de  ]a  Bohème<  Les  généraux  impériaux  Hatzieid  et 
^ieeoleaiîiiî^  qui  étaîeoterrirés  aree  leers  dirâises,  lepre^ 
BÛerdelaWestpbalie,  et  le  seeeed  des  Pays-Bas,  répaiw 
tirent  leurs  troupes  dans  les  cercles  de  Pilsen,  de  Budweis 
et  de  Prachin.  LesjSuqdois.  avaient  pendant  ce  temps -là 
éprouvé,  des  éehefs^sepwiUes  près  de  Laui,  de  Brandeis 
et  antres  endroits. 
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Lm  ine  Eenùi  de  Wém»  u'éuM  dirigé,  après  U 

ie  Brisac,  vers  la  FraAe1ie«-CiHBté  et  la  Bourgogne» 

En  hiver  1638-1639,  il  8*empara  de  liandskron,  de  Poii- 
tadier  et  de  Château  -  de -Joox,  retourna  ensuite  en  Al- 
sace, battit  les  liorraîns,  et  enleva  aux  laipériaiix  TlMna, 
bar  denière  plaoe  farte  es  Alsaee.  Le  cardinal  Rîehelieii 
avait  prié  le  duc  de  remettre  Brisac  aux  Français,  pour 
être  occupé  par  eux.  Mais  Bernard  n'eut  garde  de  confier 
oette  def  de  rAUenagne  à  des  mains  étrangères.  Il  pa- 
raissait nêais  qnH  avait  lintention  de  garder  psnr  lai  TAl- 
sace,  le  Brisgau,  rOrténarie,  la  Forêt- Nsire,  ainsi  qne 
ses  autres  conquêtes  dans  les  contrées  du  Rhin ,  et  qu'il 
destinaU  ces  pays  pour  noyan  d'un  nouvel  État  indépen- 
danty  qnUl'Ss  proposait  d^étendre  autant  qne  posnble.  Par 
esnnéqnent  la  Cour  de  France  lui  retira  les  suMdes  qn^ells 
lui  avait  pa\  és  jusqu'alors.  Bernai'd  avait  dessein  d'atta- 
qner  en  été  1639  la  Bavière  dans  ses  propres  limites,  afin 
d^enpédier  réledeinr  de  rien  entreprendre,  contre  le  géné- 
ral Banner  qmf  comme  on  sait,  opérait  dans  ce  temps-là 
en  Bohème.  Mais  il  tomba  subitement  malade  à  Neuen- 
jNMurg,  et  mourut  le  16  juillet  163S. 

Le  frère  aîné  de  Bernard,  le  doc  Goillanme,  fnt  em- 
pêché par  la  paix  de  Prague,  à  laquelle  il  avait  accédé, 
de  s'approprier  rarmée  et  les  conquêtes  du  défunt.  Le  prince 
palatin  Charles -Louis,  qui  accourut  d'Angleterre  pour 
s^attribuer  Tun  et  l'autre,  fut  arrêté  dans  son  voyage  par 
laFrance  à  Moalins,  et  temi  pnsonmer  à  Vincennes  jos- 
qn'aa  mois  ds  mars  t€¥k  Le  Cabinet  français  avait  em- 
ployé cet  artifice  pour  tenir  le  prince  éloigné  de  la  dite 
contrée,  ou  les  chefs  des  troupes  weimaroises,  gagnés  par 
les  présents  et  les  promesses  da  dnc  de  Longneville,  re- 
mirent, le  9  octobre  1639,  leurs  troupes ,  la  forteresse  -de 
Brisac  et  toutes  les  autres  conquêtes  à  la  France. 

Le.général.Gaiias  avait,  dans  la  dernière  campagoo 
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de  Bohème ,  montré  on  tel  manque  A^adhlié  et  d*énergie^ 
qoe  TEmperenr  conféra  le  commandement  en  chef  à  son 
frère,  V archiduc  Léopold^OuiUlaume  ^  graiid<»maître  de 
Fordre  Teatonqte»  Ce  pnote^  à  la  <ête  d'one  année  de 
30,000  hommes ,  rassemblée  en  Bohème ,  commença  les 
opérations  en  février  16  K).  CoIIin  fut  emporté  d'iissautj 
OA  franchit  rj£ilie  et  enleva  Chriidim  et  Kœniggrœtz.  Ban-^ 
■er  et  Kmigsnaric  avaient  pria  position  près  de  BvmslaiK 
I/Arehidne  leur  présenta  te  eombàt  Mais  ils  se  rétirèrent 
par  Leitmeritz  dans  les  montagnes,  et  vers  la  ûn  de  mars 
enMîsnîe.  Les  places  fortes,  encore  occupées  par  les  Sué- 
dois, Tetschen,  TœpUtz  etflanenslein,  se  rendirent  bieiitét 
après.  Le  général  Crcete  eondnlsit  alors  nne  partie  de  Tar-^ 
mée  impériale  en  Lasace  et  en  Silésie,  pour  purger  aussi 
ces  provinceâ  d'ennemis.  Le  4  avril,  les  généraux  suédois 
WîttenbeiigelPiîiUIvrenlbattnsprèsdePlaoem  Parsaite 
de  ce  combat,  Baaner  continaa  sa  retraNe  jasqoVn  Tha« 
ringe.  Dans  le  voisinage  d'Ei  fort,  les  troupes  franco-weî- 
maroises,  sons  Longueviile  etGuébriant,  se  réunirent  aux 
Suédois,  et  Banner  reçat  des  renforts  de  la  part  de  la  land» 
grave  douairière  de  Hesse-^Cassel,  ainsi  que  da  duc  de 
liunebourg,  qui  avait  de  nouveau  déserté  le  parti  defEm- 
perear  5  par  où  Tarraée  suédoise  s'accrut  à  40,000  com- 
battants. Piceolomini  observait  avec  un  corps  d*armée,  posté 
prèa  da  Saalfeld,  les  mouvements  de  Bannerè  Au  mois  de 
aMÎ,  ce  Général  se  mit  en  marche  smr  SaalfeM.  Plosfenrs 
<ïOmbats  partiels  eurent  Heu;  Banner  irentreprit  aucune  at-* 
taq[ue  générale  contre  l'excellente  position  de  Piceolomini, 
et'répniseineat.des  vivres  et  du  foorra^  le  contraignit,  le 
10  juin,  à  ne  retirer.  Il  prit  son  chemin  par  la  forêt  de  Thu- 
ringe  vers  la  Franconie,  dans  la  vue  de  couper  les  Bava- 
rois ^  qui  s*étaient  séparés  des  Impériaux  et  marchaient 
également  eaFraaconie,  et  de  les  anéantir  par  sa  snpé-^ 
rioriti*  Mais  Piceriomim  et  le  chef  des  Bavarois  3  Mercy, 
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fèiÊMMat  le  «teMein  dvCMoéral  miéMi,  el  sttrentlé 
fléjovar      de  praBpte  et  beliles  mmemBo^.  Ile  se 

réunirent 9  encore  une  4eniîe  joamée  avant  que  Banner 
ftt  arrivé  à  NeusUdl-fiur-la-Saale,  dans  une  position 
ai  forte)  qne  Banner  n^eaa  Fatlaqiier.  H  se^  retini  par 
eoneéqaent  dans  la  Hease,  et  ne  retranebà  dans  le  eamp 
entre  Wildungeu  et  Zîegenliann.  Piccolomini,  qui  Ta- 
yait  de  nouveau  sdivi ,  alla  camper  près  de  Fritziar ,  à 
lue  diitaaee  de  deex  millee  deFennemi.  Les  deux  améee 
Mêlèrent  en  présenee  jusque  dans  Farrière- saison,  Hh 
actives  et  éprouvant  nne  égale  dbètte  de  vivres.  A  la  in 
cependant  Banner,  à  qui  tout  avaît  mal  réussi  dans  cette 
caoïpagne ,  eut  plus  de  iienlieiir  dans  ses  dernières  opé«* 
ratiena»  Pieooloinini  ae  propesait  de  ecmdmre  ses  ttêopei 
efanéea  dans  le  Brandebourg,  et  de  les  y  mettre  ea 
quartiers  d'hiver.  Mais  Banner  le  prévint^  il  gagna  Hœxter 
avant  lui,  et  ewpêdia  par  ses  dispositions  le  Géner^^ 
anliidiieB  de  paaaer  le  Weser;  Pieooloviini  ae  vit  alora 
ebSgé  de  faire  caaieonw  aea' troupes  dans  la  Fnuieenie^ 

tout  épuisée;  et  Hatzfeld  répartit  les  siennes  dans  les 
pays  de  Julîers,  de  Cologne  et  les  terres  voisines. 

Les  souffraneea  de  rAHemagne  cioiaaaient  chaque 
.  aaaée,  tandis  i|Be  dea  bandée  étiraiigerea  avidee,  qid 
s^appelaient  alliés,  s^enricfaissaient  ànx  dépens  de  ce  Mal* 
heureux  pays.  Fatigués  des  maux  terribles  qui  les  acr 
tablaient  ^  les  princes  et  les  £tats  d'Allemagne  deman« 
dirent  U  eenveealian  'd^mie  Diite  générale,  qni  pût  enin^ 
par  de  sages  mesures^  mettre  on  tenneaax  hestâHés.  Bu 
conséquence,  les  électeurs  tinrent,  en  janvier  1640,  une 
asambiée  à  Nuremberg.  L^lilDipereur  rendit,  parForgane 
de  aea  envoyé»)  lea  pnncea  attentiiii  snr  le  véritable  et 
aaiqoe  moyen  de  mettre  fin  à  la  misère  de  l'Bmpvet  lA 
réunion  de  tous  ks  Allemands  avec  leur  chef  suprême 
contre  les  ennemis  ouverts  de  l'Allemagne,  contre  les 
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aides  intrus  inléressés  et  contre  les  Etats  révoltés  qui  ad- 
héraient à  leur  parti.  Le  r^i  OkrétîaD  IV  de  Danemark 
eint  sa  niédîatioii.  Bneere  ae  noia  de  septeaibre  TEn- 

pereur  ouvrit  une  Diète  générale  à  Ratîsbonne.  Les  prin- 
cipaux objets  de  la  délibération  furent:  le  rétablissemeiit 
de  la  paix,  en  attendant,  la  vlgonrenee  eontinaation  de  la 
guerre,  enfin  le  relèrement  et  Tainéfioration  de  laCbaoK 
bre  impériale.  L'Empereur  accorda  à  tous  les  princes 
rebelles  et  alHés  avec  les  ennemis  de  i'jbbnpire  des  sauf- 
eondoite  ponr  eux-^niÂnea,  on  ponr  leurs  pléoipotentSaîren^ 
afin  qn^poment  prendre  part  aux  négociations  préalables 
relativement  à  la  pacificatioFi.  Le  congrès  devait  être  ou- 
vert à  Lubeek  ou  Hambourg*  Le  roi  d'iiispague  fut  prié 
de  donner  aussi  nn  pareil  aaaf^-Gondnit  aux  aadMssadears 
hollandaifl,  et  le  roi  Chrétien  IV  invita  la  reine  de  Suède 
à  envoyer  des  plénipotentiaires  au  congrès. 

Sur  plusieurs  autres  points  les  sentiments  des  princes 
d^AUenagne  étaient  fort  divisés.  Les  Protestants  •de-!' 
mandaient  oiie  sainistie  générale  et  ilKmitée^  tandis  qae 
Ferdinand  et  les  Etats  catholiques  ne  voulaient  Taccorder 
qu^avec  les  restrictions  stipulées  par  la  paix  de  Prague» 
On  n'était  pas  entièrement  d'aceord  non  plos-snr  les  cao<* 
tonnements  à'  assigner  anx  troupes  impériales  pendant 
rhîver  16^0-1641;  car  les  pays  choisis  à  cet  effet,  la 
Westphalie  et  la  Franeonie ,  cherchèrent  par  d'instantes 
représentations  à  se  délivrer  de  ce  fardeau.  Le  moins  se 
fit  ponr  Pnogmentation  de  l'armée  gennaniqiie.  On  estU 
maît  le  nombre  des  troupes  existantes  effeeUvement  à 
40,(XX)  hommes,  moitié  cavaliers,  moitié  fantassins.  Cette 
armée  devait ,  diaprés  la  demande  de  TEmpereur ,  être 
portée  an  double,  et  consister  en  M^OOOlMnnnes.d'infanterie 
et  25,000  hommes  de  cavalerie*  Cependant,  eommè  e^était 
à  la  Diète  de  procurer  les  fonds  nécessaires  pour  l'en- 
tretien de  ces  troupes  ^  la  plupart  des  JUtats.cbercJièrent, 
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0ÎNW  préttxie  de  lear  i»|HiitMBce  abMilae»  à  «'exempter 
du  payenenl  de  lenr  qaÔM^  el  les  eenférences,  «prèe 

avoir  duré  presque  une  aimée  entière,  eurent  pour  résultat 
final ,  qu'on  accorda  des  secours  non-seulement  beaucoup 
trop  tardifs,  vais  amei  si  peu  considérables  y  qu  il  fut 
impossible  de  nettre  ser  pied  «se  armée  germanique^ 
capable  d'imposer  du  i*espect  aux  ennemis. 

Pendant  quon  délibérait  àRatisbonne  sur  les  moyens 
de  mettre  fin  à  cette  longue  et  cruelle  guerre ,  le  générai 
suédois  Baunér  avait  exéeuté  une  entreprise  bardîe  e^  dé- 
eisive*  Il  quitta ,  en  décembre  1640,  les  quartiers  de  ra« 
fratehissement  dans  les  pays  de  Brandebourg  et  de  Lune- 
ville,  marcha,  vers  la  Thuringue,  se  dirigea  ensuite  par 
Neustadi-aur«-rOria,  ou  le  marédud  Guebriant  avec  le 
ci -devant  corps  weimarois  le  rejoignît,  par  le  Haut-Pa- 
latinat  et  arriva,  le  17  janvier  1641,  devant  Katisbonne. 
La  Diète,  consternée,  voulait  se  sauver  par  une  prompte 
luîte.  L*Kmpereur  seul  resta  calme  an  milieu  des  dangers 
qui  réntouraient^  Déployant  ce  courage  et  cette  fermeté 
qui  le  distinguait  si  éminemment,  il  déclare  qu^il  est  décidé 
à  défendre  la  ville  jttsqu'*À  la  dernière  extrémité.  Il  com- 
munique son  intrépidité  aux  membres  de  la  Diète.  La 
terreur  disparait.  Ferdniand  fait  fermer  les  portes,  abattre 
les  ponts  et  tuut  prépaier,  pour  opposer  une  vigoureuse 
résistance.  On  envoya  des  courriers  en  Souabe  et  en 
Francooie,  pour  porter  Tordre  aux  troupes,  cantonnées 
dans  ces  contrées^  de  se  rassembler,  incontment  dans  les 
environs  dlngolstadt.  Le  plan  de  Banner  était  de  cerner 
sur  les  deux  rives  du  Danube  Ratisbonne,  dépourvue  de 
vivres,  et  de  couper  les  transports  à  la  ville.  11  espérait 
la  réduire  )  avant  que  les  Impériaux  eussent  réuni  une 
force  suffisante  pour  délivrer  la  place.  L^exécution  de  ce 
projet  dépendait  de  la  possibilité  de  traverser  le  fleuve  qui 
avait  géié)  et  d*acbever  rinvestissem^nt  sur  la  rive  droite. 
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Siffectiveneot  une  diviaion  de  plusieurs  centaines  de 
eavalîm  avait  déjà  passé  le  Danube  snr  la  glace. 
Mais  le  fleiive  ayant  commencé  à  dégeler  le  même  jour 

où  Banner  parut  devant  la  ville,  tout  passage  ultérieur 
devint  impraticable  ;  ce  qui,  joint  à  l'approche  des  trou- 
pes impériales  qui  s'étaient  rassemblées  près  deKehl-^ 
heim  et  s'avançûent  snr  Ratisbonne,  engagea  les  Sué* 
dois  à  se  retirer  le  lendemain^  après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  cauon  sur  la  ville. 

Banner  voulait  se  diriger  vers  la  Bobème;  mais 
Ckiebriant  se  sépara  de  lui,  et  marcha  par  Nuremberg 
vers  le  Mein.  Le  21  janvier,  le  Général  suédois  occupa 
Cbam,  et  mit  ses  troupes  en  quartiers  dans  cette  ville  et 
les  environs.  Ses  patrouilles  faisaient  des  courses  jusqa^è 
lleckendorf  el  Passau,  Au  mois  de  mars,  Piccolomini 
s''avança  à  marches  forcées  vers  les  quartiers  du  £;énéral 
Banner^  qui  s'échappa  par  Ëgre  et  Aonaberg  à  Zwickau 
en  Saxe.  Le  colonel  Schlange  resta  avec  4000  hommes 
près  de  Neustadt  dit  «or  dem  VFa/ifo,  sur  la  rivière  de 
Schwansacb,  et  couvrît  la  mardie  de  Banner,  en  arrêtant 
les  Impéiiaux  pendant  quatre  jours,  au  bout  desquels 
seulement  il  se  rendit.  Alors  Guebriant  alla  de  nouveau 
rejoindre  Banner  à  Zwickau*  Les  deux  corps  se  postèrent 
derrière  la  Saaie,  près  de  Mersdieurg  et  Weissenfels 
et  se  virent,  dès  le  14-  avril,  obligés  de  défendre  le 
pont  près  de  ce  dernier  endroit  contre  les  attaques  des 
Impériaux.  L^année  impériale  marcha,  le  long  de  la 
Saale  k  côté  de  Halle,  à  Bernbourg  et  y  franchît  le 
fleuve.  Banner  se  mit  alors  aussi  en  marche  vers  liai- 
berstadt,  où  la  mort  le  surprit  le  10  mai.  Le  duc 
Georges  de  Lnnebourg  avait  également  cessé  de  vivre^ 
le  2  avril  1841. 

Les  généraux  Pfahl,  Wrangel  et  Wittenberg  pri- 
reiàt  le  commandement  par  iutcrîm  de  Tarmée  suédoise, 
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qui  oomptait  encore  18)000  hommes.  Les  ducs  de  Bruns- 
wick assiégèrent  Wolfenb«t(eK  Oonme  rarcètdve  Léo^- 
pold  et  Piccolomini  s'approehaieiit  pmur  dégager  la  vitle, 
les  Suédois  et  Guebnaiit  avec  sa  division  marchèrent 
d'Halberstadt  sur  Wolfenbultel.  Le  19  juin ,  les  deux 
armées  vinrent  à  se  dioiioer.  Les  impériaiix  furent  re- 
poussés. Pendant  qa*on  continnait  le  siège  de  Wolfen- 
buttel ,  le  duc  Auguste  de  Brunswick  entama  des  né- 
gociations avec  i^archiduc  Léopold,  et  les  Hessois  dé- 
clarèrent Tonloir  retoamer  chez  eox»  Les  Impériaaz 
marelièrent,  vers  la  fin  du  mois  d'août,  de-  nouveau  sur 
Wolfenbiîttel,  pour  forcer  les  Suédois  à  en  lever  le  siège» 
En  elTet  ces  derniei-s  se  retirèrent,  le  2  septembre ,  dans 
le  pays  de  Hildesheim,  et  les  Impériaux  occupèrent  plu- 
sieurs villes  de  cette  oontrée.  Vers  la  fin  de  cette  année, 
le  général  suédois  Stallhontscb  fut  chassé  de  la  SKlësie, 
et  se  rendît  avec  ses  troupes  dans  la  Nouvelle-Marche. 

Dans  les  Pays-Bas,  où  les  £spagnols  et  les  Fran- 
çais s'étaient  fait  jusqu'ici  la  guerre  avec  des  succès 
variés,  les  dues  de  Soissons  et  de  Bouillon,  réunis  au 
général  impérial  Lamboy,  vainquirent  le  maréchal  Cha- 
tilion  près  de  Sedan.  Mais  le  duc  de  «Soissons  périt  dans 
le  conbat,  et  le  duc  de  Bouillon  se  vît  contraint  à  se  sou- 
mettre à  la  France.  l>e  la  même  manière  le  duc  de  lor- 
rain COIN  lut  avec  cette  Puissance  un  dui  traité,  par  lequel 
H  fut  obligé  de  recevoir  de  la  grâce  de  Louis  Xlll  la 
plus  grande  partie  des  pays  qu^il  avait  perdus,  comme 
fiefs  de  la  couronne  de  France.  La  Catalogne  s*étant 
révoltée,  se  soumit,  le  23  janvier  1611,  à  la  domination 
française,  ce  qui  fut  un  rude  coup  pour  la  monarchie  es- 
pagnole«  Cette  Puissance  perdit  aussi  à  cette  époque  le 
Portugal,  dont  elle  était  depuis  soixante  ans  en  possession. 
La  Maison  de  Bragance  s^empara  de  nouveau  de  la 
souveraineté  de  ce  royaume^  et  Jeau  IV  conclut,  le  1  juin 
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im,  Me  aHiaace  avec  U  VnsDoè  ei  kâliède.  fiblti^ 
le  général  Hareoait  adeva  la  rédwtioff  in  Piément  fêg 

la  conquête  de  Conéo.    Le  30  juiii  un  nouveau 

4raUé  avait  été  conclu  entre  la  France  et  la  Suède. 

La  norl  de  réiecteur  Fiédéric  de  Braadeboerf  (20 
aevenlire  16403  ^  évéDeneal  tièa*fàelieiuL  pmû 
l'Empereur.  L  clecteur  avait,  depuis  son  accession  à  la  paix 
de  Prague ,  fort  vigoureusement  soutenu  Ferdinand  liL 
Fiédéric-4jriiiilaaiiie,  son  snoceaseur,  Yoaiail  s'aff mnoUr^ 
aolaat  que  possible,  des  engagements  que  son  père  aYaîl 
contractés  envers  l'Empereur,  et  maintenir  une  certaine 
indépendance ,  qui  n'était  pas  compatible  avec  ses  devoirs 
eoouae  vassal  de  rfinpereoc  et  électeur.  Quoiqae  là 
fttestien  ponéraoieBne,  ee  (iaett  de  dîeeerde  entre  Int  eâ 
la  Saëde,  ne  lui  permît  point  d^ètre  Tami  sioeère  de  oetle 
Puissance  qui  aspirait  à  la  possession  de  la  Poméranie, 
il  entra  néanmoins  avec  les  Suédois  cUuis  de  tels  rapports^ 
^''une  indemnité  solîfisuite  loi  l&t  jsssarée,  en  oas  qnt  la 
Pmnéranîe  restât  perdne  ponr  le  Brandebourg.  . 

La  Diète  de  Ratisbonne  produisit  cependant  à  la  lin 
ipielqaes  résultats  désirés  et  propres ,  comme  on  pouvait 
espérer,  à  Taeeélération  de  la  paix.  lie 20  aeût  16^1^ 
FEmperenr  aiecorda  ansm  one  amisiie  pour  tons  les  État» 
qui  n^avaient  pas  accédé  à  la  paix  de  Prague.  On  leur 
promit  la  pleine  restitution  à  Tégard  des  biens  temporels 
à  compter  de  ranaée  t€dOy  et  à  TéganL  des  bieia  ean 
elésiastîqves  depuis  le  12  novenriure  1627.  Tootefois 
cette  restitution  ne  devait  avoir  lieu ,  qu'après  que  tous 
les  États  se  seraiient  effectivement  réunis  au  chef  de 
rEmpire.  Les  eonpables  parmi  les  JÈlata  et  sajela-ëe» 
pays  héréditaires  de  F  Autriche,  restèrent  seob  excepté* 
de  Tamnistie^  et  Taffaire  du  Palatinat  fut  résej-vée  à  une 
négodatioB  particulière.  Le  recez  de  l'empire  du  10  oc- 
tobre confim^  e^tle  amnistie,  eft  dés%na  les  viUss  dé 
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Munster  et  d'Osnabruck  pour  la  tenue  d^iio  congrès  de 
paeifioation.  La  Diète  aeeorda  à  rfinperear  cent  et  Tingl 
moîs  renakis  pour  la  eontinnatioo  de  la  guerre;  uuûs  de 
cette  grande  somme  peu  fut  réellement  payé. 

La  France  et  la  Suède  avaient  accepté  1  ouverture 
d\u|B  conférenee  à  Hambourg,  pour  arrêter  les  eonditîeos 
prefianaairéa  de  la  paix.  Le  26  déeeaibre  1641,  lea  pfé-> 
liminaires  furent  signés  par  le  plénipotentiaire  de  TEmpe- 
reur,  Conrad  deLutzow,  pai*  Tambassadeur  de  France, 
Claude  d'Avaux,  et  par  l'envoyé  de  Suède  iSalvius,  et  oa 
fixa  Couverture  da  èoagrèa  à  Muaater  et  à  Oauabraek  aa 
25  mars  16^2,  Ces  deux  villes  devaient,  pour  le  temps 
des  conférences ,  être  déclarées  neutres  et  dispensées  de 
leurs  devoirs  envers  rfimpereur  et  l'Kmpire,  ou  eavera 
^  i|ue  ce  fftt  L*fimpereur  refuaa  pcadant  loagtcimpa  aa 
ratification,  après  avoir  fait  relever  son  ambassadeur 
Lutzow,  qui  avait  outre<-passé  ses  pouvoirs^  par  le  comte 
Weikhard  d'Auersberg.  Ensuite  on  essaya  d'engager  la 
Suède  à  des  oégoeiationB  séparées,  parée  qu^ofi  était 
eonvàiacu  que.  la  BVanoe  ne  désirait  point  la  paix  ei  eu- 
traverait  par  conséquent  tout  rapprochement.  Mais  comme 
ces  efforts  bienveillants  n'eurent  point  le  succès  désiré, 
que  la  Suède  fiaiaait  eauae  eoBumme  avee  la  Fraaee,  et 
que  Louis  XIII  avait  déjà  fait  expédier,  le  26  février 
f&k2^  son  acte  d'adhésion,  TEmpereur  signa  également  la 
ratification,  le  22  juillet  de  la  même  année. 

Pendant  ces  négoeiatiMS ,  les  hostilités  avaient  été 
aoatiuaéas  avee  une  grande  activité»  Le  général  Léoaard 
VnrstewolHi  avait  pria  le  coansaBdeneat-  de  raïinée 
suédoise,  qui  s'était  portée,  dans  Tarrière  -  saison  1641, 
de  Sarstœdt  à  Winsen-aur-rAlier.  Elle  reçut  de  la  Suède 
aareafort  de  8000 homes.  Guehriaatae  sépara  alors  dtt 
Suédois,  n  marcha  avee  son  corps  franco  -  weimarois  «ta 
delà  du  Wesel  sur  le.  territoire  de  Cologne,  ou  Ebersteio 
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aveo  ies  Hessoîs  se  joignit  à  lui»  Easuite  ces  Grénéraiix 
^firent,  le  17  janWer  16429  la  corps  soos  Lamboy  dans 
la  plaine  sip^idèB  Këmpener^Huide*  Guebriant  eccnpa 
la  plas  grande  partie  de  rarchevêcbé  de  Cologne  et  du 
duché  de  Juliers.  Torstensohn  marcha,  en  avril  1642, 
par  laVieîlle-Marcbe  en  SUésie,  prîtGross-GlegaQd'aS». 
Mit,  assiéj^a  SchweidniiB  el  Tainquit,  le  ^1  mai,  le 
général  des  Impérîaax  Fmnçois- Albert,  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg,  qui  voulait  reulorcer  la  garuison.  Le  duc 
mourut,  le  dixième  jour  après,  des  suites  de  ses  blessures. 
SchweidnitK,  Neisse  et  Troppaa.  tombèrent  au  pouvoir 
des  Suédois.  Alors  Torstensohn  pénétra  en  Moravie  et 
conquit  Olmutz,  le  ISjutn;  mais  il  retourna  bientôt  en 
Silésîe,  eù  il  enleva  Oppeln  de  vive  forée,  et  Ht  le  siège 
de  Brieg.  A  Tapprocbe  de  rarehtdoc  liéopold  et  de.  Pie* 
eolômini,  qui  s^avançaient  au  secours  de  la  place,  Torsten- 
sohn  s'éloigna  de  la  Silésie  et  marcha.  le  long  de  l'Oder, 
à  Guben  ou  il  se  réunit,  au  mois  d'août,  avec  le&  troupea 
^ue  le  général  Wrangel  avait  amenées  de  la  Suède.  Le 
2  septembre,  Torstensobn  dégagea  Ghms«61ogau,  as- 
siège par  les  Impériaux,  et  forma  alors  le  projet  d'envahir 
par  la  Lusace  la  Bohème.  Maïs  ce  plan  ne  réussit  point. 
Il  est  vrai  que  Torstensohn  prit  Zîttau;  mais  les  Impéri* 
aux  évitèrent  le  combat,  et  surent  arrêter  T^)vsteasoho  de 
manière,  que  le  manque  de  vivres  le  contraignit  enftn  à  se 
retirer  vers  TËlbe.  11  passa  ce  fleave  près  de  Torgau  et 
commença,  le  17  octobre-,  le  siège  de  Leipzig*  Mais 
rarohidoG  Léopold  et  Piecolomioi  s^étant  avancés  par 
Dresde  et  Meissen  vers  la  place  assiégée,  Torstensohn 
se  retira  dans  la  plaine  de  Breîtenfeld.  Là,  il  vainquît,  le 
2  novembre^  Tarmée  impériale  et  commença  ensuite  pour 
la  seconde  fois  le  siège  deLeipsig^  qui  se  rendit  le  28 
du  même  mois.  Dans  les  derniers  jours  de  Tannée ,  Tor^ 
steusohn.  entreprit,  malgré  Thiver  rigoureux ,  encore  le 
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siège  4e  SVeiberg*  Le  manqae  de  proviskiB»  et  rarrivte 
de  PieeolomBi  près  de  Dippcddlawalde  rengagèrent.^  en 
février  164^3,  ,à  se  retirer  par  Strehle  et  Blstenrerda 
▼ers  l'Oder.  ' 

Dans  les  Pays  -  Ban ,  les  maréchaax  Harcoiurt  et 
Grannont  avaient  été  défaits,  le  26  mai  1642  à  Hona^ 
eourt,  par  le  général  espagnol  Don  Franoesco  de  Melio, 
sans  que  celui-ci  eût  tiré  de  grands  avantages  de  sa 
victoire.  Louis  XIII  assista  lui-même,  au  moi  de  mai^ 
an  siège  de  Perpignan ,  qol  ne  rendit  le  mois  de  nepteailwe 
solvant  Les  princes  de  Savoye  se  réooncilièreni  par  mi 
traité,  conclu  le  1  juin ,  avec  la  France,  et  le  prince 
Thomas  se  mit  avec  le  duc  de  Longueville  à  la  tête  de 
l'année  française  qoi  attaqua  le  daché  de  Milan ,  et  onn- 
qnit  Tortone.  Le  4  décenibre,  rnoomt  le  cardinal  RicMea» 
Le  cardinal  Mazarin  le  remplaça  dans  la  dignité  de  pre- 
mier-ministre. Le  roi  Louis  XIII  ayant  aussi  teiiniué  sa 
carrière,  peu  de  temps  après  wmà  164339  la  reins 
Anne  prît  la  régence  ^pendant  la  ndnorité  de  son  fila 
Louiê  XIV y  snccessenr  an  trône* 

Au  mois  de  février  1643 ,  le  général  Torstensohn 
pénétra  de  Francfort -sur  - TOder  en  Lusace,  et  après 
avoir  détaché  Kœnignnark  en  Fraacottie  j  il  mardia  par 
la  SOésie  en  Bohème.  II  se  dirigea  par  Tamaa  snr  Leit« 
meriiz  et  franchit  ensuite  TElbe  entre  Brandeis  et  Melnik. 
Galias,  qui  avait  repris  le  commandement  en  chef  de  Tar- 
niée  impénale  ,  était  campé  près  de  Kœnigsgrats»  U 
rslnsa  à  Torstensohn ,  qui  avait  passé  h  côté  de  Pragne 
et  sMtait  avancé  par  Colin  jusqu'à  Chrudim ,  la  bataille 
que  celui  ci  lui  présentait.  Torstensohn  «e  diiigea  alors 
vers  la  Moravie*  Il  y  conquit  Kremsier  et.plnsienrs  an* 
très  placesy  attaqua,  il  est  vrai,  Hradisdi  et  Bmnn  sans 
snecès,  mais  répandit,  de  sa  forte  position  près  de  Tobit- 
sciiau  sur  la  Morave,  Tépouvante  sur  tout  le  pays.  Sea 
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(mpes  légères  firent  des  ^Mrses  jnsfoe  devant  Viesne. 
Sor  le  haut  Rhin  Chiebriant  reçut,  an  mois  d^avril,  des 

renforts  de  la  France,  ce  qui  n'empêcha  points  qu'il  ne 
fût  forcé  par  ]£8  Bavarois  et  les  Lorrains  à  se  retirer  au 
delà  da  fleuve  ea  Alsace.  Mais  Je  due  d'finghien  s^étant 
joint  avee  8000  koauses  an  Général  français,  celai* ei 
passa,  en  octobre,  de  nouveau  le  Rhin  et  enleva,  le  9 
novembre^  Roiliweil  où  les  Bavarois  avaient  ieui's  prin- 
eifaax  taiagasias.  Gaeinriaiit  sMmmt  des  blessnrea.  qa*n 
avait  reines  pendant  le  siège  de  .cette  viUe.  Le  corps 
franco-weîmarois  ayant  essuyé  une  grande  perte  tant  par 
la  désertion  et  les  combats,  que  par  la  rigueur  de  la  sai- 
mm  et  la  disette  de  vivres^  les  géivéraox  Rosa  et  Ranzan 
leeandiiisireiitàIhttlingen-*sor-le-Daniibe  pour  se  refaire) 
mais  ces  troupes  furent  surprises,  le  2^  novembre,  dans 
leurs  quartiers  par  les  généraux  Mercy,  Hatzfeld  et  Jean 
de  Werth ,  et  enveloppées  de  tontes  parts.  Le  25  no<» 
vembre  capitnlèrent  7000  hommes  à  Oatlingen,  le  joor 
d'après  2000  à  RoAweiL  L'artillerie  et  le  bagage  tom* 
bèrent  entre  les  mains  des  Impériaux.  En  Flandre  le 
général  Don  France sco  deMdIo,  qui  avait,  au  mois  de 
mai  16^,  assiégé  Rocroy  en  Ohampapie,  fat  vaim% 
le  19  dn  même  mois ,  par  le  due  d!ikighien  qni  enleva, 
le  10  août,  Tliionville,  et  le  2  dti  mois  suivant  Sîrk-sur- 
la-Moselle.  £n  Italie  commandait,  sous  le  prince  Tbo^ 
mas  deSavéye,  d'abord  le  vicomte  de  Tarenae,  ploa 
tard  dn  Plesads  Praslîn.  Les  Espagnols  canqnirent  Tor- 
tone,  les  Français  Asti.  En  Catalogne  le  maréchal  de 
la  Motlie  -  Houdancourt  remporta  des  avantages  sur  les 
BspaipMds,  et  le  duc  de  Fronsac  déit  leir  flotte  non  loia 
de  Carthageae. 

Sur  ces  entrefaites,  le  loi  d'Espagne  avait  égale- 
ment ratifié  les  préliminaires  de  Hambourg.  Le  2  avril 
1643,  tons  les  actes  de  ratiicatien  des  Éti^  contractants 
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forent  édiangés  à  Hambourg,  et  ronnlrtare  èà  congrès 

à  Munster  et  à  Osnabruck  fixée  au  11  jaHlet  ée  la  même 
année;  mais  elle  n'eut ^  comme  nous  verrons^  effective- 
ment lîeu  qu*aa  mois  de  juin  de  Tannée  164^5. 

Chrétien  IV,  roi  de  Danemark,  s^étaît  prineipaiemeiil 
chargé  de  la  médiation  de  la  fwix,  ai»  de  garder  en  mains 
les  moyens  d'empêcher  que  les  Suédois  n'acquissent 
point  des  pays  en  Allemagne»  Cette  intention  se  prononça 
déjà  clairement  dans  le  congrès  4e  Hambosi^,  et  amena 
mie  mptore  entre  laSnède  et  leDanemarir.  Le  manifeste, 
qui  ne  parut  que  le  16  janvier  1644,  allégua  toutefois  pour 
motif  de  cette  guerre,  les  vexations  que  les  Danois  s'é- 
taient permises,  à  ce  qn'on  prétendait,  dans  <  les  péages 
du  Snnd  envers  les  navires  suédois*  Snr  la  fin  de  sep^ 
tembre  1643,  Turstensohn  avait  quitté  la  Moravie,  et 
s'était  porté  par  la  Silésîe  en  Saxe.  D'ici  ce  Général  se 
dirigea  par  le  Brandelnmrg  et  le  Mecldemboiurg  vers  les 
frontières  danoises.  Sans  avoir  auparavant  déclaré  la 
guerre,  Turstensohn  innonda  le  Uolstein  et  le  Jutlandj 
tandis  qu'on  autre  corps  d'armée  envahissait  le  pays  de 
Schbnen.  An  bout  de  pen  de  semaines,  les  Suédois  s'étaient 
rendus  maîtres  de  toutes  les  possessions  danoises  snr  le 
continent.  Si  les  Belles  avaient  été  gélées  cette  année- 
là,  Torstensohn  aurait  certainement  attaqué  aussi  les  iles* 
La  flotte  danoise  périt  près  de  Tiie  de  Femem.  Kœnig^ 
mark  tenait  en  étAec  le  prince  danois  Frédéric,  évé^e  de 
Brème,  qui  se  vît  empêché  par  là  de  maixher  au  secours 
de  son  père. 

L'Empereur  forma,  au  commencement  de  16M,  le 
dèssein  de  laire  couper  les  Suédois>  qui  avMent  pénétré 
dans  le  Jntlande.  La  force  militaire ,  rassemblée  en  Bo- 
hème, fut  divisée  en  plusieurs  corps.  Le  général  G œtz 
partit  avec  une  division  pour  la  Hongrie;  un  deuxième 
corps  deyait  assiéger  Olmut^,  un  troisième  couvrir  la 
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SSiètiidj  tandis  qve  Gallas  avec  Tannée  principale  péaé» 
Iferaît  dans  le  Holstem  sor  les  derrières  de  Torslensduii 

et  que  Ilatzfeld  attaquerait  Kœni^smark.  Mais  cette  en- 
treprise fut  exécutée  par  Gallas  avec  une  extrême  tiédeur. 
Ge  ne  fut  qne  t^s  la  fia  du  mois  de  mai  qu^il  se  mit  conn» 
flMidément  en  marcke,  et  n^arrîva  qn^en  juillet  daas  le  pays 
de  Holsteîn,  où  il  prit  Kiel,  se  réunit  aux  Danois  et  vou- 
lut, par  Toccupation  des  défîlés  près  de  ^cbleswig,  couper 
à  Torstensobn  sa  ligne  de  retraite.  Mais  cet  habile  et  vail- 
lant Général  marcha,  au  meis  d'^août,  parRendsbourg  è 
côté  du  camp  de  Gallas  sans  que  celui-ci  osât  Fattaquer^ 
vers  Ratzebourg.  Gallas  abandouna  les  Danois  dans  leur 
pays,  et  revint  en  toute  bâte  avec  ses  troupes  aax  bords 
de  TBIbe.  Sur  son  passage  près  de  Lauenbourg,  smi  ar* 
rière-garde  fut  fort  pressée  par  les  Snédois.  Gallas  as^ 
sît  alors  son  camp  près  de  Bernboiirg  et  sV  retrancha. 
Mais  Torsteosokn  franchit,  en  septembre^  TEibe  près  de 
Boitaenbourg)  et  se  réunit  dans  les  environs  d^Halber^ 
stadt  avee  Kcmigsmark.  U  mareba  ensuite  dans  le  voisi- 
nage de  la  position  des  Impériaux ,  et  menaça  de  couper 
Gallas  de  la  Bohème.  £nfia  vers  le  milieu  de  novembre, 
Gallas  se  mit  en  marclie  vers  Bfagdeboorg.  Là,  il  fut  en- 
touré par  les  Suédois,  et  sa  eavàlerîe,  qui  voulait  se  frayer 
un  passage  vers  la  8ilésie,  fut  vaincue  et  dispersée  dans 
les  environs  de  Juterbock.  Kœnigsmark  observa  Gallas 
dans  Magdebonrg.  Torstensobn  prit  ses  quartiers  d'biver  en 
Saxe.  La  disette  dans  le  camp  de  Gallas  augmenta  à  un 
tel  point  qu^il  se  mit,  le  23  décembre,  également  en  marche 
avec  son  infanterie,  et  reprit  par  Witteoberg  et  Dresde  le 
diemin  deiaBobème.  En  Moravie  l'attaque  des  Impéri- 
aux sur  OlmutK  avait  manqué*  Mais  en  Silésie  ils  enle- 
vèrent Schweidiiitz,  Oppelu,  Wohlau  et  d''autres  places 
aux  Suédois. 

Afin  de  relever  la  réputation  des  armes  françaises, 
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déchue  par  la  défaite  près  Datlingen,  Tarenne  ameiia^  au 
printemps  des  troupes  fraîches  au  Rhin,  et  prit  la 

GOHiiiaadeiiBeDt  de  r«rmée  qui  y  était  en  cantonoeMnt* 
Mais  elle  était  encore  si  peu  nombreuse,  qu'elle  ne  fut  pas 
à  même  d''empêcber  les  mouvements  du  général  bavarois 
Mercy  qui  se  rendit,  le  28  juillet,  maître  de  Fribourg* 
Cependant,  après  qoe  Tarsée  française  eut  été  renforeée 
par  le  dne  d*Enghien,  et  qu'elle  fut  portée  à  22^000  hon-f 
mes,  elle  prit  rofTensive.  Le  3  août,  les  Français  expul* 
aèrent  les  Bavarois  de  leur  camp  retrandié  près  de  Fri-r 
iKiorg.  Deox  joora  aprèa,  ils  attaqaèrent  œs  derniera  dans 
leur  seconde  position  anr  ks  nontagnes,  derrière  Fri-. 
bourg;  mais  ils  furent  reponssés,  après  un  combat  opini- 
âtre et  sanglant.  Comme  les  Bavarois  avaient  perdu  beau- 
eonp  de  monde  daas  ces  deux  joanéee,  ^a^ib  -étaîaDt  fort 
prewéa  par  la  faim  daas  lea  moatagnea  d-deasaa  nom- 
mées, et  qne  Varmée  française  marjoeuvrait  sur  leurs  der- 
rières, le  baron  de  Mercy  se  retira,  quelques  jours  plus 
tard,  à  RottenbiMirg«8ar-4e-Necker«  Cependant  Fribomg 
resta  occupée  par  une  forte  garalaon»  Lea  Français  alora 
conquirent  Manheim,  Spire,  Philipsbourg,  Worms,  May- 
ence,  Landau  et  plusieurs  autres  places.  Mercy  altcndit 
daus  le  camp  près  de  Neckars-Ulm  le  corps  impérial  de 
Hatafeld.  Mais  ee  Géaéral  arriva  si  tard  avee  ses  tronpoa 
que  les  Français,  pour  eette  année,  ne  pouvaieiil  plia  être 
arrêtés  dans  leurs  conquêtes. 

L^armée  française  en  Flandre,  nous  le  duc  d^Orléaaa^ 
wnqnit  Graveiiaea  et  ptnsieara  autres  plaeea,  et  le  prioea 
d'Orange  avec  les  Hollandais  s- empara  de  Saa-de-Gand. 
Piccolomini  n'ayant  point  des  forces  suffisantes  à  opposée 
au^  Français,  dut  se  restreindre  à  les  empêcher  de  péné- 
trer plus  avant  dans  rintérienr  des  Pays-Bas.  fin  Italie 
aueun  événement  d^împortaoce  Qu'eut  lieu  pendant  eettecaifr- 
pagne. 
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Je  reprendrai  à  présent  lliintoire  de  Hangrià  depnn 
rannée  1637,  où  Ferdinand  III  prit  le  gouvernement  de  ee 

royaume. 

La  première  Diète  que  Ferdinand  III  convoqua  à 
Pttabomrgitm  les  derniers  mois  de  l'année  1637,  denna 
è  la  partie  proteetante  des  États  Foecaston  de  demander 
rexercîce  libre  de  son  culte,  la  restitulioii  des  églises 
dont  on  l'avait  dépossédée  etc.  Par  un  décret ,  émané  ie 
Z  février  1638 ,  TEmperear  confirma  les  artiel»  dn  traité 
4e  Vienne  de  Tannée  1606 ,  qui  eeneemaîent  là  liberté  de 
religion,  et  ordonna  de  faire  examiner  par  une  commission 
particulière  les  prétentions  des  Protestants  sur  différentes 
églises.  Dans  les  années  1640  et  164tl ,  TEmperenr  en- 
voya plaideurs  plénîpotenliaîres  à  Constantinople,  peur  se 
maintenir  en  paix  avec  la  Turquie.  Ces  ministres  s^acquit*^ 
tèrent  si  bien  de  leur  mission,  que  le  sultan  Ibrahim,  qui 
avait  succédé  i  son  firëre  Amurat  IV  1640}^  signa,  le 
19  mars  1642»  une  prelengation  de  la  trêve  pour  vingt  anar 

Georges  Rakefrâ  de  Transylvanie  avait  déjà  en  1639, 
ou  Banner  avait  pénétré  par  la  Bohème  en  Moravie,  été 
invité  par  les  Puissances  coalisées  à  prendre  les  armes 
esatre  rjBmperenr.  Mais  en  n'avait  pu  persuader  le  prince 
transylvain  à  anenne  aetion  hostile*  Lorsque  dans  la  suite 
(16*2)  Torstensohn  fit  la  conquête  d'Olmutz,  Hakotzi  ne 
se  remua  également  point.  H  avait  seulement  profité  de 
l'instant  favorable,  on  il  ne  craignait  point  one  forte  con-^ 
tindiction  de  la  part  de  TEmpereur,  pour  faire  élire,  le  16 
lévrier  164^2,  son  fils  aîné  Georges  successeur  à  la 
dignité  de  prince  de  Transylvanie.  Comme  le  sultan  avait 
donné  son  consentement  à  cette  démarche ,  Rakotzi  espé- 
rait raf  ermir  de  cette  manière  la  souveraineté  de  la  Tran** 
nylvame  dans  sa  finnîlle»  Quelque  temps  après,  des  en* 
voyés  suédois  et  français  arrivèrent  en  Transylvanie,  et 
offrirent  à  iiakotni  une  alliance,  offensive  contre  l^JSmper 


Digitized  by  Google 


478 


HKÊt*  Le  prinee  leur  rènh  les  oonditiûiift)  noyemant  les- 
qveHes  il  eonsentait  à  faire  Is  g«erre  à  ee  monarque.  Ces 

stipulations  étaient:  qu'avant  toutes  choses  le  sultan  ap- 
prouverait formelienient  la  guerre  contre  la  Hongrie,  et  lui 
•asarerait,  ainsi  qa''à  la  Transylvanie,  ua  soutien  vigoureux, 
en  cas  d^une  fssnemalheurease  delà  guêtre;  quelaFranee 
et  la  Suède  aussi  lui  garantiraient  la  possession  de  la  Tran- 
sylvanie ,  et  au  pis  aller  une  indemnité  suffisante;  que  la 
France  et  la  Suède  payeraient  au  prince  dans  la  première 
aimée  200^000,  et  dans  les  snlvanles  160^000 florins,  et 
enlrefiendraienl  auprès  de  Taraiée  tramsyWaine  un  eorps 
de  3000  hommes  d'infanterie  étrangère;  enfin  que  l'obten- 
tion de  la  liberté  du  cuite  protestant  et  réformé  serait  al- 
léguée pomr  motif  et  pour  but  prineipal  de  la  guerre.  Les 
deux  Pttissaaeès  doraient  en  outre  comprendre  Rakotai  ei 
la 'l'ransylvaiiie  dans  la  fulure  paix  avec  l'Empereur.  Dans 
le  temps  où  Torstensohn  entra  en  Moravie,  ce  Général, 
comme  aussi  les  plénipotentiaires  français,  aecordèrent  an 
prince  Georges  toutes  ses  demandes.  L^ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  s'hélait  déjà  employé  auprès  du 
grand  vizir,  pour  procurer  à  Rakotzi  la  permission  de  faire 
la  guerre.  Cependant  la  Porte  ne  Taccorda,  qu'après  foe 
le  prince  Georges  lui  eut  promis  pour  céladon  présent  de 
25,000  écus,  et  un  tribut  proportionné  pour  les  eondtats 
dont  Hakotzi  ferait  la  conquête  dans  la  haute  Hongrie.  En 
revanche,  la  Porte  s'obligea  à  faire  attaquer  la  Pologne 
par  les  Tatars,  afin  d'empêdier  ainsi  le  roi  UlaiKsias  d'in- 
quiéter Rakoiai  dans  son  flanc  droit  et  de  prêter  tout  autre 
secours  à  FEmpereur. 

Ferdinand  lit  encore  en  16^3  partir  un  ambassadeur 
pour  Constantinople,  afin  de  gagner  le  Divan  par  de  rickes 
présents.  Dans  Rntervalle,  Rakotast  parut  en  décembre  à 
Patak,  et  attira  à  lui  tous  les  mécontents  delà  haute  Hon- 
grie. Mais  Torstensohn  ayant  été  rappeié  par  la  guerre, 
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qà  ▼enatt  d*éolater  avec  te  Danemark)  dans  ie  nord  de 
rAllema^,  toute  perspective  de  réwieii  avec 

dans  Tannée  suivante  avait  disparu  pour  le  prince  tran- 
sylvain. Le  général  impéi  ial  Uudiaiu  se  mit  en  marche 
avec  un  corps  de  troupes  nombreux,  pour  punir  la  trabison 
de  Rakotsi  et  de  ses  partisans.  RalLOtsi  publia  iia  mani- 
feste de  guerre,  daté  de  Kallo  le  17  février  iWà^  la  vue 
énoncée  dans  cet  écrit  était  le  rétablissement  de  la  liberté 
du  cuite  évaiigéii(|ue^  le  véritable  but,  qu'on  cyacbait  aoig- 
newement  au  peuple  ^  mais  dont  on  était  Gonvena,  avec  la 
Turquie 9  était  d^eidever,  sll  était  possible,  à  la  Hfaisea 
d'Autriche  toute  la  Hongrie  supérieure,  et  de  réunir  ce 
pays  à  la  Transylvanie  sous  la  domination  de  Rakot^â.  Le 
manifeste  impérial  du  23^  février  dévoila  les  plus  seerets 
desseins  du  prince,  ses  négoeiations  perfides  avec  les  Ot* 
tomaos,  les  Français  et  les  Suédois,  pour  le  morcellement 
du  royaume  de  Hongrie  dbc  Alors  Jiakotzi  pria  le  Divan 
de  lui  envoyer  des  troupes  auxiliaires.  Mais  Tambassa^ 
denr  impérial  à  Constanûiople  sut  faire  échouer  cette  es** 
pérance,  et  le  Divan  signifia  au  prince  de  Transylvanie^ 
„que  la  Porte  ne  lui  permettait  point  d'arracher  treize 
eomitats  au  royaume  de  Hongrie ,  mais  seulement  êeptf 
eemmeBethIcn  les  avait  déjà  une  fois  possédés*^  De  nou- 
veaux manifestes  émanés,  de  FEmpereur  le  16  mars^  de 
Rakotzi  le  29  du  même  mois,  annoncèrent  le  commence- 
ment des  hostilités. 

Rakotm  marcha  avec  ses  forces  principales  sur  Css<- 
sovie.  Cette  place  se  rendit,  de  même  que  Ssathmar,  Hasst 
et  Szeiidi  o.  Ensuite  les  colonnes  transylvaines  s'avancè- 
rent par  les  villes  situées  dans  les  montagnes  et  Liptau. 
Mais ,  comme  Buchain  passa  la  Gran  pour  se  porter  en 
Transylvanie,  Rakotzi  concentra  son  armée  près  de  Pataky 
et  alla  par  Filek  à  la  rencontre  de  Tarmée  impériale.  TotitCi* 
fois  il  était  rcsolu  à  ne  point  livrer  de  bataille,  mais  il  vovlait 
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seulement  fatigiierles  Impériaux  par  de  fréquentes  attaqaei» 
Fm  le  foreer  m  eombal  oii  à  la  ratraito,  le  géaéral  Ba- 
diftift  s^avaaça  airee  impétaoaité  contre  le  Transylvain,  qui 
prît  le  dernier  parti  et  se  replia  par  8zendrd  sur  Patak. 
Bochain  et  G<Btz  enlevèrent  Ssendru  et  Sa^rents^  et  as- 
aiégèreBl  Caaaovie  et  SUros. 

Pendant  eetmpa-là,  le  général  transylvain  Jean  Ke- 
meny  opérait  fort  activement  dans  le  flanc  et  sur  les  der- 
rières des  impériaux.  Il  reprit  ^zerents ,  dégagea  Cas- 
aovie,  approviftîorâia  Séros,  eoopa4ea  transports  aux  Im- 
périanx,  et  les  força  en  jnîUel  à  «e  retirer  par  Lettsehai 
et  Bajmo. 

Dès  le  mois  d'août,  on  entama  des  négociations  pour 
rétablir  la  paix^  et  en  septembre  un  congrès  s'aasembla 
dans  Tjman.  Les  revers  qne  Tannée  impériale  sons  Gal<* 
las  avait  essayés  dans  le  pays  de  Holstein  et  en  8axe, 
relevèrent  les  espérances  de  Rakotzi  et  des  autres  enne- 
mis de  rAutriche.  L'Empereur  ayant  appiis  bientôt  après, 
qne  le  prince  transylvain  sollîeitait  instamment  laPorte  Ot* 
tomane  à  lai  envoyer  des  troupes  auxiliaires  poar  la  cam* 
pagne  prochaine,  envoya  le  général  Buciiain  à  Constanti- 
nople,  pour  mettre  Bakotzi  en  défaveur  auprès  du  Divan, 
et  obtenir  an  iirman  qai  enjoignît  à  ce  prince  torbalent  de 
tenir  la  paix.  Dans  l'intervalle,  les  négodattons  à  Tyrnan 
farent  continué  es  pendant  tout  Thiver. 

Comme  Torstensolm  laissait  apercevoir  Fintention 
d'envahir  la  Bohème,  le  général  conte  de  Hatzfeld  fut 
chargé  de  défendre  ce  royaume  aveo^  Tannée  qui  s^était 
fcmée  des  restes  de  celle  de  Oallas  qui  avait  été  démis 
du  commandement  en  chef,  du  corps  de  Hatzfeld,  de  celui 
da  générai  Gœtz  qui  avait  été  josqu'alors  en  Hongrie,  et  de 
qaelqœs  mille  Bavarois.  Torstmsobn  envoya  Kœnigs- 
nailc  dans  la  basse  Saxe  on  ee  Général  conquit ,  an  mois 
de  mars,  les  pays  de  Brème  et  de  Verden.  Lui-même 
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marcha  par  ia  Bohème  vers  la  Moravie.  Après  avoir  tra- 
versé les  eereles  de  8aaz  et  de  PiUen,  et  franchi  la  Mol- 
dave,  il  apprît  qae  rarmée  impériale  s^approdiaît  pour 
Tattaquer;  ce  qui  rengagea  à  prendre  position  près  de 
Jaukow  (^Jankowite^)  à  trois  milles  de  Tabor.  Le  6  mars, 
les  deux  armées  vinrent  aox  prises.  La  victoire  se  déelara 
poor  les  Suédois.  Le  général  QmtL  et  4000  Impériaux 
fuient  tués ,  et  le  commandant  en  chef  Hatzfeld  avec  le 
même  uombre  de  guerriers  tomba  au  pouvoir  de  TeonemL 
Après  cette  défaite,  Gallas  eut  de  nouveau  le  comman- 
dement ,  avec  ordre  de  former  une  nouvelle  armée  des 
débris  de  l'armée  vaincue  de  Hatzfeld  et  des  levées  con- 
sidérables de  soldats  qu'on  venait  de  faire.  Mais  Torsten- 
sohn  proita  de  sa  victoire  avec  une  activité  rapide.  Il 
acbevala  conquête  de  la  ttforavie,  à  Texception  de  Brnnn 
qui  fut  investi.  Ensuite  11  pénétra  par  FAutriche  septen- 
trionale jusqu'au  Danube,  prit  plusieurs  châteaux  forts,  les 
villes  de  Stein,  de  Crems  et  de  Coi-neubourg,  puis  la  bat- 
terie qui  couvrait  le  pont  dit  Wolfsirûeke  prèsde  Vienne^ 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Cette  capitale  se  vit  alors 
menacée  d  autant  plus  dangereusement ,  que  le  prince  de 
Transylvanie  recommença,  à  rentrée  du  printemps ^  éga- 
lemoit  les  hostilités. 

Les  négociations  à  Tymau  avaient  été  continuées 
jusqu'au  mois  de  mars.  Mais  aussitôt  que  la  nouvelle  de 
la  défaite  des  Impériaux  fut  arrivée,  le  congrès  se  sépara 
et  Rakotn  fit,  le  22  avril  à  Munkacs,  un  traité  d'alliance 
avec  la  France,  égal  à  celui  quil  avait  conclu ,  Tannée 
précédente,  avec  les  Suédois.  Vers  le  même  temps  arriva 
un  iirman  du  Grand-tSeigneur ,  qui  enjoignit  à  Rakotzi  de 
tenir  la.paix,  et  de  se  contenter  de  la  possession  des  sept 
eonitats  hongrois  déjà  mentionnés.  Ce  nonobstant,  le  prince 
'transylvain  se  mit  en  marche  versHIma-iSzombaih,  où  une 
nouvelle  défense  de  la  Porte  lui  j^  vint,  et  il  s'avança  ensuite 
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par  Filek  vers  Kis-Tapolcsaii,  où  un  troisième  ordre  du 
saltan  lai  fat  remis. L'avant-garde  transylvaine,  commandée 
par  le  générai  Bakos,  ae  réunit  en  Moravie  à  eelle  deft 
Saédoig,  sous  le  général  Dugiass.  Smr  la  lin  da  moû^  les 
Transylvains  occupèrent  Tyrnau,  et  Rakotzî  menaça 
Presbourg.  Le  fils  de  ce  prince,  tSigismond,  et  le  général 
Kemeny  conduisirent  on  autre  corps  à  Tarmée  de  Torsten- 
aohn  près  de  Bruno,  et  cooiionèrent  ensuite  avec  loi  leur 
marche  sur  Vienne.  Dans  Tentrefaite,  Rakotzi  reçat  une 
quatrième  lettre  monitoriale  de  la  Porte  avec  la  menace, 
qu  une  armée  ottomane  entrerait  en  Transylvanie ,  si  le 
prince  ne  cessait  sor-le-duuop  les  hostilités  contre  Ffim- 
pereur.  En  même  temps,  rarcbidoc  Léopold  et  le  général 
Buchairi  tirent  divers  mouvements  sur  les  derrières  de 
l'armée  transylvaine ,  pour  dégager  »S^endro  et  pénétrer 
en  Transylvanie. 

Bans  de  telles  eireoostances  y  RakotBÎ  ne  tarda  pas 
à  faire  la  paix  flous  des  conditions  avantageuses.  L'Empe- 
reur signa  à  Vienne,  le  8  août  1645)  le  traité,  par  lequel 
les  sept  comitats  que  Bethlen  avait  possédés,  furent  remis 
au  prince  pour  le  temps  qu*îl  aurait  à  vivre.  L^Bmpereur  con- 
sentit aussi  à  ce  que  les  fils  de  llakotzi  eussent  la  jouissance 
à  vie  de  deux  de  ces  comitats,  savoir  ceux  de  Szabolcs  et 
de  Szathmar,  et  concéda  en  outre  à  la  famille  du  prince 
de  vastes  domaines  en  Hongrie;  savoir:  Tokai,  Tar- 
czal ,  Regets  et  Etsed  ,  pour  les  posséder  en  toate  pro- 
priété. En  retour  liakoczi  renonça  à  toute  union  avec  la 
France  etia8uède,et  ratifia  le  traité,  le26  octobre  à  Albe- 
Julie  en  Transylvanie.  Le  16  septembre  1645  à  liinas,  éma- 
na aussi  Tordonnanoe  impériale,  qui  accordait  la  liberté  de 
religion  aux  Hongrois.  L'exercice  illimité  du  culte  évan- 
gélique  pour  tous  les  états  et  classes  du  peuple,  larestitutioa 
de  toutes  les  églises,  presbytères  et  revenus  ecdésiasti^oes, 
qu'oo  avait  pris  auzProlestantS)  laréintégrationdes  prédica- 
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itmiéc^^  forent  octroyés  dans  cet  édh  Boweraih,  qnl 
amwalt  aussi  vne  amnistie  générale  ponr  les  Hongrois 

qui  avaient  pris  les  armes  contre  FEmpereur,  ainsi  que 
la  restitution  réciproque  des  biens  confisqués  par  les 
deux  partis* 

Le  général  Torstensohn ,  qui  avait  traversé  eh  con- 
quérant FAllemagne,  la  Bohème  et  la  Moravie,  voyant  ses 
opérations  entravées  par  la  paix  entre  l'Empereur  et  Ra- 
kotsi,  quitta,  après  le  départ  des  Transylvains  et  à  l'ap- 
proche do  général  Buebain,  <qut  menaçait  ses  communica- 
tions sur  les  derrières,  les  bords  dn  Dariobe,  et  repassa  la 
Taya  (Taja).  Ensuite  il  leva  aussi  le  siè^e  de  Brunn  qu'on 
avait  continué  durant  quatre  mois.  La  faim  et  les  maladies 
avaient  tellement  délabré  son  armée  qu'elle  ne  comptait 
pks  que  dix  mille  hommes.  Il  laissa  des  garnisons  dans 
les  places  qu'il  avait  conquises  en  Moravie  et  en  Au- 
triche, et  retourna  en  Bohème.  LWchiduc  Léopold- 
Guillaume  l'y  suivit ^  et  chassa  Fennemi  d'une' grande 
partie  de  ce  pays.'  Cependant  les  Suédois  restèrent  pen- 
dant tout  riiivcr  cantonnes  daus  les  districts  occidentaux 
du  royaume.  Les  endroits,  encore  occupés  par  les  Suédois 
en  Autriche,  Crems,  Corneubourg  etc.  furent  reconquis 
1645  -  par  le  général  Buchain;  en  Moravie  le 
général  de  Souches  se  rendit  maître  de  Lundenbourg,  de 
Maydenbej'g  et  de  Nikolsbourg. 

Le  roi  de  Danemark  avait  éprouvé  dans  cette  guerre 
les  revers  les  plus  funestes.  La  France  ménagea  enfin  la 
paix,  qui  fut  signée  à  BcBrmsehro,  le  13  août  1645^  et  par 
laquelle  le  Danemark  céda  plusieurs  provinces  et  îles  à  la 
Suède,  et  accorda  aussi  aux  vaisseaux  de  cette  Puissance 
rexemption  de  péage  sur  le  Sund^  Sur  ces  entreftiites, 
Kamigsmark  avait  tellement  saccagé  les  pays  de  Télec- 
torat  de  Saxe,  que  l'électeur  coiiclut,  le  27  août  h  Klet- 
schenbroda  près  de  Dresde,  une  trêve  de  six  mois,  par 
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laqQélle  il  aitiira  aux  Saédofo  me  contrihiitton  de  11,000 
écus  par  mois,  s'engagea  à  leur  founiii ,  également 
tous  les  mois,  uoe  ciertaiae  quantité  de  vivres  et  de  four-* 
rage.  Ba  revanolie  toates  les  places  de  i'éieetorat  de 
Saxe,  à  la  réserve  de  Leipzig,  forent  évacnées  par  les 
Suédois.  Cette  trêve  fut  cotistamment  renouvelée,  dans 
les  années  suivantes^  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie. 

Le  corps  français  soss  Tnrenne  nardia,  daiis  les 
premiers  mois  de  16^ ,  par  la  Sooabe  es  Franoonîe,  et 
sViïipai  a  de  8ûhw£ebîscb  -  Hall ,  de  Rothenbourg-sur-le- 
Tauber  et  de  plusieurs  autres  endroits.  Mais  le  25  avril, 
Turenie  fut  surpris  dans  son  camp  près  de  Mergentheim 
par  le  feldmaréchal  bavarois  Merey^  et  mis  en  fiiite  ;  sur 
quoi  ce  dernier  s'avança  vers  la  Messe.  Tnrenne  ras- 
sembla, dans  les  mois  suivants  de  nouveau  ses  troupes 
près  de  Pbilipsbourg,  tira  à  lui  le  corps  da  doc  d*£nghien 
qui  se  trouvait  en  Champagne  et  en  Alsace,  comme  aossi 
quelques  régiments  suédois  et  hessois,  et  suivit  le  général 
Mercy,  qui  s'était  retiré  de  la  Hesse  en  8ouabe  pour 
couvrir  la  Bavière.  Le  3  août^  il  y  eut,  près  du  village 
d^AHersheim-sar-la^Wemits,  une  action  dans  laquelle^ 
après  «n  combat  des  pins  sanglants,  et  après  que  Merey 
eut  été  (né ,  les  Bavarois  se  retirèrent  à  Donauwœrth. 
Cette  victoire ,  achetée  chèrement,  avait  si  fort  affaibli 
Tarmée  française ,  que  Tnrewm  s'arrêta  dans  la  contrée 
deHeilbron,  qoHI  assiégea.  En  octobre,  TaidlndacLéopold 
avec  un  corps  de  troupes  de  Bohème  rejoignit  les  Bavarois, 
marcha  sur  Heilbron,  et  foi'ça  Turenne  à  se  retirer  par 
Wimpfen,  PhiUpsboing  et  an  delà  daAhin*  fin  aovembre| 
Turenne  enleva  la  ville  de  Trêves  aux  Espagnols* 

Le  duc  de  Lorraine  ayant ,  peu  de  temps  après  que 
la  France  lui  eut  rendu  ses  Etats ,  recommencé  les  hosti- 
lités, le  marquis  de  Viileroi  marcha  contre  lui  et  s'em- 
fm,  le  7  joillet  1645,  du  châteaa  ^-fort  de  LaMothe* 
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Dans  les  Pays-Bas,  le  duc  d'Orléans  et  les  maréchaux 
Gassion  et  Ranzau^  sans  s'inquiéter  des  mouvements  de 
Pioooloniini,  prirent  SQoeesaivementpInfliearo places  fortes: 
Mardyck,  Cassel,  Saîni-Venant,  Bethnne,  Armentières 
(te.  Ensuite  les  maréchaux,  réunis  aux  Hollandais  sous 
le  prince  d^Orange,  passèrent  1  Escaut  et  enlevèrent 
encore  Hulst,  Leos,  Orchies  et  autres  endroits.  Toutefois 
les  Espagnols  reconquirent ,  vers  la  fin  de  la  campagne^ 
Cassel  et  Mardyck.  En  Catalogne,  les  Français  se  ren- 
dirent maîtres  de  Rosas,  et  après  av  oir  défait  sur  la  Nègre 
on  corps  espagnol,  ils  s'emparèrent  aussi  de  Balaguer^ 
et  en  Italie  Us  oonqnirent  Vigevanno  et  la  Rocca.  La 
régente  de  France  rendit,  par  le  traité  du  3  avril,  an 
jeune  duc  de  Savoy e  Turin  et  plusieurs  autres  places 
du  pays.  % 

Pendant  qne  tons  ces  événements  militaires  se  pas^ 
saient,  on  avait  continné  les  négociations  à  Munster  et  à 
Osnabruck.  Dès  le  mois  de  mai  1613,  les  plénipotentiaires 
impériaux  étaient  arrivés  dans  ces  villes.  Il  fut  convenu, 
que  les  ambassadeurs  du  pape  et  de  Venise  ménageraieni 
à  Munster  la  paix  entre  TEmpereor  et  la  France,  ei  qn*on 
traiterait  à  Osnabruck  avec  la  couronne  de  Suède,  sous 
Tentremise  du  Danemark.  Mais  les  Suédois  ayant  écarté 
la  médiation  danoise,  ce  ne  fut  que  le  1  décembre  16M 
qiie  les  pleins  pouvoirs  des  plénipotentiaires  impériaux 
furent  échangés  à  Osnabruck  contre  ceux  des  plénipo- 
tentiaires suédois.  L'échange  des  pleins  pouvoirs  des  en- 
voyés impériaux  et  espagnols  à  Munster  contre  ceux  des 
ministres  français  eut  lieu  le  16  février  1645.  Les  pléni* 
potentiaires  suédois  arrivèrent  à  Osnabruck  vers  la  fin 
de  novembre,  ceux  de  France  à  Munster  au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivante.  Les  ministres  français  et  sué- 
dois remirent,  an  mois  de  juin^  leurs  propositions  qui 
toutefois  étaient  si  peu  raisonnables  que  TEmpereur, 
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malgré  fl«i  extrême  désir  de  rappeler  la  [Mdx  e(  le  bmi» 

heur  au  sein  de  ses  États,  ne  pouvait  les  accepter  sans 
coinproniettre  et  sa  diguité  et  les  intérêts  de  laMoiiarciiie. 
Les  deux  Puissaoees  demandaient  entré  antres,  que 
rBmpereur  accordât  une  amnistie  générale  illimitée  à 
tous  les  Etats  allemands,  et  que  ceux-ci  fussent  rétablis, 
rclaiiveiuent  à  leurs  dignités,  biens  et  droits,  sur  le  pied 
où  ils  se  trouvaient  dans  Tannée  1618,  y  compris  toutes 
les  personnes  natives  des  pays  béréditaîres  de  TEmperenr 
qui  avaient  servi  les  deux  Puissances  con(re  ce  monarque, 
soit  dans  la  guerre,  soit  autrement;  que  tous  les  us  et 
coutumes,  constitutions  et  lois  fondamentales  de  r£mpire 
d'Allemagne,  surtout  la  bulle  dW,  fussent  à  Tavenir 
observés  exactement:  ({non  n'elùt  plus  jamais,  du  vivant 
de  l'Empereur,  un  roi  des  Romains,  atin  que  1  Empire  ne 
devînt  point  héréditaire  dans  une  seule  famille*  La  Suède 
et  la  France  réclamaient  pour  le  passé  un  dédommagement 
qui  leur  doiniàl  en  même  temps  sùietê  pour  Tavenir, 
et  en  outre  Tacquittemeut  de  toutes  les  prétentions  de 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés,  comme  p.  e.  de  la 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  du  prince  de  Transylvanie 
t&c.  Dans  les  propositions  françaises  il  fut  encore  ajouté, 
qu'après  que  la  i^'rance  aurait  fait  la  paix  avec  l'Empereur 
et  TEspagne,  ce  monarque  ne  se  mêlerait  point  dans  les 
guerres,  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  la  suite  entre  la 
France  et  TËspagne.  Comme,  d'un  antre  côté,  les  États 
protestants,  à  qui  TEmpereur  avait  permis  d'envoyer 
aussi  des  députés  au  congrès,  formèrent  des  prétentions 
non  moins  outrées ,  on  travailla  en  vain  à  un  rapproche- 
ment entre  les  deux  partis  de  religion  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre 164^6,  où  le  ju  i'niirr  ministre  crÉtat  iniperial,  comte 
Maximiiien  de  Trauttmamdorf  y  muni  de  pouvoirs  fort 
étendus,  arriva  à  Munster,  et  avança  par  saloyanté  con- 
nue, par  son  amour  sincère  de  la  paii  et  par  son  habilité 
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à  négocier,  beaucoup  l'oeiiTre  de  paoîfioaim*  L'armistice 
proposé  n*«vaii  pM  été  eccepté^  parée  .que  -  iaFràape  et 
la  Sttède  espéraient  aceélérer  par  d^benreiue»  opératîona 

les  progrès  des  conférences.  Gustave  Wraugel  avait  eir 
hiver  164â*>16^  remplacé  le  célèbre  général  Tor$(en- 
sohii  qnl,  accablé  d'ÎQfirniîtés,  avait  doané  aa  démîaaîooi 
dans  le  commandement  de  Tannée  aaédoiae,  cantonnée  en 
Bobènrje  et  en  Thurinçe.  L'archiduc  Léopold -Guillaume 
qoi  avait  rassemble  près  de  Klaltaa  24,000  Impériaux^ 
et  tiré  à  lai  une  partie  de  Tarmée  bavaroise,  marcha  ea 
février  1646  contre  Wrang^.  CeC^éral,  quî  nWait 
pas  eu  le  temps  de  réunir  son  armée,  forte  de  28,000 
hommes,  évacua  la  Bohème,  et  gagna  eu  toute  hâte  par 
la  Mtsnie  et  la  Thoringe  les  bords  da  Weser*  An  prifr- 
temps,  il  se  dirigea  vers  la  Vettéravie,  et  prît  une  po- 
sition près  de  Wetziar,  dans  laquelle  il  attendit  KcBnîgs-- 
mark  qni  était  en  Westphalie ,  et  Turenne  qui  se  trou^ 
vaît  an  Rhin,  pour  marcher  ensuite  en  Bavière.  Mais 
Turenne  éhida  sous  diffn'eats  prétextes  la  demande  dn 
général  suédois;  et  ce  ne  fut  qu'après  qné  le  cardinal 
Mazarin  le  lui  eut  expressément  ordonné,  qu'il  se  réunit 
avec  Wrangel,  à  Gie.«^sen  le  10  aoCtt  164:6* 

ii^archiduc  Léopold-Guillaume,  qui  se  trouvait  -alor» 
avec  Tannée  impero-bavaroise  près  de  Friedberg,  n*ao- 
cepta  point  la  bataille  que  lui  présentait  renriemî,  mais  il 
chercha  à  arrêter,  par  des  manoeuvres,  les  alliés  dans 
leur  marche  vers  la  Bavière.  Toutefois  Wrangel  gagna 
sur  lui  les  devants  au  Mein^  se  dirigea  ensuite  vers  la 
Souabe,  passa  le  Danube  près  de  Donauwœrth  et  de 
Lauingen,  puis  le  Lech  près  de  Bain  et  commença,  le. 
28  iseptembre,  le  siège  d'Augsbourg.  L'archiduc  marcha 
alors  par  la  Fraaeonie  et  leHaut-Palatinat,  et  arriva 
quinze  jours  plus  tard  au  secoui's  de  la  place  menacée  | 
sur  quoi  Wrai]gal  se  retira^  le  .13  octobre,  à  Lauingen. 
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L'Archiduc  espérait  âoîgiier  tes  ennemis  4tt  Toisîniige  de 
la  Bavière,  en  oconpaei  un  eamp  retimnché  an  dc^  in 
Lech  près  de  Memmingen.  Mais,  au  lien  de  le^ivre  eq 

Soiiabe,  Wrangel  et  Tui  eime  passèrent  le  licch  dégarni, 
prirent  Landsberg,  où  se  trouvaient  les  principaux  maga-« 
sins  de  TArdiidoe,  et  pénétrèrem  fort  avant  en  Bavière^r 
Lears  conrreurs  parurent  devant  les  portes  de  ManicL 
Le  prince  autrichien,  se  voyant  empeclié  par  Tépuise- 
ment  des  vivres,  de  tenter  de  nouvelles  opérations,  laissa 
partir  les  Bavarois  .pour  aller  défendre  leur  pays,  ei 
s'approcha  avec  tes  troupes  impériales  des  ffontiàrea  dq 
FAstriche.  Wrangel  fut  bientôt  après  contraint  de  mettre 
fin  à  son  expédition  dévastatrice,  le  vicomte  de  Turenne; 
kn  ayant  dédaré  que  des  négociations  sur  une  trévQ 
entre  la  France  et  la  Bavière  avaient  été  entamées ,  e$ 
^e  par  conséifuent  il  allait  évacuer  la  Bavière  et  mar^ 
cher  au  delà  du  Lech  en  Noucibe.  Qwoîfîue  Wrangel  pro- 
testât grandement  contre  un  tel  armistice  particulier,  il  se 
▼it  néanmoins  obligé  de  quitter  la  Bavière  en  même 
temps  que  Tnrenne.  Les  Suédois  prirent  les  quartiers 
d'hiver  au  lac  de  Constance ,  les  Français  dans  les  pays 
de  Wurtemberg  et  de  Bade. 

£n  automne  1646,  le  général  suédois  Wittenberg 
avait  fait  avec  un  eoips  nombreux  une  invasioB  en 
8ilésie,  et  repoussé  le  comte  Raîmond  Moiitecucoli,  gé- 
néral de  TEmpereur,  jusqu'en  Bohème.  Près  de  Kœnigs- 
bof  Wittenberg  remporta  des  avantages  sur  ce  corps 
impérial,  et  mardia  ensuite,  sans  trouver  d^obstade,  en 
Moravie.  Après  avoir  renforcé  la  garnison  d*OImutz  ^  il 
retourna  envSilésie.  Montecucoli  avait  pris  alors  une  bonne 
position  près  de  Kteniggrœtz,  où  Wittenberg  u*osa  paa 
Tattaquer.  Biais  les  Impériaux  n^étaient  pas  asses  eu 
force ,  pour  arrêter  les  Suédois  dans  leur  marche. 

Dans  lesPays**Bas,  les  ducs  d'Orléans  e(  d  ■Ëogbien. 
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cMfiîreiil  Oonrtrài.  Les  FraafaiB  ei  Im  Bolkmdais  leîn* 
annèreiit  la  campMgne  par  la  conquête  àe  Saint  -  Vioax 

(près  de  Courtrai)}  de  Mardyck  et  de  Dunkerque, 

Quoîqae  Ffimperear  cherchât  à  empêcher  la  conclusion 
4e  randntiee  entre  la  France  et  la  Bavière^  .par  ou  il 
perdait  son  plus  paissant  et  fidèle  alKé,  on  n^en  eommença 
pas  moins ,  en  janvier  164:7  à  Ulm ,  les  négociations  re- 
latives à  cette  affaire.  Comme  les  ambassadeur^^  iuiperi- 
Miz^  d'après  leurs  instroctîens,  ne  pouvaient  accéder  aux 
cenditions  proposées  ^  et  que  la  Fnuiee  et  la  Suède  B*i»^ 
élisaient  aucunement  pour  une  trêve  générale,  nais  vou- 
laient seulement,  par  des  conventions  séparées,  priver 
rfimpereur  de  ses  alliés,  le  traité  fut  conclu,  le>14r  mars^ 
par  la  Itovière  seule,  tant  avec  la  France  4|u'avec  la 
£faède,  et  ratifié  par  Féleeteur  le  19  du  même  mois.  Les 
Suédois  rendirent  à  Télecteur  toutes  les  places  conquises 
en  Bavière,  et  Maximilien.  remit  aux  alliés  différentes 
villes  et  terres,  occupées  par  ses  troupes  en  Souabe  et 
en  Franeottte.  Kéleeteur  de  Cologne  et  la  landgrave  de 
llesse-Cassel  furent  compris  dans  le  traite.  Tous  les 
trois  princes  devaient  rester  neutres  pendant  la  durée  de 
cette  guerre.  Turenne  alors  se  mit  en  marche  du  haut 
BUft  par  le  territoire  de  Bfayenee  et  de  Hesse-Darm- 
Stadt,  dont  il  contraignit  les  Souverains  par  la  force  des 
armes  à  accepter  la  neutralité;  après  quoi  il  se  rendit 
avec  ses  troupes  dans  les  Pays-Bas. 

Wrangel  avait  conquis,  an  eommencement  de  164r7, 
la  ville  de  Brégens.  H  se  porta  alors  en  Franeonie,  ré- 
duisit Schweinfort  le  25  avril,  et  se  dirigea  ensuite  vers 
la  Bohème*  Cepénéral  et  ses  troupes  marchèrent  à  cette 
expédition  avec  une  confiance  entière,  persuadés  que 
l^Ânpereur,  abandonné  de  tons  les  prisées  et  États 
d'Allemagne,  ne  pourrait  leur  résister.  En  effet,  ce  mo- 
narque se  trouvait  dans  une  position  assez  embarrassante  | 
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il  ne  loi  mtak  plus  d'aatre  allié  que  le  roi  d'BspagiMy 
qni  avait  loî-méme  de  la  peine  asaes  à  se  défendre  contre 

les  Français  et  les  Hollandais.  L'armée  impériale  était 
très  -  faible,  et  venait  de  perdre  par  la  mort  son  général 
en  chef,  le  comte  de  Gallas.  Dana  ces  circonstancea  fÀ- 
dieases,  rBmpereor  qae  le  courage  n^abaodonnait  jamais, 
fît  pousser  Tenrôlement  de  troupes  avec  tant  d'activité, 
qu'au  bout  de  peu  de  semaines  une  aimée  de  20,000 
hommes  fut  rassemblée  près  de  Budweis.  11  en  confia  le 
commandement  à  Melander^  evmte  de  Boizapfelj  qv& 
avait  quitté  le  senrice  hessols;  Comme  dans  rimenralle 
Wrarigel  avait  commencé  le  siè^e  d'Egre,  l'Empereur, 
qui  était  venu  au  camp  de  Budweis  pour  encourager  les 
troupes  par  sa  présence,  maroba  lui-même  avec  Tarmée 
ad  secours  de  cette  ville;  mais  il  arriva  trop  tard,  car  la 
place  s'était  déjà  rendue.  La  position  qu^avait  prise  Tar- 
mée  impériale  empêcha  les  Suédois  de  pénétrer  plus  avant 
en  Bolième.  Ils  tentèrent  encore,  le  10  juillet,  une  attaque 
subite  sur  le  camp  de  TEmpereur;  mais  cette  entreprise 
ayant  manqué,  Wrangel  se  relira  par  laFoîèt  de  Bo- 
hème dans  la  position  près  de  Pian.  L^£mpereur  alla 
camper  près  de  Pîlsen. 

Les  CUnéraux  et  principaux  officiers  bavarois^  et  nom- 
mément Jean  de  Werth,  Spork,  Solms  et  autres,  étaient 
fort  mécontents  de  l'armistice  conclu  par  l'électeur,  et  ils 
se  conjurèrent  pour  se  ranger  avec  l'armée  sous  les  dra- 
peaux de  rfimpereur*  Âiais  MaximUîen  fut  averti  asses 
à  temps  de  ce  qui  se  passait ,  pour  déjouer  le  complot 
Alors  Ferdinand  Ilï,  qui  avait  rejeté  la  trêve  particulière 
faite  par  ce  prince,  comme  étant  un  acte  contraire  au  devoir 
d^électeur  et  de  vassal,  somma  lui-même,  par  des  lettres 
avocatoires  datées  de  Pilsen  le  14  juillet  1647,  les 
troupes  bavaroises,  comme  sujets  et  soldats  deFEmpire, 
de  se  joindre  à  l'année  du  chef  de  1  lilmpîre.  Ces  événe» 
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ments  ne  laissèrent  pas  d^affecter  Télectear;  maïs  ce  qn! 

le  chagiinait  le  plus,  c'était  que  la  France  et  la  NuèdCj 
loin  de  tenir  la  promesse  qu'elles  lai  avaient  faite  d'ac- 
eélérer  par  leor  condescendance  la  conclusion  de  la  paix^ 
haussaient  encore  de  plus  en  frilus  leurs  prétentions,  et  que 
particulièrement  la  8uède  et  les  princes  protestants  de 
r£mpîre  n'avaient  aucun  égard  aux  demandes  ^  même 
les  plus  équitables,  des  Catholiques.  Ge  procédé  peu 
loyal  de  la  part  des  ennemis  de  TEniperenr,  non  moins 
que  le  reproche  que  les  envoyés  des  Etats  catholiques 
faisaient  à  Maximilien  d'avoir  abandonné  la  cause  de  leur 
parti  religieux,  et  peut-être  aussi  la  crainte  que  TËmpe- 
reur  ne  lui  ôtàt  la  dignité  électorale  pour  la  rendre  à  la 
Blaison  palatine,  déterminèrent  le  prince  bavarois  à  con- 
clure, le  7  septembre,  un  nouveau  traité  avec  ce  monar- 
que. Il  fut  convenu ,  que  les  troupes  bavaroises  se  réuni- 
raient de  nouveau  à  Tannée  impériale  ;  on  y  ajouta  toute- 
fois la  clause  qu'elles  ne  seraient  employées  pour  le 
moment  que  contre  les  Suédois  seuls,  et  qu'elles  n'agi- 
raient contre  les  i^Vançais  que  dans  le  cas  où  ceux-ci 
commenceraient  enxHniêmes  les  hostilités  contre  la  B»» 
▼lère.  Le  14t  septembre,  Télecteur  dénonça  Parmîstice 
au  général  V\  rangel;  mais  il  fit  en  même  temps  de- 
mander à  Turenne,  que  la  trêve  et  la  neutralité  fussent 
continuées  entre  la  France  et  la  Bavière. 

Wrangel  évacua  alors  la  Bohème,  et  se  retira  par 
la  Saxe  et  la  Thuringe  vers  le  Weser.  Pendant  que 
Maximilien  faisait  assiéger  par  une  division  de  ses  trou- 
pes la  ville  de  Memmingen,  occupée  par  les  Suédois,  son 
général  Gronsfekl  et  le  général  impérial  Melander  pour- 
suivirent avec  24^000  hommes  fort  vivement  les  Suédois, 
sans  toutefois  profiter  de  la  situation  dangereuse  de  Ten- 
nemi.  L'électeur  Maximilien  était  retenu  par  les  menaces 
de  la  France,  qui  avait  déclaré  qu'elle  dhfîgerait  tontes 
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ses  foroes.  cootre  les  Bavarois,  s'ils  osaient  franchir  le 
Weser.  Par  conséquent  Gronsfeld  se  vît  obligé  de  ralen- 
tir sa  marche.  Melander  se  rabattît  sur  la  gauche,  et  vînt 
fondre  en  novembre  sur  le  pays  de  Uesse-Cassel  qu'il 
ravagea  eruellemeot.  Au  mois  de  décembre  il  conduisît 
les  troupes  impériales  dans  la  Thoriiige,  pour  y  passer 
rhîver,  et  les  Bavarois  se  cantonnèrent  en  Fraiicoiiie. 
Wrangei  fit  hiverner  son  armée  en  Saxe,  en  Westpha- 
Ue  et  dans  la  Uesse.  Ën  Moravie,  les  généraux  de  l'JËm- 
pereor  Bachain  et  Souches  avaient  fait  inutilement  nne 
nouvelle  tentative  pour  s'emparer  d'Olmutz.  Cependant  la 
ville  d  Iglau  se  rendit  après  une  longue  résistance. 

Dans  Tannée  1648  le  prince  de  Condé  conquît  Ypres 
en  Flandre^  mais  en  revanche  Farchiduc  Léopold,  qui 
avait  été  nommé,  Tannée  précédente^  gouverneur  général 
des  Pays-Bas,  enleva  aux  Français  Courtrai,  Furnes  et 
Lena.  Le  pi  ince  de  Condé  était^  il  est  vrai,  arrivé  trop 
tard}  pour  délivrer  cette  dernière  place;  mais  il  remporta 
néanmoins,  le  29  août,  dans  le  voisinage  de  cet  endroit 
une  victoire  sur  TArchiduCy  et  reprit  ensuite  Furnes  et 
Lens.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les  troubles  de 
la  Fronde  éclatèrent  en  France,  le  parlement  et  plu- 
sieurs Grands  du  royaume  s^étant  soulevés  contre  le 
gouverneiiieat  de  la  reine  Anne  et  du  caidiiial  Mazarin. 

Le  général  Wrangei  s'était  mis ,  au  mois  de  janvier 
l&kSj  en  marche  de  Cassel  dans  le  dessein.de  transporter 
la  guerre  en  Bavière.  Le  vicomte  de  Turenne  avait  passé 
le  Mein  avec  7000  hommes,  et  sa  jonction  avec  les  vSué- 
dois  s'opéra,  le  23  mars,  près  de  Wassertrudingen. 
Melander,  qui  .avait  rassemblé  les  Bavarois  et  les  Impé- 
riaux dans  la  position  entre  Neubourg  et  Ingolstadt,  trSF* 
versa  alors  le  Danube  et  se  retira  sur  les  bords  du  Lech. 
Wrangei  se  porta  vers  le  Haut-Palatinat,  et  fit  dégager 
par  Kœnigsmark  la  forteresse  d'Egre^  assiégée  par  les 
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Impériaux  (6  ayril}.  Melander  suivît  les  SaédoÎB  dans  le 
Haol«*Palatmat.  Mais  la  disette  de  vivres  contraignit  les 
deux  armées  à  s*éloigner  de  ce  pays.  Melander  repassa 
le  Danube;  Wrangel  marcha  en  Souabe,  où  il  se  rendit 
maître  de  DunkelspuhL  Vers  le  milieu  de  mai^  ce  dernier 
Général  et  Torenne  se  mirent  en  msavemeni  vers  le  Da« 
nube,  firancUrent  oe  fleuve,  le  11  mai  pris  de  Laaingen, 
et  attaquèrent,  le  17  du  même  mois,  les  Impériaux  et  les 
Bavarois  près  de  Zusmarsiiausen   dans  le  margraviat 
ëeBorgaa.  Melander  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Le 
général  bavarois  Gronsfeld  diereha  en  vain  à  oonvrir 
la  Bavière,  et  fut  obligé  de  se  retirer  au  delà  du  Lech» 
Les  Suédois  et  les  Français  passèrent,  le  29  mai,  près 
de  Bain  le  firave  et  inondèrent  ensuite  le  pitys,  qui  fat 
crvellement  ravagé»  L'électeur  se  sanva  à  Salsbonr^. 
Les  ennemis  occupèrent  Frîsingue  et  Landshut,  passèrent 
l'Iser ,  mais  ne  purent  pénétrer  par  Tlnn  dans  la  baute 
Aotriche,  tons  leurs  efforts  pour  rétablir  le  pont  rompa 
près  de  Mnhidorf  ayant  été  rendus  vains  par  Fimpétaosité 
du  courant.  Derrière  ce  ileuve  s'était  rassemblée  Tarmée 
bavaro- impériale  dont  le  général  Piccolomini ,  qui  était 
arrivé  des  Pays-Bas,  prit  le  commandement.  Il  contraignit 
en  octobre  les  ennemis  à  évacuer  la  Bavière  et  à  se 
retirer  en  8ouabe.   Le  général  Lamboy  avait  continué  la 
guerre  en  Westphalie,  en  Hesse  et  dans  la  contrée  du 
BUa  voisine,  où  il  ne  se  livra  qu'un  seul  combat  important 
près  de  Giavenbonrg  entre  les  Impériaux  et  les  Hessois. 
Dans  Fentrefaite,  la  Bohème  avait  été  attaquée  île  nou- 
veau par  les  Suédois.    Wrançel  avait  détaché  le  gé- 
néral Kœnigsmark  vers  le  Uaut-Palatinat,  pour  sé-> 
parer  par  une  diversion  en  Bohème  les  Impériaox  des 
Bavarois.  Arrivé  à  Egre,  Kcenigsmark  tira  à  lui  toutes^ 
les  garnisons  suédoises  de  la  Misnie  et  de  la  TLuringe, 
prit  Faikenauy  Klattau^  Bischofteiuitz  et  piusieuis  autres 
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endroits,  et  «^avança  ensuite  à  marches  forcées  sur 
Prague.  Son  avaiit- garde  surprît  le  Hi  adschin,  et  con- 
duit par  un  traître,  il  pénétra  avec  le  corps  d'aimée  prînci- 
pal,  dans  la  nuit  du  16  juillet,  par  la  porte  de  Strahow, 
dans  le  Petit -Côté  (KleinSeite).  Par  ratarme  ^ui  se 
répandit  rapidement,  la  garnison  de  la  Ville-vieille  QAlt- 
êtadt)  fut  avertie  encore  assez  tôt  pour  se  garantir  d'une 
surprise.  Pour  conserver  Prague^  le  général  Wittenbeif, 
qui  se  trouvait  enSîlésie,  et  plus  tard  aussi  le  comte  palatin 
Charles-Gustave,  qui  avait  été  nommé  général  en  chef  de 
Farinée  suédoise  en  Allemagne,  étaient  arrivés  avec  quel- 
ques troupes  fraiches  dans  ce  pays  et  marclièrent  vers  la 
capitale  de  Bohème.  La  Ville-vieille  était  assiégée  depnb 
le  27  juillet  par  les  Suédois,  et  défendue  par  le  feldmaré- 
chai  Rodolphe  comte  de  Collorédo.  Le  manque  de  four- 
rage contraignit  le  général  Buchain  à  quitter,  le  15  août, 
Prague  avec  la  cavalerie,  pour  se  réunir  à  raraiée  in^ 
péfiale  du  générai  Gels  près  de  Budweis.  Mais  Witten- 
berjS^  le  poiji  suivit,  le  battit,  le  19  du  même  mois,  près  da 
château  de  lltuboka^  et  le  fit  prisonnier  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  cavaliers^  Bnsoite  il  conduit  Taber 
et  retourna  sur  la  lin  de  septembre  à  Prague*  Le  conte 
palatin  Charles-Gustave  y  arriva,  le  3  octobre.  Le  siège 
de  la  Ville-vieille  fut  continuée  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Mais  la  vigilance  du  général  Collorédo  fit  écboner  tontes 
les  attaques  de  Fennemi;  en  sorte  que  Prague  resta  par- 
tagée entre  les  Impériaux  et  les  Suédois,  et  devint  le 
théâtre  d'une  lutte  fort  vive,  qui  dura  près  de  trois  mois. 
Comme  vers  la  fin  d'octobre  Je  général  d^artîUerie  im* 
périal  GoIe  s'avançait  avec  8000  komnies,  pour  dégager 
Prague,  et  était  déjè  arrivé  jusqu'à  Sazawa,  les  Suédois 
levèrent,  le  2  novembre,  le  siège  de  la  Ville -vieille. 
Charles -Gustave  et  Wittenberg  marchèrent  à  Brandeis, 
et  Kcuiigsmaric  resta  avec  ses  troupes  dans  le  Petit  -  Céié 
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de  Prague.  Le  jour  suivant  (le  3  novembre}  on  reçut  la 
Movelle,  que  la  paix  avait  eofin  été  conclue. 

Les  préteDtiotis  imnodérées  de  la  France  et  de  la 
Suède  firent  voir  clairement  aux  Allemands ,  quels  amis 
intéressés  ils  s'étaient  choisis  pour  aides  et  défenseurs. 
Indépendamment  des  conditions  qai  ooneernaient  les  rap^ 
ports  intériettrs  de  TEmpire  germanique  et  de  la  religion, 
d''ailleurs  déjà  comprises  dans  les  propositions  prélimi- 
naires, la  France  demandait  pour  elle  les  trois  évêchés 
lorrains:  Metz^  Toul  et  Verdun 9  toute  la  haute  et  basse 
Alaaee,  le  Sandgao  et  le  Brlegan,  la  ville  de  Brisac,  les 
villes  forestières  au  Rhin,  le  droit  de  garnison  dans  Phi- 
lipsbonr^,  enfin  Texclusion  du  duc  de  Lorraine  des  pré- 
sents traités.  La  Suède  exigeait,  outre  les  points  géné- 
raux énoncés  dans  les  préliminaires  9  qne  Tamnistie  fat 
étendo  sur  les  pays  autrichiens ,  que  les  réformés  fassent 
compris  dans  Ja  paix,  et  réclamait,  pour  elle -même) 
toute  la  Silésie  et  la  Pomeraiîie  avec  l'évêché  de  Camili, 
la  ville  de  Wîsmar*,  rarchevéché  de  Brème  et  Févêché  de 
Vèrden.  Cependant  ces  pays  ne  devaient  pas  être  sé** 
parés  de  TAllemagne,  mais  seulement  être  cédés  à  la 
coui'onue  de  8uède)  comme  fiefs  de  l'Empire.  Qu^îque  les 
États  des  deax  partis  de  reUgion  fassent  de  sentiment 
opposé  à  Fégard  de  Tamnistie,  la  plupart  se  déclarèrent 
résolument  contre  l'intervention  des  étrangers  dans  les 
affaires  intérieures  de  l'£mpire  germanique,  et  surtout 
contre  toute  cession  territoriale  i  la  France  et  à  la  Suède* 
Il  n'y  eut  que  la  Bavière,  Magdebourg,  Bade-Durlach 
et  Wurtemberg  qui  furent  d'avis  qu'il  fallait  absolument 
conclure  la  paix,  diit-on  même  faire  de  grands  sacrifices. 
Chaque  point  en  particulier  donna  lieu  à  de  vives  contes- 
tations, et  plus  d^une  fois  la  rupture  des  négociations 
paraissait  inévitable.  La  longanimité  de  l'Empereur ,  le 
zèle  actif  des  ambassadeurs  du  pape  et  de  Venise  qui, 


Digitized 


4M 

par  lem  sages  et  instantes  représentations ,  contribaèrent 
beanooiip  à  engager  laFranee^  la  Saè4e  et  les  Protestants 
d^Allenagne  à  modérer  leors  préteotioiM,  non  moias  qae 

la  signature  delà  paix  entveVEspag?ie  et  les  Etats-Unis^ 
conclue  à  Munster  le  30  janvier  1648,  et  par  laquelle  le 
roi  PUlippe  IV  reconnaissait  la  liberté  et  la  soaveraineté 
indépendante  des  Provinees-Umes,  et  renonçait  poor  tou- 
jours à  tontes  les  prétentions  de  sa  Maison  snr  ces  pays, 
produisirent  enfin  le  résultat  si  vivement  et  si  générale- 
ment désiré.  Les  traités  de  paix  de  PEmpereur  et  de  rfins- 
.  pire  germanique  avec  la  France  et  la  Suède,  furent  signés 
le  M  octobre  ll»48. 

Le  traité,  qui  fut  conclu  à  Osnabruck  avec  la  Suède^ 
fixait  d'abord ,  que  dans  cette  paix  étaient  compris  TEm-* 
pereur,  1»  Maison  d^Antridie,  tons  les  alliés,  particulière^ 
ment  l*Espagne  et  les  princes  d'Allemagne,  d^nne  part,  et 
la  Suède  et  ses  alliés,  d'autre  part,  et  stipulait  une  am- 
nistie générale  et  réciproque ,  ainsi  que  le  rétablissement 
des  États,  vassaux,  bourgeois  et  sujets  allemands 
dans  lés  biens ^  dignités,  droits  et  Iraaoliises  quils 
avaient  perdus  par  cette  guerre.  Il  fut  régie ,  que  la  dig- 
nité électorale,  le  Haut-Palatîuat  et  le  comté  de  Cham 
demeureraient  à  la  Bavière,  tant  qu^il  y  aurait  des  héritiers 
mâles  dans  la  ligne  actuellemenirégnante.  L^^ecteur  Maxi<^ 
mflien'  renonça  aux  treize  mîIKons  de  florins  que  TAo* 
triche  lui  devait,  et  à  toutes  les  prétentions  sur  la  haute 
Autriche^  provenant  de  cette  créance.  Un  huitième  élêe^ 
torat  devait  être  érigé  en  laveur  de  Charles-Louis,  comte 
palatin  du  Rhin  et  de  sa  fomîlle;  on  lui  rendit  le  Bas-Pa^ 
latinat,  et  lui  concéda  le  droit  sur  la  dignile  électorale  de 
Bavière,  après  Textinction  des  mâles  dans  cette  ligne.  Wur- 
temberg ,  Bade  et  tous  les  autres  États  furent  réintégréè 
dans  les  villes,  districts,  droits  dhs.  quils  avaient  perdus 
pendant  la  guerre.  La  Confédération  suisse  fut  déclarée 
libre  et  indépendante  pour  toujours  de  TEmpire  germanique» 
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lies  vassaux  et  snjels  dans  lès  États  héréditaires  dTAii-» 
Iriidie  fàre&l  eomprîs,  pour  leurs  persoD&es,  sans  exeep*» 

tion  dans  Famnistie.  Toutefois  à  Tégard  de  leurs  biens,  il 
fat  conrena,  qu*iine  restitution  n'aurait  lieu  que  pour  ceux 
qui  étaieat  entrés  au  service  de  France  et  de  Suède,  et 
n'avaient  perdu  qae  depuis  cette  épwpB  quelques  pro- 
priétés par  la  eonfiscatîmi. 

Relativement  à  la  religion ,  on  confirma  avant  toutes 
choses  le  traité  de  Paasau  et  la  paix  de  religion ,  et  cou-' 
céda  aux  deux  partis  une  parfaite  égalité  des  droits.  Les 
dangemento  faits  en  aiaires  ecclésiastiques,  depuis  le  1 
janvier  1624,  devaient  être  supprimés  et  tout  remis  sur 
Fancien  pied.  Cette  disposition  s'étendait  aussi  sur  les  dig- 
nités, Mens  et  revenus  ecclésiastiques,  qui  furent  adjn^ 
an  parti  religieux  qui  les  possédait  effectivement  le  jour 
ci-dessus  désigné.  Quant  à  la  réserve  ecclésiastique,  voici 
comment  elle  fut  expliquée  :  chaque  possesseur  d'une  dig-r 
nité  ou  d^un  bénéfice  ecclésiastique,  qui  changerait  de  re- 
ligion, devait  renoncer  à  cette  dignité  et  avoir  an  succès* 
seur  du  parti  religieux  auquel  il  appartenait  auparavant. 
Afin  d'augmenter  Finfluence  des  Protestants  dans  les  af- 
faires de  l'Allemagne,  leur  part  proportionnée  dans  les  dé- 
putations  de  FEmpire  an  Conseil  aufique  d^Empire  et  à  la 
Chambre  impériale,  fut  plus  exactement  déterminée.  On 
statua  aussi,  que  la  majorité  des  voix  ne  déciderait  plus 
dans  les  affaires  de  religion,  ni  dans  d'autres  différents  cas, 
mais  que  pareils  objeto  seraient  accommodés  à  Tamiable* 
Les  Réformés  furent  admis  dans  les  droits  et  avantages, 
concédés  par  la  paix  de  religion  et  le  présent  traité  aux 
Catholiques  et  aux  Protestants  j  mais  excepté  ces  trom 
confessions,  aucune  autre  secte  religieuse  cîirétîeone  ne 
devait  être  légalement  tolérée  dans  l'Empire. 

Les  princes  immédiats  protestants  en  Silésie,  savoir  les 
ducs  de  firieg,  deLiegnitz  et  deMunsterberg-Oels,  puis  la 
V  32 
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▼iUe  deBmiaii,  reommrèreiit  la  liberté  dejreligioii  dootils 
jonîssaieni  avant  la  ^«erre*  De  même  les  eomtes,  baromi 

et  Nobles  évaiigéliques  dans  les  provinces  silésiennes,  seu- 
mises  à  la  Chambre  souveraine,  comme  aussi  dans  ia  basse 
Autriche,  furent  autorisés  à  garder  lear  religion,  et  à  exer- 
cer en  général  leor  culte  dans  le  voisinage  hors  da  >ays; 
mais  en  particolier  il  fat  permis  aux  sujets  du  Souverain 
de  Silésie  de  bâtir  trois  églises  hors  de  Tenceinte  des  vil- 
les de  Sehweidnitz,  de  Javer  et  de  Giogau. 

Tous  les  États  de  rfinpire  et  villes  impériales  forent 
eonfirméS  'dami  le  libre  exereîeede  leors  droits  territorl^ 
aux  respectifs ,  comme  aussi  dans  la  jouissance  de  leurs 
pays,  régales  et  autr^  droits ,  franchises  constitutionnel- 
les-de.  Il  fat  odDvenn  qv*on  tiendrait  d'ici  à  six  ndis  one 
Diète  d^Enpire ,  dans  laquelle  tons  les  objets  concernant 
l'administration  poliiique  intérieure  de  rAlleniagne  seraient 
examinés ,  concertés  et  décidés ,  tels  que  Télection  du  roi 
des  Romains,  la  capitulation  d'élection,  le  ban  de  l'Em- 
pire, le  complément  des  cerdes  de  l'Empire,  la  réforme 
de  la  police ,  de  la  matricule  de  l'Empire ,  des  contribu- 
tions ifcc.  Pour  favoriser  le  commerce,  tous  les  péages 
établis  sans  le  consentement  de  l'Empereiir  et  des  élec- 
teurs) devaient  être  abolis- et  les  taxes  de  poste  modérées* 

La  Suêd0  eat  la  Poméranie  anténeare  on  oedden^ 
taie,  rîle  de  Rugen  et  une  partie  de  la  V^oméranie  posté- 
rieure,  avec  les  villes  de  Stettin,  de  Gar/.,  de  Damm,  de 
Golnaa,  et  l'île  de  WoUin,  la  ville  de  Wismar,  rarche- 
véché  de  Brème  et  révéché  de  Verden,  lesquels  deux 
derniers  furent  sécularisés,  érigés  en  duchés  et  cédés  a  la 
8uède  comme  -fiefs  de  TEmpire,  avec  voix  délibérative  dans 
la  Diète,  et  avec  les  autres  droits  et  franchises  des  États 
allemands*  Ijs  Poméranie  postérieure  ou  orientale  demeura 
à  l'électoral  de  Braiidebuurg,  qui  eut  encore  en  outre  pour 
compensation  de  la  partie  de  k  Poméranie  cédée  à  la 
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Saèëe,  les  érédiés  d'Halbersted^  de  Minden,  de  Gamin, 
et  rarchevédié  de  Ma|çdeboiirg,  qai  fareat  aasai  aéealarî-* 

ses.  On  dornica  à  Meckleirihoiir^,  pour  la  cession  de  Wis- 
mar,  1^  évêcbés  de  Scbweriu  et  de  liatzebourg,  aux  ducs 
de  Branewick  quelqaea  eouventa  et  expectatives  ^  enfin  à 
Heaae-^Caasel  Fabbaje  >de  Herafeld  avec  quatre  baillia- 
ges de  révéehé  de  Mînden.  Il  fut  encore  stipulé ,  que  les 
sept  cercles  de  TEmpire  :  Félectorat  du  Rhin,  la  haute  Saxe, 
la  Franconie,  la  Soaabe,  le  haut  Rbin,  la  Westphalie  et 
la  basse  Saxe  fMiyeraient  à  la  nilice  suédoise  einq  milit- 
ons d*écus  en  termes,  dans  Tcspace  de  trois  ans. 

Ce  (raîté  de  pacification  fut  déclaré  loi  fondamentale 
de  rËmpire  d'Allemagne,  et  par  conséquent  tous  les  trai- 
tés ikoits,  prinlèges  dic.  précédents  qui  y  étaiaat  con- 
traires, furent  abrogés  et  anéantis.  Chaque  opposition  .con- 
tre ce  traité  devait  être  regardée  comme  une  violation  de 
la  paix  publique.  Tous  les  Kiats  et  princes  qui  avaient 
signé  cette  convention,  s'obligèrent  à  le  maintenir  par  la< 
doaeeur  du  par  la  force, 

La  paix,  conclafe  avec  la  France  à  Munster^  était  dans 
tous  les  points  conforme  au  traite  d'Osnabruck,  à  la  seule 
exception  des  dédommagements  et  des  rapports  qui  con- 
cernaient la  France.  Par  des  articles  particuliers  il  fut 
réglé  que,  bien  que  le  cercle  de  Bourgogne  (les  Pays- 
Bas}  fût  considéré  comme  une  partie  de  TEmpire  d^Alle- 
magne ,  r£roperenr  et  le  Corps  germanique  ne  se  mêle- 
raient cependant  point  dans  la  guerre  que  TEspagne  et  la 
France  continuaient  à  se  faire  dans  les  dites  provinces. 
Mais  en  cas  qu  à  l'avenir  une  guerre  vînt  à  éclater  entre 
r£spagne  et  la  France,  il  devait  exister  entre  cette  der- 
mère  et  le  Corps  germanique  rengagement  général,  qu'au- 
cune de  ces  deux  Puissances  ne  prêterait  secours  aux  en- 
nemis de  Tautre.  Cependant  on  laissa  aux  Etats  d'Alle- 
magne, en  leui'  particulier,  la  liberté  de  fournir  des  trou- 
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pes  à  TËspagne  oa  à  la  France ,  hors  da  terriloire  ger- 
manique. iiDinpcreor  el  TBoipire  renonoèrast  è  la  mise^ 
raineté  aor  les  èréàtés  de  Mets,  de  Toni  et  deVerdvn, 

aînsî  que  sur  Pignérol.  L  Empereur,  VKinpiie,  puis  la 
Maison  d'Autriche,  comme  propriétaire  effective,  cédèrent 
aussi  tons  lears  droits  snr  la  ville  de  Brisae  et  les  villages 
éti  dépendants,  sur  le  landgraviat  de  hante  et  basse  Al* 
sace,  sur  le  Sundgau  et  la  préfecture  ou  vicariat  des  dix 
villes  impériales  alsaciennes:  Haguenau,  Colmar,  Schlett^ 
stadt,  Weissenbonrgy  Landau,  Ober-EnkeiiB,  Rosenbeiniy 
Mnnster  dansie  vsl  Sahit-Grégoire,  Kaisersberg  etTark-> 
heim ,  en  faveur  de  la  France  qui  prit  possession  de  ces 
pays,  et  obtînt  aussi  le  droit  de  garnison  dans  Piiilipsbourg. 
On  remit  à  Télecienr  et  à  Tarehevéobé  de  Trêves  toutes  knrs 
possessions  et  endroits,  entre  antres  aussi  les  forteresses 
d*Ëhrenbreitste1n  et  de  Hammersteîn.  La  France  s'obligea 
à  payer  à  V  archiduc  Ferdinand -Charles^  alors  pos- 
sesseur des  pays  «utriebiens  antérieurs,  dans  Fespace  des 
années  1M9, 1650  et  1651,  la  sonme  de  trois  milKons  de 
livres,  pour  le  dédommager  de  la  partie  de  ees  pays  cédée 
à  la  France,  et  à  faire  évacuer  sur-Ie-ciiamp  par  ses  trou- 
pes tous  les  autres  pays  antérieurs  de  T Autriche  5  savoir:  les 
quatre  villes  forestières,  Rhideid,  8eclnngen,  htnMImrg 
et  Waldsbut,  le  comté  deHanenstein,  laForét^Noîre,  toul 
le  haut  et  le  bas  Brisgau,  avec  les  villes  de  Neueiibourg, 
de  Fribourg ,  d'Endingen ,  de  Kenzingen ,  de  Waidkircb, 
de  Villingen,  de  Breonlingen,  TOrténavie  avec  les  villes 
impériales  d^Offenbourg,  de  Gengenbaefa  et  de  Zell-swr* 
le-Hammersbach  dbc.  Quelques  antres  articles  assuraient 
les  droits  et  les  franchises  des  pays  allemands  cédés  à  la 
France,  laréiatégratioa  des  indigènes,  vassaux  der£m«> 
pire  et  de  PAutriebe,  dans  les  biens  qn^on  leur  avait  pris 
pendant  la  guerre,  la  navigation  du  Hhin  dfcc. 

Par  un  édit  impérial  du  7  novembre,  le  traité  de  paîx 
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foi  prottolgaé  dans  toni  rBmpire,  M»ts  l'exécation  des 
diiérentB  artîdes  ^  coneernaieit  les  sonniefi  à  payer  à 

Tannée  suédoise ,  les  cessions  territoriales  (jbc,  eutraî- 
jièrent  encore  bien  des  difficultés  et  de  longs  retards  ;  efi 
«orle  que  les  ratifications  ne  furent  échangées  que  le  18 
février  1649*  À  régai*d  de  rémuation  des  places,  eooa* 
pées  par  les  Suédois,  et  du  licenciement  des  troupes,  les 
envoyés  de  TEmpereur  et  de  tous  les  Etats  allemands  in- 
téressés dans  cette  aifaire,  négocièrent  depuis  le  mois  de 
novembre  1648  à  Pragae,  et  depais  le  mois  de  mars  1649 
à  Nuremberg,  avec  les  plénipotentiaires  snédeis;  mais 
ce  ne  fut  que  le  25  juin  1650,  qu  on  conclut  uneconveiàtion 
qui  fixait  les  ternies  du  payement  à  faire  aux  troupes 
Sttédoises,  et  désignait  en  même  tenqis  quels  endroits  et 
pays  devaient  être  évacnés  à  ehaqoe  terme  et  renia  aux 
parties ,  privées  encore  jusqu^alors  de  leurs  possessions. 
Le  comte  palatin  Charles -Tiouis,  revêtu  de  la  nouvelle 
dignité  électorale,  fut  en  même  temps  investi  par  TBmpe- 
reor  de  la  charge  à^arehitréMorier  de  lEa^ire,  qai  avait 
aussi  été  nouvellement  créée. 

Dès  l'année  1651,  la  tranquillité  dont  jouissait  à 
peine  TAllemagne,  fut  interrompue  par  une  entreprise  de 
râleeteur  Frédéric -Guillaume  de  Brandebourg^  fort  dan- 
gereuse à  cause  des  suites  qui  pouvaient  en  résulter.  Le 
comte  palatin  Wolfgang  de  Neubourg  se  trouvait  provi- 
soirement en  possession  des  pays  de  Juliers|  mais  le 
différend  sur  cette  succession  n^était  pas  encore  décidé, 
les  droits  des  autres  prétendants  leur  ayant  été  réservés. 
Comme  le  comte  palatin  commençait  alors  à  persécuter  les 
Protestants  dans  ces  pays,  réiecteor  se  crut  autorisé, 
sans  en  avertir  auparavant  l'Empereur  etrfimpire,  à  em* 
ployer  la  force  des  armes  pour  faire  cesser  ces  abus.  U 
fit,  au  mois  de  juin,  envahir  par  un  corps  d^armée  le  pays 
de  Berg,  et  chercha  à  Justifier  cette  démarche  par  un 
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•roaniféste^  daiw  lequel  il  «Uéga»  les  convéntioas  aotéri- 
earement  ooBcIves  entre  les  deux  Miummis,  qui  stipulaient 

que  Tôtat  où  se  trouvait  en  1612  la  religion  dans  les  pays 
de  Juliers,  serait  maintenu  jusqu'à  ce  que  le  différend 
sur  cet  héritage  fât  défimtiveMeat  décidé*  Mais*  ce  mani- 
feste ne  pouvait  pasluinervir  de  moyen  pour  justifier  cette 
tOÉiduite  arbitraire,  qui  était  une  vinlation  positive  de  la 
paix  publique,  il  était  en  outre  à  craindre ,  que  cette 
kostitité  ne  fonmit  aux  Puiasancea  étrangèrea,  qui  B^a« 
Talent  déjà  tiré  que  trop  d'avantage  de  la  discorde  dea 
Allemands,  roccasion  de  se  mêler  dans  cette  querelle,  et 
d  amener  ainsi  une  nouvelle  guexTC  générale.  L'*Ëmpereur 
et  les  électeurs  se  dédarèrent  ai  déetdément  contre  le 
procédé  de  rélecteor  de  Brandebourg;  et  le  comte  palatin, 
soutenu  {)ai-  le  duc  de  Lorraine,  se  prépara  a  la  résistance 
d'une  manière  si  énergique,  que  1^'rédéric  -  Guillaume  se 
montra  enfin  disposé  à  céder.  Les  Hollandais  et  Télectear 
de  Cologne  se  portèrent  médtateinra  ;  et  lea  pIénipotentî<* 
aires  impériaux  vinrent  n  bout  de  faire  conclure,  le  11 
octobre  de  Tannée  1651  à  DleveS)  une  transaction  entre 
les  deux  princes  ennemis. 

Le  fils  aîné  de  FEmpereur,  Fardinand^  né  le  8  sep- 
tembre 1633,  avait  déjà  été  couronné  roi  de  Bohème 
le  15  août  1646,  et  roi  de  Hongrie  le  16  juin  de  Tannée 
suivante.  Dans  la  Diète  de  Presboarg,«  qui  avait  duré 
depuis  le  mois  d'août  1646  jusqu^au  17  juin  1647^  la  paix 
deliin^  de  1645  fut  officiellement  communiquée  aux  États. 
Le  parti  catholique  fut  fort  mécontent  de  ce  traité ,  con- 
formément auquel  on  commença  alors  effectivement  à  res- 
tituer aux  Proteatanla  les  églises  dont  ils  avaient  été  pri- 
vés, et  fit  les  dispositions  nécessaires  pour  le  rétabliase- 
nient  et  la  dotation  des  prédicateurs  évangéliques.  lie 
recez  de  la  Diète  donna  à  ces  décisions  force  de  loL  11 
détenaiaah  de  plus  lea  aoiMndea  panries  différentes  brait- 
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dÊSB  da  service  public,  et  renonveUt  plmieora  lois  et 
mesuras  adîmnislratîves  qoi  dans  les  dévniero  tempe 

orageux  if avaient  pas  été  exactement  exécutées. 

Le  23  octobre  1648,  mourut  le  prince  de  Transyl- 
vanie 9  Geargeê  Hakoizi*  Les  deroiers  joara  de  sa  yie 
forent  troalilés  par  des  démêlés  avec  les  Tares ,  qui  exi^ 
gèrent  que  le  tribut  annuel  de  10,000  fût  poi  te  à  15,000 
ducats.  Le  prince  transylvain  s'était  aussi  laissé  induire, 
après  la  mort  da  roi  Uladialas  de  Pologne  (^16483!^ 
à  se  présenter  devant  la  Diète  d'élection ,  commè  con- 
current pour  le  trône  de  ce  royaume.  Cinq  coniitats  de 
Hongrie  retournèreot  alors  à  TEmpereur.  Deux  autres  co- 
mitato ,  savoir  celai  de  Szabolcs  et  celai  de  Ssaikmar, 
demeurèrent  au  lils  du  prince  défunt,  OeorgéB  H,  qui  en 
vertu  de  son  élection  antérieure  prit  le  gouvernement  en 
Transylvanie.  Le  17  août  1648,  Mahomet  iF,  àis  d  Ibra- 
him y  saccesseur  d'Amurat  lY ,  monta  sur  le  trône  otto- 
man. L'Empereur  fit  aussitôt  partir  un  ambassadeur  pour 
Constantinople ,  afin  de  maintenir  les  rapports  pacifiques 
avec  la  Porte 3  en  effet,  le  1  juillet  de  Faunee  suivante, 
la  trêve  fat  prolongée^  sar  les  bases  du  traité  de  Sitt- 
vatorok,  pour  vingt -deux  ami  et  demi;  ce  qui  toiàtefois 
n^empêcba  pas  que  les  petites  guerres  sur  les  frontièrcn 
ne  continuassent,  à  Tancienne  manière. 

Les  princes  électeurs  d'Allemagne  élurent,  le  31  mai 
1653  à  Augsbourg^  Ferdinand  IV  roi  dêê  Romaùtê^ 
et  le  couronnèrent  à  Ratisbonne,  le  18  du  mois  suivant 
La  Diète ,  stipulée  par  la  paix  de  Westphalie ,  et  dont 
tant  d'affaires  fort  importantes  pour  FAllemagne  atten- 
daient la  décision  définitive,  avait  été  longtemps  différée 
par  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  la  Suède  ét  le 
Erandebuurg  au  sujet  de  la  Poméranie  postérieure,  ad- 
jugée par  le  traité  de  paix  à  cet  électeur.  Ce  différend  fut 
enfin  aceommoiK^  le  14rmail6&39  et  ce  paj»  eiectivement 
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iwis  à  BranMboorg.  li'SSnpereiir  CNimt,  leaojuia  ëe 
la  Biêiiie  aimée,  la  Diète  de  TBaiptre  à  Ratieboiwe.  Lee 

principaux  objets  décidés  par  le  recez  de  FEmpire,  ex- 
pédié le  17  mai  1654,  furent:  une  réorganisation  conve- 
nable de  la  ChaMhre  îapériale  et  da  Coaseil  ailiiiiie 
d'Empire,  ainsi  que  de  lem  règlements  eencernant  Tad» 
mînîstration  de  la  justice  et  les  procédures;  ramélioration 
du  système  de  défense  de  l'Empire  et  la  confirmation  de  Tor- 
dre d'exéention  $  la  déeiaiea  deplosien»  qnemionn  qoi  re- 
gardaient les  rapports  dans  Fezereîoe  dn  ealte  et  dans  la 
possession  des  biens  ecclésiastiques  dans  des  pays,  où 
les  liabitants  étaient  de  religion  mixte  y  aa  dans  lesquels 
le  prince  était  d*ane  autre  cenfession  qne  nea  anjela» 
L^éleeteor  de  Saxe  n^était  diargé ,  après  nne  longue  ré- 
sistance j  du  directoire  de  tous  les  Etats  protestants  de 
TEnipire.  Le  nombre  des  assesseurs  évangéliques  dans 
les  députations  ordinaires  de  Ffimpire  fut  proportionnelie- 
ment  nugmenléj  en  sorte  que  les  Protestants  y  eorent 
alors  autant  de  membres  que  les  Catholiques.  Le  reoen 
de  TEmpire  avait  aussi  confirmé  encore  une  fois  la  paix 
•de  Westphaiie. 

Le  9  juillet  1654,  te  loi  des  Romains  FerdùumdIV 
mourut  de  la  petite  rérole,  n'étant  âgé  qne  de  vingt -un 
ans.  L'Empereur  lit  inaugurer  le  frère  du  prince  défunt, 
héopold-^ Ignace  (nè  le  9  juin  1640}  par  les  Etats  de 
TAntriolie,  le  6  janvier  .1665.  A  la  fin  da  même  moia 
eommençala  Diète  hongroise,  dans  laqneUe  LéopoM  iot 
couronné  roi  de  Hongrie,  Dans  l'assemblée  générale  des 
États  de  la  Bohème^  ce  prince  reçut  aussi,  le  Vk  septem- 
bre 1666  ,  la  t^urwme  TO^élê  éeBokàtmâ^  Mais  les 
oon^onctnres  dealers  ne  favorisèrent  point  le  désir  qu^avatl 
TEmpereur ,  d'élever  son  Âls  aussi  à  la  diguiié  de  roi  des 
Eomaitts. 

Sur  cm  entreÛHlea^  la  reine  CbrintÎBe  avait  déposé 
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Is  eooroône  dé  Suède ,  et  eon  eooeto,  le  comte  fialalin 
€hmrl&9'^Qu9ia$fe  était  nouté  sur  le  trône ,  le  16  joîa  de 

Tannée  1654.  Les  armements  que  la  Suède  continuait  de 
fake  sans  interruption ,  avaient  caasé  à  1  Empire  d'Alie<- 
Hiagne  de  grandes  inqmétedee^  qnî  s^acemrent  encore 
lorsqu'il  fîit  conmi ,  que  la  France  ne  cessait  pas  d^exôfer 
le  roi  Charles  X  Gustave  à  une  entreprise  contre  TAlle- 
magne.  Cependant  au  mois  de  juillet  1655  y  Tarmée 
suédoise  se  dirigea  tout  à  coup  vers  la  Pologne*  Le  rot 
Jean -Casimir  de -Pologne  ^  s'appuyant  de  son  droit  de 
succession  naturel  au  trône  de  Suède,  avait  protesté  con- 
tre l'élévation  de  Charles -Gustave.  Mais  ce  dernier  ré- 
solut de  lui  faire  là  guerre,  pour  le  contraindre  à  se  d^ 
sister  de  ses  prétentions.  H  ne  pouvait  trouver  un  moment 
plus  favorable  pour  cette  expédition ,  attendu  que  la  Po- 
logne 5  ayant  à  combattre  à  la  fois  les  Russes ,  les  Co- 
saques révoltés  et  les  seigneurs  mécontents  du  royaume^ 
n'était  pas  en  état  de  lui  résister.  Les  Suédois  occupèrent 
sans  obstacle  toute  la  Pologne,  et  Jean -Casimir  se 
sauva,  au  mois  d'octobre  1655,  parla  fuite  en  Silésîe. 

L'£mpereur  avait  réquis  le  roi  de  Suède  de  s'accom- 
moder àramîable  avec  la  Pologne.  Mats  comme  Charles- 
Gustave,  non  moins  valeureux  et  enireprénant  que  Gus- 
tave-Adolphe, ne  se  laissa  point  arrêter  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  Ferdinand  se  détermina  à  lui  déclarer  la 
guerre.  Ijs  Hollande  et  le  Danemark  armèrent  en  faveur 
de  Jean-Casimir.  Le  Kan  desTatars  marcha,  sur  la  de- 
mande du  sultan,  avec  un  corps  de  troupes  en  Pologne  et 
soumit  de  nouveau  les  Cosaques  au  roi.  Le  parti  des 
Polonais,  ennemi  de  la  Suède,  rappela  alors  le  roi  Jean- 
Oasimir  dans  le  pays  et  combattit  en  1656,  conjointement 
avec  les  Cosaques  et  lesTatars,  avec  courage,  mais  sans 
grand  succès,  contre  Tarmée  de  Charles- Gustave  et  de 
réiecteur  de  Brandebourg.  Afin  de  lier  pour  jamais  ce 
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pûlsBMit  «Uié  à  son  iatérêt  pdlkiqae^  Charles  bMH  par 
le  ^aité,  eoncla  le  20  novembre  1656  à  Labiaa,  en- 
tièrement la  tlêpeiidance  féodale  du  duché  brandeboin  geois 
de  Prusse  et  de  révêdié  d'Ënneiaitd  de  la  Pologne,  par 
où  il  concédait  à  l?éiecteor  de  Brandebourg  la  pleine  soii^ 
Teralaeté  de  ces  paya.  Pendant  ce  témps-li,  le  caar 
Alexis-Michaelowitsch  s'était  déclaré,  par  le  traité  conclu 
le  3  novembre  à  Niemecz,  avec  Jean  -  Casimir,  contre  la 
fihiéde.  Maîa  Georges  II  Rakotasi  s*élait  joint  à  la  filaède, 
aTatI  dégagé  CraeoTÎe,  assiégé  par  les  Polonais,  et 
s*était  avancé,  au  mois  de  février  1657,  jusqu'à  Stry  et 
Jaroslaw.  I^e  30  mars  1657,  TEmpereur  conclut  une  alli- 
ance avec  Jean- Casimir,  et  lui  promit  des  troupes  auxi- 
liaires, fiffectivement  le  général  fiatzfeld  s'était  déjà  mis 
en  marche  avec  4000  hommes  vers  la  Pologne.  Mais 
Ferdinand  III  cessa  de  vivre,  trois  jours  après  la  siguar- 
tore  du  sug»dit  traité,  le  2  avril  1657  à  Vienne. 

Ferdinand  111  s'était  marié,  le  26  février  1631,  avec 
l'infante  dlî^spagne  Marie  ~  Anne  ^  qui  moamt  le  13  mai 
1616.  De  ce  mariage  naquirent  deux  fils:  Ferdinand IV 
et  Léopold  I,  et  une  £lie^  Maria~Anne^  épouse  du  roi 
Philippe  IV  d'Espagne.  L'Empereor  époosa  en  secondes 
noces  Tarchidochesse  Mûrie  ^Lêùpoldine  deTyrol,  W 
2  juillet  164:8.  11  eut  de  cette  princesse,  qui  descendit  au 
tombeau  dès  le  19  août  16 '19 ,  un  fils  appelé  Charles^ 
Joseph  f  qm  fut  évèqae  d'Olmutz  et  grand -maître  de 
Fordre  Tentonique,  et  monrat  le  27  janvier  166%.  L'Em** 
pereur  contracta  son  troisième  mariage  avec  JlfartV- 
Èléonore^  iille  du  duc  Charles  II  de  Mantoue,  le  30  avril 
1651.  Les  fruits  de  cette  union  furent  un  fils  Ferdinand-' 
Jùêephj  qui  monmt  dans  sapins  tendre  enfance  9,  et  deox 

0  11  WB&ém  iiiiM»cemmeiit  la  morl  de  mn  pèrOb  Le  feu  ayant  pris  dans 
l'appartement  du  jeune  prince ,  une  de  ses  gardes  le  porta  dans  la 
chambre  de  eoo  père  qui  éUit  HMlade,  et  heurta  par  inadvertaoee  si 
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princesses:  Êléonore^  née  le  M  mai  1653,  mariée  1670 
avec  Michel,  roi  de  Pologne,  et  en  secondes  noces 
1678  avec  Charles,  duc  de  Lorraine.  Elle  mourut  le 
17  décembre  1697;  Marte^  Anne- Josephe^  qui  nsLqult 
le  3Û  novembre  1654^,  fut  mariée  avec  Jean-Guillaume, 
comte  palatin  de  Neubourg,  et  mourut  le  It  août  1689. 
L'impératrice  Marie-Éléonore  finit  sa  carrière  le  6  dé- 
cembre 1686. 

Le  frère  de  TEmpereur,  héopold-GinUaume ,  était 
né  le  6  janvier  1614.  11  devint  1625  évêque  de  Passau  et 
de  Strasbourg,  1626  évêque  d^Halberstadt,  archevêque 
de  Brème,  abbé  de  Murbach  et  de  Luders,  1628  abbé 
d'Hîrschfeld  dans  laHesse,  1637  évêque  d'OImutz,  1639 
grand-maître  de  Tordre  Teutonique,  1646  gouverneur 
général  des  Pays-Bas  espagnols ,  1655  évêque  de  Bres- 
lau,  et  mourut  le  2Û  novembre  1662.  Des  deux  soeurs 
de  l'Empereur,  Tarchiduchesse  Marie-Anne  fut  mariée  à 
Maximilien  L,  duc  et  électeur  de  Bavière,  et  Cécile- 
Renée  à  Uladislas  VI,  roi  de  Pologne. 

En  Tyrol  et  dans  V Autriche  antérieure,^  la  régente 
et  tutrice,  Tarchiduchesse  douairière  Claudine  remit ,  le 
9  avril  1646,  à  son  fils  Ferdinand  -  Charles  (né  le  17 
mars  16283»  parvenu  à  Fâge  de  majorité^  les  rênes  dû 
gouvernement.  Ce  prince  épousa,  le  lû  juin  de  la  même 
année  à  Inspruck,  la  princesse  Anne  de  Florence.  L'ar- 
chiduchesse Claudine  mourut  le  25  décembre  1648.  Le 
second  fils  de  cette  princesse ,  Sigismond-François  (né 
le  IB  novembre  1630} ,  embrassa  Fétat  ecclésiastique,  et 
eut  les  évêcbés  de  Gurk ,  de  Brixen ,  d'Augsbourg  et  de 
Trente^  avec  la  dignité  de  cardinal.  L'une  des  filles  de 
Claudine,  Marie^Léopoldine ^  fut  mariée,  comme  on 

rudement  contre  le  mur  le  berceau,  qu'il  se  brisa  et  que  l'enfant  tom- 
ba par  terre.  Cet  accident  causa  une  telle  frayeur  au  monarque  qu'il 
expira  une  heure  après. 
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«ut,  à  Vemf^evtF  Ferdinand  III,  et  Tantre^  UahéUe 

avait  épousé  Charles  III,  duc  de  Mantone  et  de  Mont- 
ferrat.  Du  consentement  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
Farchidac  Ferdinand  -  Charles  céda  1653  les  droita  a6«- 
qnis  1622  par  rAatriclie  sar  différenta  bailliagea  dans 
le  bas  Engadîn  (JJnter-Engadin)  et  dans  la  vallée 
dite  Munster -Thaï  à  la  Ligue  des  Grisons. 

Ferdinand  III  &  des  droits  à  la  reconnaiafiance  de 
rAUemagne,  ponr  avoir  proeoré  la  paix  à  cet  Empire, 
boaleyeraé  depuis  cent  ans  par  des  querelles  politiques  et 
religieuses.  Il  est  vrai,  qu'il  acheta  cette  paix  par  le  dé- 
membrement de  r£mpire  en  faveur  de  la  France  et  de  la 
Suède 5  mais  ces  sacrifices  nécessaires,  il  les  porta  avec 
dignité,  non  pas  à  la  volonté  arbitraire  de  ses  ennemis, 
mais  aa  repos  et  au  bien-être  de  ses  peuples.  Pour  fermer 
à  jamais  labîme,  sur  le  bord  duquel  FAliemague  chance- 
lait depuis  trente  ans,  pour  sacrifier  le  moins  que  possible 
et  commander  aux  ennemis,  si  fiers  des  avantages  ac- 
quis et  de  leur  supériorité  militaire,  le  respect  dans  le 
malheur,  il  fallait  cette  grande  étendue  de  connaissaoces 
politiqiies,  cette  rare  habilité  à  traiter  les  affaires,  cette 
noble  modestie,  jointe  à  une  persévérance  et  fermeté  iné- 
branlable, que  Tempereur  Ferdinand  déploya  dans  la  con- 
duite de  ces  longues,  difficiles  et  pénibles  négociations  en 
Westpbalie.  Tous  les  partis  se  convainquirent  alors,  que 
ce  monarque  désirait  sincèrement  une  paix  équitable;  il 
<;acriia  la  confiance  de  toutes  les  Puissances  contractantes, 
et  de  cette  manière  il  réussit  à  débrouiller  le  chaos  épou- 
vantable où  rAUemagne  était  plongée,  et  à  rendre  la  paix 
et  la  tranquillité  à  cette  malheureuse  contrée* — Ferdmand 
avait  amassé  dans  la  jeunesse  un  trésor  de  connaissances 
scientifiques,  et  outre  le  latin,  il  avait  fait  de  grands  pro- 
grès dans  six  langues  vivantes.  Sans  cesse  livré  au  tra- 
vail, Souverain  édairé,  et  juste  protecteur  des  sciences 
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qu^fl  cultivait  laî-même  avec  ardeur,  bon  père  et  tendre 
époux,  il  mérite  les  éloges  des  contemporains. 

Comme  Général,  Ferdinand  avait  acquis  de  bonne 
heure  une  grande  rcputation.  La  victoire  éclatante  qu'il 
remporta  près  de  Nœrdiingae,  aurait  seule  suffi  pour 
éterniser  son  nom  dans  PHistoire.  8a  conduite  coura- 
geuse dans  cette  journée  et  sa  campagne  en  Bohème 
font  présumer,  qu'il  aurait  mérité  une  place  parmi  les 
premiers  capitaines  de  son  temps,  et  que  ses  ennemis 
n^auraleut  pas  obtenu  de  si  grands  succès,  si  ses  souf* 
frances  corporelles  et  d^autres  circonstances  ne  Tavaient' 
empêché  de  se  mettre  plus  souvent  à  la  tête  de  ses 
troupes,  et  de  les  guider  lui-même  aux  champs  de 
rhonneur. 


FIN  nu  HÇITIÈMB  CHAPITRB  DB  LA  CINQUIÈME  APOQUB. 
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